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ernère  Les  mots 


Et  le  doigt  poussiéreux  du  Temps  se  pose  à 
la  première  page  d'un  nouveau  chapitre  de  notre 
vie  d'étudiants.  Que  l'heure  soit  à  la  joie,  et  non 
à  la  tristesse.  Car  l'homme  qui  veut  vivre  d'un 
humanisme  intégral  ne  laisse  pas  rouiller  dans 
l'oisiveté  l'instrument  de  son  labeur.  Si  nous 
nous  sommes  accordé  un  repos,  étudiants,  oe  n'est 
que  pour  être  aujourd'hui  plus  agiles  à  la  tâche 
et  plus  vaillants. 

Cest  donc  pleins  ^'ardeurs  nouvelles  que  nous 
remettons  aujourd'hui  l'épaule  à  la  roue.  Pendant 
de  longs  mois,  nous  saurons  nous  astreindre  cou- 
rageusement à  la  rude  discipline  de  l'étude.  Aux 
côtés  de  celle-ci,  et  s'y  rattachant  comme  un  com- 
plément nécessaire,  bien  des  activités  viendront 
perfectionner  notre  vie  en  V enrichissant.  Les  let- 
tres, la  musique,  le  théâtre,  autant  de  petits- dieux 
dans  l'adulation  desquels  nous  passerons  des  heu- 
res bien  douces. 

La  Rotonde,  humble  feuille  d'étudiants,  ne 
refusera  pour  sa  part  aucune  de  ces  consolations 
a  qui  voudra  faire  des  sacrifices  pour  elle.  Et 
c'est  pour  se  conformer  à  une  saine  tradition  que 
nous  lançons  immédiatement  un  pressant  appel 
pour  une  collaboration  plus  intime  à  la  rédaction 
de  notre  journal.  Que  la  Rotonde  soit  l'expres- 
sion juste  de  la  mentalité  universitaire,  qu'elle 
soit  le  reflet  fidèle  de  notre  pensée .de  nos  problê- 
mes, de  notre  vie  d'étudiants.  Nous  faisons  ap- 
pel à  la  générosité  de  chacun,  il  s'agit  drun  devoir 
à  accomplir,  et  personne  n'a  le  droit  de  s'y  refuser. 

Comment  ne  pas  reconaitre  là,  d'ailleurs,  une 
occasion  exceptionnelle  de  faire  un  peu  de  bien 
autour  de  soi,  de  contribuer  à  élever,  à  enrichir 
te  milieu  dans  lequel  nous  évoluons?  On  l'a  ré- 
pété cent  fois,  et  on  le  découvre  chaque  jour  da- 
vantage, l'individualisme  est  le  grand  mai  dont 
souffre  l'époque  troublée  que  nous  vivons.  Indi- 
vidualisme crapuleux  qui  ronge  la  société  dans 
son  essence  même,  puisqu'il  en  est  l'évidente  né- 
gation. Telle  race  porte  sur  les  autels  un  chef 
qu'elle  déifie,  reniant  le  droit  d'exister  à  ceux  qui 
ne  sont  pas  elle!  Partout  l'homme  se  replie  ob- 
stinément  sur  lui  dans  un    béat   égocentrisme... 


Quand  ".es  étudiants  se  prennent  à  considé- 
rer vraiment  leur  problème  et  qu'ils  se  décident 
enfin  à  mettre  de  coté  leur  individualisme,  pour 
y  apporter  la  solution  nécessaire,  on  peut  entre- 
voir de  grandes  choses.  Voila  la  conclusion  qui 
s'impose  après  le  magnifique  congrès  inter-amé- 
ricaln  des  étudiants  catholiques,  tenu  à  Bogota, 
cet  été. 

Durant  toute  une  semaine  environ,  150  délé- 
gués, tlont  6  du  Canada,  12  des- Etats-Unis  et  les 
autres  de  l'Amérique  centrale  et  de  l'Amérique  eu 
sud.  se  sont  mis  à  étudier,  sous  tous  ses  angles,  ce 
grand  problème  de  l'Action  catholique  universi- 
taire. Toujours  en  vue  de  créer  une  atmosphère 
plus  favorable  au  développement  chrétien  de  la 
personnalité  des  universitaires,  ils  considérèrent 
d'abord  le  besoin  de  l'A.C.  à  l'Université,  ses  pos- 
sibilités d'adaptation,  le  choix  et  la  formation  de 
ses  dirigeants;  puis  d'une  façon  plus  précise,  la 
pénétration  de  l'A.C.  spécialisée,  l'utilisation  des 
organismes  déjà  existants,  la  valeur  de  leur  tech- 
nique/leurs relations  avec  les  autres  organisa- 
tions de  l'Institution  et  enfin  les  moyens  à  pren- 
dre pour  atteindre  la  majorité  des  étudiants.  Au- 
tant de  problèmes  qui  sont  d'une  importance  ca- 
pitale dans  le  travail  entrepris  aujourd'hui,  et  qui 
requièrent  une  attention  spéciale,  non  seulement 
de  la  part  des  autorités  de  nos  collèges  et  de  nos 
universités,  mais  aussi  de  la  part  des  étudiants, 


Rayonnement,  apostolat,  autant  de  mots  qui  per- 
dent chaque  jour  de  leur  signification,  pour  deve- 
nir vains  et  désuets. 

Etudiants,  c'est  à  nous  qu'appartient  le  monde 
de  demain.  Il  sera  tel  que  nous  le  ferons,  et  nous 
le  ferons  tel  que  nous  nous  serons  préparés  à  le 
faire.  Le  mal  dont  il  souffre  n'est  pas  incurable, 
loin  de  lu  I  n  suffit  que-  les  chefs  de  demain  aient 
appris  tôt  à  manier  le  scalpel  qui  coupera  aux 
racines  le  virus  qui  le  ronge. 


«j. 
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Jeunesse,  où  est  ton  sourire  .  .  . 

Après  le  congrès  .  .  . 

qui,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  sont  ap- 
pelés à  Jouer  une  certaine  Influence  dans  leur 
milieu. 

Dans  un  atmosphère  de  collaboration  ami- 
cale, nos  confrères  du  Sud  nous  ont  fait  voir  le 
travail  qu'ils  accomplissent.  Nous  en  avons  été 
très  heureux,  car  il  nous  a  révélé  beaucoup  sur  la 
vigueur  du  catholicisme  chez-eux,  et  surtout  sur 
l'efficacité  des  différents  mouvements  d'A.C.  par- 
mi la  jeunesse.  Comme  nous  du  Canada,  ils  ont 
confiance  que  les  méthodes  spécialisées  d'AC, 
telles  que  la  J.O.C.  ou  la  J.E.C.,  ont  tout  ce  qu'iL 
faut  pour  répondre  aux  besoins  de  l'heure.  C'est 
pourquoi  ils  s'emploient  avec  une  détermination 
admirable  à  en  favoriser  le  développement.  Aussi 
n'avons-nous  qu'à  voir  le  magnifique  travail  ac- 
compli par  la  J.E.C.  et  la  J.U.C.  équatoriennes, 
pour  comprendre  le  renouveau  qui  se  prépare  par- 
mi la  classe  étudiante  de  là-bas. 

Mais  là  comme  chez-nous,  au  Canada,  se  pose 
le  grand  problème  du  rayonnement.  Tout  comme 
dans  nos  universités  canadiennes,  un  petit  nom- 
bre seulement  consent  à  prendre  au  sérieux  leurs 
responsabilités  d'intellectuels  chrétiens,  tandis 
qu'un  groupe  plus  considérable,  s'enveloppant 
dans  un  individualisme  désolant,  se  livre  à  une  . 
vie  plus  ou  moins  studieuse,  toute  centrée  sur 
leur  propre  personne,  sans  se  soucier  des  devoir» 


Et  voilà  que  La  Rotonde,  notre  journal  à  tous, 
étudiants  de  l'Université,  nous  offre  un  excellent 
moyen  de  mettre  nos  armes  à  l'épreuve.  Elle  nous 
invite  à  la  diffusion  de  Vidée;  elle  nous  habitue  à 
toucher  les  coeurs,  à  éclairer  les  intelligences 

Dés  lors,  la  collaboration  à  notre  journal  prend 
un  sens  bien  particulier;  elle  devient  un  aposto- 
lat. Celui  qui  écrit  ne  doit  plus  oublier  qu'il  U 
fait  pour  un  ami,  pour  un  frère  qu'il  doit  aider. 
Il  ne  s'agit  plus  de  placer  un  mot  derrière  un  mot 
pour  la  joie  bien  précaire  de  faire  une  phrase 
harmonieuse.  La  craie  ne  décrit  plus  ses  courbes 
sans  toucher  au  tableau;  elle  s'y  écrase,  elle,  y 
laisse  un  peu  d'elle-même.  Ainsi,  les  mots  s'ef- 
facent derrière  les  idées  qui  touchent  les  coeurs, 
et  s'y  impriment. 


De  son  côté,  le  lecteur  recevra  cet  enseigne- 
ment dans  un  louable  esprit  de  collaboration. 
Qu'on  ne  lise  pas  un  journal  comme  une  insipide 
plaquette  où  s'entassent  indifféremment  vingt  ar- 
ticles qu'on  lit  du  bout  des  lèvres  —  quand  on  les 
lit!  Lecteur,  celui  qui  écrit,  écrit  pour  toi.  Il  a 
consenti,  souvent  au  prix  de  laborieux  efforts,  à 
saigner  '  son  jesprit  et  son  coeur  pour  te  livrer  un 
peu  de  lui-même.  Il  mérite  mieux  que  ton  indiffé- 
rence... 

C'est  à  ta  collaboration  intime  et  franche  que 
nous  faisons  appel  aujourd'hui,  étudiant.  Sache 
toujours  acceuillir  avec  sympathie  les  travaux  de 
tes  confrères.  La  certitude  qu'on  les  lit  avec  inté- 
rêt leur  sera  un  précieux  encouragement  Et  sois 
sûr  encore  que  La  Rotonde  se  parera  fièrement  du 
mot  que  tu  voudras  nous  envoyer. 

Les  idées  sont  trop  peu  à  la  mode  en  notre 
siècle  matérialiste  pour  pouvoir  sans  remords  se 
dispenser  de  faire  bénificier  les  autres  de  celles 
qu'on  a.  Le  mot  est  donné:  collaboration,  entr'- 
aide  mutuelle,  générosité.  A  l'oeuvre  donc  et  que 
soit  notre  ambition  à  tous,  l'intensification  pro- 
gressive de  notre  vie  universitaire,  dans  la  ligne 
du  vrai  et  du  bon. 

Lucien  LAMOUREUX 


J 


qui  s'imposent  à  l'égard  de  leurs  confrères  et  de 
la  société  toute  entière. 

C'est  précisément  pour  diminuer  le  nombre 
de  ces  "gens"  que  Pax  Romana  s'efforce  de  plus  en 
plus  à  intéresser  les  Fédérations  nationales  des 
étudiants  à  l'Action  catholique.  Les  pays  de  l'A- 
mérique du  Sud  se  sont  mis  à  l'oeuvre;  le  Congrès 
de  Bogota  l'a  assuré.  Il  ne  faudrait  pas  que  la 
Fédération  canadienne  des  étudiants  catholiques 
reste  inagissante. 

Au  contraire,  c'est  son  devoir,  à  elle,  puis- 
qu'elle veut  coopérer  au  plus  grand  développe- 
ment de  nos  universitaires,  de  les  orienter  vers 
l'A.C,  qui,  bien  comprise  et  surtout  bien  prganisée, 
complétera  tous  les  efforts  faits  jusqu'à  date. 
Nous  avons  la  conviction  qu'elle  fera  oeuvre  émi- 
nemment utile  et  donnera  à  son  activité  une  va- 
leur vraiment  sérieuse  si  elle  oriente  tous  ses  ef- 
forts à  faciliter  la  pénétration  de  l'Action  catho- 
lique dans  nos  différents  milieux  universitaires. 

Et  alors,  lorsqu'aura  lieu  le  prochain  congrès, 
en  1943,  ici  au  Canada,  la  Fédération,  en  plus  d'eu 
assurer  le  succès,  pourra  faire  savoir  aux  diri- 
geants de  Pax  Romana,  de  même  qu'aux  repré- 
sentants des  autres  nations,  qu'elle  a  vraiment 
contribué  à  rendre  le  milieu  universitaire  cana- 
dien encore  plus  digne  de  sa  mission. 


■"•-■ 


Charles-Auguste  DEMERS. 
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De  tout  de  partout,  chez  les  anciens 


Ces  notâtes  «ne  nous  pigeons  un  peu  partout  renient 
intéresser  les  Anciens  ésèves.  Jeune*  et  vieux.  Noos  les 
publierons  Uajour,  dus»  cette  deuxième  page  réservée  aux 
chroniques.  I*  secrétaire  ne  la  Rotonde,  Maurice  Chaînon, 
«'est  stressé  an  comités  réf ionaux  «es  Aurions 
du  demies-  eonveatam  général,  et  il  s'attend  Uen  de 
quelques  lépsnsta,  noies  on  articles  .  .  . 

sait  partie  delalle  escadrille 
de  bombardement.  Il  faisait 
des  envolées  de  reconnaissan- 
ce. Revenant  de  l'une  de  ses 
envolées,  l'avion  qui  le  trans- 
portait s'abattit  sur  la  côte  du 
Lincolnshire,  en  Angleterre 
Revenu  à  Ottawa  il  s'enrôla 
dans  l'aviation  canadienne  et 
fut  nommé  à  Toronto  comme 
instructeur. 


M.  Léon  Tréoanier. 

A  la  fin  du  mois  d'août, 
mon.  J.-L.  Ralston,  ministre 
de  la  Défense  nationale,  a  an- 
noncé la  nomination  de  M. 
Léon  Trépanler,  de  Montréal, 
comme  codirecteur  du  recru- 
tement de  l'armée.  "La  con- 
naissance étendue  que  M. 
Trépanler  a  du  Canada  et  de 
la  population  canadienne,  dit- 
il,  le  désigne  particulièrement 
pour  ce  poste.  Il  a  été  une 
personnalité  de -premier  plan 
dans  la  vie  municipale  de 
Montréal  et  s'est  occupé  acti- 
vement d'aider  a  l'emprunt  de 
guerre  et  aux  campagnes  en 
>veur  des  services  de  guerre.'* 
La  liste  de  ses  titres  serait 
trop  longue.  Que  M.  Léon 
Trépanler  veuille  bien  rece- 
voir Ici  l'hommage  de  l'Uni- 
versité d'Ottawa,  son  Aima 
Mater. 

M.  le  Dr  /.-A.  Conillard 

Le  comité  provincial  de  dé- 
fense contre  la  tuberculose  a 
choisi  monsieur  te  Dr  J.-A. 
Couillard  comme  a  viseur 
technique  du  ministère  de  la 
Santé  et  surintendant  du  sa- 
natorium de  Mont-Joli  où  il 
exerce  un  véritable  apostolat 
social  M.  le  Dr  Couillard  est 
l'un  des  rares  Canadiens- 
français  qui  aient  été  appelés 
à  la  présidence  de  l'Associa- 
tion canadienne  antitubercu- 
leuse, et  sa  compétence  dans 
la  matière  est  universellement 
reconnue. 

félicitations  sincères. 


Le  lieutenant  de  section 
Jean -Yves  Bigras. 


M.  Jean  Paul  Desloges 

Le  lieutenant  de  section 
Jean-Paul  Desloges  a  été 
nommé  chef  d'escadrille  dans 
l'aviation  militaire  canadien- 
ne.    Refélicitations.   x 

Le  lieutenant  de  section  Er- 
nest Emond,  d'Ottawa,  est  ac- 
tuellement affecté  à  un  dépôt 
d'embarquement.  Il  fut  tour 
à  tour  adjudant  de  "nos  Ai- 
les" a  Camp  Borden,  à  St- 
Jean,  P.Q.,  au  dépôt  de  l'Ef- 
fectif numéro  4  de  Québec,  à 
l'Ecole  Préparatoire  de  Vic- 
toria ville  et  à  l'Ecole  de  Bom- 
bardement  et  de  Tir  de 
Mossbank,  Sask. 

Le  sous-lieutenant 
Emile   Monette. 

M.  E.  Monette  se  Joignit  à  la 
R.A .F.  une  année  avant  la  dé- 
claration de  la  guerre  et  fal- 


Notre  ami  "Tl-Jean"  est 
rendu  loin  et  haut!  D  est  ac- 
tuellement à  Mossbank,  Bas- 
katchewan,  dans  "le  désert  de 
l'ouest",  et  il  est  éditeur  d'un 
Journal  mensuel:  "Contact"; 
quand  ses  loisirs  ne  sont  pas 
asses  généreux.  Il  publie 
"Blast"  un  "extra".  Cest  une 
voix  qui  "écrit"  dans  le  dé- 
sert .  .  .  avec  Sa  cranerie  et  sa 
verve  endiablée. 

Ecoutez,  monsieur  l'éditeur- 
rédacteur,  si  vos  loisirs  se  ra- 
tifient davantage  envoyez- 
nous  un  mot  pour  la  Rotonde. 
Entendu?    Entendu. 

Les  nôtres  an  congrès 
de  Timmlns. 

Nous  souhaitons  franc  suc- 
cès au  congrès  régional  de 
l'Association  canad  ienne- 
françalse  d'Education  d'Onta- 
rio, à  Timmlns,  les  .*  et  7  oc- 
tobre prochains.  Nous  remar- 
quons avec  une  certaine  fier- 
té qu'un  boxf  nombre  des  or- 
ganisateurs sont  de  nos  an- 
ciens élèves. 


Un  contrat 


LU 

tangue 


sut 
au 
ftunsajsf  (Tune  part; 
de  l'autre. 
JLa  fi  union)  s'engage,  un 
verni  d'un  arrêté  on  conseil 
ou  mots  de  Juta  dernier,  à 
raser  au  fcunuu  de  La  Ro- 
tonde une  suuune  fine,  son 
S»,  par  numéro. 

La  sooonde  m  non!  dndrea- 
sur  le  Journal  à  tous  les  Au- 
to   maaSda      eu 
<év*- 


10  numéros 
.  pas  tous  com- 
juln   dernier,   11 


posoMora 

deonuentl) 

Nous 
par  année 
-  me  celui  de 
t»  aans  dire 

Prière  d'envoyer  vos  coti- 
sations (un  dollar)  au  R.  -p. 
Henri  Merisseau,  O.M.I.,  Di- 
recteur des  Anetem,  Univer- 
«tté  d'Ottawa. 

81  ça  ne  marche  pas,  La 
Rotonde  soutient'  tout  de  sui- 
te que  ce  ne  sera  pas  de  sa 
faute. 

Entendu} 


Nos  anciens 
et  la  guerre 


Tout  d'abord  le  congrès  est 
sous  le  patronage  d'honneur 
de  SJE.  Mgr  Louis  Rhéaume, 
O.M.I.,  ancien  élève  et  ancien 
recteur.  Parmi  les  présidents 
et  membres  d'honneur  nous 
relevons  les  noms  suivants: 
Son  Honneur  le  juge  R.  Da- 
nis;  M  Adélard  Chartrand. 
président  général  de  l'Associa- 
tion; U.  Joseph  Brade  t  te,  dé- 
puté fédéral  de  Cochrane;  M. 
l'avocat  Joseph  Legris,  OR., 
Juge  suppléant,  de  Haileybu- 
ry;  M.  l'avocat  Albert  Saint- 
Aubin,  de  Bamore;  M.  Wilfrid 
Parisien,  principal-adjoint  de 
l'Ecole  de  Continuation  bilin- 
gue de  Iroquols-Falls,  et  M. 
i.aoul  Hurtubise,  agronome, 
de  NewLiskeard.  Le  président 
c'.'office,  M.  l"abbé  Esdras 
Whlssel,  curé  de  Saint- Antoi- 
na.de  Timmlns,  et  le  secré- 
taire,   M.    l'avocat    Armand 


Monseigneur  Maxime  Tessier 

ChWKUWm  DP  PATE.  YlCg-CHANCELm 

Cette  nouvelle  dignité,  conférée  à  M.  l'abbé  Maxime 
Tessier  a  réjoui  ses  nombreux  amis  et,  en  particulier,  ses 
anciens  confrères  de  classe  à  l'Université.  Aussi  s'empres- 
sèrent-lls,  dès  le  retour  des  vacances,  de  lui  manifester  leur 
joie  dans  une  soirée  intime.  Grâce  à  la  bienveillance  de 
monsieur  le  curé  F.-X  Barrette  et  à  l'amabilité  de"  ses 
vicaires  dévoues,  messieurs  les  abbés  Alfred  Bayer -et  Aurèle 
Decelles,  la  réunion  eut  lieu  à  la  salle  paroissiale  St-Chàrles, 
Ottawa.  Tous  les  confrères  d'Ottawa  et  des  environs  ont 
répondu  avec  enthousiasme  a  l'invitation  du  président  du 
convention,  M.  Maurice  Brunet. 

M-  Maurice  Brunet,  le  R.  P.  L  Sheffer  et  Raymond 
Raymond  exprimèrent  les  sentiments  de  la  classe  à  l'adresse 
de  Mgr  Tessier  qui  répondit  avec  la  délicatesse  et  l'habileté 
lui  connaît,  après  avoir  accepté  le  nécessaire  de 
que  ses  confrères  lui  avaient  remis  comme  preuve 
le  leur  attachement.  Et  l'on  s'amusa  bel  et  bien.  Tous  les 
ronfrères  recevront  la  photographie  que  notre  ami -artiste 
Hector  Mercier,  a  eu  soin  de  prendre  alors  que  le  groupé 
à"lt  A  déguster  les  "beans"  de  Leblanc  "lapatte  '. 

La  classe   XJ-'24  félicite  et  remercie  M.  rabbé  A,  Boyer, 
orgs nlsaten?  de  sa  soirée  m  sas  dévoués  auxiliaire*. 


.  do 
asSxleo.  martes,  m 
brenx  évdemment;  ee  sérail  faci- 
liter la  taeae  «ne  de  faire  parrenlr 
à  La  Rotonde,  Université  d'OtUws, 
Ottawa,  des  liste»  de  nom»  avec 
mention  du  service  au  Us  doivent 
tre  etesslflés. 

Cousineau,  de  Timmlns,  sont 
aussi  des  anciens. 

Ce  relevé  ne  nous  surprend 
pas  du  tout  puisque  dans  le 
Nord  Ontario  comme  dans 
Kent  et  Essex  le  nombre  de 
nos  anciens  de  langue  fran- 
çaise est  considérable;  une 
bien  courte  enquête  révélerait 
que  l'élite  canadien  ne -fran- 
çaise de  ces  régions  se  recrute 
surtout  chez  les  nôtres. 

Félicitations 

Mariâtes 

Le  Dr  Arcade  Perrier,  de 
Hawltesbury,  Ont. 

M.  Marcel  Ouimet,  directeur 
de  programmes  à  *  Ra- 
dio-Canada. 

Mlle  Lucille  Oagné.  profes- 
seur de  diction  à  notre 
Ecole  de  Musique  et  de 
Déclamation. 

M.  Lorenzo  Lebel,  Montréal, 
«ancien  orateur  dans  nos 
grands  débats. 

M.  Georges-Henri  Lessard, 
Orenvflle.  P.Q. 

M.  Roland  Drolet,  Kirkiand- 
Laxe,  Ont. 

M.  Wilfrid  De  Chantai,  Ca- 
lumet, P.Q. 


Décès 

M.  Albert-B.  (Pat)  Maloney, 
de  l'exécutif  de  la  Dunlop  Co., 
Montréal,  mort  subitement  à 
Ottawa  en  Juillet. 

M.  Roland  PurceU  qui  étu- 
dia deux  ans  Ici  avant  de  sui- 
vre des  coure  dé  rsxStophonie 
à  l'Ecole  Technique  de  Huit 

Le  R  J».  Joseph  Danois,  O.M. 
I.,  décédé  le  5  juillet  <lernier. 
U  fut  attaché  à  l'Université 
en  1891  et  devint  dans  la  sui- 
te le  premier  supérieur  obtet 
du  sanctuaire  du  Cap-de-la- 
Madeleine  et  provincial  des 
OJtfX  de  l'est  du  Canada. 

Mlle  Anlta  Lafrance,  nor- 
malienne de  Tan  dernier,  dé- 
cédée accidentellement  à  St- 
Bugène,  Ont. 

Sympainles 

SyuvnnthJe  très  sincère  au 
«JP.  Jean  L'Abbé,  OMS., 

&^5sgAJ 

*ti         nï 


Le  R.  P.  R.  Legault,  o.m.i. 

n  est  paru,  paisWement,  après  une  vie  remplie  d'action, 
consacrée  à  une  cause  chère  qui  ne  lui  ménagea  pas  les  dé- 
ceptions. 

Malgré  sa  voix  rude  et  puissante,  ses  sourcils  an  brous- 
saines  et  sa  carrure,  "Par  Legault  avait  un  coeur  extrême- 
ment sensible  et  vouait  un  attachement  sincère  à  ses  confrè- 
res et  a  ses  élèves.  Tout  le  monde  l'avait  baptisé  de  ce  surnom 
qu'il  connaissait  et  dont  il  s'amusait  autant,  sinon  pins  eue 
les  autres.  QueUe  en  était  l'origine?  Les  plus  anciens  pour- 
ront peut-être  nous  l'enseigner. 

Le  Père  Tegault  n'avait  rien  d'Irlandais,  que  je  sache.  Il 
se  plaisait  d'ailleurs  à  raconter  fièrement  que  son  grand- 
père  maternel  s'appelait  André  Ouimet  et  avait  été  président 
des  FUS  de  la  Liberté  lors  des  troubles  de  1837-38.  Le  petit- 
fil  s  n'aurait  certes  pas  reculé  devant  la  tache  de  l'aïeul  si 
l'occasion  lui  en  avait  été  fournie.  Son  habit  religieux,  s'il 
tempérait  une  ardeur  combattive  naturelle;  ne  diminuait  en 
rien  la  promptitude  généreuse  de  son  caractère! 

Je  le  connus  en  1917.  A  ce  moment-là,  si  je  ne  me  trom- 
pe, il  dirigeait  ce  qu'on  appelait  la  "classe  d'affaires' \"êest- 
à-dire  la  cinquième  et  dernière  année  du  cours  commercial. 
J'étais  plutôt  faible  en  mathématique  (quand  on  se  destine 
au  droit/)  et  le  Père  Legault  avait  consenti  A  me  donner  des 
cours  prives  d'arithmétique. 

Il  savait  être  terrible  et  bon,  sévère  et  rieur  tout  à  la 
fois.  M  le  vois  encore  se  rendant  de  ce  pas  qui  lut  était  parti- 
culier et  qui  avait  un  peu  la  cadence  du  roulis  d'un  na- 
vire (c'est  peut-être  la  raison  du  sobriquet  dont  U  avait  été 
gratifié.')  à  la  salle  de  classe  déserta  où,  après  las  hautes, 
fdnonnaU  la  règle  de  trois  et  j'étudiais  des  problèmes  qu'il 
me  rendait  si  faciles  par  ses  patientes  —  sf  tonitruantes  — 
expirerions. 

//  devint  ensuite  préfet  de  discipline.  Malheur  aux  ex- 
ternes retardataires  qui  essayaient  d'échapper  à  son  regard 
vif,  promené  partout  du  meilleur  poste  d'observation  qui  fut: 
la  Rotonde,  centre  géographique  du  collège.  'Encore  en  re- 
tard, ce  matin**,  clamait  le  Père  Legault  de  sa  voix  profonde. 
"Et  surtout,  pas  d'explications,  déjà  osez  de  blagues  comme 
ça",  grommelait-il.  "Allons,  en  classe,  vite,  paresseux,  tu  ne 
grandiras  pas  vite,  à  ce  régime-là:' 

Mais  l'oeuvre  de  sa  vie  fut  sans  contredit  la  Société  des 
anciens  élèves  de  langue  française.  Cest  elle  d'ailleurs  qui 
contribua  aussi  à  ruiner  sa  santé. 

Fils  unique,  il  avait  toujours  instinctivement  senti  le  be- 
soin d'agrandir  sa  "famille".  Il  éprouvait  envers  tous  ceux 
qui  avaient  passé  quelques  années  à  VUntoerstté,  l'affection 
brusque  et  rude  d'un  Mr.  Chips  légendaire.  Il  aimait  "sa" 
société  et  "ses"  anciens.  Un  conventum  sans  le  Père  Legault 
pe-'daU  beaucoup  de  son  cachet. 

Lors  d'une  première  réunion  de  la  classe  de  1936,  é  "La 
Bixnche",  il  y  a  hélas/  bien  des  années  (qu'on  y  soupe:  nous 
avons  déjà  un  Monseigneur  dans  nos  rangs!),  ie  Père  Legault 
était  maître  queue,  mattre  de  chapelle,  animateur  et  bomte- 
en-trasn.  Il  chantait  faux—mais  il  chantait.  Et  les  poissons 
devaient  se  demander  si  quelque  tonnerre  ne  leur  tomberait 
pas  sur  la  tétet 

Je  ne  connais  cartes  pas  un  ancien  qui  lui  aurait  refusé  la 
contribution  ou  la  souscription  qu'il  escomptait  pour  se  So- 
ciété et  les  oeuvres  connexes.  Les  Anciens  de  Montréal  ne 
furent  jamais  si  nombreux  que  lorsqu'ils  se  réunit ent  un  four, 
au  Windsor,  à  sa  demande,  en  un  banquet  mémorable 

Hélas!  même  les  estes  simples  et  bonnes  doivent  connaî- 
tre de  cruelles  épreuves. 

Le  Père  Legault,  que  j'ai  vu  pleurer  lors  du  départ  pour 
Rome  du  bon  Père  Perruisset,  le  Père  Legault  qui  aimait  tant 
sa  famille  adoptioe,  sas  anciens  élèves,  dut  bien  souffrir  lors- 
que Tobéissance  religieuse  l'appela  à  Mont-Joli. 

Mais  U  poursuit  sans  doute  son  rêve  au-delà  de  la  tombe. 
Au  faite  du  catafalque,  U  ne  paraissait  avoir  rien  perdu  de 
son  tranquille  et  souriant  entêtement.  Sa  tête,  d'elle-même, 
demeurait  inclinée  vert  l'épaule  en  un  peste  à  la  fois  volon- 
taire et  paternel  .     . 

Les  Anciens  conserveront  sans  difficulté  la  mémo+e  d'un 
homme  et  d'un  prêtre  qui  savait  fuira  revivre  l'image  de  cotte 
Université  ou*  Von  était  si  bien.  (Sans  vouloir  fsattm  per- 
sonne!) 

"Paf  Legault  n'est  plus.  Mais,  son  soutenir  vivra,  car 
Citait  un  grand  coeur  et  une  Ame  fortement  trempée. 

BJLP. 

OUimET,    '2ê 


Ont. 


àNT"A|  Me  Joochim  Sauvé 


vs 


Médrsin  dn  nord  d'Ontario. 

Le  docteur  Jean  Terrien, 
BJl,  ED.,  LwM.CC..  a  ouvert 
son  bureau  pour  la  pratique 
de  la  chirurgie  et  de  la  méde- 
cins à  Anson-VUle.  Iroquols- 
Falls  et  Val-Oagné,  Ontario. 
Bonne  chance,  Jean. 


Nous  félicitons  M.  Bphègue 

ftjifii    récemment  nommé 

de    français  à   la 

Technique    de 

tAke.  Ont,     Bonne 


Au  début, des  vacances  nous 
avons  inscrit  un  autre  nom  à 
la  liste  déjà  longue  de  ceux  do 
nos  Anciens  qui  font  honneur 
à  leur  Aima  Mater.  Un  avo- 
cat bien  connu  dans  la  Capi- 
tale, Me  Joachim  Sauvé,  a  été 
nonrmé  magistrat  de  la  ville. 

...  et  l'on  dit  qu'à  la  Cour 
il  fait  des  iWesoari  magnifi- 
ques .  .  .  pas  teufcSKs  courts! 
Cest  un  ancien  président  des 
Débats  f  raacaJa,  v<9*s- votas 
Peut  orateur  devenu  grand 

n> 
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POURQUOI  ÉCRIRE? 

n  n'y  a  pas  au  monde  deux  hommes  semblables;  chaque 
Individu  a  sa  personnalité  propre:  manière  de  penser,  d'agir, 
de  sentir,  d'aimer,  de  vouloir.  Chacun  a  sa  culture,  même 
s'il  n'est,  pas,  au  sens  abusif  est  mot,  cultivé,  s'il  n'a  pas  de 
connaissances  étendues.  Chacun,  par  cefleéquent,  peut  s'é- 
pancher, sll  a  quelque  chose  à  dire  dont  autrui  peut  profiter. 
Et  plus  la  pensée  est  intime  et  personnelle,  plus/elle  a  d'in- 
térêt, plus  elle  mérite  d'être  divulguée.  / 

Et  c'est  pour  cela  que  l'on  écrit;  c'est  pour  cela  qu'il  y 
a  des  livres,  des  Journaux.  Un  Individu  a  quelque  chose  à 
communiquer,  n  écrit;  plusieurs  individus  aux  tendances 
communes  ressentent  ce  besoin,  ils  écrivent  ensemble.  Us 
publient  un  journal.  Ainsi,  pour  faire  connaître  leurs  pen- 
sées, les  étudiants  de  cette  université  ont  fondé  la  Rotonde. 

Mais  qu'est-ce  donc  qu'un  étudiant  sinon  un  homme  qui 
naît  à  la  vie  intellectuelle,  à  la  vie  de  l'art,  des  lettres,  des 
sciences,  à  la  vie  mystique,  un  homme  qui  se  rend  compte 
de  sa  dignité  humaine  ?  H  est  émerveillé,  U  rayonne  la  joie 
de  vivre,  d'aimer.  8s  pensée  tourbillonne,  mais  souvent  elle 
est  Juste,  riche,  noble;  elle  est  gaie,  pleine  d'intérêt,  et  tous, 
même  ceux  que  la  vie  a  formés,  peuvent  en  profiter. 

Mais  à  la  Rotonde  se  produit  un  phénomène  peut-être 
commun  à  plusieurs  journaux^  d'étudiants:  11  semble  qu'il 
n'y  a  parmi  nous  qu'un  petit  nombre  qui  éprouvent  ce  besoin 
d'épanchement,  quelques-uns  qui,  logiques  envers  leur  nature 
d'étudiants,  collaborent  à  ce  Journal  qui  devrait  être  rédigé 
par  tous  les  élèves.  Pourquoi  cette  sécheresse  de  nos  plu- 
mes ?  Ce  n'est  sans  doute  pas  la  pensée  qui  manque,  pour- 
quoi ne  pas  l'exprimer  puisqu'il  y  a  pour  les  autres  un  réel 
profit  à  en  retirer  ?  Et  vous  tons  qui  jetés  des  hauts  cris 
ausltot  que  votre  langea  est  supplantée  par  une  autre,  ne 
serait-ce  pas  là  un  moyen  salutaire  de  la  conserver  que  de 
la  cultiver? 

La  Rotonde  a  ses  collaborateurs  attitrés;  mais  leur  rôle 
n'est  pas  de  l'écrire  toute;  comme  rédacteurs  ils  n'ont  ni 
privilèges  ni  devoirs  spéciaux,  si  ce  n'est  d'écrire  si  possible 
au  moins  un  article  par  numéro;  leur  fonction  particulière 
est  de  récolter  et  de  coordonner  les  apports  des  étudiants, 
sans  plus.  Et  alors  Ils  doivent  avoir  le  concours  de  tous  ceux 
qui  peuvent  aligner  les  mots  et  1er  phrases .  d'une  manière 
convenable,  et  ceux-là.  parfois,  s'ignorent  eux-mêmes. 

Alors  allons-y,  mettons-nous  tous  à  cette  tache  utile  et 
agréable,  et  bientôt  nous  aurons  une  Rodonte  plus  élevée, 
pins  gaie,  plae  volumineuse,  et  qui  sera  vraiment  l'organe  des 
étudiants  de  langue  française  de  l'Université  d'Ottawa. 

Pierre  de  BeHefealOe. 


Caaneue  de  rVJairersH* 


Bienvenue  du  T.  R.  P.  Joseph  Hébert 
O.M.I-,  rectenr,  aux  étudiant* 


Bien  chers  étudiants. 

Il  m'est  très  agréable  de 
vous  accueillir,  une  fols  de 
plus,  à  l'ouverture  de  l'année 
académique,  qui  j'ose  le  croi- 
re, sera  pour  vous  des  plus 
heureuses    et    couronnée    de 


h 


or 


. 


n.  y. 


Notre  recteur?  le  T.  R.  P. 
Joseph  Hébert,  O.MX,  a  as- 
sisté aux  fêtes  Jubilaires  de 
l'Université  Hordham,  New- 
York,  en  fin  de  septembre. 


' 
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Légion    de 

^va%ss iv 


MwuH  unxux 


Où  sont  nos  finissants? 


Rodrigue  Biuyere  —  Université  d'Ottawa. 

Jacques  Rlnfret  —  Noviciat  des  OMats,  Ville  La  Salle. 

Raymond  JtoMchaud  —  Traducteur,  Ottawa. 

Robert  St-Laurent  et  Piètre  Trudeau  —  Hautes  Etudes  Oosn- 

mercinlen.  Montréal. 
Vincent  Berllnguette  —  Impérial  Tobacco,  Montréal. 
Robert  Asselln  et  Conrad  Legault  —  Régiment  de  Hull. 
Jacques  Béiaad  —  Art  dentaire.  Université  de  Montréal. 
Joseph  Bérubé  —  Sciences  Sociales,  Université  Laval. 
Jean-Paul  Beaudry  —  Sciences,  Université  Queen's,  Kingston 
Maurice  Chevalier  —  florriic  civil. 

Paul  de  BeUefeuffle  —  Médecine.  Université  de  Montréal 
Claude  Leduc  —  Université  McGill. 

main  Fortin  et  Rodolphe  Lavigne  —  Médecine.  Univ.  Laval 
Rodolphe  Maltais  —  Ecole  Normale,  Université  d'Ottawa. 
Jean-Ouy  Provost  —  Médecine,  Université  de  Montréal. 
Frank  Higgerty  —  Courtier  d'assurance. 
Martin  MbOoey  —  Service  crviL 

Gabriel  Aubry  et  Michaci  Anka  —  Osgoode  Hall,  Toronto. 
John  eeahtH  —  Séminaire  universitaire   Ottawa. 
Ttnssiiw  McOooough— Etudes  commerciales;  SrtagftekL  Mass. 


La  "Légion  de  Marie"  existe 
à  l'Université  d'Ottawa  depuis 
1939.  Dès  son  premier  mo- 
ment d'existence,  elle  a  pro- 
gressé, et  nous  pouvons  le 
constater  par  ses  oeuvres. 
Une  de  ses  dernières  entre- 
prises est  de  publier  chaque 
semaine  un  guide,  désignant 
les  meilleures  pages  de  litté- 
rature contemporaine;  nous 
espérons  que  tous  les  étu- 
diants en  tireront 'profit.  Cet- 
te société  est  un  piller  de 
l'université,  car  les  membres, 
actifs  et  suxlliaires.  la  regar- 
dent comme  une  partie  de 
leur  vie. 

Les  12  et  13  octobre.  Il  y 
aura  à  Ottawa  un  congres  de 
la  Légion  de  Marie  où  Mont- 
réal, Hamilton.  Toronto,  Sud- 
bury,  Ogdensburg,  Alexandrla 
et  Ottawa  seront  représentés. 
Son  Excellence  Monseigneur 
Vachon  et  plusieurs  autres 
piiieiutUM  assisteront.  Le 
groupe  d'Ottawa  est  chargé  de 
rorganlasUon  de  ce  congrès. 

Monsieur  l'abbé  P.  H.  Brad- 
iey  est  r  aumônier  de  lu  so- 
ciété dans  le  diocèse  d'Otta- 
wa. Les  officiers  de  notre 
groupe:  Patrick  Rmtéan,  pré- 
sident; Duncan  MaoaonaM. 
vice-président;  Roger  Béné- 
teau,  secrétaire,  et  Jules  Be- 
noit trésorier. 


L'inscription  qui,  malgré  les 
temps  durs  et  troublés  que 
nous  traversons,  s'est  faste 
très  nombreuse  pour  lé  cours 
d'Immatriculation  et  pour  la 
faculté'  des  arts,  et  qui  s'an- 
nonce aussi  des  plus  satisfai- 
santes pour  nos  écoles  et  pour 
nos  autres  facultés,  démontre 
avec  évidence  que  Dieu  ré- 
pand ses  bénédictions  sur  no- 
tre oeuvre,  et  n'est  pas  sans 
éveiller  en  nos  âmes  d'éduca- 
teurs, de  magnifiques  espoirs 
pour  le  travail  de  conquête  et 
de  rayonnement  que  l'Eglise 
et  la  société  réclament  de  no- 
tre institution. 

Toute  université  catholique 
doit  constituer,  en  effet,  un 
foyer  par  excellence  de  lumiè- 
re et  de  vie.  Son  enseigne- 
ment doit  s'Imprégner  de  la 
fol  au  Chrflst,  Verbe  de  Dieu 
venu  en  ce  monde  pour  éttal- 
rer  les  intelligences  et  forti- 
fier les  âmes. 

Cest  dire,  mes  chers  étu- 
diants, que  vous  avez  l'obliga- 
tion de  vivifier  vos  études,  vo- 
tre science  de  l'esprit  chrétien, 
esprit  toujours  nouveau,  adap- 
té à  tous  les  temps  et  qui  est 
celui  de 'l'Eglise  catholique. 

Vous  venes  Ici,  sans  doute, 
pour  vous  cultiver,  pour  obte- 
nir un  diplôme,  conquérir  un 
grade,  et  partant  pour  prépa- 
rer votre  avenir.  Mais  ce  n'est 
là  qu'un  désir  d'ordre  humain  ; 
vos  années  d'études,  votre  sa- 
voir n'auront  de  véritables 
valeurs  que  dans  la  mesure  où 
l'élément  surnaturel  entrera 
dans  vos  vies.  Le  surnaturel 
n'est-il  pas  ce  qui  fait  unique- 
ment la  grandeur  de  notre 
existence?  D'ailleurs,  plus  que 
jamais  il  devient  nécessaire  à 
tous  ceux  qui  veulent  accom- 
plir dans  le  monde  une  action 
vraiment  efficace.  Malheu- 
reusement, 11  faut  le  dire,  ce 
surnaturel  fait  grandement 
défaut  chez  la  classe  profes- 
sionnelle et  dirigeante.  Et 
c'est  peut-être  la  principale 
cause  du  désarroi  actuel  de  la 
société. 

Quelle  est  la  racine  des 
maux  qui  frappent  aujour- 
d'hui l'humanité,  sinon  M 
corruption  de  l'esprit  et  du 
coeur,  l'oubli  de  Dieu,  le  dé- 
sordre des  moeurs?  En  outre, 
les  doctrtnes.les  plus  subver- 
sives ne  pénétrent-elles  pas 
dans  les  domaines  de  l'édifi- 
ce social? 


Ces  faits  sont  bien  de  natu- 
re, 11  me  semble,  à  provoquer 
la  réflexion  et  à  faire  com- 
prendre à  l'élite   de  demain 
dont  .vous  ferea  partie  la  né- 
cessité de   se  rapprocher  du 
Christ,  de  son  Eglise  et  de  sa 
doctrine.     Mais    pour    aimer 
vraiment    le    Christ    et    son 
Eglise,  U  nous  faut,  selon  les 
paroles    de    saint    Paul    aux 
Corinthiens,  demeurez  fermes 
dans  la  foi  (XVI,  13),  vivre  de 
la  grâce,  en  d'autres  termes, 
travailler     au     perfectionne- 
ment de  notre  vie  intérieure, 
à   l'épanouissement   de   notre 
vie    spirituelle.    Au   surplus» 
n'est-ce  pas  la  l'oeuvre  essen- 
tielle de  tout  homme  ici-bas? 
Elle   est  si  consolante,   d'ail- 
leurs, cette  vie  d'union  avec  le 
Christ!     En  effet,  parlant  de 
Jésus,     l'Evangile     de     saint 
Jean  ne  dit-il  pus:   "A  tous 
ceux  qui    l'ont   reçu,   à   tous 
ceux  qui  croient  en  son  nom. 
Il  leur  confère  la  puissance  de 
devenir  fils  de  Dieu,  de  naître 
de  Dieu  et  non  plus  seulement 
at  la  chair    et    du    sang    de 
l'homme ".     "Voyes,  s'écrie  le 
même   apôtre,   voyez   l'amour 
du  Père  éternel  pour  nous,  U 
veut  qu'on  nous  appelle  fils  de 
Dieu  et  que  nous  le  soylons  en 
effet".    Carr  comme  l'explique 
saint  Paul,  "par  U  grâce  nous 
prenons  part  à  la  nature  di- 
vine, nous  sommes  de  la  pos 
térité  de  l'Eternel,  Connectes 
divlnae  nainrae ". 

Et  cette  participation  à  la 
vie  divine,  mes  chers  étu- 
diants, est  des  plus  réelle 
puisque  le  baptême  nous  fait 
membres  du  corps  mystique 
du  Christ,  doctrine  qu'il  nous 
enseigne  lui-même  lorsqu'il 
nous  dit  dans  son  Evangile: 
"Je  suis  la  vigne  et  vous  êtes 
les  branches".  Or,  de  même 
que  dans  un  arbre  la  sève  qui 
circule  à  travers  les  branches 
est  la  même  que  cella  du 
tronc,  de  même  la  vie  de  la 
grâce  est  la  même  que  celle 
du  Christ.  Cest  pourquoi  saint 
Paul  écrit:  "Ce  n'est  plus  mol 
qui  vit,  mais  c'est  Jésus- 
Christ  qui  vit  en  moi".  L'in- 
tensité de  notre  amour  pour 
le  Christ  sera  donc  en  raison 
directe  du  degré  de  grâce  en 
nous.  Et  plus  nous  aimerons 
le  Christ,  plus  nous  aimerons 
l'Eglise  qui  en  est  le  prolonge- 
ment, et  enfin  plus  nous  se- 
rons disposés  â  travailler  à  la 
régénération  de  la  société,  an 
triomphe  de  la  vérité  religieu- 
se et  se  claie  qui  doit  être  par- 
ticulièrement l'Idéal  de  toute 
élite  intellectuelle 

Mes  oien  chers  étudiants.  Je 
confie  ees  principes  aux  nou- 
veaux venus  comme  aux  an- 
ciens. Que  les  premiers  pren- 
nent la  résolution  de  les  sui- 
vre dès  le  début  de  leurs 
sours;  que  les  autres  conti- 
nuent â  les  réaliser  chaque 
jour  davantage. 
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Pas  Romans  a  tenu  au  cours  «*• 
l'été  un  oongrès  interaméricUn  à 
Bogota,  Colombie,  Amérique  du  Sud. 
ItlStlofi  rsnaïr— 

OTTAWA  —  Charte-Auguste  De- 
mers,  Psjsaond  RoWebaud.  Pierre 
TinnusM.  R.P.  Lorenso  Dante. 

MOMTRKAL  —  Jaosues  DuoUKW. 

QUKBXC  _  Samuel  Oagné. 

Prix  David 
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ceux  qui  comme 


L'Ile  d'Orléans 


à  peine  de 
nie   d'Orléans   n'est 
la  vieille  cité,  In- 
de là  Tient 
qu'à  Québec 
observent  lee  na- 
t,     tandis 
les  naturels 
les   touristes, 
le     régime 
a   beaucoup   évolué, 
t   les   calè- 
et    tant 
à    touristes 
«r  nipiiiÉM,  du  rafistolé, 
de  toc.    (La 
une  exception: 
vraie,   passionnante, 
>-    L'Ile  d'Orléans,  par 
ce  qu'elle 
175©  mes  habi- 
t  à  Wol- 
sa  vieille 
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Cartier    la    décou- 
llle  était  appelée 
Delfinlgo;  en 
l'explorateur   y 
d'abondantes   vignes, 
Hé  de  Bacchus; 
paas  tard  elle  fut  appe- 
eTCMéana  en  l'honneur 
i  RM  de  France.  Son 
renferme     beaucoup 
-légendaires;  cha- 
a  perdu  autrefois 
ses  membres,  tués 
ou  noyés  dans 
t;  là  se  sont 
de  nombreuses  gé- 
ie  hardis  marins, 
avoir  passé  le  magni- 
fie pont  qui  relie 
sur  la  rive  nord 
à  nie  entre  Sainte- 
et  Saint-Pierre,   le 
su  oblique  à  gauche, 
à  Saint-Pierre, 
dans  chacune  des 
llle,  se  trouve 
te  petite  chapel- 
érigée   vers   1730. 
doute  la  plus  intéres- 
Llntérieur  ne 
douae   pieds  par 
elle  est  bâtie   de 
un  toit  dont  les 
moussus  et  vermou- 
peu  à  peu.    Le 
de   bois  est 
■ne     magnifique 
dont  les  ara- 
i  toute  beauté. 
flanquée  d'une 
doute  cen- 
seule  tache  au 
fila  de  téléphone 
la   route  passent 
clocher,  et  alors 
de   Saint- 
fat  paa  que  travail, 
voulu  faire  con- 
invités  la  beau- 
historique  de 
H  y  eut  donc 
à  la  mer,  des 
endroits   que 
par 
à  tous  les 
ts  de*  en- 
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Pierre,  la  plus  belle  de  llle. 
n'est  presque  pus  photogra- 
phlable!  Un  petit  gars  de 
Saint-François  m'apprit  plus 
tard  que  ces  chapelles  servent 
de  rçpbsolrs  lors  dès  proces- 
sions de  là  Fête-Dieu,  et  que 
pendant  le  reste  de  l'année 
elles  remplissent  la  fonction 
assez  Irrespectueuse  de  han- 
gars, ce  que  du  reste  J'avais 
constaté  à  Saint-Pierre,  car 
la  chapelle  y  était  encombrée 
de  planches  de  toutes  sortes  et 
d'un  sapin  séché;  l'intérieur 
était  totalement  dégarni  de 
tout  objet  de  piété. 

Puis  c'est  l'église  de  Saint- 
Pierre,  une  des  plus  belles  de 
llle;  bâtie  en  1720,  son  élé- 
gant clocher  fut  reconstruit  en 
1788.  L'Intérieur  est  sobre  et 
pieux;  on  y  voit  de  remarqua- 
bles sculptures  sur  bois.  Ce 
temple  est  un  excellent  exem- 
ple de  l'architecture  tout  à 
fait  particulière  des  églises  du 
vieux  Québec,  architecture 
dont  les  règles  découlent  .de  la 
nécessité:  ainsi,  la  forte  Incli- 
naison du  toit  empêche  la 
neige  de  s'accumuler;  les  murs 
de  pierre  sont  solides,  dura- 
bles et  protègent  contre  le 
froid.  Les  vitraux  sont  sou- 
vent, sinon  toujours,  romans. 
Ces  lignes,  simples  et  gracieu- 
ses font  rougir  l'opulente  tri- 
cherie des  églises  gothiques  à 

charpentes  d'acier. 
• 

De  la  «route  de  Saint-Pierre 
à  Sa  in  te -Famille  la  vue  est 
tout  à  fait,, pittoresque:  des 
maisons  peut-être  deux  fois 
centenaires  parsèment  les 
champs  dorés  qui  ondulent  en 
pente  douce  jusqu'au  Saint- 
Laurent.  Ce  bras-ci  du  fleu- 
ve est  peu  profond  mais  at- 
teint ici  deux  milles  de  lar- 
geur. Sur  l'autre  rive,  deux 
coquets  endroits  de  villégia- 
ture: L'Ange -Gardien  et  Chà- 
teau-Rlcher.  A  l'arrière-plan. 
les  Laurentides,  majestueuse- 
ment étendues,  se  confondent 
avec  les  nuages. 

L'église  de  Sainte-Famille. 
bâtie  en  1743,  a  trois  clochers 
à  peu  près  semblables,  d'une 
simplicité  parfaite.  Dans  la 
façade  11  y  a  cinq  niches  abri- 
tant de  magnifiques  statues  de 
la  Sainte  Famille;  les  origi- 
naux, plaqués  d'or,  ont  été 
transportés  il  y  a  quelque  an- 
nées à  une  institution  religieu- 
se dont  j'ai  oublié  le  nom  Je 
tiens  ces  renseignements  d'un 
guide  rencontré  par  hasard, 
dont  le  ton  nasillard  et  pour 
ainsi  dire  commercial  était  dé- 
goûtant; par  lui  J  Rappris  aussi 
que  le  procédé  de  placage  de 
ces  statues  a  été  perdu  et  qu'il 
est  inimitable.  Peut-être  là 
faut-il  faire  la  part  de  la  lé- 
gende. 

De  Sainte-Famille  à  Saint- 
François  la  route  est  magnifi- 
que; elle  longe  d'abord  des 
vergers  fameux  dans  toute  la 
provuice,  puis,  à  partir  de  la 
Pointe-à-la-Croix,  elle  grimpé 
jusqu'à  la  Pointe -l'Argente- 
naye.  De  là  la  vue  est  gran- 
diose: large  de  quinse  milles, 
le  Saint-Laurent  va  grison- 
nant jusqu'à  l'horizon;  à  gau- 
che, c'est  la  masse  sombre  du 
Cap  Tourmente,  dont  la  ma- 
jesté rébarbative  impressionne 
même  de  loin;  A  droite  c'est 
un  chapelet  d^Jes  boisées  qui 
ont  presque  l'air.  .  désertes: 
leurs  noms  rappellent  les 
aventures  des  premiers  colons 
llto-Madam*.  rpe-aux-Reaux, 
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Grand  concours  de  photographie 

La  Rotonde  organise  un  concours  de  photographie  pour 
elopper  ches  les  jeunes  le  "goût  du  beau"  et  les  susciter  à 
&  des  idées  neuves. 
Point  n'est  besoin  d'être  expert,  11  s'agit  simplement  de 

des  photographies  qui  disent  quelque  chose.   ■ 
Qu'on  soit  personnel. 
Nous  ne  voulons'  pas  de  vieux  clichés  —  Le-  concours  se 

ra  le  quinze  novembre.  ( 

On  fera  connaître  le.  nom  des  gagnants  à  la  soirée  de  la 

-Catherine.    Donc  à  l'oeuvre  immédiatement. 

»*-■■ 

Ils  sont  aussi  nombreux  que  variés;  regardes  autour  de 
scènes  champêtres,  ouvriers  à  l'usine,  silhouettes,  phy- 
i,  enfants  aux  jeux,  à  l'étude;  beautés  naturelles,  ani- 
kux,  force  motrice  etc.  Titres  vos  photographies;  nous  sug- 
rons;  mélancolie,  splendeur,  tentation,  sous  la  pluie,  ou 
utres  analogues. 

De  grâce,  évitons  les  banalités,  tel,  les  groupes  de.  famille 
on  a  mis  une  demi-heure  à  paraître  le  moins  naturel  poê- 
le. 
GE8:  — 


Rév.  Père  Ernest  Renaud.  03I.I.;  Aimé  Couture;  II.  Bertin 
■tckenxie-Dubé. 

CGLEMENTS:  —  ■•'.«) 

1— Tous  les  étudiante  et  les  étudiantes  de  l'Université  et 
s  institutions  affiliée!;  même  des  autres  écoles  de  la  ville 
it  admis. 

2 — Le  concours  se  terminera  le  quinze  novembre. 

3 — On  est  prié  de  ne  pas  envoyer  les  négatifs. 

4 — Les  photos  soumises  devront  être  de  quatre  par  six  ou 
us.  * 

J Nous  acceptons  les  photos  prises  depuis  janvier  1941. 

6— Noua  n'acceptons  pas  de  photos  qui  ont  déjà  été  pri- 

7— Le  nombre  de  photographies  est  illimité  -*  envoyez-en 
tant  qu'il  vous  plaira.  * 

fr  -Accompagnez  chaque  envol  d'une  carte  avec  votre 

NOM 

ADRESSE  .;..'. 

ECOLE  :.<...."ZZZ      '.'"" 

DONNEES  TECHNIQUES 

•—Titres  les  photos. 

10— On  ne  doit  rien  écrire  à  l'arrière  des  photos. 

*!— Tous  les  élèves  extra-muraux  devront  faire  parvenir 
urs  photos  à: 

LA  ROTONDE 
UNIVERSITE  D'OTTAWA, 
AVENUE  LAURIER,  EST, 
OTTAWA,  ONT. 

12— Les  photos  seront  identifiées  seulement  après  la  déci- 
n  du  jury  qui  sera  finale. 
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Notre  fanfare 


OS  INTERVIEWS 


Les  prix  sont  gracieusement  offerts  par: 
le  studio  Déry,  07,  rue  Principale,  Hull. 
Le  studio  Denault,  188,  Rideau,  Ottawa. 
Desmarais  et  Robi taille,  121,  Rideau,  Ottawa. 

*  —  M»  ©oncurrants  pourront  avoir  leurs  photos  à  l'Uni- 
versité après  le  25  novembre. 


Oui,  notre  fanfare  a  de  nou- 
veau repris  ses  activités.  Après 
quelques  mois  de  vacances, 
tous  semblent  bien  disposés  à 
continuer  le  travail  si  bien 
commencé  l'an  dernier.  Et  à 
cette  occasion,  laisses-mol  re- 
mercier au  nom  des  musiciens 
et  au  nom  de  tous. les  étu- 
diants, notre  très  dévoué  Père 
Breault.  c'est  bien  à  lui  qu'est 
due  la  grande  part  de  notre  or- 
ganisation. 

Cette  année,  nous  sommes 
très  heureux  de  vous  présen- 
ter notre  nouveau  directeur, 
le  R.  Père  Dulude,  O.M.I.  Ce 
bon  père  a  grandement  à  coeur 
de  nous  voir  réussir  avec  no- 
tre fanfare  et  nous  aussi,  nous 
entendons  bien  faire  notre 
part 

La  semaine  dernière,  aux 
élections  annuelles,  les  mem- 
bres choisirent  les  officiers 
suivants: 

Président:  Robert  ciouthier; 
vice-président:  Luc.  Lafleur; 
sec- très.:  Guy  Cantin;  biblio- 
thécaire, Laurent  Rochon; 
conseillers:  Fergus  Du  charme, 
Léo  Roy  et  Yvon  Laçasse. 

Nous  avons  maintenant 
quarante  adhésions,  dont  25 
amateurs  et  15  commençants. 

Notre  directeur  a  cru  bon 
pour  le  début  de  nous  limiter 
à  du  Laurendeau  et  à  du  King. 
Mais  tous  Attendent  avec  im- 
patience le  jour  oty  ils  pourront 
s'attaquer  à  Hall  et  à  Sousa. 
Et  cela  sera  bientôt. 

Mais  pour  cela,'  mes  amis, 
il  faudra  du  dévouement  et  de 
la  coopération.  Déjà  les  mem- 
bres ont  prouvé  leur  bonne  vo- 
lonté. Dès  la  deuxième  jour- 
née après  la  rentrée,  nous 
avions  notre  première  prati- 
que. Depuis,  nous  en  avons 
trois  par  semaine  régulière- 
ment. Les  gars  sont  tous  très 
bien  disposés.  Espérons  donc 
que  cet  élan  demeurera  et  que 
même  il  s'infiltrera  chez  tous 
les  étudiants,  ou  tout  au  moins 
chez  ceux  qui  ont  des  talents 
musicaux.  Faisons  chacun  no- 
tre part,  mais  faisons-la. 

Lucien   LAFLEUR 


BERTIN    MACKENZIE    DUBÉ 


A  l'occasion  du  grand  con- 
urs  de  photographie  que 
épare  la  Rotonde,  j'ai  cru 
»n  d'interviewer  un  connais- 
ur  dans  la  matière.  J'aurais 
i  sans  doute  rencontrer  un 
itonguay  ou  un  Karsh  mais 
■ri  préféré  un  amateur  c'est - 
dire  un  jeune  homme  qui 
lt  de  la  photographie  pour 
rt  exclusivement;  un  Jeune 
►mme  qui  en  sorte  est  indé- 
ndant  de  toutes  les  consi- 
rations  du  professionnel  qui 
erche  à  faire  sa  vie.  Ce  jeu- 
amateur  je  l'ai  trouvé  dans 
tre  ami  et  concitoyen  Bertin 
ackenzle  Dubé. 

A  peine  l'avais-je  rencon- 
ft  l'autre  jour  que  déjà  nous 
ions  en  plein  coeur  dé 
>tre  sujet.  Ma  curiosité  à  son 
ard  fut  tout  d'abord  de  lui 
mander  qu'est-ce  qui  l'a- 
it poussé  à  la  photographie? 
"Avant  de  répondre  à  votre 
estion,  je  crois,  me  dit-il, 
'il  serait  bon  de  noter  que 
toujours  apprécié  la  peln- 
et  que  même  parfois  je 
l'y  suis  hasardé,  ce  qui  dé- 
tre  déjà  des  goûts  artisti- 
"  J'insiste  sur  la  peinture 
te  que.  dit-il,  la  plupart 
photographes  se  sont  d'a- 
"  intéressés  à'  cçt  art  pour 
suite  évoluer  dans  la  pho- 
Pour  enfin  répon- 


dre à  votre  question,  je  feuil- 
letais, il  y  a  environ  trois  ans, 
une  revue  américaine  lorsque 
j'aperçus  un  portrait  d'enfant 
qui  m'avait  fort  impressionné. 
Je  venais  de  comprendre  qu'en 
photographie  il  ne  s'agissait 
pas  seulement  de  la  représen- 
tation d'un  personnage  ou 
d'un  objet  quelconque,  mais 
qu'à  ce  personnage  ou  à  cet 
objet  il  fallait  rendre  dans 
sa  représentation  toutes  ses 
caractéristiques  et  toute  sa 
personnalité." 

"La  photographie,  reprend- 
il,  est  donc  un  moyen  d'éduca- 
tion puisqu'elle  nécessite  l'é- 
tude, l'observation,  la  prati- 
que, un  travail  actif  et  scien- 
tifique et  puisqu'elle*  aide  à  la 
formation  du  caractère" 

"En  photographie,  il  faut 
faire  une  distinction  entre  le 
professionnel  et  l'amateur.  Le 
professionnel  est  celui  qui  con- 
naît de  "a"  à  "z"  dans 
la  photographie,  qui  est 
un  spécialiste  reconnu  par  ses 
confrères,  qui  a  obtenu  des 
mentions  dans  quelque  insti- 
tut ou  école  de  photographie 
et  enfin  qui  étudie  sous  quel- 
que maître  de  peinture  ou 
de  photographie. 

L'amateur  c'est,  monsieur, 
tout  le  monde  qui  étudie  petit 
à  petit  les  secrets  d'une  scien- 


ce et  qui  avec  le  progrès  et  la 
popularité,  la  précision  des  ap- 
pareils et  la  simplification  du 
travail  scientifique,  s'il  veut 
vraiment  s'en  donner  la  peine, 
en  peu  de  temps  montrera  des 
résultats  heureux  et  même 
surprenants. 

Je  comprends  bien,  lui  dis- 
je,  qu'il  y  a  une  distinction  à 
faire  entre  le  professionnel  et 
l'amateur  mais  cette  distinc- 
tion n'affecte  en  rien  je  sup- 
pose les  résultats  à  obtenir? 

"Au  contraire,  reprit-il,  et 
voilà  le  grand  malheur  en  pho- 
tographie, c'est  que  le  profes- 
sionnel, travaillant  pour  sub- 
venir à  ses  propres  /  besoins, 
s'intéresse  plutôt  dans  l'appa- 
rence ou  la  présentation  du 
portrait  tandis  que  l'amateur, 
lui,  cherche  dans  son  portrait 
à  faire  ressortir  le  caractère 
et  le  personnalité  de  son  per- 
sonnage. Il  est  naturel  dit-il, 
que  je  n'aime  pas  le  profes- 
sionnel, parce  qu'il  tend  de 
plus  en  plus  à  commercialiser 
la  photographie  et  à  délaisser 
pour  ainsi  dire  son  art". 

•T  a-t-il  à  votre  avis  plu- 
sieurs maîtres  en  photogra- 
phie? 

"A  mon  avis,  en  toute  sincé- 
rité, les  photographes  que  l'on 
peut  ainsi  qualifier  de  "mal- 


BEAUX  ARTS 


Est-il  page  dans  ce  journal  qui  embrasée  plus  4s  sujets 
que- celle-ci?  .  .  .  je  ne  le  crois  pas.  Alors,  vous  vous  écriez: 
"d'autant  plus  facile  pour  toi  alors"  .  .  .  Héïas  non.  Je 
m'explique.  ' 

Tout  d'abord   faudrait-il  que  selon  l'usage  antique   et 
solennel*  je  dise  ma  désolation  à  accepter  une  tâche,  remplie 
avec  tant  de  brio  Van  dernier  par  M.  Paul  4e  .Belle feuille. 
Encore  que  je,  ne  suis  qu'un  malheureux  ver  de  terre  à  côté  - 
de  celui  qui  m'a  précédé  à  ces  mêmes  fonctions. 

Non  je  ne  ferai  pas  cela,  pour  la  Donne  raison  que  ce  '. 
serait  avouer  publiquement  mon  incompétence  ...  eh!  pas 
si  bête,  allez.  ,  Mais  malheureusement  vous  en  aurez  une 
preuve  évidente  et  irréfutable  lorsque  vous  serez  contraints' 
de  lire  ma  pauvre  littérature  séchée.  Cependant  je  fournirai 
tous  les.  efforts  voulus  pour  que  mon  infériorité  ne  sort  pas 
tup  manifeste  et  soyez  assurés  de  mon  entière  collaboration; 
comptant  que  de  temps  à  autre  M.  de  Bette  feuille,  de  la 
métropole,  nous  fera  parvenir  quelques  articles  pour  cette 
page.    Nous  les  publierons  avec  plaisir,  convaincus  que  nos- 

licteurs  les  goûteront Son  autorité  et  sa  compétence  nous 

seront  toujours  une  aide  précieuse. 

Cet  article,  chers  amis,  a  surtout  comme  principal  but  de 
fMre  voir  la  portée  que  peut  avoir  cette  page,  si  chacun  dans] 
sa  sphère,  on  essaie  de  faire  connaître  le  beau.    Je  me  limi- 
terai donc  aujourd'hui  à   vous   mentionner  brièvement   la 
variété  de  sujets  à  laquelle  vous  pouvez  tous  vous  intéresser. 

Pour  me  servir  de  l'expression  même  de  mon  prédéces- 
seur (qu'il  me  pardonne  d^être  copiste,  sans  tout  de  même 
s'inquiéter,  car  sur  ce  nous  avons  des  idées  communes)  à 
quoi  bon  "faire  une  étude  sur  Derain  ou  Braque,  alors  que. 
c'est  Rembrandt  que  nous  avons  besoin  de  connaître",  ceci 
vaut,  non  seulement  en  peinture  mais  tout  aussi  bien  en 
musique*  en  sculpture,  en  architecture,  car  le  but  de  cette 
page  est  de  faire  connaître  et  aimer  les  arts  en  quelque 
domaine  que  ce  soit.  En  d'autres  termes  nous  devons  faire, 
oeuvre  de  vulgarisation  et  faire  naître  en  nous  le  goût  du 
beau. 

*  Aussi  cette  page  devrait  être  ouverte  à  la  photographie 
qui  permet  la  réalisation  d'images  les  plus  évocatrices  soit 
de  natures  mortes,  de  scènes  champêtres,  que  je  considère 
aussi' révélatrices  qu'un  livre  de  poésies.  A  ce  propos  Tavi 
a  publié  .dernièrement  un  recueil  de  photographies,  qu} 
pourrait  faire  .l'objet  de  plusieurs  volumes.  Au  même  titre 
que  les  autre*  la  belle  -photo  doit  être  considérée  comme 
un  art.        .    ,  .   . 

Un  mot  sur  la*  radio:  Nous  serons  probablement  appelés 
comme  par  tes  années  passées  à  donner  un  quart  d'heure 
universitaire;  -sachons  faire  preuve  de  talent  et  de  goût,  car 
Dieu  sait  si  on  peut  douter  de  la  valeur  artistique  de  certains 
programmes-  radtophoniques.  NoUs  aurons  aussi  te  plaisir 
d'entendre  les  grands  orchestres  symphoniques  américains 
ainsi  que  les  opéras  le  samedi  après-midi.  Sachons  donc 
profiter  de  ce  que  j'appellerais  la  grâce  artistique. 
'  Remarquons  aussi  le  choix  que  nous  offre  notre  saison 
musicale,  qui  nous  amènera  un  chanteur  du  "Metropolitan 
Opéra"  de  New  York,  un  violoniste  de  renom,  des  pianistes, 
enfin  une  saison  variée. 

^  Si  j'ai  tenu  à  mentionner  les  différents  domaines  de 
l'art,  c'est  pour  vous  dire  que  tous  ces  fiefs  du  royaume  de 
l'art  sont  accessibles,  et  vous  faire  comprendre  que  je  ne 
puis  être  avisé  dans  toutes  ces  matières  (d'ailleurs  je  ne  le 
suis  en  aucune);  donc,  de  la  collaboration.  Je  suis  ici  je 
dirais,  le  coordonnâtes  de  vos  efforts  et  que  ceci  ne  soit 
pas  dit  pour  le  simple  plaisir  de  phraser,  qu'on  en  prenne 
plutôt  son  parti  en  élevant  son  niveau  culturel  et  perfec- 
tionnant l'éducation  commencée.  La  Capitale  d'ailleurs  four- 
mille d'événements  artistiques  dont  vous  tirerez  profit 

J'espère  donc  que  je  trouverai  de  la  coopération  et  vous 
serez  d'autant  plus  intéressés  à  votre  journal  que  vous  y  aurez 
mis  vos  efforts. 

Un  dernier  mot:  qu'on  ne  se  verse  pas  dans  le  Tefait 
et  le  refondu,  ée  que  nous  voulons  c'est  quelque  chose  de 
neuf  et  de  personnel. 

Ls  B. 


très"  n'atteignent  pas  la  di- 
zaine au  Canada,  mais  par 
contre  en  Europe  et  aux  Etats- 
Unis,  il  y  en  a  plusieurs.  Au 
Canada  il  y  a  Castongu&y  qui 
excelle  chez  les  hommes  dans 
la  photographie  de  caractère; 
Karsh,  artiste  et  excellent 
technicien  qui  semble  se  spé- 
cialiser dans  la  photographie 
de  mode  et  qui  peut  s'appli- 
quer commercialement  aux 
débutantes;  Malak  qui  fait  de 
la  photographie  Journalisti- 
que. Aux  Etats-Unis,  il  y  a 
Perrle  Macdonald  qui  excelle 
dans  les  caractères;  N* colas 
Ha?  qui  est  un  maître  en  com- 
position et  combien  d'autres 
encore  dont  je  ne  me  rappelle 
pas  les  noms.  Quant  à  Dmitry. 
il  faut  lui  reconnaître  ses 
grandes  qualités  d'artiste  mais 
je  crois  que  l'on  exagère  en  le 
qualifiant  de  roi  de  la  photo- 
graphie en  couleur  On  s'est 
Dlutot  servi  de  sa  personnalité 
comme  moyen  de  propagande. 

"Dans  toute  oeuvre  d'art  H  y 
a  deux  choses  à   distinguer: 


l'expression  et  l'excution.  l'i- 
dée et  la  technique  d'une  part, 
le  sentiment  et  la  représenta- 
tion de  l'objet  d'autre  part  La 
réunion  des  deux  conditions 
réalise  le  beau  et  constitue  la 
perfection  de  l'oeuvre  d'art". 

N'auriez  vous  pas,  Monsieur, 
un  sage  conseil  pour  les  Jeu- 
nes amateurs  qui  débutent  en 
photographié?  ■    * 

"Je  crois  que  l'une  des  chan- 
ces de  succès  dans  le  domaine 
de  la  photographie,  c  est  de  ne 
pas  copier,  d'être  singulier  é- 
viter  de  suivre  trop  minutieu- 
sement tel  ou  tel  procédé  ou 
singer  quelques  nouveautés, 
car  autrement  ce  serait  met- 
tre un  frein  à  sa  fantaisie  et 
Ton  tomberait  ensuite  dans 
l'uniformité,  mère  de  la  vul- 
garité et  de  l'ennui". 

C'est  ainsi  que  Je  terminai 
mon  entrevue,  heureux  d'avoir 
rencontré  non  seulement  un 
amateur  mais  un  artiste. 

Guy  ANGES» 
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loce  omc  aiwce  taamique 

Octobre  arrive  et  heureusement  l'on  commence  à 
s'établir  un  peu  partout  dan*  l'université. 

Au  sein  de  la  SOCIETE  des  débats,  spécialement,  un 
travail  ardent  m  mis  en  branle  un  nombre  considérable  de 
projets  intéressants.  Le  nouveau  conseil  au  complet  est  en- 
tré en  fonction  avec  Vhabitt&Xlc  ambition,  assez  souvent 
réalisée  d'ailleurs,  de  faire  un  succès. 

Mais,  Messieurs,  cette  ambition,  ce  désir  ardent»  c'est  le 
Jiôtre  car  ce  fut  par  votre  suffrage  que  ces  quelques  élèves 
fÛVént  appelés  à  diriger  la  Société  des  débats  français.  Aussi 
votre  part  au  succès  de  l'année  de  la  Société  est  des  plus  im- 
portante. Car  c'est  votre  devoir  de  répondre  à  l'appel  fait 
pour  des  orateurs  et  nous  n'entendons  point  faire  de  distinc- 
tions quant  au  talent  de  ceux-ci.  Tous  sont  invités  à  monter 
sur  la  scène  pour  leur  plus  grand  profit. 

Mais  de  grâce,  ne  vous  y  présentez  pas  avec  un  sujet  à 
demi  préparé.  Pour  la  formation  de  Vorateur  et  Vintérèt 
de  l'assemblée,  il  vous  faut  un  travail  pris  sérieusement  et 
appris  par  coeur  de  manière  A  ce  qu'il  puisse  être  donné  avec 
"vie". 

Rien  ne  sert  d'ouvrir  une  parenthèse  pour  vous  rappeler 
la  valeur  et  la  nécessité  des  débats  pour  la  culture  d'un  élève. 
Je  présume  que  vous  y  croyez  fortement  et  que  vous  agirez 
en  rapport  avec  vos  convictions.    Cela  aussi  est  important. 

Un  des  problèmes  très  difficiles  à  résoudre  malgré  son 
apparence  de  simplicité,  (toujours  la  même  chose),  c'est 
l'accord  d'une  heure  favorable  pour  l'exécution  des  débats. 

Dans  l'espoir  d'aider  les  deux  choses,  on  projette  de  di- 
viser les  membres  des  arts  en  deux  groupes.  Les  élèves  des 
Belles  Lettres  forment  le  premier;  ceux  de  la  Rhétorique 
et  des  deux  FhUosophiei  forment  le  second.  L'entente  pour 
l'heure  des  débats  sera  réduite  et,  nous  Vespérons  fortement, 
l'assistance  sera  augmentée  ou  plutôt  sera  au  complet  tel 
qu'elle  doit  l'être. 

Enfin,  les  amis,  il  suffit  de  se  convaincre  de  notre  res- 
ponsabilité individuelle  et  de  voir  à  ce  que  notre  formation 
soit  la  plus  complète  possible  pour  que  la  Société  des  débats 
français  retire  un  franc  succès  de  cette  année  académique. 

Qu'on  ne  vienne  pas  parler  de  banalités  au  sujet  des 
séances  des  débats,  ou  simplement  esquisser  un  sourire 
sceptique  en  disant:  "Ca  ne  m'intéresse  pas0. 

Cela  intéresse  tout  le  monde  si  tous  y  mettent  de  la  vie, 
me  f entrain.  Donc  cette  année,  les  séances  hebdomadaires 
des  débats  seront  un  succès.    Cest  entendu! 

Sur  ce  je  souhaite  à  chacun  toutes  les  gloires  oratoires 
possibles.  JEAN 
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Lo   bonne 
aventure 

(Suite  de  U  pus*  4) 

d'espagnol  d'un  agent  de  po- 
lice, et  quand  nous  sortirons 
de  VAduana,  nous  saurons  di- 
re au  moins  "to  quiero  appren- 
dere  castiUano  in  dos  sema- 
nas"  .  .  .  je  veux  apprendre  le 
castillan  en  deux  semaines  . . . 
C'est  tout  de  même  un  début} 

Rendez-vous  donc  a  huit 
heures.  Naturellement,  en 
bons  nords-américains,  nous 
sommes  au  Palazto  Nacional, 
à  la  porte  du  bureau,  à  moins 
cinq.  Naturellement  aussi,  le 
capitan  n'y  est  pas  .  .  .  Et  nous 
attendrons,  dans  le  couloir 
sombre,  jusqu'à  oe  que  l'un 
d'entre  noue  ayant  découvert 
le  commutateur,  fasse  jouer 
Vèlectricité.  Un  nègre  qui  est 
allé  voir  à  l'hôtel  ce  que  deve- 
nait le  capitan,  nous  rapporte. 

—71  est  à  manger;  U  arrive 
. .  .  en  seguida  .  . .  tout  de  suU 
te  .  .  .     . 
'    Tout  de  suite  .  . . 

Une  heure  se  posée,  pres- 
que deux,  et  voici  enfin  le  ca- 
pitan qui  arrive.  Vous  pense- 
riez qu'au  moins  U  aurait  Voir 
un  peu  pressé.  Pus  le  moins 
du  monde,  tl  gravit  fort  pla- 
cidement l'escalier,  nous  sa- 
lue fort  civilement,  sans  s'ex- 
cuser, ayant  Pair  4e  trouver 
ça  tout  naturel  le'  brave  hom- 
me, d'arriver  è  dix  heures 
moine  vingt  alors  qu'on  Vat- 
tendait  è  huit.  (Et  U  avait 
bien  raison  en  somme,  c'est 
tout  naturel  lé-bas  A  Quito 
définitivement  acclimatés, 
nom  en  faisions  auuuaj. 
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Chanson    d'automne 

Toutes  les  fleurs, 
Toutes  les  fleurs, 
S'en  vont  mourir. 
Moi,  je  veux  rire: 
Il  faut  mentir 
Aux  fleurs  qui  meurent. 

Tout  .va  finir, 

Tout  va  finir; 

Le  vent  en  pleure  .  - . 

J'ai  là  mon  coeur. 

Un  pauvre  coeur 

Qui  veut  mourir  .  .  . 

Ce  qui  est  pire, 
Ce  qui  est  pire, 
Cest  qu'il  se  meurt! 
Au  coeur  qui  meurt, 
Faut-il  des  pleurs. 
Ou  faut-il  rire? 


Toutes  les  fleurs 
Avec  mon  coeur 
S'en  vont  mourir  .  .  . 
Tout  va  finir 
Malgré  les  rires, 
Malgré  les  pleurs  .  .  . 

L.  L. 
Septembre,  1941. 
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Secrétaire: 


radio 


Mais  le  voici  qui  s'installe 
à  sa  machine  à  écrire*  et  qui 
se  met  à  taper  des  formules 
interminables.  Il  y  met  un 
certain  temps.  Mais,  trop 
heureux  de  le  voir  là.  enfin, 
nous  ne  songeons  même  pas 
à  nous  plaindre. 

Les    américains    définitive- 
ment en  règle  U  arrive  aux 
passeports  canadiens. 
* — Hum,  hum  . . . 

— Allons  qu'est-ce  qu'il  y  a? 
— No  estampillas!   .  .  .  pas 
de  timbres. 

— Comment  pas  de  timbres. 
Le. visa  qu'on  nous  a  délivré 
à  Montréal  ne  suffit  pas? 

—Non,  il  faut  encore  des 
timbres. 

Résignés  nous  ouvrons  nos 
portefeuilles. 

—Combien? 

— Trois  pesos  cinquante. 

Lee  trois  pesos  payés,  rubis 
sur  l'ongle,  nous  attendons 
vainement  les  timbres. 

—Et  les  timbres? 

— No  tengo  aqui  .  .  .  je  n'en 
ai  pas  ici. 

—Bon,  bon  bon  . . .  et  quand 
les  aurez-vous? 

-Manana. 

Manana!  Ah  non,  Cest  le 
bouquet!  Dites,  nous  partons 
demain  passeports  on  pas  pas- 
seports. Voue  nous  expédie- 
rez ça  à  Bogota. 

—Ce  sera  un  peso  pour  la 
courrier. 

— Dix.  si  ça  nous  amuse. 

(Effectivement  nous  reçû- 
mes nos  passeports,  bien  cor- 
rectement estampillés;  seule- 
ment, di'faB  è  noter,  c'avait 
été  expé  Hé  franco,  naturelle- 
ment. CètaU  la  poste  eftfcteZ- 
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La  Satiété  «es  Débats  fran- 
présentera  des  pro- 
radia p  h  oniq  ues 
d'une  demi-heure  à  tous  les 
quinze  Jours  aa  poste  CKCH 
du  "Droit".  Bile  doit  sa  pri- 
vilège à  U  bienveillance  da 
"Droit"  et  da  directeur  da 
poste. 

Le    comité    responsable     de 
ces  émissions: 
Président:  Maurice  Laçasse 
Directeur:  Ouy  Beaulne 
Conseiller  artistique: 
Gilles  Lefebvre 
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Et  nous  voilà  en  bas;  dans 
la  pluie,  une  pluie  épouvanta- 
ble, qui  tombe  en  nappes,  en 
trombes,  presque  opaque. 
Cela  s'abat  sur  la  ville  avec 
un  bruit  assourdissant  et  les 
rues  ne  sont  plus  que  des  ri- 
vières. L'air  lourd  ne  s'en 
trouve  pourtant  pas  rafraîchi, 
et  Ton  se  dit,  fort  justement 
d'ailleurs: 

— Cela  va  recommencer  de- 
main. 

Coron  dit  que  Buenaventurd 
est  la  deuxième  ville  pluvieuse 
du  monde,  et  que  Tan  dernier, 
elle  a  même  remporté  ce 
championnat  un  peu  spécial. 
On  parle  de  304  pouces  de 
pluie  .  .  .  chiffre  que  je  serais 
bien  incapable  de'  vérifier. 
mais  que  je  crois  tacitement . . . 

Cest  dans  cette  pluie  que 
nous  irons  à  l'hôtel  Grand. 
Fout  raconter  rhôttl  Grand 
a  faudrait  franchir  tes  cadres 
de  cet  article  .  .  .  ou  trahir 
Taventure".  J'aurai  peut- 
être  l'occasion  de  voue  la  ra- 
conter. Ah,  mes  amis  . 
quelle  aventure!. 
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Collège 


Qu'il  me  suffise  de  mention- 
ner et  louer  cette  heureuse  1- 
nitiative  de  Radio-Canada. 

"Radio  Collège"  est  une  réa- 
lisation faite  dans  l'Intérêt 
Immédiat  dm  étudiante.  Il  est 
tout  à  fait  naturel  que  ceux- 
ci  s'y  intéressent. 

J'aime  à  espérer  qu'ils  le  fe- 
ront arec  tout  la  sérieux  qui 
peut  les  caractériser  dans  cer- 
taines occasions. 

Les  sujets  au  programme 
couvrent  dm  sphères  très  di- 
verses et  très  intéressantes. 
L'histoire,  les  arts,  la  littéra- 
ture le  théâtre  et  la  musique 
seront  traités  tour  à  tour  par 
dm  professeurs  i^ffnpétmiU 

Les  cours  sont  du  lundi  au 
vendredi  Inclusivement  de 
4:89  s,  5:00  heures. 


La  Société  dm  Débuts 

français  présentera  en 

décembre 

"PASTEUR" 

pièoe  en  cinq  actes,  par 

SACHA  GUTTRT 


L'île 

d'Orléans 

(Suite  de  la  page  4) 

l'He-au-Canot,     l'Ile-à-Deux- 
Têtes. 

Puis  soudain  la  route  dé- 
gringole jusqu'à  Saint-Fran- 
çois. C'est  surtout  la  et  à 
Sainte-Famille  que  l'on  trou- 
ve les  malsons  à  trois  chemi- 
nées, vieilles  parfois  de  deux- 
cent  cinquante  ans,  et  dont 
ITie  d'Orléans  a  pour  ainsi 
dire  la  spécialité.  Seule  la 
cheminée  du  centre  est  vraie; 
les  deux  autres  ne  «ont  que 
des  imitations  et  se  rencon- 
trent même  sur  dm  malsons 
asses  récentes.  L'église  de 
Saint-François,  plutôt  pauvre 
A  l'extérieur,  est  richement 
décorée  à  l'intérieur;  elle  con- 
tient des  chandeliers  de  bols 
d'une  délicatesse  exquise.  Sa 
caractéristique  principale, 
toutefois-  est  qu'il  y  a  une  ga- 
lerie dans  chaque  aile  du  tran- 
sept, ce  qui  la  fait  paraître 
très  spacieuse. 

Saint-François  mt  le  village 
de  111e  le  mois  gâté  par  le 
progrès;  on  y  rencontre  des 
charettes  à  boeufs,  très  pitto- 
resques avec  leurs  hautes  ri- 
delles et  leurs  charretiers  as- 
sis à  l'avant,  les  Jambes  pen- 
dantes, et  qui  souvent  sont 
dm  enfants  affublés  d'immen- 
ses chapeaux  de  paille.  Cm 
enfants  de  rue  d'Orléans  ont 
un  air  gai,  intelligent,  éveil- 
lé, plutôt  exceptionnel  dans 
nos  campagnes  modernes,  où 
trop  souvent  on  voit  dm  mio- 
ches pitoyablement  tristes. 
A  Saint-François  on  a  l'Im- 
pression d'être  parmi  des  gens 
qui  n'ont  pas  honte  d'être  cam- 
pagnards parce  qu'eux  aussi 
peuvent  avoir  une  vre  noble, 
droite,  élevée. 

Saint-Jean  est  heureuse- 
ment le  seul  village  de  l'île  où 
l'on  trouve  dm  "hot-dogs**  et 
dm  hôtels;  l'église  en  est  plus 
récente  et  moins  belle,  quoique 
intéressante  tout  de  même. 
Saint-Laurent,  que  je  n'ai 
qu'entrevu,  mt  surtout  un  en- 
droit de  villégiature,  charmant 
d'ailleurs,  ainsi  que  Sainte- 
Pétronille  de  Beaulieu,  que  Je 
n'ai  pas  vu  du  tout,  à  cause  du 
mauvais  temps  qui  noua  « 
chassés  à  Québec. 

J'ai  voulu  vous  donner  une 
Image  de  l'Ile  d'Orléans,  pa- 
radis du  peintre  et  du  poète, 
pays  par  excellence  du  tou- 
risme. Image  bien  incomplè- 
te, hélas;  je  n'ai  vu  en  somme 
de  111e  que  quatre  rîllages  et 
la  route  dm  prêtres  que  du 
reste  j'ar oublié  de  vous  décri- 
re. Et  combien  d'autres  ou- 
blis: j'ai  omis  de  vous  parler 
du  fromage  raffiné  de  Saint- 
Pierre,  dm  croix  de  chemin, 
et  de  nombre  d'autres  bijoux 
de  111e.  On  pourrait  d'ail- 
leurs écrire  dm  volumes  à  ce 
sujet. 

Combien  de  fois  Je  retour- 
nerais à  ce  paradis  du  touris- 
me où.  heureusement,  peu  de 
touristes  vont  r 

P.  <|e  BMLUUrKUIUM 
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os  seniors  font  belle  figure 


Le  retour  de  l'année  académique  amena  aussi  celui  du 
sport  organisé  chez  les  étudiants  de  la  capitale.  Cette  année 
l'Université  essaiera  de  faire  mieux  que  l'an  dernier  en  ce  qui 
regarde  le  football  interscholastique. 

JOHN  DUFOUR  sera  notre  entraîneur  et  U  a  déjà  démon- 
tré qu'il  connais  m  H  son  affaire.    On  peut  s'attendre  à  plu-} 
sieurs  victoires.    La  partie  d'ouverture  prouva  cet  avancé. 

Comme  les  étudiants  ont  pu  la  constater  notre  équipe 
n'est  pas  très  pesante  mais  m  vitesse,  l'expérience  et  surtout 
la  détermination  de  tous  les  joueurs  font  de  notre  équipe  use 
des  plus  puissantes  que  l'Université  ait  entrées  dans  la  ligue 
depuis  au  moins  huit  ans. 

L'arriére  m.  compose  de  Rochon  au  quart,  Labrosse,  La- 
croix et  Tetrnnrems  à  la  demie.  Ooulombe  joue  Flying  Wlng. 
Le  travail  que  cm  Messieurs  firent  lors  de  l'ouverture  est  énor- 
me, et,  avec  an  peu  plus  de  pratique  dans  les  parties  réguliè- 
res, ils  devraient  former  l'un  dm  plus  puissants  Mbackfleld**  du 
circuit  Laughren. 

La  ligne  s'est  montrée  de  beaucoup  supérieure  à  celle  de 
l'an  dernier.  Aux  vétérans  comme  Proulx  et  Plourde  vinrent 
se  Joindre  des  gars  comme  Brown,  McDonald.  Dubé  et  autres. 
Somme  toute-nôtre  équipe  est  sinon  meilleure  que  les  autres 
de  la  ligue,  certainement  aussi  forte.  Si  les  élèves  continuent 
à  les  encourager  comme  Us  le  firent  mercredi,  le  24,  on  peut 
s'attendre  à  ce  qu'ils  aillent  loin. 

La  première  partie  fut  une  révélation  pour  tous  les  élèves 
surtout  pour  ceux  qui  étalent  habitués  à  voir  nos  équipes  se- 
niors se  faire  rosser.  Tout  laisse  prévoir  que  cette  année  le 
rédacteur  de  cette  page  ne  se  verra  pas  obligé  de  dire  après 
chaque  partie  le  traditionnel  "On  a  perdu  mais  si..."  bien  que 
tel  soit  le  cas  pour  cette  fols. 

Dès  le  premier  sifflet  les  deux  clans  laissèrent  entrevoir 
une  partie  dm  plus  mouvementées.  Les  deux  équipes  échap- 
pèrent le  ballon  et  bientôt  l'Université  se  vit  en  position  de 
compter.  Le  sort  du  Jeu  en  décida  autrement.  Labrosse  lan- 
ça plusieurs  passes  de  précision  et  l'une  d'elle  faillit  atteindre 
son  but.  Une  erreur  sur  les  cinq  verges  de  Glèbe  donna  le 
ballon  aux  adversaires  et  De  Léon  botta,  son  équipe  étant  en 
position  moins  dangereuse.  La  première  demie  ne  donna  l'a- 
vantage à  personne.  Labrosse  et  De  Léon  furent  les  étoiles 
pour  les  deux  camps.  L'Université  avait  un  avantage  marqué, 
ceux  fois  notre  équipe  aurait  dû  compter  mais... 

Le  seconde  demie  fut  encore  plus  intéressante  que  la  pre- 
mière. Une  série  d'élans  permirent  à  Glèbe  de  se  rendre  pres- 
que dans  les  buts  des  Grenats  et  Gris.  Incapables  de  foncer 
pour  une  touches  les  gars  de  Jack  Callan  essayèrent  un  place- 
ment mais  Homer  Hogan  fit  le  nécessaire  et  redonna  à  nos 
carabins  les  chances  qu'ils  semblaient  avoir  perdues. 

Glèbe  sue  cessa  de  forcer  le  jeu  et  devenait  de  plus  en 
plus  menaçant.  Malgré  les  efforts  de  tous  nos  Joueurs,  Glèbe 
était  maintenant  en  position  de  compter.  Une  bottée  de  Gre- 
feory  frappa  sur  le  poteau  des  buts  et  alla  rebondir  sur  Ponce 
De  Léon  et  le  citron  revint  au  club  de  John  Dufour.  Au  troi- 
sième essai  le  Bleu  et  Or  reprit  le  ballon  et  cette  fols  voulut  se 
contenter  d'un  point  en  frappant.  Cependant  Fernand  La- 
brosse retourna  le  coup  et  sauva  la  situation  Jusqu'à  ce  que 
1  "T,***"0*  joueurs  commit  l'erreur  de  s'élancer  sur  le  ballon. 
Gregory  se  reprit  et  frappa  loin  à  Labrosse  qui  n'eut  aucune 
chance.    Glèbe  compta  le  seul  point  de  la  joute. 


Le  nouveau  conseil  de  A.  À.   U.  O. 

le 


Vitamines  sportives 


— 

La  nomination  de  Noël  Be- 
lec  à  la  présidence  de  l'Asso- 
ciation Athlétique  fut  très  po- 
pulaire chez  tous  1m  étudiants. 
Etudiant  pensionnaire  à  l'Uni- 
versité depuis  dé*à  sept  ans, 
Noël  s'est  montré  en  tout  et 
partout  un  bon  sport  et  un 
parfait  athlète.  Cette  nomina- 
tion ne  surprend  personne. 

*  *       *      - 

Le  Jeune  Howie  Morenz  Jr., 
fils  de  l'immortel  Howie,  fa- 
meux joueur  de  gouret.  sera 
une  belle  acquisition  pour  le 
gouret  à  l'Université.  Nous  l'a- 
vons vu  jouer  l'an  dernier  et 
malgré  m  petite  taille  il  peut 
réellement  Jouer  au  gouret.  H 
mt  aussi  le  pilier  de  son  équi- 
pe de  football  dans  la  petite 
cour. 

*  »       ♦ 

Plusieurs    élèves    de    notre 
I  grande  institution  prédisaient 
[trop  vite  la  défaite  de  notre 
lpe  senior  aux  mains  de 
[Glèbe.  H  est  vrai  que  Glèbe  est 
toujours    puissant    dans     les 
|  sports,  mais  le  nom  Glèbe  n'est 
nullement  synonyme  de   vic- 
toire.   Avant   d'avancer   quel- 
que chose  11  vaut  mieux  atten- 
dre les  résultats 

*  *       * 

Dm  fleurs  à  tous  les  étu- 
Uants  pour  le  bel  esprit  spor- 
tif qu'ils  ont  démontré  lors.de 
la  joute  contre  Giebe.  Tout  le 
«onde  s'mt  bien  acquité  de  sa 


tache  et  les  choses  ont  mar- 
ché rondement.  Le  Rev.  Père 
Boisvert  est  tout-à-fait  satis- 
fait du  résultat.  H  est  à  espé- 
rer que  cet  état  de  chose  dure- 
ra jusqu'à  la  fin  de  la  saison. 
Le  Rev.  Père  Dulude  nous  a 
fait  grandement  honneur  a- 
vec  sa  fanfare. 

*      *      * 

Le  club  de  gouret  Junior  de 
la  ligue  de  la  cité  compte  dé- 
jà deux  présidents.  En  effet 
Noël.  Bélec  est  président  de 
l'Association  Athlétique  tan- 
dis que  Jos  "ManjeuT  de  mou- 
che" Cloutier  est  celui  de  la 
fanfare.    -    ^ 


Tous  ceux  qui  s'intéressent 
à  la  lecture  gaie  attendent  a- 
vec  anxiété  la  publication  de 
"LE  PARTY  CHEZ  PIPER- 
LE  AU*  .  Notre  ami  Maurice 
Desjardins  est  l'auteur  de  ce 
bouquin.  Tous  deux  qui  con- 
naissent la  verve  de  Maurice 
s'accordent  à  dite  que  ce  volu- 
me "fera  l'histoire".  Nous  at- 
tendions depuis  longtemps  un 
tel  oeuf  de  Maurice. 

*      •      *  .   —■ , 

■ 

Gomme  nous  avions  prédit 
le  championnat  de  baseball 
majeur  aux  Yankees  de  New- 
York,  nous  prédisons  mainte- 
nant la  championnat  de  gou- 
ret amateur  aux  Royaux  de 
Montréal.  Remarqje  cela  "Tl- 
•er". 


Un  antre 


et  teMris 
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ligues 

intra-mu  raies 


Sous  la  direction  inspirée  du 
Rév.  Père  Paul  Côté,  notre  dé- 
voué deuxième  préfet,  les  li- 
gues intra-muraies  ont  repris 
leur  essor.  Il  semble  que  cet- 
te année  pensionnaires  et  ex- 
ternes de  la  grande  cour  sont 
décidés  à  suivre  l'exemple  de 
leurs  jeunes  confrères  et  faire 
des  sports  lntra-muraux  quel- 
que chose  de  bien.  Le  Rév.  Pè- 
re Côté  s'mt  assuré  les  servi- 
ces de  Pat  Rudden  et  de  Lu- 
cien Lafleur  qui  lui  serviront 
de  gérants  dans  les  deux  ligues 
Seniors  et  Juniors. 

Les  Joueurs  sont  divisés  en 
deux  ligues  et  sont  au  moins 

100. 

La  ligue  senior  m  compose 
de  quatre  équipes  bien  ba- 
lancées les  unes  et  les  au- 
tres et  l'entrain  est  assomant. 
Racine,  Fréchette,  Rudden  et 
Frank  Spain  sont  capitaines 
d'équipes  et  s'assurent  du  "spi- 
rit"  de  leurs  hommes  en  les 
faisant  pratiquer  régulière- 
ment. 

Chez  les  Juniors  l'entrain 
n'est  pas  moins  grand.  Gaulin, 
"Superman"  O'Connor,  André 
Cloutier  sont  à  la  charge  d'é- 
quipes. Gaulin  est  déjà  à  la 
tête  de  son  circuit  mais  Clou- 
tier maintient  que  les  joueurs 
ne  sont  que  des  "Cream  Puffs" 
et  attend  leur  première  ren- 
contre pour  le  prouver.  Spé- 
nard  est  pourtant  un  assez 
gros  gars  qui  peut  faire  chan- 
ger d'Idée  à  plusieurs. 

Somme  toute  la  ligue  mt 
bien  commencée  et  pour  le  mo- 
ment c'est  le  principal. 

Tout  laisse  entrevoir  un  vol- 
te  face  dans  l'esprit  sportif  dm 
gars  cette  année.  Nul  doute  que 
cela  serait  pour  le  mieux  de 
tout  le  monde. 

Que  tous  les  joueurs  persis- 
tent dans  leurs  bonnes  réso- 
lutions et  nous  sommes  assu- 
rés que  le  Rév.  Père  Côté  aura 
tout  le  succès  qu'il  mérite. 
Nous  sommes  convaincs  que 
si  les  élèves  savaient  tous  les 
maux  de  tête  qu'occasionne 
l'organisation  de  telles  ligues, 
ils  feraient  sûrement  quelques 
sacrifices  pour  les  rendre  for- 
matrices au  plein  sens  du 
mot.  Car  il  y  ft  certes  un  élé- 
ment de  formation  dans  les 
jeux.  Là  les  caractères  se  ren- 
contrent —  pas  seulement  les 
corps  —  et  c'est  ià  que  les  ca- 
ractères se  trempent.  Un  tel 
cultive  la  colère  en  Jouant;  un 
autre  la  rancune,  un  troisième 


Continuant  la  vieille  tradi- 
tion de  remporter  le  cham- 
pionnat de  tennis  dm  étu- 
diants de  la  ville,  l'Université 
démontra  une  fois  de  plus 
qu'elle  n'avait  pas  son  pareil 
dans  ce  domaine  à  Ottawa. 
Cette  victoire  est  la  septiè- 
Cette  victoire  est  la  douxlè- 
que  depuis  dix-sept  ans.  H 
nous  fait  plaisir  de  féliciter 
tous  les  joueurs,  leur  gérant 
Yvon  Pépin,  lui-même  un 
champion,  et  surtout  le  Rév. 
Père  U.  Botsvert  dans  ce  pre- 
mier championnat. 

Il  nous  serait  Inutile  de  don- 
ner les  résultats  détaillés  de 
toutes  les  "matchs";  qu'il 
nous  suffise  de  mentionner 
que  nos  gars,  c'est-à-dire 
Pierre  Valin,  Jean-Luc  Pépin 
et  Gaétan  Valois,  ont  écrasé 
les  gais  de  Lisgar  en  semi-fi- 
nale et  qu'ils  ont  simplement 
"mangé**  ceux  de  Tech  en  fi- 
nale. 

Même  avant  les  Joutes  fi- 
nales, les  photographes  dm 
journaux,  se  sont  assurés  de 
la  photo  de  nos  Joueurs  tant 
ils  étaient  certains  de  la  vic- 
toire des  nôtres. 

Nous  donnons  donc  le  club 
de  tennis  comme  exemple  à 
tous  les  autres  clubs  de  notre 
Institution.  Eux  ne  perdirent 
pas  de  temps  à  remporter  une 
victoire  sensationnelle. 

tes  jeux  chez 
les  jeunes 


Dès  leur-  arrivée  lm  nom- 
breux nou veux  de  la  division 
dm  petits,  entraînés  par  l'ex- 
emple dm  anciens,  se  lancè- 
rent avec  ardeur  dans  les  jeux 
tant  intérieurs  qu'extérieurs. 
L'activité  sportive  reprit  son 
essor  et  chacun  y  va  de  son 
mieux  au  pool,  ping  pong,  bal- 
lon-au -panier,  sans  oublier  lm 
amateurs  de  "Chineese  chec- 
kers",  de  barreau  et  dm  dames. 

Mais  le  rugby  captive  toutes 
lm  activités  extérieures.  A  tou- 
tes lm  récréations  plus  de  dix 
ballons  font  lm  délices  de  nos 
futurs  grands  joueurs.  Et  mê- 
me après  le  souper,  dm  joutes 
sont  organisées  où  nos  jeu- 
nes pratiquent  à  qui  mieux 
mieux  revêtus  de  leur  fameux 
costumes,  afin  d'être  plus  en 
forme  pour  les  parties  régu- 
lières à  venir. 

Et  maintenant  les  ligues 
sent  organisées.  Plus  de  150 
pensionnaires  et  externes  sont 
répartis  en  trois  ligues'  Se- 
niors, Juniors  et  Midgets. 

Chez  lm  Seniors  la  lutte  se 
fera  serrée  entre  lm  clubs  de 
J.  P.  Lalonde,  de  Paul  Blan- 
rchette  et  de  Joseph  Pastorelle. 
Dans  la  ligue  Junior  quatre  é- 
qripes  se  disputeront  sous  les 
capitaines  J.  J.  Fogarty  Gé- 
rald  Désormeaux  Robert 
Huard  et  Armand  Themen. 

Enfin  chez  lm  Midgets  les 
Joueurs    de    Pineau.    d'Emile 
Bouchard  et  de  Fernand  Bar- 
salou  ne  se  sont  pas  dit  le  der- 1 
nier  mot. 

A  tous  nous  souhaitons  bon- 


Tout 

est  celui  qui,  depuis 
qull  est  attaché  à  la 
dm  élèves,    s'est 
ums  à  leur  f  « 
ve.  Nous 

que  Mire  bon  préfet 
franc  succès  dans 
urgaalsatistis,    Nous 
sous    d'aiUuars    ami 

Notre  président,  lui  aussi  est 
une  vieille  figure  dans  notre 
domaine  sportif.  Noél  Bélec 
fut  certainesucut 
leur  **  AIX  AROUND" 
qu'il  fut 


ne  fournit  pas  de  durer)  — 
Païen  que  tout  cela!  n'est-ce 
pas  lm  gars?  —  Pensons-y 
bien* 

A.O. 


de  gouret  ut  de  f  ootusJL 
fl  brilla  au  casé  de 
dent  lors  de  U  vlc< 
tre  Junior  u> 

Notre  secrétaire  mt  le  mê- 
me une  l'an  dernier.  Inutile 
d'énusoérer  toutes  lm  qualités 
usa  firent  de  Jean  Joyal 
seétasre  de 
PPlein  de  tact,  Jean  a 


fat 


partie  de 
tra  la  vente  de 
lets  seulement 
■en, 

Fergus    Ducharme 
deuxième  conseiller. 

Ht  pus  au  athlète, 
bon  esprit  n'est  pas  à  dis- 
cuter, n  fut  notre  "Cfceer  lea- 
der" pendant  deux  uns  et 
Jours  son 
évident.  Au 
l'année,  Il  leva  le 
réf ee toi r«  avec  sut  "peu  tasa" 
genre  Knate 

Le  deruier  de 
lers  n'est  pus  le  moindre.  Ro- 
land Lacroix  a  déjà  cinq  ans 
de  service  à  notre  Université. 
U  fut  une  figure  pré» 


irrités  sportives.  "Lac"  était  à 

peu  prés  le 

de  U  ligue  de 

l'an  dernier.  Tuas  lm 

l'intéressent  et  II  ne 

m  taille  la 

maine.  Cest  le 

du  club  senior  de 

Le  sous-lieutenant  Roger 
Harcc  est  le  géraut  général  de 
tous  les  sports.  "Rog''  fera 
tainement  l'affaire 
nouvelle  position  O 
pas  autant  nue 
sesnr  mais  nous 
rés  qu'il  se  rendra  à  la 
de  sa  situation. 


ne  chance  et  nous  sommes 
sures  «rue  sous  l'habile  et  dé- 
vouée direction  du  directeur 
1»  R.  Père  Lemleux,  ils  se  pré* 
pareront  à  porter  plus  tard  a- 
vec  honneur  lm  couleurs  de 
leur  Aima  Mater. 
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qutoo    Isabelle,    Aie    de 
Clark  Gable  .  .  .   quant  à  la 
a  pané  les  vacan- 
cbea  le  dentiste  ...  re- 
posant,   n'est-ce    pas?     pour 
parler  Jerry  Ooèonns  ...   ci 
Jacques  .Oouin,  trl-fluvien  qui 
porte  un  nez  aqulUn  vraiment 
ftjf—ii-iii»  *  employé  les  der- 
nières semaines  à  rechercher 
le  quatrième  Yolume  de  phi- 
losophie ...tait*!,.. 
-Tl-Oul»  Kld  Impérial  I"  Dé- 
faire a  trouvé  le  bonheur  au 
sein  de  sa  nouvelle    position 
qu'un  peu  souffrant  dé 
appareil  nasal  ...  il  ne 
it  pins  depuis  la  dernière 
opération  ...  les  cigarettes 
sont  abondantes,  cependant .  m 
le  P.  Paul  Dutour  est  revenu  de 
sa  patrie  essesJenne  arec  une 
gorge  neuve  ...   on  se  rap- 
pelle   que    notre    professeur 
d'Economie       politique       dut 
abandonner  la  partie  en  juin 
à  la  suite  du  mauvais  état  de 
ses  cordes  vocales  .  .  .  l'Otta- 
wa Car  Company  compte  Paul 
liartineau.  un  "maxima  cum" 
de  '41,  parmi  ses  employés  .  .  . 
ce  long  citoyen  de  Campbell's 
Bay  garnissait  Jadis  nos  pages 
d'incomparables  billets  ...  le 
Pépin     de     DrummondTille 
(Yvon)  a  remporté  le  cham- 
pionnat intermédiaire  de  ten- 
nis de  la  région  d'Ottawa  au 
cours  de  l'été  . . .  Jacques  Ro- 
chon est  de  retour  au  bercail 
après  une  année  d'absence  . ._. 
son  frère  Robert  "Spike".  lieu- 
tenant dans  l'armée   actives, 
soit   un    cours    temporaire    à 
Wooistock,  Ont ...  la  distan- 
ce qui  -sépare  ce  centre  mili- 
taire de  l'importante  ville  de 
Tecumseh   pourrait  se    fran- 
chir .  .  .  Hubert  "Apple  Hill" 
Daneause,  chef  do  conseil  des 
étwifants  et  "pomme  de  notre 
colline",   remarque,    avec    un 
dln  d'oeil,  que  le  toit  pale  du 
nouvel  hôtel  Mgin  verdira  au 
printemps  comme  le  gason  et 

les  feuilles deux  anciens. 

Membres  du  C.  A.  R.  C,  nous 
ont  rendu  «ne  visite  fort  agré- 
réceaasaeni;     Phil    Bu- 
de  Mégantfte.  stationné  à 
Bellevllle,  et  Wllrrid  Béiec,  de 
Tlmmins,     actuellement     en 
terre  britannique  .  .  .    visa- 
ges familiers  qui  ne  change- 
ront Jamais Roland  Mar- 
iait de  belles  études 
à  l'universté  Wes- 
tern de  London  .  .  .  !noublia- 
Me  animateur  du  gooret  in- 
tramural    lorsqu'à    était    des 
nôtres.  *laarchle".  cousin  du 
sensationnel  Phil  Marchildon 
des  Philanetnma  AthJcttes,  vl~ 
site  m  région  de  Windsor  tous 
Isa  étés  depuis  .  .  .    chaque 
mis  qu'A  est  passé  à  Técum- 
pour  voir  son  ami  Hubert 
fl  pleuvait  .  .  .  Inéd- 
it,    saviex-vons     que, 
cet  été  à  Windsor,  notre  an- 
cien InslimUnr  des  sports  a 
la  charssjBonnat  de 
au  tennis? 
"Tlt-Dol- 
aa  autre  an- 


AVIS 


]  cien  très  estimé,  fut  fêté  roya- 
lement -par  ses  gens  d'Esses  à 
l'occasion  de  son  départ  pour 
l'Angleterre  à  titre  de  sergent- 
observateur  du  C.  À.  R.  C?  . . . 
une  bourse  de  45  dollars  lui 
fut  recueillie  ...  et  qu'on  en- 
registra dernièrement  à  Sast 
Templeton,  Que,  un  "enterre- 
ment de  vie  de  garçon?"  .  .  . 
il  s'agissait  d'Armand  Vien- 
neau,  étudiant  au  grand  Sé- 
minaire d'Ottawa  depuis  déjà 
plusieurs  semaines  ...  un  bon 
groupe 'de  ses  amis  de  collège 
était  présent,  entr'autres: 
Jean  Dufour,  du  club  de  balle- 
au-camp  Royal  -  Canadien, 
Douglas  Ryan.  Louis  Berniex, 
Roland  Pilon,  Phil  Bureau,  C. 
A.  R.  C,  Lorenso  Pilon,  le  lieu- 
tenant Gaston  Plante,  Jean- 
Paul  Méthot,  Maurice  Laças- 
se, Lucien  Lafleur.  André 
Guindon  .  .  .  l'Impérial  TOf 
bacco  avait  expédié  ses  deux 
émissaires,,  J.  H.  et  L.  B.  .  . 
l'Ottawa  Car  était  représen- 
tée par  P.  M Lucien  Joyal, 

frère  des  autres,  entreprend, 
cette   année,   sa  médecine   à 
l'université  McGill     .  .    René 
Monty,  ex-président  du  con- 
seil des  étudiants,  a  abandon- 
né le  droit  pour  se  faire  avia- 
teur .  .  .  l'élégant  cornettlste 
fera  bientôt  sonner  les    clo- 
ches nuptiales   .  .  .    félicita- 
tions et  meilleurs  voeux  .  .  . 
Arthur  Pard  et  Guy  Beaulne, 
artistes  au  théâtre  universi- 
taire, manient  la  craie  et  la 
brosse  au  cours  d'immatricu- 
lation .  .  .  Epitaphe  Inédite: 
Yvon  "Pep"  Laçasse  (1922  — ) 
mort  dans  le  gymnase:  la  par- 
tie devenait  chaude    <-   .  Louis 
"Toots"  Desmarais  (1923  -  ?), 
espérait  vivre  assez  longtemps 
pour    épouser    XXX,    "gazé" 
dans  les  fonderies  du  nord  et 
tiré  par  Cupidon,  —  dis-moi 
donc!  .  .  .   Claude  Marchand 
(1923  -  ?),  le  commerce  et  les 
barrières  internationales  (red 
tape)  l'achevèrent  .  .  .    Fer- 
gus     Ducharme     (1923   -   ?), 
essaya  de  découvrir  le  mys- 
tère de  Yehudi     .  .  RXP.  .  .  . 
placard     rue     Nelson:     Jack 
Frost,    Anti-Freese    ...    le 
"gros    Jules"    Desjardins    est 
passé      parmi      nous        .    . 
notre     préfet     de     discipline 
a    suivi    des    cours    à    l'u- 
niversité Columbia  cet  été  .  .  . 
le  "Flying  Twelve",  singulière 
unité   du   C.E.O.C    local    re- 
marquable   par    son    esprit 
toujours  alerte,  a  fait  parler 
de  lui  au  camp  de  Barrlefield 
...  le  sous-lieutenant  Gaston 
Plante,  beau-frère  de  Dallla, 
fut  tellement  vexé  de  l'appa- 
rente indifférence  de  ses  hom- 
mes qu'une  fols,  avant  l'ins- 
pection, Il  s'écria    dan~    son 
parfait  anglais:   "If  you  hâve 
anythlng  to  scotch,  scratch 
It  now!H  ...  au  retour  dans 
la  capitale,  nos  recrues,  bron- 
zées cornélièrement.  furent  ac- 
cueillies a  la  manière  des  sou- 
verains ' britanniques  .  .  .  Ro- 
bert   "Boboy"    Houle   déUani 


Etudiants, 

Université  d'Ottawa, 

Ottawa,  Ont. 

Messieurs, 

Nous  avons  décidé,  d'un  commun  accord,  de  noua 
afflubler  de  noms  de  plume  appropries  afin  de  gâter 
aux  pierres  qui  pourraient  s'abattre  sur  notre  grenier. 

Pour  mieux  noua  comprendre  au  cours  de  cette  an- 
née scolaire  —  si  jamais  nous  nous  comprenons  —  snttl 
la  prononciation  exacte  et  méthodique  de  nos  pseudos 
passe-partout:  CHO  comme  dans  coco,  AS  comme  dans 
mél-asse,  PK8  comme  dans  é-paisse;  CHLEUH,  queue 
avec  une  aile. 

Vos  bien  dévoués  en  quiproquos. 

CHOASPES   n 
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Nos    étudiants    en 


kaki 


La  rentrée  des  classes,  il  y  a 
tout  Juste  trois  semaines,  ra- 
menait dans  l'enceinte  de  l'U- 
niversité, en  même  temps  que 
tout  le  brouhaha  estudiantin, 
la  reprise  des  activités  de  no- 
tre Corps-Ecole,  suspendues 
pendant  deux  mois. 

Tout  le  régiment  a  subi  sa 
quinzaine  de  camp  à  Barrle- 
fleld, du  18  juin  au  2  Juillet. 
Pour  la  plupart  .c'était  le  pre- 


ssa Ém 


un  record  étrange:   sept  vues 
en  deux  Jours  .  .  .  Clem  Cas-' 
tonguay  préfère  ne  se  laver 
qu'à  8  heures  du  matin  pour 
mieux  dormir  à  la  chapelle  . . . 
on  a  cru  bon  d'afficher,  dans 
une  chambre  d'étudiant,  l'a- 
vertissement solennel  que  voi- 
ci:   Nous  ne  sommes   pas   la 
Banque    du    Canada    ni     un 
marché  à  tabac;    pas  de  cré- 
dit!   Pas  de  cigarettes!     Pas 
de  tabac  à  pipe!  .  .  .  avis  aux 
non-Intéressés    .   % .     rumeur 
asses  bien  assise:   banquot  des 
philosophes  à  la/ Ste-Cathe- 
rine  .  .  .    Raymond  Bruneau 
est  au  poste  CKCH,  aux  côtés 
de  Victor  Jobin.  autre  ancien 
...  Philippe  Méthot,  de  Mont- 
réal, est  un  pianiste-composi- 
teur avec  beaucoup  de  talent 
...  il  est  déjà  l'auteur  d'une 
foule  de  pièces,  classiques  et 
populaires,    qu'il    n'a    jamais 
couchées  sur  le  papier,  faute 
de       confiance    .    .     -    c'est 
regrettable    ...    le      Boy 
Fournier,  de  Hull.  s'est  halé 
au  -parc  Jasper  pendant  deux 
longs  mois  ...    les  philoso- 
phes Xde  l'université  d'Otta- 
wa)   décrètent    le    renverse- 
ment des  accents  circonflexes 
en  faveur  de  la  campagne  du 
V  ...  —  ...  fil  bleu:  "Esprit!" 
—  le  suave  sieur  de  la  Chevro- 
tière  .  .  .  "J'ai  l'heure  du  par- 
lement" —  Gérard  Leroux  .  .  . 
"Certe'ment!"  —  Charlie  De- 
vlin,  le  blond  québécois  .  .  . 
vente    d'écoulement!     Hàtez- 
vous!    Yoyos     rouges,     noirs 
violets  .  .  .  nous    n'ajoutons 
aucune  foi  au  "Drame  dans  le 
désert"    de    Maurice    Deajar- 
<Uns.  publié  dans  "Le  Droit" 
du  SO  septembre  . 

CHLEUH. 


mier  contact  avec  la  vie  dans 

un  camp  militaire.      Au  tant 

début,  il  y  eut  bien  quelques 

pleurs  et  grincements  de  dents  w  »~  — ■ 

mais. les  difficultés  s'aplani-  g—  •—  «^ 

rent    rapidement    et  JÉansnt Ym*f^m**± 

tout  le  monde  se  mit  an  pas.    I  * 

Si  nous  avons  éprouvé  quel- 
que malaise  ou  al  nous  cxcjf- 
ons  que  la  nourriture  n'était 
pas  toujours  du  meilleur  goût. 
11  faut  bien  retenir  que  la  «ke 
dans  un  camp  militaire  n'est 

pas    celle    d'un    1 sjsussa  s\ 

l'aise.    Pour  des  citadins  com- 
me nous,  habitués  à  un  3 
facile,  ce  fut  certes  us 
coup! 

Du  moins,  on  peut  dire  que 
le  camp  nous  a  mérité  le  pro- 
fit d'une  diversion  à  la  «le 
routinière  de  chaque  Jour. 


Parmi  nos  officiers  de  l'an 
passé,  voici  ceux  qui  font  main- 
tenant partie  de   l'armée  ac- 
tive:    les    commandants 
compagnies  1,  2  et  8.  les  lieu- 
tenants L.   Smith  et  J.  vtto- 
thart,  avec  le  Dundas  et  Qsan- 
garry  Highlandera  et  le  aona- 
Ueutenant  Paul  Piwvoat. 
le  Régiment  de  Hull;  le 
lieutenant  F.  X. 

Messieurs  W.  Berry,  ».  _ 
neau,  C.  Mscsemae  «4  •*...**- 
Brian,    nommés 
nants     mtérimaires    jour   He 
camp,  sont  maintenant  pleine- 
ment qualifiée 

Pour  \  iwnblM  s 
par  le  départ  de 
nos  officiers,  les 
Corps-Ecole  ont  passé  A 
les  cadets  gradués  de  l'an 
se.      Les 
sous-lieutenants 
vanta:   Louis 
çois    Laflèche, 
C.  Roblnson,  G. 
Oarneau,  Aie  Ha 
Belcourt.  W.  W.  Scott  «g 
Terrien. 

Nous   donnons  tel   la 
complète   des 
quartiers    généJ 
mandant,  le 
nel  F.-J.-Q. 
cond  en   comsaané 
major  H  8. 
Judant,  le' 


*.**. 


guin  Se  ansjjor  C.  Jt\.  Militer 
<nni  mnas  «sant  cttu  Be^ifcnwni.  <fle 
JUULj  rs»  mmJm  '  mtmwfll  iteateup- . 
sasr  sm  dttmt .  nmaritse,.  He  maa- 
[jor  A.  .n.  HThvntwm.  aatie-oreflixe- 
ise  lknrtrmartl  C.  TE  gmn;.  <tiKb~ 
nier  arstfnesU.  Or  lhmttonsntt  JL 

fl*.    S^— «<p»""^      SJSJSJ^MSSjSgSjSJgBJ 

•et  lie  (faontnme  (<8asm#  Jk.  IL.  ML 
(Bénis,  <fiMfl„  aum&rita. 

Wéâ/Êm  ftwrnmwnttant  nw  Ha 
mmnnasjilir  4k,  lie  dnsjnv  1!.  JL 
(Ofutse  juidAt  lia 

Se  U 

S..  KaQuntse,,  «nui  oinsaniaiirliUt 
l'un  jwaaf  lli  jinlntwi  TTTt  nu  insft 

iLes  swais^lsMUgnsflEda  sV 

«san,  9  mayfkrn.  W..  annum  dt 
JL  HfrMHsm.  aMSMUumtwuft  ans 
mn  *<aiaoss; 
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IJlnwerosttf  m  asjsjs] 
Msshir  le 

mmmét 

*  *  MJPT 

sMtawsBjn%   5L    EL   Mjjr 
VaritosB,.  awiskaflissm  wTIntaaya^  et  kna 
<if  InvifJé*  <ffnasBacssr  i 
fnau&fr  le  T.  R.  F.  jss*ffc  HAm  OMJ  Jr 
33  oatkioce;  dteraner. 

la>  WWêam  %i<rg      snt  Ir. 
SHÉvanti  nejpsnr  Vistscnuc 
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caosar  ttmm  an»  vieillesse  féconde".  La  chorale 
si»  «trsw  ém  Cusjiint  de  la  rue  Rideau  s'était 
efas^pr  sni  psrojçpamme  de  chant. 

96r  wm  sfecèse  de  Mttzy  en  Lorraine,  France, 
en  1856,  Naralas  Nilles  entra  au  juniorat  des 
OiAste  n  Natee*-I)uine  de  Sion,  près  de  Nancy,  en 
lstlZ.  Qamtmt  m»  pins  tard,  après  une  année 


passée  au  Noviciat  de  Nancy,  il  faisait  profes- 
sion chez  les  Oblats.  Il  fut  alors  envoyé  au  sco- 
lasticat  d'Autun,  en  Bourgogne,  France,  pour 
faire  ses  études  de  philosophie  et  de  théologie. 
Eu  1880,  les  religieux  ayant  été  chassés  de  Fran- 
ce, il  alla  continuer  ses  études  au  scolasticat 
dïnchinore,  près  de  Dublin,  Irlande.  L'année 
suivante,  il  était  ordonné  prêtre^  dans  la  cathé-  - 
drale  de  Dublin,  par  Mgr  McCabe,  archevêque 
de  cette  ville.  Après  son  ordination,  le  R.  P. 
Nillès  fut  envoyé  à  Rome  pour  y  parfaire  ses 
études  en  théologie  et  en  droit  canonique  et  y 
obtenir  ses  grades. 

Au  mois  de  décembre  1884,  le  R.  P.  Nillès 
recevait  son  obédience  pour  l'Université  d'Otta- 
wa. Depuis  ce  temps,  à  l'exception  de  deux 
années,  de  1906  à  1908,  qu'il  passa  à  Mattawa 
comme  supérieur  et  curé,  notre*  vénéré  jubilaire 
s'est  constamment  dévoué  aux  oeuvres  d'ensei- 
gnement et  autres  de  notre  institution. 

Comme  gage  de  respect  et  d'admiration,  lea 
étudiants  ont  remis  au  R.  P.  Nillès,  O.M.I.,  un 
calice  avec  lequel  l'heureux  jubilaire  a  célébré  la 
messe  de  ses  noces  de  diamant.  Tous  le^  élèves 
à  qui  le  R.  Père  a  enseigné  le  français  ou 
latin,  ou  l'économie  politique,  ou  le  droit  pu- 
blic, ou  la  philosophie,  ou  la  théologie,  s'unis- 
sent aux  étudiants  et  aux  étudiantes  pour  sou- 
haiter au  vénéré  jubilaire  une  vieillesse  heureu- 
se et  la  récompense  que  le  Seigneur  réserve  à 
ses  bons  et  fidèles  serviteurs. 


As  Jeune  génération  de  se  pré- 

fflneffâ&anf»  taosueetuel  de  L'humanité,  compro- 

ciwrtttmrtfliam  snsslnnur  es  nssr  n»  révolution  qu'est 

:  ta  Itassse  sjCBtasttun  écoute  parfois  ces  ex- 

sTfefBr  Or  monde  qui  sourit  de  tant 

«Siïinltfiu  en  éVimmiir  #flwunwïnr  usent  ftéote. 

rumeur?  L'héritage 

peut-il  vraiment  se  dissiper  après 

l4t  ssuniss  court-il  vraiment  à 

sjnm  est  monde?  Je  ne  sais 


s/ avenu  -noua  pas  tous  les 

sir  mitre  société.    Je  ne  puis 

$e  nsnsw  eu'Un  ministre  d'une' 

atteindre  à  cette  perfec- 

du  jardin  botanique,  de 

^  palmiers,  qu'il  serait 

Cest  idiot,  dites- 

Ba  sorte  sans  qu'il 

à  peu  d'excep- 

%%,  passant  rue  Sherbrooke, 

n  l'Intérieur  du  Jar- 

y  verrez  qu'on  a 


dégoût  de  cette 

cette'  réponse  que  je  dé- 

et  veut  être  un  oracle 

Tous  tes  élans 

Tu  verras.    Et  tu 

4 

Faé  juré.    Et  j'ai  juré  de 
sera  donné  d'atteindre. 


Des  à  présent,  je  renon- 
ce l'intérieur.     Je 


renonce  aux*  demi-mesures  et  aux  compromissions.  Je  renon- 
ce à  la  paix  qui  n'est  pas  la  récompense  immanente  à  l'effort 
vers  la  perfection.  Je  renonce  à  l'incuriosité  qui  est  la  mort 
de  l'intelligence.  Je  renonce,  en  mon  nom  et  en  celui  de  tous 
ceux  qui  se  refusent  à  devenir  des  "habitués",  des  "acclima- 
tés", à  l'apathie,  à  l'indifférence,  au  repos 

• 
Nous  sommes  désignes  pour  vivre  en  1041,  pour  vivre  à 
côté  de  l'énorme  fait  historique  de  la  guerre,  pour  édifier 
nos  vies  au  milieu  d'une  immense  destruction  spirituelle  et 
pour  les  édifier  belles  et  fortes  à  cause  de  cette  destruction 
même.  Notre  "effort  de  guerre"  —  puisqu'on  ne  s'exprime 
plus  qu'en  de  tels  termes  —  ne  réside  pas  dans- la  coopération 
matérielle,  mais  bien  dans  la  préparation  de  l'avenir,  dans  la 
volonté  de  mériter  de  vivre,  par  delà  la  guerre. 

n  est  devenu  presqu'un  lieu  commun,  chez  les  étudiants, 
de  clamer  contre  les  mesures  que  semble  exiger  la  guerre.  91 
la  guerre  permettait  aux  jeunes  de  prendre  conscience  d'eux- 
mêmes,  si  elle  les  forçait  à  s'interroger  et  à  interroger  le  mon- 
de, ne  pourrait-on  pas  lui  pardonner  ses  vexations?  Et  si 
elle  arrivait  à  faire  dire  à  quelqu'un  des  nôtres  ce  que  Pas- 
teur écrivait  à  un  ami  eh  1870:  "La  guerre  a  mis  mon  cerveau 
en  jachère.  Je  suis  prêt  pour  de  nouvelles  productions  .  .  .* 
ne  pourrait-on  pas  alors  en  remercier  le  Ciel? 

4  , 

A  nous  qui  sommes  de  la  jeune  génération,  une  mission 
est  confiée  qui  est  plus  grande  et  plus  difficile  que  celle  qui 
échoit  à  la  jeunesse  de  tous  les  temps:  la  renaissance  par 
l'esprit. 

Pénétrons-nous  du  sens  éternel  de  notre  destinée.  Re- 
trempons-nous à  la  source  de  la  Force.  Et  armés  de  la  vo- 
lonté du  bien,  partons  à  la  conquête  de  la  vraie  civilisation. 


Les  autres  peuvent  crorre~Trwr  trest 
sur  un  miroir  .  .  •" 
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LA  ROTONDE,  VENDREDI,  U  OCTOBRE   1M1 


Nos  anciens  et  la  guerre 

Nous  commençons  la  liste  de  ceux  de  nos  Anciens  qui  sont  actuellement  engagés 
dans  quelque  service  de  guerre.  Mlle  est  forcément  incomplète,  dame  Anastasie  ma  per- 
mettant pas  facilement  jde  laisser  fouiller  ses  tiroirs  .  .  .  Nous  avons  compilé  cas  noms 
comme  ça,  en  questionnant  ici  et  là.  Si  quelqu'un  y  trouvait  des  imprécisions  ou  connais' 
sait  d'autres  noms,  La  Rotonde  se  fera  un  plaisir  de  corriger  ou  compléter  dans  son  pro-  \ 
chain  numéro. 

L'AVIATION 

Aubin    Conrad 
Auger    Guy 

Aumond  Jf 


BaiUargrr   Jean 
Baril    Paul 
Barsalou    Jean- Paul 
BatUe    Larry 
Beaudoin    Gustave 
Ueaudoin    Victor 
Beaudry   Alcidr 
Béchard   Raymond 
Bélanger   René 
Bélec    WUfrld     • 
Bergeron   Albert 
Bigraa  Jean-Yves 
Boyle  John 
Boisson  Jacques 
Bureau  Philippe 
Uuâlout   Oeorgen 


Saint- 
Saavé 
Scaneaa 
Sogula    Mait 
Séguén    Blaymard 


8tewart   Van»  h 
IMewart   WunVim 
"•rwsrl    Chartes 
SeUivan  WaUer 

Taché  Jiriin 
Tassé   Laurent 
Tassé  Robert 
Terronz   Jacques 
Thibedeau  Bruce 
Toupin   tliugl 


Dave 
Kinfret  Jean 
KoMchaod    Raymond 
ltshtfsllle    Paul  luufcU? 


Cadieuz   Jacques 
Cadieux  Louis 
Cantin  Léo 
Castoafuay  Albert 
Casionguay   Ne  bon 
Charlebois .  Gérard 
Charlebois   Georges 
Charlebois  Jean 
C'oderre   Rofer 
Cenvey  Léo 
Ceegrove  Terry 
Costello  Frank 
Ceurtesnanehe   Guy 
Cowan  Weldon 
Cowlry  Dan 
Cruaudiank    Gregory 


De  NrverviUe  Gilles 
Desbiens  Jean-Paul 
Desleges,  Jean-Paul,  Lient. 
Dion  Aubry 
Diotte  Léger 
Rority   Earl    (mort) 
Dostaler  Alfred 
Duafln  Lucien 
Doyle   Jsmes 


Emond    Bmest 
Emood    Hector 


Purtua  GUbert 
Prlend   Georges      „ 

Gagnen  Louis,  aumônier 
Gréer  RéginaM 
Grison    Marcel,   colonel. 
Guibord    Georges 

HUA  Clément 
Hébert   Lucien 
Higgerty  Frank 
Hughes    Tcrry 
Hurtubise   Gaston 
Hurtubise    Lenis-Charles 


L'ARMEE 


Farley 

Fender   Eugène 


Kaeanagh 


tsbnrge 

Labdle   Emery 
Labrosse    Maurice 
Lnuuunjlèn   Bfanriee 
Ladas  Charles 
■  ■fond    Fanl  ' 
Lathuer    Jack 
Lavigne   Roland 
Legrlo  Jeun 
I  «faux    Jscqnts 
Léeesque  Orner 
Lorrain   Henri 
LoHuJn 


Addy  Georges 
Amyut   Frank 
Arsenault  Paul 
Asselin    Robert 
Aubry  Bernard 

Bélanger    Pierre- Alain,    C.M.A.R.C. 

Bélanger  Roger 

IHaaannrUo  Léo 

Bsudrean   L. 

Boudreau  Marcel 

Rroous   Arthur 

Brown    Roydn 

Carter   Eric 
Carter  Ralph' 
Casa  Rager    . 
Charlehois   Gérard 
Charlebois   Ernest 
Charlebols  Henri 
Charlebois  Lionel 
Court    André 
Couiuard  Louis 
Courtois  Faut-Emile   " 
Crépeau  Marcel 

D'Aoost    Jean-Charles 

De  Gagné  Roger 

Delher   Charles 

DesRosiers   Henri,   colonel,   sous- 

minktre   de  te   Défense   Nationale 
Dnbé  André 
Dubé  Roger 
Ducheanay    Si-Denys 
Dusnont    Paul 
Dumoulin  Gérard 
Donne   Michael 
Orlgùne 


«  Jean  Dr 

Roy  Joseph 
Roy   Orner 


seguin  Pean-MÉre 
Séguin   Roger 
Serré   Michel 
Sevigny    Foc  h 
Smith    Desmond 
Smith    "Red" 
Spart*    Iran* 
Quéwaid  Frank 
Sylvain    Michael 
Sylvestre  Gérard 

Tesater    Alphonse, 
Thimey   Parues 
Turueon  Jauena,  coi. 


Valois 
Venu*  H. 
Vincent 
Vincent 
Vincent 


— 


Fortkr  Alfred 
Jaek 


Girard   Réginald 
Guruax  Léo 
Goulet   Aimé 
Green   Stevrmrt 

Bayes    Anieuy 
Haye.   Frai 


Kiefl   Du* 
I  Étonnas   René 


Mailhot  Maurice 
McAveoy  Jaek 

MeCauu  Dan 
McCarthy  GlOes 
Menant  Jean-Paol 
Munetta  Emne 
Muer    Harold 
Myre  Aurèle 

Nadon    Gifles 
Noël  Eugène 
Netet 


O'GUvio 
OXeury   Bob 

Parant    Raymond 
Paris  Pool 
PeRetier    Gérard 

Perrier  Rurale 
Petiey 


Guy 

Raby  Louas 
Ralnenne 


Rlboux    /offre 
■terre*    Jean 
Rocheleau 
Roy  Sylvain 

Sahlbak*    Jean-Paul 
Cusaffle 
it-GenaeJa 


fiaiiiuuii  Msurtei 

Laframboise  Dr  Georges.  CJULR.C. 

Isfranee   Léo 

I  al— fi   Antoine,   « 

Isndrlsalt,   Jean-Paul 


MF. 


Wright 


Aubry 
A  udette 

Beanl 


LA  MARINE 


Guy 


Bo 


Briand  René 
Brodeur 
Brothers   Ph. 

Cartier   MignoauH 
Coosette 

FarreU  GiReo 


' 


Garceau   Paul 

JubahiriMc    Jeau-LouH 

Mrortri    Geoffroy 
■ose  Watter 

LecUaine  Juan 
La  joie  Jean -Paul 
Lalonde  Adrien 
Latour  Adolphe 
Lefebvee   Marcel 


Major  Paul 


«rainer). 
Lavlgne  Georges 
Legautt 
Lavioiotte 


Léonard   Donat 
Louage    Léo. 


LeteJMer  Armand 
Edgar 


Lyneh 


Wllfrid 
Marion  Alban 
McCarthy   Ji 


Vuveneuve 


Nixon  VVUbur 
Noiet  Cyrille 


(Father», 
O'CUnau  Puni 
OTfen  âhjuiuni, 
Ootlgny   Isnques 


RobRaiBc    Roland 
Taylor   Gérald 
Vten 


■ 


« 


NON  CLASSIFIES 

Sahratoro 


Rrennan    ChartW 


Chaaanagne  Jeaa-Lonis 
Charhomaeau    Richard 

Grant  Rthel 

Hlrgerty  B. 

■ulingworth    Sydney 
■uhaugvrurth     Gordon 

Kavanugfa    C. 
Koarns  A. 

Major  Paul 
Mahouey    Renaeth 
Mahoney  Merifn 
Mauur   GeraM 


Eari 


Maurios 


Le  Séminaire  universitaire 


Le  U  septembre  dernier,  au 
Séminaire  universitaire,  com- 
mençait la  nouvelle  année 
académique. 

La  rentrée  dont  le  chiffre 
est  plus  élevé  que  Jamais,  dé- 
passa toutes  les  espérances. 
Depuis  plusieurs  mois,  les  au- 
torités universitaires  consta- 
taient nue  l'édifice  actuel  de- 
v/Mhmlt  de  plus  en  plus  insuf- 
r  lisant  à  loger  les  étudiants 
qui  de  tous  cotés  demandaient 
leur  admission;  c'est  pourquoi 
malgré  les  circonstances  pré- 
sentes si  difficiles  et  si  som- 
bres, il  fut  décidé  de  complé- 
ter l'immeuble  sans  retard. 
Une  aile  sud  abriterait  des 
chambres  d'étudiants  et  de 
professeurs  ainsi  qu'un  ora- 
toire et  une  spacieuse  biblio- 
thèque; l'aile  centrale  con- 
tiendrait* un  réfectoire  et  une 
chapelle-  Les  projets  depuis 
longtemps  en  marr.be  ne  pu- 
rent que  tardivement  se  réa- 
liser. Après  des  délais  ad- 
ministratifs considérables  on 
pouvait  enfin  le  20  juin  der- 
nier, commencer  les  excava- 
tions. 

Depuis  ce  jour,  les  travaux 
furent  poussés  aussi  active- 
ment que  possible;  mais  l'aile 
sud  dont  l'extérieur  s'achève 
rapidement  ne.  pourra  rece- 
voir ses  hôtes  que  dans  plu- 
sieurs semaines.  L'aile  cen- 
trale attend  encore  l'ossature 
métallique  qui  lui  permettra 
de  se  constituer  à  son  tour. 

C'est  donc  dans  un  édifice 
où  retentissent  les  multiples 
bruits  d'un  vaste  chantier, 
que  la  communauté  inaugura 
l'année;  un  peu  à  l'étroit  dans 
les  locaux  habituels,  les  étu- 
diants hâtent  de  leurs  voeux 
le  moment  d'occuper  les  nou- 
veaux quartiers  et  ainsi  de  vi- 
vre un  peu  plus  à  l'aise. 

La  communauté  du  Sémi- 
naire comprend  cette  année 
80  séminaristes,  philosophes, 
et  théologiens;  prés  de  40 
nouveaux  sont  donc  venus 
grossir  les  rangs  éclaircis 
quelque  peu  par  le  départ  de 
nos  finissants  de  1940-1941, 
et  de  quelques  étudiants  qui 
ne  revinrent  pas. 

Au  personnel  des  séminaris- 
tes, il  faut  ajouter  7  prêtres 
étudiants  rattachés  à  l'une  ou 
à  l'autre  des  3  facultés  ecclé- 
siastiques. Enfin,  13  direc- 
teurs résidants  accomplissent 
auprès  des  aeminsrisjps  les 
fonctions  canoniques  de  l'ad- 
ministration d'un  séminaire. 

On  remarquera  avec  intérêt 
que  les  étudiants  du  Séminai- 
re représentent  23  diocèses 
du  Canada,  des  Etats-Unis  et 
de  Terre-Neuve  ;  depuis  le 
diocèse  de  Victoria.  C.A.,  Jus- 
qu'à celui  de  Saint-Jean  de 
Terre-Neuve,  en  passant  par 
Manchester,  NU.,  et  Burling- 
ton, Vt.,  jusqu'à  Covlngton  et 
Owensborq,  Kentucky. 

Cette  expansion  de  plus  en 
plus  considérable  du  Sémi- 
naire porte  à  plus  de  200  le 
nombre  des  étudiants-aux  Fa- 
cultés ecclésiastiques;  une 
centaine  de  théologiens,  6 
étudiants  en  droit  canoni- 
que, au  delà  de  880  philosophes 
clercs  ou  laïques. 

Cet  intéressant  personnel 
compte,  outre  les  représen- 
tants dos  divers  diocèses  dé- 
jà mentionnés,  dos  membres 
de  2  ordres  religieux:  l'ordre 
de  Saint-Benoit  et  celui  4e 
Saint-François;  des  religieux 
de  4  congrégations:  è  ce  nom- 
bre Il  faut  ajouter  l'important 
groupe  des  étudiants  de  l'Ins- 
titut de  Philosophie. 

Environ  40  professeurs  oc- 
cupent les  différentes  chaires 
et  «onctions  de  nos  Facultés. 
Il  convient  de  nommer  spé- 
cialement le  TJRJ>.  Joseph 
OlcX*    Procureur 


général  des  OJfX  auprès  du 
Saint  Soège,  qui  résMe  au  Sé- 
minaire et  veut  bien  repren- 
dre la  charge  du  professorat. 
Monsieur,  l'abbé  R.  Limoges 
continue  do  professer  la  théo- 
logie morale  à  la  Faculté  de 
Théologie  et  les  philosophes 
attendent  la  venue  de  M.  T. 
Greenwood  qu'ils  connaissent 
delà. 

Enfin,    Dom     Jamet,  '  bien 

connu  au  Canada  pour  ses 
travaux  remarquables  sur  Ma- 
rie de  l'Incarnation,  notre 
mystique  canadienne,  accepte 
de  donner  à  la  Faculté  de 
Théologie  plusieurs  leçons  sur 
l'histoire  de  la  spiritualité. 

C'est  donc  avec  l'espoir 
d'une  moisson  riche  et  abon- 
dante que  le  Séminaire  uni- 
versitaire et  les  Facultés  ec- 
clésiastiques ent  reprenn  e  n  t 
une  nouvelle  étape  académi- 
que. La  bénédiction  du  suc- 
cesseur de  Saint  PJprre  qui  a 
donné  à  l'Université  et  à  ses 
organes  la  vie  canonique,  con- 
tinue d'être  pour  nous  le  gui- 
de, le  soutien  et  le  réconfort. 
Marcel  «BEKAULT,  O.M.I. 

"  Des  fanatiques  " 

Par  J.-Y.  BIGRAS 
lieutenant  de  section 

Un  bolide  de  métal  verni  ti- 
ré par  six  cents  chevaux-va- 
peur siffle  de  toutes  ses  cellu- 
les, dtoit  devant  nous,  pour 
se  cambrer  à  trois  mille  pieds 
d'altitude.  Il  vacUie  un  ins- 
tant, Indécis,  suspendu.  Le 
vrombissement  de  l'hélice,  la 
toux  spasmodique  du  moteur, 
impuissant  à  tirer  plus  haut, 
fend  l'air  rageusement.  Sif- 
flement strident  du  moteur 
s'éteignant,  puis  descente  ra- 
pide. Reprise  de  la  canon- 
nade, ronflement  continu  de 
redressage  graduel,  suivi  d'un 
bond  et  changement  de  course 
dans  la  direction  opposée.  Voi- 
là ce  qu'on  voit  tous  les  jours, 
ù  toutes  les  heures,  répété  une 
foisK  deux  fois,  mille  fois. 

Vous  êtes  là  le  nez  greffé  au 
ciel,  le  soleil  vous  grillant  la 
face,  vous  éclaboussent  de  tou- 
te sa  chaleur.  Là-haut  le 
type  se  perd  de  nouveau  dans 
le  nuage,  n  est  jeune,  dix- 
huit,  dix-neuf,  peut-être  vingt 
ans,  on  ne  sait  pas.  n  per- 
sonnifie le  collégien  typique, 
figure  grillée,  nez  pelé  sourire 
aux  lèvres,  pas  un  soupçon  de 
tension,  de  nervosité.  Lui  et 
bien  d'autres  des  ieunes,  des 
rapides,  des  effrénés,  des  fa- 
natiques vivent  leur  vie  ber- 
cés par  la  musique  sauvage 
(pour  nous)  des  engins  cra- 
chant le  feu,  des  hélices  bri- 
sant l'air. 

On.  ne  peut  qu'admirer  la 
dextérité  avec  laquelle  ils  ma- 
noeuvrent ces  oiseaux-mou- 
ches, amalgamation  de  tubes 
chromés,  de  toile  laequée, 
d'alliages  forgés,  le  tout  coor- 
donné en  une  masse  aérody- 
namique rapide  et  potentiel- 
lement, objets  de  destruction. 
Ce  sont  eux,  qui,  per  leur  la- 
beur, leur  ambition  leur  cou- 
rage, en  septembre  1940,  sau- 
vèrent, pour  nous  les  pin- 
gouins, cette  terre  wr  laquel- 
le nous  aimons  tant  piétiner, 
pleurer,  rine,  chanter 

Calambourinages 

ATRB8  UB8    NOCE8. 

— <*ul  a   ad*  uaon   "ris**? 

— Voyous,    «son    cher,    tu    suis    au» 

"ris"  est  féminin; 
et  tu  sais  aussi  oui  a  pris  mari. 
--Cvideauaaeat,  et  Jeu  suis 
uuur  erla  arcsaui!   marrie 
Mais  enftu  oui  a  suis  aaoa  raj? 
—m  sTate";  et  Je  aorte  oue  usriauun 

«'a  ri. 
—Bien,  voilà:  ai  tu  n'as  ri  c'eut 
sue  tua  ris  eut  «art!  Rt 
a  rt. 


—Stator 
-Statu  *•- 
-UA1A  fluattl 
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LA    FRANCE    ET    NOUS 


Us  armées  françaises  n'ont  pas  tenu;  Vichy 
collabore  avec  la  vainqueur.  De  Gaulle  ne  veut 
m' avouer  vaincu.  Tous  les  Français  veulent  le 
salut  de  la  France,  mais  le  recherchent  différem- 
ment, QuM^que  fasse  et  défasse  la  politique, 
l'esprit  de  la  France,  la  France  que  nous  aimons 
na  dépend  pas  de  cas  machinations.  La  France 
qui  a  donné  Racine,  Debussy,  Pasteur,  Foch  est 
trop  farte  pour  se  laisser  abattre  par  d'éphémères 
ministères,  par  des  "blUz-cabinets"     , 

Au  Canada,  à  la  conquête,  un  noyau  de  soix- 
ante-dix mille  colons  formait  l'élément  français 
du  continent;  aujourd'hui,  quatre  millions  de  Ca- 
nadiens et  o? Américains  parlent  le  français.  Mais 
cette  tradition  française  pour  laquelle  ont  tant 
combattu  nos  pères,  Vavons-nous  conservée? 
Pouvons-nous  dire  que  chez  nous  l'esprit,  français^ 
règne  quand  la  plupart  de  nos  journaux  sont  d'une 
insipidité  à  faire  frémir,  quand  notre  littérature 
est  maigre  et  pauvre  en  chefs-d'oeuvre,  quand  le 
Canadien  français  moyen  ne  se  préoccupe  pour 
ainsi  dire  pas  des  choses  de  l'esprit?  Nos  artis- 
tes et  nos  intellectuels  n'ont  pas  encore  assez 
produit  pour  rayonner  une  forte  mentalité  parti- 
culière. 

Nous  ne  devons  pas  armer  la  France  seulement 
parce  qu'eue  nous  a  mis  dans  ce  pays  dé  cocagne, 
mais  aussi  et  surtout  parce  que  d'elle  nous  at- 
tendons la  nourriture  de  nos  esprits.  Si  nous 
voulons  que  sur  cette  terre  d'Amérique  le  fiançais 
subsiste,  nous  devons  puiser  la  culture  au  delà  de 
l'Atlantique;  notre  nationalité  est  jeune  et  ses 
caractères  particuliers  sont  instables,  quoique  très 
définit,  le  danger  d'anglicisation  est  imminent; 
si  nous  n'y  prenons  garde,  la  pensée  frençaise  ici 
mourra  faute  de  soutien.  Nous  ne  pouvons  pas 
nous  refermer  sur  nous-mêmes  dans  un  ridicule, 
patriotisme  d'indépendance  culturelle  ;  nous  ne 
sommes  pas  un  peuple  cultivé;  avant  de  produire 
U  nous  faudra  assimiler,  il  nous  faudra  élever  nos 
esprits,  apprendre  à  penser,  ù  écrire,  devenir  plus 
humains,  rejeter  ce  matérialisme  païen  qui  a  de 
plus  en  plus  d'emprise  sur  nous.  Chez  nous  on  ne 
lit  pas;  nous  n'avons  pas  de  cette  salutaire  curio- 
sité intellectuelle,  nous  ne  nous  préoccupons  pas 


des  grands  mouvements  de  la  pensée;  nous  n'ai- 
mons pas  assez  les  arts,  quoique  nous 'soyons  un 
peuple  relativement  musicien;  la  science  est  chez 
nous  réservée  à  quelques  privilégiés.  La  politique 
nous  passionne,  mats  nous  n'avons  ni  vrais  hom- 
mes d'état,  ni  grands  orateurs:  la  politique  au 
Canada  français  est  misérablement  basse  et  cor- 
rompue; jamais  un  désir  de  bâtir  une  cité  chré- 
tienne n'est  exprimé. 

•  Quand  dans  nos  esprits  nous  aurons  rétabli 
la  ,  hiérarchie  des  valeurs,  quand  nous  aurons 
appris  à  penser  et  à  vivre  chrétiennement,  quand 
noms  nous  serons  ouverts  au  Beau  et  au  Vrai  alors 
nous  pourrons  prendre  parmi  les  grandes  nations 
la  place  que  mérite  notre  beau  et  riche  pops  Par- 
ce que  notre  sang,  notre  langue  sont  français,  par- 
ce que  la  France  est  la  filie  aînée  de  VEglise,  elle 
seule  peut  nous  enseigner,  nous  conduire;  quand 
nous  aurons  atteint  son  sommet,  alors  seulement 
nous  nous  séparerons  et,  forts  de  notre  Foi,  nous 
rayonnerons -notre  pensée,  et  façonnerons,  nous- 
mêmes  notre  destinée. 

Cest  cela  la  patriotisme:  aimer  son  pays  de 
tout  son  coeur,  le  vouloir  plus  grand,  plus  beau; 
aimer  ses  frères,  les  aider.  Le  patriotisme  mili- 
tant porte  sur  l'avenir,  non  pas  sur  le  passé:  à  quoi 
nous  sert  de  ressasser  notre  glorieux  passé  si 
nous  ne  bâtissons  un  grand,  un  noble  avenir  qui 
sera  un  chapitre  plus  beau  encore  de  notre  histoire? 

Quoi  qu'il  arrive,  jamais  un  Canadien  français 
ne  devra  renier  la  France  comme  sa  mère-patrie. 
La  France  ne  mourra  pas»  tant  qu'il  y  aura  des 
Français  sur  terre,  ils  continueront  a  rayonner 
cette  riche,  noble  pensée  qui  a  créé  la  plus  belle 
littérature  que  le  monde  ait  connue.  Et  nous, 
Français  d'Amérique,  nous  sommés  privilégiés; 
cette  pensée  est  exprimée  dans  la  langue  que  nous 
parlons,  elle  nous  est  plus  accessible  qu'aux  autres 
peuples.  La  génération  qui  monte  promet  déjà 
de  former  une  société  plus  élevée,  plus  chrétienne, 
plus  intellectuelle.  L'avenir  est  aux  jeunes,  la 
pensée  française  pénètre  notre  jeunesse :  un  jour 
épuré  va  se  lever  sur  notre  Canada. 

Pierre  de  Belle f* utile 


Le  Carabin.  .  .  la  femme  • 

Un  jour  de  renaissance  doit  être 
aussi  joyeux  qu'un'  jour  de  naissance. 
Aussi  nous  réjouissons-nous  de  voir 
apparaître  "Le  Carabin"  qui  marque 
le  retour  de  nos  collègues  de  Laval 
dans  le  domaine  du  journalisme.  A 
nouveau  nous  allons  entendre  la  voix 
de  Québec  et  c'est  un  choeur  entier 
qui  nous  la  fera  connaître,  s'il  faut  en 
juger  par  le  premier  numéro  de  Ca- 
rabin; c'est  même  un  choeur  mixte. 

Le  Carabin  a  sa  page  féminine  di- 
rigée par  une  étudiante,  mademoiselle 
Ghislaine  Reid. 

Mademoiselle  Louise  L'Heureux, 
une  collaboratrice  de  la  page  des  étu- 
diantes, nous  parle  de  "la  femme  qui 
meurt". 

"Insensiblement,  la  femme  tradi- 
tionnelle, celle  que  l'histoire  et  nos 
parents  nous  décrivaient,  s'en  va  .  .  ." 
Tout  en  exprimant  ce  regret,  l'au- 
teur nous  accuse,  nous  les  pauvres  fils 
d'Adam. 

"Mais  oui  c'est  la  faute  des  hom- 
mes. . .  Depuis  que  le  monde  est  mon- 
de et.  .  .  que  la  femme  est  femme  ils 
ne  cessent  en  effet  de  nous  critiquer." 

"La    femme    d'hier    se    meurt.    . 
Etes-vous  contents?** 

La  femme  d'hier  se  meurt?  Eh  bien 
tant  mieux!  Loin  de  nous  la  jeune 
fille  guindée  dans  les  moeurs  d'il  y 
a  trente  ans. .  A  notre  monde  moder- 
ne, 11  faut  des  êtres  modernes! 

A  notre  monde  d'aujourd'hui,  une 
femme  d'aujourd'hui.  Qu'on  me  com- 
prenne bien  cependant.  L'adaptation 
d'un  être  à  son  milieu  ne  comporte 
pas  un  changement  radical.  Etre  une 
femme  moderne  ce  n'est  pas  être  une 
femme  qui  a  perdu  toutes  ses  caracté- 
ristiques féminines.  Cest  tout  simple- 
ment être  femme,  mais  femme  de 
notre  temps;  c'est  suivre  la  mode  du 
temps;  la  bonne  modo  et  non  celle 
contre  laquelle  nous  préviennent  les 
sermons  de  retrait». 

Vous  ave*  cru.  mesdemoiselles,  que 
pour  vous  adapter  à  nos  Jours  il  vous 
fallait  changer  de  nature  et  mainte- 
nant que  vous  vous  êtes  métarmor- 
phosées  vous  nous  rendes  responsa- 
bles du  changement  ré>! w»-nt  af- 
freux. Holà,  c'est  une  accusation  que 
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J'AI    LU 


Je  n'accepte  guère»  Ce  n'est  pas  que 
nous  voudrions  passer  pour  des 
Adams,  "chefs-d'œuvre  inestima- 
bles", exempts  de  tout  tort.  Mais 
nous  avons  asses  de  nos  défauts  sans 
nous  charger  de  ceux  des  autres. 

H  est  vrai  que  fcles  mâles  descen- 
dants du  premier  ménage  ont  été 
parfois  sévères  dans  leurs  critiques 
de  leurs  gentilles  soeurs.  Mais  ces 
critiques,  mesdemoiselles,  étaient  bien 
plutôt  dirigées  contre  votre  manque 
de  féminité  que  contre  la  grâce  fémi- 
nine elle-même.  Et,  sous  prétexte 
de  nous  satisfaire,  au  lieu  de  redeve- 
nir plus  complètement  vous-mêmes 
vous  avez  envahi  un  domaine  qui 
n'était  pas  le  vôtre  et  vous  préten- 
dez être  ce  que  la  -nature  n'a  pas 
voulu  que  vous  soyez.  Si  le  grand 
Saint-Thomas  se  mêlait  à  notre  dé- 
bat, il  dirait  qu'en  vous  efforçant  d'a- 
gir contre  nature  vous  vous  détrui- 
sez vous-mêmes  et  dépérissez  au  lieu 
de  progresser.  Et  nous  serions  respon- 
sables de  ce  recul?  nous  qui  vous  de- 
mandions d'être  tout  simplement  des 
femmes.  Car,  saches  le  bien,  ce  que 
nous  cherchons  ce  n'est  pas  la  femme 
d'hier,  ou  la  femme  qui  ne  l'est  plus, 
c'est  tout  simplement  la  femme,  l'u- 
niverselle Femme  concrétisée  en  nô- 
tre-tempe. 

Les  Francs*  d'ailevrs: 

Oh»  heureux  Jour!  un  habitant  de 
la  grande  province  de  Québec,  un 
▼aillant  soldat  de  la  citadelle  de  la 
culture  française  en  Amérique  a  en- 
fin écrit: 

"Nous  de  Québec  nous  ne  sa- 
vons pas  ce  que  ça  veut  dire  de 
lutter  pour  notre  survivance. 
Notre  inertie,  qui  est  en  train  de 
passer  à  l'histoire,  nous  voile  les 
yeux;  nous  ne  voyons  pas  le  com- 
bat à  livrer.  .  .  Nos  pères  ont  agi 
eux;  nous  nous  contentons  bien 
des  fois  de  parler.  Des  discours 
de  Saint-Jean -Baptiste  et  des  pa- 
negyriqne»  de  nos  aïeux  à  l'an-  ~- 
bre  de  la  croix  de  Oaspé:  voilà 
trop  souvent  bêlas  m  quintes 


sence  de  nos  activités  nationales. 
Dans  l'ouest  on  n'a  pas  de  con- 
grès, mais  on  n'en  est  pas  moins 
actif.  La  lutte  pour  le  français, 
c'est,  comme  le  disait  un  curé 
dTWmonton,  le  "terrible  quoti- 
dien'*. 

Ce  que  Monsieur  Claude  Gagnon  a 
compris,  Je  souhaite  que  bien  d'autres 
le  comprendront.  Nos  frères  du  Qué- 
bec, à  cause  du  milieu  où  ils  se  trou- 
vent, sont  enclins  à  croire  que  tout 
est  gagné  parce  qu'ils  sont  maîtres 
chez  eux.  Ils  verraient  leur  erreur 
s'il  vivaient  quelque  temps  chez -nous. 
Je  crois  qu'il  n'est  pas  faux  d'affirmer 
que  les  véritables  foyers  d'action  na- 
tionale, non  pas  simplement  dite 
mais  agissante,  se  trouvent  hors  du 
Québec.  L'Ouest,  l'Ontario,  le  Nou- 
veau-Brunswick  en  sont  des  preuves. 
Grâce  à  l'action  silencieuse  et  patien- 
te mais  effective  de  leurs  chefs,  les 
francos-canadiens  de  ces  régions  peu- 
vent se  vanter  que,  toutes  propor- 
tions gardées,  ils  ont  plus  fait  pour 
le  Canada  français  en  ces  dernières 
trente  années  que  les  cohortes  du 
"château  fort"  elles-mêmes. 

Les  frères  d'outre  quarante-cin- 
quième sont  aussi  un  exemple  qu'il 
faut  admirer.  Les  impressions  de 
voyage  du  R.  P.  Victor  Billar  jésuite 
français  qui  a  visité  les  centres  fran- 
cos-amérlcalns,  nous  révêlent  com- 
bien combattlfs  et  pratiquement  pa- 
triotes sont  les  "francos  d'ailleurs". 
On  trouvera  ces  notes  dans  "L'As- 
somption** de .  septembre  dernier. 
Cette  petite  revue  est  celle  du  collège 
franco-américain  de  Worcester,  Mas- 
sachusset. 


1/enjroueaaeB.t  réguy- Claudel: 

C'est  à  grands  et  bruyants  cris  qu'- 
un monsieur  Jacques  Morin  s'adresse 
aux  lecteurs  de  JEC  de  septembre 
dernier,  par  l'entremise  de  la  tribune 
libre.  Ce  correspondant  se  plaint  de 
"l'engouement  Péguy-Claudel'*,  deux 
auteurs  au  "talent  nuageux"  et  à  la 
"langue  enfumés  ". 


Les  pseudo-admirateurs  de  ces  maî- 
tres emprunteront  un  air  offusqué  et 
jetteront  les  hauts  cris  à  leur  tour. 
Mais  ceux  qui  aiment  Claudel  et  Pé- 
guy par  conviction  et  non  par  sno- 
bisme se  contenteront  de  sourire  et 
de  plaindre  Monsieur  Morin.  Il  est 
vrai  que  c'est  très  chic,  très  à  la 
page  de  lire  ou  du  moins  d'admirer 
ces  poètes.  Mais  pourquoi  condam- 
ner ces  auteurs  sans  même  les  con- 
naître. Ceux  qui  n'ont  connu  que 
les  faux  admirateurs  de  ces  auteurs 
et  qui  par-dessus  le  marché  ont  voulu 
découvrir  chez  ceux-ci  tout  le  fatras 
romantique  auxquel  les  ont  habitués 
les  "Morceaux  choisis"  scolaires,  ont 
raison  de  se  plaindre  de  ce  qu'ils  ap- 
pellent "l'engouement  Péguy-Clau- 
del". Nous  ne  pouvons  que  leur  de- 
mander de  rectifier  leur  formation 
littéraire.  Lorsqu'ils  auront  commu- 
nié à  la  pensée  de  ces  auteurs,  ils 
ridiculiseront  cet  "engouement"  non 
à  cause  des  auteurs  eux-mêmes  mais 
à  cause  de  ces  poseurs  qui  admirent 
sans  voir,  qui  parlent  sans  compren- 
dre. 

ECHANGES 

Jusqu'à  date  nous  recevons  les  revues 
ou  journaux  universitaires  suivants.— 

La  Quartier  Latin,  Université  de  Montréal 

Le  Carabin  Laval,  Université  de  Québec 

McGUl  Daily.  Université  IfcOx'i  Montréal 

Queen's  Journal,  Université  Queens 
Kingston. 

The  SUhoueUe,  McMaster  University. 
BaunuuuU. 

Tau  Aaauua  Atacaaeum,  Woifvttle    N.-S. 

Autres  Journaux  et  revues: —  - 

Garnier,  Collège  damier.  Québec. 

The   rattt- Ve-Thne,   Macdonaki   CoQege. 

Le  Ooaauu,  Séminaire  8t-Charje*  Bor- 
romée,  Sherbrooke. 

L'Aima  Mater,  Séminaire  de  Chicovrimi. 

La  Jeuneooe   Ouvrière,  journal  Jnciste. 

La  Fouine  d'Erable.  Tectimsen    Ont 

L'AavoeaaUon.  Assomption  Collège.  Wor- 
cester, Mass. 

Tac  ttuag*a  UaHy.  St-Jooeph's  CoUege. 
Trichinopoly.  South  India, 

Le  Travailleur,  Worcester,  Masa. 

L'Avenèr   Ou   Word,    St-Jérome,   Que. 

Union,  ruJ.CC.  Montréal. 

Our  uuuutay  Vanter.  Uunungoen  lndtana. 

La  uMMunt  Terre,  Ht**- Anne  de  la  Puca- 
ttèffU 

La  lUuMilt,  Montréal. 

WnViaijiiii.   Ecole    des    Infirmière.    Unit. 

d'Ottawa. 

Tho    RaUeut,    Nouvelle  -''élaiidt. 
JEC,  Jeuueote  ttudjute  catinyllqut. 
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Fragments    informes 

par  Rey  FOURNIE* 

Le  Canadien  qui  est  toujours  demeuré  dans  le  Québec,  et 
qui  l'a  visité  de  part  et  d'autres,  s'imagine  facilement 
devant  toutes  ses  beautés,  qu'à  l'ouest  il  n'y  a  rien  de  nou- 
veau, et  on  est  porté  à  dire  comme  Barrés  après  avoir  visité 
l'Europe:  "Rien  en  face  de  nous  que  l'Océan  tlltmité.  Mous 
entendions  des  cris  au  large.  C'était  dans  le  brouillard  du 
soir  le  signal  des  bateaux  qui  doublent  le  cap  et  parlent  là- 
bas.  Mais  là-bas  n'a  plus  de  terres  inconnue*,  rien  que  des 
répétitions  de  notre  Europe."  Et  ainsi  on  diminue  en  soi- 
même  la  beauté  du  Canada. 

Après  avoir  franchi  le  Nord -Ontario,,  vaste  étendue  de 
terrain  plat,  monotone,  complètement  boisé  tout  le  long 
au  voyage,  U  semble  que  Von  respire  plus  à  l'aise  en  arri- 
vant à  Winnipeg.  Maintenant  peu  à  peu,  nous  avançons 
4ans  les  plaines  de  l'ouest.  Je  m'attendais  à  traverser  un 
désert,  une  grande  mer  de  blé  et  rien  autre;  je  fus  surpris 
d'y  voir  des  arbres  et  des  élévations.  -J'ai  vu  par  deux  fois 
le  soleil  se  coucher  sur  les  plaines.  Cest  merveilleux  de  co- 
loris. Peu  à  peu,  plus  on  avance,  mieux  on  distingue  les 
contours  d'une  montagne,  une  autre,  et  tout  à  coup  l'on  se 
voit  encerclé.  On  est  surpris  et  à  la  fois  blessé  de  voir  qu'a 
n'est  point  de  coucher  de  soleil  sur  les  rocheuses;  la  seule 
chose  que  la  fin  du  jour  nous  apporte,  est  un. peu  d'ombres 
et  de  lumières  sur  les  montagnes. 

Edita  Cavell  11,S3J  pie*. 

On  ressent  là  grandeur  et  la  majesté  des  rocheuses  à  la 
vue  d'un  pic  ainsi  couvert  de  neige;  à  1S  milles  de  distance, 
c'est-à-dire  de  Jasper,  il  ne  semble  pas  que  Cavell  surpasse 
les  autres  en  hauteur  mais  sa  neige  éternelle  en  rend  témoi- 
gnage. 

Cavell  en  son  genre  est  d'opinion  personnelle  la  plus 
beUe  montagne  des  rocheuses.  Ce  qui  frappe  dans  cette 
montagne,  c'est  la  force  qui  en  émane,  une  force  non  pas 
brutale  mais  paisible  et  grave.  Quant  on  se  "end  au  pied 
de  la  montagne,  les  habitants  des  alentours  nous  montrent 
un  lac  qu'Os  nomment  "Torgiveness"  et  nous  disent  que  Vau- 
tre mont  près  de  CaveU-  s'appelle  "SorrouT  et  nqUt  voyons 
sur  CaveU  de  grandes  ailes  de  glace,  c'est  le  'glacier  de  l'an- 
ge". Et  ainsi  c'est  un  plaisir  pour  l'intelligence  aussi  bien  que 
pour  les  yeux  de  voir  toute  cette  histoire  greffée  autour  d'une 
nature  qui  s'y  prête  à  merveille. 

ColumbU  Icefleld. 

Jusqu'ici  à  Ç 5  milles  de  Jasper,  la  route  nous  a  conduits 
très  haut,  nous  sommes  \d  .6 Jùo  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  et  tout  prèfjfènous,  à  quelque  100  pieds  de  la  route, 
s'alior}Qe  une  immense  êtehdue  de  glace.  TCest  réellement 
quelque  chose  de,  merveilleux  cette  glace  sous  nos  pieds,  pas 
une  glace  fade  et  vieillie,  niais  ferme  et  qui  consente  une 
couleur  pure,  un  beau,  bleu  pale.  Et  nous  marchons  en 
plein  soleil  en  manche  de  chemises,  hommss  préhistoriques 
à  l'dge  de  la  glaciqtioti,  et  le  glacier  s'allonge,  surface  con- 
torsionnèe,  bleu  pale  et  une  autre  page  tombe,  un  autre  so- 
leil se  couche  mais  rien  n'a  changé. 

Les  lacs  des  rocheuses  sont  inoubliables;  leur  couleur, 
leur  forme,  leur  entourage,  leur  transparence,  leurs  reflets,  '. 
tout  est  inusité  au  paysan  de  Test.    Chaque  lac  a  son  ca- 
chet particulier. 

Plaçons-nous  à  l'embouchure  du  Saguenay  et  installons 
comme  fond  à  la  scène,  entre  les  d'eux  rives,  un  gros  gla- 
cier et  vous  pouvez  imaginer  un  peu  le  décor  au  lac  louise,  [ 
nommé  ainsi  en  l'honneur  de  la  princesse  Louise,  fille  de  la  j 
reine  Victoria.     La  grandeur  des  montagnes  et  du  glacier  , 
Victoria  donne  au  lac  l'impression  d'être  infiniment  petit. 
L'eau  en  est  verte,  transparente  et  calme,  et  te  glocier  en 
forme  de  triangle  renversé  jette  un  reflet  grandiose  sur  le 
lac. 

Jasper  est  situé  dans  un  vaste  celisée,  la  vattée  Atha- 
laska  Le  lac  Beauvert  apporte  le  charme  à  cette  vallée;  ce 
lac  n'aurait  rien  de  spécial  sans  sa  couleur  et  sa  limpidité. 
Le  lournal  de  Calgary,  " U Albertan."  disait  qu'il  varie  Jusqu'à 
27  couleurs.  On  y  voit  toutes  les  teintes  de  bleu,  vert  et 
rose.  Le  rose  est  dû  aux  reflets  de/la  montagne  Pyramide 
qui  est  de  cette  couleur.  Le  lac  reflète  toutes  les  monta- 
gnes environnantes  et  tous  les  nuages  qui  passent;  c'est  fée- 
rique: encore  plus  que  le  lac. Louise  .  . 

Sir  Frédéric  Bantfng écrivait  au  livre  de  Jasper  Park 
Lodge  "L'homme  est  petit?. 


fsme  » 


.^^^^^^^^  **  +  ****.M.*m~^*.^f^ tiilit 


Situation    de    la  poésie    canadienne 


la  poésie 
do  poète  - 

naissance, 
naturalité 


Ouy  Sylvestre  vient  de  publier  su 
"Droit"  une  plaquette  qui  ne  manque 
pas  d'Intérêt.  C'est  un  trop  court  es- 
sai sur  la  situation  de  la  poésie  cana- 
dienne; eue  réunit  en  même  temps 
des  études  sur  Saint-Denys  Garneau 
et  François  Hertel. 

Dans  une  lettre- pré  face.  Ralssa 
Mari  tain  donne  en  philosophe  et  en 
poétesse  une  excellente  définition  de 
la  poésie;  elle  dit:   "Essentiellement 

-  considérée  dans  l 'oeuvre 

-  est  le  chant  d'une  con- 
Oonnaissance  par'  con- 

avee  l'objet  qui  l'a  fait 
naître,  connaissance  concrète  et  sin- 
gulière, si  intime,  aiguë  et  profonde, 
qu'elle  frappe  le  coeur  du  poète  déjà 
tendu,  déjà  prêt  à  sonner  le  chant  de 
ia  découverte,  comme  J  alouette  en- 
dormie que  frappe  le  soleil  s  éveille,  et 
monte  dans  le  ciel  et  chante  ' 

Sylvestre  débute  ainsi:  "Je  me 
plais  souvent  à  diviser  les  poètes  en 
horizontaux  et  en  verticaux:  J'ap- 
pelle poète  horizontal  celui  qui  s'étend 
par  tout  le  monde  pour  en  prendre 
possession  et  le  chanter,  et  poète  ver- 
tical celui  pour  qui  la  poésie  es't  un 
jeu,  une  évasion  vers  le  haut."  Les 
horizontaux  sont  plus  purs,  plus  hu- 
mains; ils  atteignent  plus  de  force; 
les  verticaux  sont  des  intellectuels, 
les  poètes  de  l'àme  qui  a  des  velléités 
d'absolu. 


* 


Suit  une  définition  très  juste;  la 
poésie,  est  le  fruit  de  l'inconscient 
comme  du  conscient;  elle  ramène 
l'homme  au  plus  intime  de  son  être, 
à  cette  parcelle  d'infini  que  Jieu  nous 
insuffla;  elle  est  par  conséquent  aussi 
variée  que  la  vie,  aussi  personnelle  que 
le  moi,  aussi  universelle  que  te  per- 
sonnel. 

Selon  Sylvestre  la  poésie  cana- 
dienne-française ne  naquit  que  vers 
1930.  Crémazie.  Fréchette,  Chap- 
man  pensaient  en  Français,  non  en 
Canadiens.  Des  isolés  comme  Le- 
May.  Alfred  Garneau.  Lozeau.  Nelll- 
gan,  Gille  Gerland  et  Beauchemln  ne 
purent  former  un  mouvement  stable 
qui  eût  été"' la  base  d'une  nouvelle 
poésie.  Le  souci  technique  naît  avec 
Morln  et  Beauchemln;  notre  poésie 
s'humanise  avec  Albert  Dreux,  Jo- 
vette  Bernier,  Jean  Narraehe  et  sur- 
tout François  Hertel. 

Robert  Choquette  est  notre  ro- 
mantique. Alfred  Des  Rochers  notre 
poète  du  terroir,  Georges  Sugnet  no- 
tre classique,  Clément  Marchand  celui 
sur  qui  nous  fondons  tes  mas  beaux 
espoirs,  puisqu'il  "a  déjà  donné  quel- 


- 


ques-unes  des  plus  belles  pages  de 
notre  poésie." 

"Par  un  approfondissement  de  no- 
tre condition  humaine,  une  prise  de 
conscience  de  notre  existence  distinc- 
te, la  volonté  d'exprimer  sincèrement 
notre  àme  canadienne  et  française, 
un  souci  plus  grand  de  l'oeuvre  bien 
faite  et  le  désir  de  chanter,  nous  aus- 
si, notre  part  de  chant  du  monde,  nous 
prenons  désormais  place  dans  le 
choeur  universel  des  poètes." 

Deux  seuls  verticaux  importants: 
Saint-Denys  Garneau  et  François 
Hertel.  L'admirable  Garneau  est  ap- 
précié très  justement  par  Sylvestre: 
"Saint-Denys  Garneau  me  semble  un 
de  nos  rares  poètes  qui  aient  com- 
pris que  la  poésie  n'est  pas  première- 
ment affaire  de  mots  sonores  ou  d'i- 
magerie touchante,  mais"  d'intelligibi- 
lité intuitive."  Et  plus  loin:  "Saint- 
Denys  Garneau  est  un  jeune  homme 
d'une  sensibilité  aussi  fine  que  dis- 
crète, en  même  temps  que  d'une  in- 
telligence admirablement  intuitive.  H 
n'est  peut-être  pas  inutile  de  rappe- 
ler qu'il  est  le  petit-fils  de  notre  plus 
délicat  poète  d'avant  le  siècle,  Alfred 
Garneau.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puis- 
se trouver  chez  nous  une  poésie  plus 
Intellectuelle  que  celle  des  Regards 
et  Jeux  dans  l'espace.  Tous  les  grands 
problèmes  sont  Impliqués  dans  ses 
poèmes,    et    presque    toujours    sans 

3y'U  y  paraisse,  ce  q-l  est  le  signe 
•une  grand  art."  \ 

Sylvestre  croit  que  Hertel  est  trop 
philosophe  dans  sa  poésie,  trop  pen- 
seur dans  eee  vers:  "Axe  et  parallaxes 
est  une  oeuvre  où  se  manifestent  des 
dons  extraordinaires,  une  puissante 
originalité,  une  intelligence  vive,  une 
fantaisie  triomphante,  mat*  une  peu- 

l'être,  l'unité,  le  causalité  .^immanen-  .; 
ce,  la  transcendance,'  la  Trinité.  l'In- 
fini, etc.    A  vrai  dire,  l'auteur  towrbe  *  ■ 
presque     toujours     datos    '  la     préee:     "**'» 
Exemple  :  "Je  crois  à  la'éfntohlsation      *  •  ' 
individualiste.-       C'est   une  prisée, 
Une  attitude  psychologique    ce  n'est 
pas  un  beau  vers." 

«.Sylvestre  écrit  très  correctement; 
sont  style  vivant  est  agréable  à  sui- 
vre. Avant  dé  le  juger  plus  catégo- 
riquement nous  attendons,  d'ailleurs 
avec  impatience,  une  oeuvre  plus  con- 
sidérable; sa  haute  culture  et  son  ju- 
gement sûr  nous  permettent  d'espé- 
rer de  lui  de  grandes  choses. 

Pierre  de  Bellefeuille 


TOGE  ET  ARMES 


Lorsque  mon  camarade  Uo-  vres  d'action  genre  Saint-Rxu-  Je  sais  mieux  méditer.    La  vie 


nel  Lemieux  me  demanda,  il  y 
a  deux  jours,  de  signer  un  ar- 
ticle pour  la  Rotonde,  je  me 
découvris  soudainement  en 
une     étrange     situation.     La 


\ 


AMOUR    IDEAL 


Dédié  à  S.  B. 


Comme  tu  es  belle,  en  ta  virginale  candeur, 

O  lune,  agenouillée  derrière  la  cloison  des  nuages, 

Récitant  dans  le  silence  de  la  nuit  ta  cosmique  prière. 

Blanche  et  simple,  image  d'innocence  et  de  pureté. 

Tu  me  rappelles  l'âme  de  l'enfant/ la  froideur  du  glacier. 

Vierge  paisible  et  distante.  Ignorant  la  chaleur  du  baiser, 

TOI,  dont  personne  n'a  entouré  la  forme,  prie,  prie  encore; 

D  fait  si  bon  d'entendre  dans  la  nuit 

Parler  chastement  d'amour  et  de  beauté. 

Mes  lèvres  n'égrènent  plus  leur  chapelet  de  rêves, 

Mais  toi,  récite  lentement  ton  rosaire  d'étoiles; 

Cest  si  doux  pour  le  coeur  de  voir  parfois  un  être 

empli  d'espoir  .     . 
Chaque  nuit,  plein  de  ferveur  et  d'oubli, 
Mon  regard  surprend  ton  pied  de  neige 
Qui  se  dissout  légèrement  sous  ta  robe  flottante 

et  vaporeuse. 
Et  quand  ton  genoux  ploie  sous  ta  pieuse  pensée. 
Au  moment  où  ton  bras  enveloppe  tes  épaules  de 

leur  voile  sidéral. 
Ma  chair  fond,  s'évapore,  laissant  mon  àme  seule 

en.  se*  silence  adorateur. 

Charles  MAL  PIN 


pery  ou  Martin  du  Oard  m'at-  n'est  plus  hors  ae  foyer,  a  tra- 
tirent  le  plus:  ce  n'est  pas  vers  des  livres  d'êlolgnement. 
vrai.  L'action  décrite  plaît  Elle  est  humaine  et  quotidien- 
surtout  aux  désoeuvrés.  Celui-  ne,  et  chaque  homme  que  je 
là  dont  la  vie  est  pleine  de  pé-  connais  me  devient  un  sujet 
guerre  a  changé  bien  des  vies;  ripéties  n'a  pas  besoin  de  stl-  d'analyse,  par  ses  actes  et  ses 
plus  même  qu'elle  n'en  a  enle-  mulants.  fussent-ils  littéraires,  pensées  Je  suis  moins  libre 
Iée!h,  ?/  ePeJn'a  transformé,  une  page  de  Pascal  dont  je  me  et  partant  plus  éloigné  de  la 
de  dilettante  humaniste,  à  ce-  souviens,  certains  vers  purs  de  nature.  —  arbres,  fleurs,  eaux 
îî?  ^"î/^"0"™  Dlcu  ««n-  Valéry  que  je  me  rappelle,  et  et  couleurs.  -  et  cependant 
ble  refléter  le  ciel  qu'il  peuple,  d'autres  encore,  me  hantent  plus  près.  La  distance  s'aug- 
Et  j'ai  fermé  une  dernière  fois,  bien  plus  que  tout  le  fatras  des  mente-elle  entre  deux  points? 
f/^ft,  ces  livres  qui  jusque-  «>mans-fleuves.  Et  si  j'avais  Leur  cône  de  rencontre  em- 
là  étalent  ma  raison  d'être;  ici  le  choix  d'une  restreinte  bi-  brasse  Inus  de  choses 
ces  tomes  épais  de  lucide  phi-  bliothèque  U  n'y  aurait  pas  de  SU  m'est  possible.'  et  si  la 
losophte,  jes-  légers  bouquins  ceux-là:  j'aurais  Montaigne  Rotonde  m'offre  toujours  ses 
de  poésie  pure,  ces  carnets  de  peut-être,  et  sûrement  Jam-  pages  bienveillantes,  j'écrirai 
voyage  ou  ces  pages  de  journal  mes:  celui-là  pour  ses  sages  et  plus  tard  des  Impressions  di- 
qui  clansaient  devant  moi.  en  repliées  méditations,  celui-ci  rectes  de  vols  et  de  vrombis- 
signe  d adieu:  je  les  retrouve-  pour  le  spectacle  d'une  nature  sements.  Des  choses  plus  tech- 
rai  jaunis  ou  pas  du  tout  dotft  Je  suis  privé.  J'aurais  niques  etaussittus  vraie* 
Mais  toujours  ils  seront  avec   plus  de  poètes  que  dé  philoso-  Se^oSnTM 

Somb^d.^fi«  S^^JH  Ph£  malS  a5Wl  PlUS  de  phU°"  prouvcr  mes  ******  P**  «S 
%?£51  ^ïïf  „£  J0tof;  ; C  Mt  80,>be*  que  *  ronianclCT»-  censure  interne,  ce  ne  sera  que 
de  cette  présence  que  j'ai  vou-  -  a^n,  quelque  temns     D'ici  là 

**  V**1*7  MiU5  à  flUoi  bon  Usxù*  ce*  otte  cette  ne   na^'diarmtenr 

ri.  ♦  prop08:  *•  n>Ai  «*«»  d*  »***.  STirlLll?^ 

La  lecture  est  une  sorte  de  mais  des  pensées,  plus  de  na-  Z2L!Ï2  f^^Jr!^  ****** 

rature:  assimilée,  elle  fait  ges.  mais  la  substance  d'icS-  Sffi^-^J^'K 

partie  de  notre  être,  et  les  ava-  les  qui,  purifiée  dans  le  filtre  2Sr?,«au..?îî  ««y*rts  *e 

tars    de    notre  existence  n'y  ou  tenuimWftertus  dYma!  ^ll^  *******  »»prlme 

peuvent  rien.    L'on    croirai!  tière  5^aSn*ÏÏe  £?££  RU*  *""  tWmU  ******"• 

peut-être  qu'aujourd'hui,  dans  quotidienne.    J'ai  l'impression  amis* 

ma  condition  actuelle,  les  oeu-  de  n'être  plus  U  vreeque:  mais         tMaurleo  L»»ee*e*e*e) 


Le  chant  grégorien 
cjièz  nous 


Jean  COMTOIS, 
reUt  BaataÉln  a*Ottai 


-  lie  renouveau  liturgique  suscité  en  France  au 
siècle  dernier  par  l'infatigable  Dom  Guéranger, 
abbé  de  Solesmes,  a  eu,  depuis  quelques  années 
déjà,  ses  répercussions  chez  nous,  tant  dans  le 
domaine  de  la  liturgie  proprement  dite  que  dans 
celui  du  chant  grégorien.  Comme  le  chant  sacré 
fait  partie  de  la  formation  du  chrétien  intégral  et 
que,  par  ailleurs,  l'Eglise  compte  énormément  sur 
la  collaboration  des  Intellectuels  pour  la  diffusion 
de  ses  cantUèheeTil  me  semble  très  opportun  de 
présenter  aux  lecteurs  de  la  "Rotonde"  les  notes 
qui  vont  suivre. 

Kn  l'an  59ij.lè  ;monde  catholique  voyait  monter 
sur  le  trône  po^t^lcal  Grégoire  I,  dit  le  Grand. 
Descendant  d'une  famille  sénatoriale,  il  avait, 
après  la  mort  de  son  père,  renoncé  au  monde  et 
fondé  six  monastères  en  Sicile.  Lui-même  avait 
été  fait  moine  dans  sa  propre  maison  de  Rome, 
convertie  en  monastère.  Devenu  habile  musicien, 
-  on  lui  confia  la  direction  des  chantres  de  l'Eglise 
'  romaine;  c'est  pendant  qu'il  exerçait  ces  fonctions 
qu'on  vint  lui  imposer  la  dignité  pontificale.  Son 
expérience  de  chantre  l'avait  merveilleusement 
préparé  à  l'oeuvre  llturgico-musicale  qu'il  allait 
accomplir.  Le  Saint-Père  clarifia  ce  qui  était  obs- 
cur dans  le  chant,  enrichit  ce  qui  était  pauvre, 
simplifia  ce  qui  était  composé,  en  un  mot,  réta- 
blit fre  plus  bel  équilibre.  Les  mélodies  chantées 
à  Rome  acquirent,  de  ce  fait,  un  caractère  spécial 
d'unité  qui  les  classait  dans  un  genre  à  part  au- 
quel Grégoire  laissa  son  nom:  on  les  appela  dé- 
sormais "mélodies  grégoriennes".  Grégoire  fonda 
aussi  une  école  dé  chantres,  qu'il  dota  magnifi- 
quement et  à  laquelle  il  enseigna  lui-même.  Cette 
école  devint  une  pépinière  de  maîtres  qui'  servirent 
merveilleusement  à  là  diffusion  du  chant  grégo- 
rien. -V  •;!••.*- 

Les'Tnbine^  bénédictins  se  signalèrent  les  pre- 
miers  dans  l'enseignement  de  ces  mélodies.  Ainsi 
la  France  et  i'Àkgletyrrè  reçurent  la  musique  gré- 
gorienny'en.rafene  temps  que  l'Evangile. 

Le  chant  grégorien  ignore  ou  plutôt  réprouve, 
par  principe,  tous  les  éléments  de  trouble  et  d'agl- 
tation;  il  recherche,- au  contraire,  tous  ceux  qui 
produisent  ^e  calme -et  la  paix.  Cette  musique 
grégorienne  n'emploie  Jamais  de  mélodie  sans  pa- 
role, car  elle  doit  aider  les  fidèles  à  chanter  leur 
fol;  leur  espérance,  leur  amour,  et  elle  ne  veut 
être  que  le  Véhicule,  le  commentaire  docile  et  res- 
pectueux de  la  parole  sainte. 

Mais  pourquoi  doit-on  étudier  la  mélodie  gré- 
gorienne? D'abord,  parce  que  l'Eglise  aime  les 
arts.  Elle  les  exploite  en  les  christianisant.  Les 
arts  sont  pour  elle  un  puissant  moyen  d'action  sur 
les  âmes  et  un  agent  de  divine  séduction.  La  mé- 
lodie grégorienne  consacre  la  sensibilité  et  l'ima- 
gination des  fidèles  à  Dieu.  En  second  lieu,  c'est 
l'ordre  formel  des  Souverains  Pontifes  que  nous 
cultivions  ce  chant.  Ensuite  ce  chant  est  art  de 
beauté,  parce  qu'il  exprime  le  naturel,  la  simplicité 
savante,  le  calme  dans  l'allure,  la  délicatesse  des 
nuances,  la  richesse  et  la  valeur  d'expression,  la 
variété  des  moyens  pour  exprimer  la  joie,  la  tris- 
tesse, la  louange  ou  la  supplication  par  des  modes 
nombreux.  Enfin,  cette  beauté  du  chant  grégo- 
rien nous  enrichit  en  perfectionnant  notre  cultu- 
re personnelle  et  proprement  humaine.  Ce  chant 
est  uh  merveilleux  éducateur  des  forces  profon- 
des de  l'àme. 

Quel  repos  bienfaisant  pour  l'àme  et  l'esprit 
que  d'écouter  une  chorale  rendre  fidèlement  une 
pièce  grégorienne!  Je  me  souviens  fort  bien  les 
profondes  impressions  que  j'avais  reçues  lors  d'un 
concert  de  chant  grégorien  donné  par  la  "Schola 
Cantorum"  de  l'Université  d'Ottawa,  schola  si  bien 
dirigée  par  le  R.  Père  Martel,  O.M.I.  Ici,  au  Sémi- 
naire, nous  sommes  spécialement  privilégiés 
d'avoir  un  cours  de  chant  grégorien  officiellement 
organisé.  Les  deux  premières  années  du  cours  ont 
chaque  semaine  deux  périodes  de  chant  d'une  de- 
mi-heure. Les  autres  classes  ont  une  période  cha- 
cune. Le  dimanche  avant  la  grand'messe,  il  y  a 
répétition  générale.  La  chorale  est  organisée  mé- 
thodiquement, ayant  9es  propres  statuts  et  son 
comité.  De  cette  façon,  nous  pouvons  assez  con- 
venablement chanter  la  messe  tous  les  dimanches 
sans  omettre  une  seule  pièce  pour  la  psalmodier. 
Tous  les  élèves  reprennent  l'Introït,  chantent  le 
graduel  jusqu'au  verset  ainsi  que  la  reprise  de 
l'allelula.  Avec  notre  professeur,  nous  ne  préten- 
dons pas  avoir  atteint  la  perfection.  Mais  nous 
avons  la  satisfaction  de  dire  que  le  Séminaire  fait 
sa  large  part  dans  la  vulgarisation  et  la  diffusion 
du.chan^  grégorien 

Je  forme  le  voeu  que  tous  nos  étudiants  cana- 
diens aient  les  mêmes  avantages  que  nous,  et 
alors  la  question  du  chpnt  •**?+  r**oiue  dans  une 
grande  mesure  au  Canada  ir&nçais. 


LES  BALLETS   RUSSES 


C'est  avec  une  joie  Immense 
et  une  émotion  très  grande 
que  j'ai  assisté  dernièrement 
aux  ballets  présentés  par  la 
troupe  du  Colonel  de  Basil.  Je 
ne  me  mêlerai  pas  d'analyser 
ici  les  principes  de  la  danse 
et  de  critiquer  l'exécution  ou 
le  rôle  de  l'orchestre.  Je  ne 
conçoit  le  ballet  qu'au  point 
de  vue  théâtral  et  je  ne  crois 
pas  faire  d'hérésie  en  disant 
immédiatement  que  le  ballet, 
tout  comme  l'opéra  et  le  ciné- 
ma, c'est  du  théâtre  où  encore 
une  fois  les  conventions  ne 
sont  plus  les  mêmes. 

La  chorégraphie  est  un  art 
excessivement  difficile.  Le 
bon  chorégraphe  doit  connaî- 


tre à  fond  la  musique,  com- 
prendre l'esthétique  et  rbia- 
toire  de  la  peinture  et  de  la 
sculpture.  B  doit  être  initié 
aux  règles  du  théâtre  et  en 
saisir  l'esprit;  fl  doit  être  aaeut 
un  f|n  psychologue.  La  troupe 
des  Ballet*  Russes  peut  se  glo- 
rifier «ravoir  à  son  service  Da- 
vid Lichine,  un  artiste  délicat 
et  sensible  qui  a  sauvé  la  com- 
pagnie alors  que  lfsestne  l'a- 
bandonnait et  qui  a  dà  travail- 
ler dans  des  conrtltlnns  exces- 
sivement difficiles.  < 

Lors  de  son  début  à  Monte 
Carlo  en  1832.  de  Basil  avait 
déjà  compris  que  la  seule  chose 
capable  de  sauver  le  ballet 
"ambulant"  c'était  de  tel  attt- 


d*on  public  nul- 


le tour  de 
de  rendre 
le  ballet  de  répertoire  indépen- 
dant et  ae  suffisant  A  tut-me- 
sse. Il  présenta  au  public  les 
"stars"  om  veattSfS  qui  l'atti- 
rerait aux  représentations  : 
Saranova  et  Ria- 
La  plupart  des 
ait  «rue  jeunes. 
Geneviève  Moulin,  l'enfant 
du  ballet,  dont  les 
dans  la  deuxième  va- 
d*  Aurore 
ree  tant 
drSnenee,  n'a  que  dix-huit  ans. 
m'a- t-on  confié. 

G.av 


Le  rideau  se  lève.  Cest  la 
féerie  bleue  des  Sylphides. 
Ces  nymphes  d'un  autre  mon- 
de, dé3sses  des  séphyrs,  flot- 
tent dans  le  sous-bois,  sous 
l'argenté  de  la  lune.  Les  tu- 
tus vaporeux,  remous  diapha- 
nes, évoluent  ensemble  au  son 
des  nocturnes,  des  valses  et 
des  mazurkas  de  Chopin;  les 
bras  d'albâtre  tracent  des  ara- 
besques d'une  grâce  infinie,  les 
petits,  pieds  d'argent  scintil- 
lent comme  autant  d'étoiles. 
Les  Sylphides  c'est  Une  ronde 
de  papillons,  virginale  comme 
l'aube,  émouvante  comme  le 
crépuscule,  mystérieuse  com- 
me la  nuit. 

Le  Mariage  d'Aurore,  ce  sont 
les  noces  de  la  BeUe-au-Bols- 
Dormant  et  du  Prince  Char- 
mant. Les  dames  d'honneur, 
les  duchesses  et  des  imités  tels 
que  le  Petit  Chaperon'  Rouge. 
Florestan  et  ses  soeurs,'  l'Oi- 
seau Bleu  et  les  Trois  Ivans 
forment  un  ensemble  hétéro- 
clite mais  tout  à  fait  char- 
mant, plein  de  grâce  et  de 
galté.  La  musique  est  de 
Tchaikovsky. 

Le  Rai  des  Cadets  est  une 

fête  organisée  par  les  élèves 
d'un  pensionnat  pour  les -gra- 
dués d'une  école  militaire.  Les 
élèves  sont  charmantes  de  co- 
quetterie et  d'ingénuité;  les 
cadets  sont  raldes  et  froids 
comme  des  automates,  mais  ne 
tardent  pas  à  se  dérider,  et  la 
fête  bat  son  plein,  tandis  que 
le  généra]  courtise  la  directrice 
avec  toutes  les  ridicules  mi- 
nauderies de  la  vieille  école. 
La  scène  finale  est  adorable 
de  spontanéité:  c'est  un  ren- 
dez-vous entre  une  pension- 
naire et  un  cadet,  qui  s'envo- 
lent comme  des  oiseaux  lors- 
que survient  la  directrice. 

Il  est  regrettable  que  ce 
spectacle  de  premier  ordre  ne 
nous  ait  été  présenté  dans  un 
théâtre  convenable,  plutôt  que 
dans  une  arène  de  lutte,  où 
"orchestre  avait  des  résonhàn- 
ces  genre  fanfare  de  pompiers, 
et  ou  la  scène  que  l'on  avait 
dressée  était  insuffisante  à 
tous  les  points  de  vue.  C'est 
une  gaffe  impardonnable  que 
de  faire  danser  les  Tatiana 
Riabouchlnska.  les  Anna  Vol- 
kova  et  les  David  Lichine  dans 
une  grange. 

Espérons  que  le  colonel  de 
Basil  oublie  cette  insulte  et 
qu'il  nous  ramènera  bientôt  sa 
troupe  unique. 

Pierre  de  Relief euOle. 


vivante  et  très  variée.  Leiac 
des  Cygnes"  eut  quelques  fai- 
blesses dans  le  jeu  et  la  figura- 
tion n'éUlt  pas  toujonm  à  l'ai- 
se.  '  Nous  avons  beaucoup  ap- 
précié la  danse  des  petits  cy- 
gnes. Quant  à  Mena  Oollner. 
la  reine  des  cygnes,  on  la 
drait  voir  apparaître  à 
seconde  tant  ses 
sont  gracieux  et  lUgm  ■  Cest 
assurément  une  grande  artiste 
tant  elle  vit  son  rôle.  Paul  Pé- 
trof  f  mimé  très  bien,  mais  il 
fut  supérieur  dans  le  rôle  du 
Prince  Charmant,  au'  demies 
ballet.  Le  dernier  tableau  ou 
le  Prince  meurt  de  iliagiln 
pendant  que  les  cygnes  glis- 
sent à  l'arrière  plan,  est  très 
oien  réussi  et  produit  un  grand 
effet  avant  que  le  rideau  tom- 
be 


Dimitri  Rostoff  joue  un  Pa- 
ganinl  remarquable  dans  le 
deuxième  ballet.  Ses  gestes 
nerveux  et  précis,  sa 
sance  du  rythme  et  de  la 
ses  jeux  de  pliiiûuMMrii  dé- 
montrent une  forée  et  une  pré- 
cision Incomparables,  atetloua 
et  Riabouchlnska  ont  été  cha- 
leureusement appla  udies. 
Comment  ne  pas  être  ému  aus- 
si dans  cette  fantasmagorie  du 
début,  ou  Satan  dirige  l'archet 
de  Paganinl  tandis  que  les  om- 
bres folles  se  roulent  et  se  tor- 
dent à  ses  pieds  dans  un  jeu 
de  noir  et  de  blanc  "eauehe- 
maresque".  Puis  encore  au 
deuxième  acte,  quand,  au  mi- 
lieu des  rtsnses  joyeuses  de  la 
scène  champêtre.  Paganinl. 
triste  et  sombre,  vêtu  de  noir 
apparaît  et  enfin  au  dernier 


1  rame  de  l'étrange  musl- 
de  son  corps, 
le  divin  génie 
i  qui  conduf- 
de  lumière 
le  la  mort  embrasse  le 
Tout  ceci  eut  préparé 
avec  tant  d'art  qu'il 
de  n'en  pas  res- 
sentir le  charme  étrange. 

Quant  au  dernier  ballet  fl 
révèle  clairement  le  principe 
classique  du  ballet,  ou  le  but 
est. ou  présenter  autant  d'as- 
pects différents  que  poauThls 
de  la  danse.  Les  danseurs  du 
pas  de  deux"  ou  de  TOtseau 
bleu"  ont  Interprété  les  mou- 
vements ave:  la  dignité  et  la 
pureté  -lui  leurs  conviennent. 
Comment  d 'ailleurs  ne  pas  être 
conquis  par  Volkora.  Moulin. 
Gollner:  Riabouchlnska.  Jasin- 
sfcy  et  Pétroff .  comment  ne 
pas  apprécier  les  amusantes 
"poupées  de  porcelaine'*  et  les 
-Trois  Ivarur. 

Les  décors  étalent  remar- 
quables, peint»  de  façon  à' 
grandir  l'acteur  et  à  le  secon- 
der, lfous  avons  remarqué 
aussi  qu'à  aucun  moment  la 
scène  n'était  tout  à  fait  hure. 
La  figuration  venait  toujodrs 
iMuumMtir  le  décor  pour  faire 
"rivre"  la  scène. 

Je  ne  puas  que  très  humble- 
ment offrir  mon  témoignage 
d'admiration  à  la  troupe  du 
Colonel  de  Basil  et  rai  assurer 
que  nous  avons  comptls  le 
—m]  de  paix  rt  d'amour 
dans  l'art  qu'ils  nous  ont  ap- 
porté par  le  ball-t. 

Guy  BEAUIJfE. 

18  octobre  Iffl. 


En  marge  du  concours 


—Allé,  J4 


Ça  ra?. 


finit    le 


«eûtes 


c'est 
— Oui.  oui.  Au  revoir. 


Le  programme  de  mardi  soir 
mettait  à  l'affiche  trois  ballets 
délicieux:  "Le  lac  des  cygnes" 
avec  musique  romantique  de 
Tchaikovsky,  "Paganinl"  arec 
musique  de  Rachmaninoff  et 
"Le  mariage  d'Aurore"  avec 
musique  de  Tchaikovsky.  J'ai 
goûté  "Paganini"  mieux  que 
les  autres.  Le  "Mariage  d'Au- 
rore"  n'est  qu'une  revue  très 


n  m  émmm  eu  gras* 
c*ors   à   mtSn  Bcate   Se 
ehaat  grégmtim, 
•rraet   «ri   vocal. 
mltègt.    hanMoli 
Bue  pillai  m 

«•I  chante  i  I*B« 
UaSto-Caaada    et 

r.ltU.P.Ja* 

ojttx.  est  miini  a*  ma 

Farta,  H  c'eat  grâce  a  «aa 

%4pC    I  nffH    sfR    e^*^uCWnc   es 

■perial        lia»   sa  sm  # 


L'Ecole  de  Musiqi 


ce 


et  ta 


Se  ta. 


:.  ?;jW3**W  ' ""  s- 


Har  "T"v- 


»i  S  '■'<. 
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Pétoin  ou  de. Gaulle 


i    .    i ,  -." 


Pétain  ou  de  Gaulle?  voilà  le  captivant  sujet  de  notre 
premier  débat  hebdomadaire.  Les  orateurs  étaient  MM. 
Charles  Devina  et  Pierre  Cité  pour  Pétafn,  rmçob  Laflè- 
che  et  Pierre  de  BeBefeuMe  pour  de  Gaulle. 


I 


P 


U.  Lafléche,  avec  pathos  et  brio,  fit -l'éloge  du  général 
de  Gaulle;  il  vanta  son  talent  de  stratège  et  l'Importance 
de  son  rôle.  M.  Devnn,  défenseur  convaincu  de  Pétain.  fit 
l'histoire  de  la  campagne  de  1040.  "L'honneur  est  sauf  mê- 
me sans  de  Gaulle,  s'exelama-t-il.  et  la  France  se  relèvera 
sans  lui".  De  son  côté,  M.  de  Bellefeuille  démontre  l'inef- 
ficacité d'un  relèvement  de  la  France  bar  une  collaboration 
avec  l'axe;  11  proclame  son  admiration  pour  le  maréchal 
tout  en  plaignant  sa  naïveté. 

Un  nouveau^  venu  parmi  nous,  M.  P.  Côté,  sut  se  faire 
remarquer.  Avec  jugement,  il  loua  de  Pétain  le  sacrifice 
désintéressé  qui  ne  peut  venir  que  d'un  grand  homme;  il 
appuie  sa  lente  mais  sûre  restauration  qui  établit  un  nou- 
vel équilibre  moral  s'inspirant  d'un  christianisme  sincère. 
L'âme  de  Pétain  est  avec  les  alliés,  dit-Il,  mais  11  travaille 
&  sauver  sa  patrie:  ce  qui  n'a  rien  de  criminel.  Monsieur 
Côté  fut  acclamé. 

Toutes  les  répliques  furent  vivantes  et  spontanées.  Ici 
encore  M.  Coté  fit  valoir  le  feu  de  son  improvisation.  Puis 
la  parole  fut  à  la  salle.  Messieurs  Ray  Fournler,  Guy  An- 
gers et  Gérard  Philip  ajoutèrent  chacun  à  leur  manière 
des  remarques  très  intéressantes. 

Les  commentateurs  furent  tous  heureux  dans--  leurs 
considérations  sur  le  sujet.  M.  Jacques  Landriault  ne  voit 
pas  la  nécessité  de  choisir  entre"  les  deux  personnages  en 
question.  M.  Roger  Simard  fait  sagement  remarquer  que 
les  opinions  devraient  porter  sur  les  principes  et  les  mé- 
thodes plutôt  que  sur  les  hommes;  il  admire  la  réforme 
sociale  chrétienne  de  Pétain  mais  regrette  l'imprécision 
hes  renseignements  sur  tout  ce  qui-  concerne  la  France. 
M.  Pierre  Portier  se  prononce  en  faveur  de  Pétain  et  pré- 
tend qu'en  des  circonstances  aussi  délicates  l'union  des 
esprits  et  dey  coeurs  autour  de  la  vraie  France  est  la 
meilleure  attitude  à  prendre. 

Au  nom  de  ses  collègues  du  jury,  MM.  Maurice  La- 
çasse et  Lucien  Lafleur,  M.  Lucien  Lameureux  rendit  le 
verdict  en"  faveur  des  avocats  du  maréchal  Pétain.  M.  Pier- 
re Côté  fut  considéré  comme  le  meilleur  orateur  de  la 
soirée. 

Innovation  fort  heureuse,  l'assemblée  se  termina  par 
deux  chants  canadiens,  "Les  cloches  du  hameau"  et  "En 
passant  par  la  Lorraine",  et  l'hymne  national  dirigés  par 
MM.  Laçasse  et  Lamoureux  et  accompagnés  au  piano  par 
M.  Jean-Paul  Méthot 

Selon  l'avis  de  tous  ce  premier  débat  fut  un  succès. 

Jean  LUPIEN.    , 


Réflexions... 


François  TERRIEN. 


1 


Aux    débats    français 


.,, 


—  ....    . 


par  Jean  LUPIEN 
Qu'en  ne  s'attende 


:  cette  année  à  un  rapport  détaillé 
des  débats  de  toutes  les  sections:  elles  sont  très  nombreuses. 
H  suffira  de  suivre  et  d'encourager  les  Initiatives  diverses. 
Eh!  bien,  le  premier  pas  est  fait;  les  sessions  hebdoma- 
daires sont  commencées.  Aux  deux  séances  d'ouverture,  ches 
les  Humanistes  et  ches  les  Bnétorlclens  et  Philosophe*,  M. 
Lionel  Lemieax,  le  président  général  de  la  Société,  a  fait  con- 
naître le  programme  de  l'année  académique.  Sessions  hebdo- 
madaires variées,  débats  publics  de  tous  genres,  soirées  artis- 
tiques et  dramatiques,  émissions  radlophoniqaes,  etc.,  autant 
d'occasions  pour  les  membres  de  se  cultiver;  et,  croyes-moi, 
cela  ne  demeurera  pas  dans  le  casier  des  promesses.  Pois, 
commentant  la  devise  de  la  Société,  "Préparons-nous",  il  dé- 
clara avec  justesse  que  "la  guerre  et  surtout  l'après-guerre 
exigent  des  Jeunes  une  préparation  Intégrale  à  saute  épreuve." 
"Qu'on  le  veuille  ou  non,  ajouta-t-il,  nous  serons  Pélite  cana- 
dienne-française de  demain.''  Le  président  eut  aussi  un  mot 
pour  La  Rotonde  "où,  a-t-ll  dit,  chacun  peut  exprimer  ses 
idées".  D'aucuns  feront  des  commentaires  sur  cette  dernière 
assertions  . .  %  Peur  ceux-là,  le  président  a  pris  sain  d'ajouter 
"quand  elles  méritent  de  l'être". *. 


Notre  Imposant  président  des  programme!  radiophonl- 
ques,  Maurice  Laçasse,  annonça  une  audition  spéciale  pour 
découvrir  et  éprouver  des  talents  de  diseurs  ou  d'interprètes. 

Nous  espérons  que  le  succès  couronnera  les  efforts  de 
ceux  qui  voudront  bien  travailler  à  se  "préparer". 


Séance  du  16  octobre 


Jeudi  lé  16  octobre,  marquait  la 
première  réunion  iu  nouveau  grou- 
pe de  la  Société  des  Débat*  français 
compost  d'humanistes  et  de  rbéto- 
rlctcna     dette  ueavtm  trrvheon  a 

de  permettre  à  tons  Isa  élevas  d'as- 
sister aux  réunion*  mais  aussi  afin 
de  former  on  pan  grand  nombre 
d'orateur*  csneSses  os  figurer  dans 
les  grand 

Dos  altocotioj 
par  M.  Uonei 
général  de  la  société,  par  si.  Mans 
Oaraosu.  conseiller  et  président  du 
one  par  le  1P.  Ou» 


sur  la  noces 
XonaaUoa 


Intellectuelle  et  oratoire.  Ils  expli- 
quèrent aussi  las  Innovationa  appor- 
tées à  la  société,  à  savoir:  formation 
du  nouveau  groupe,  débat  public  de 
notre  division,  pratiqua  de  chanta 
sans  liions,  "Mous  voulons  faire  de 
eette  année  académique  nus  dos 
plus  glorieuses  dé  l'histoire  des  Dé- 
bats irançsU",  a  dit  ML  Lemietrx. 

Le  premier  débat  aura  Usa  le  39 
octobre  H  portera  sur:  'IlÉssonetpa- 
tton  de  la  femme  nuit  à  as  stasaosé 
domesttcaie  et  sociale-.  MM.  a. 
Séguin  et  J.-P.  3eaulne,  pour  l'af- 
firmative et  L.  ssbngaot  et  J.-L.  Fe- 
nte, pour  la  nogattve.  seront  les 
teuii  sa  resta. 

JBAM-LUC  PX7IN 


Septembre  1941  a  ramené 
dans  le*  enceintes  de  noire 
chère  Université  les  échos  re- 
tentissants de  ses  élèves.  A- 
près  trots  longs  mots  de  soli- 
tude, l'Aima  Mater  ouvre 
toute  grande  ses  portes  afin 
de  nous  recevoir  avec  la  cor- 
dialité qui  lui  est  coutumlè- 
re.  Oh!  Sans  doute,  pour 
beaucoup  d'entre,  nous,  ce 
paternel  accueil  semble  un 
artifice,  dernière  lequel  se 
cache  un  monstre  familier, 
la  nouvelle  année ..  scolaire. 
Mais  en  général,  on  prend  phi- 
losophiquement les  choses,  se 
disant  qu'après  tout,  des  va- 
cances prolongées  peuvent  de- 
venir ennuyeuses,  ou  tout  au 
moins  perdre  peu  à  peu  leurs 
attraits. 

Cette  année  encore,  l'on  a 
pu  apercevoir  des  nouvelles 
figures  à  notre  institution,  je 
veux  dire  ces  jeunes  visages 
presqu' enfantins,  qui  nous  ar- 
rivent de  toutes  parts,  et  dont 
la  physionomie  exprime  un 
mélange  de  timidité  et  de  har- 
diesse ingénue.  Ça  rappelle 
bien  notre  propre  temps  à 
nous,  quand  nous  gravissions 
avec  une  fierté  puérile  les 
marches  de  notre  nouvelle  "é- 
cole".  Mais  les  années  se  sont 
succédées  dans  une  suite  d'é- 
tapes rapides;  on  a  "chauffé" 
les  laves  de  forme  après  for- 
me jusqu'à  nos  jours,  où  l'on 
croit  déjà  avoir  atteint  le 
summum  d'avancement.  Ce- 
pendant, n'en  n  est-il  pas  in- 
variablement ainsi?  En  effet, 
il  suffit  que  l'on  monte  d'une 
classe  pour  se  croire  en  tous 
points  supérieur  à  ce  qu'on  é- 
tait  l'année  d'auparavant.  On 
ne  l'est  pas  toujours,  mais 
parfois,  il  est  $es  indices  qui 
nous  aident  à  alimenter  cet- 
te prétention;  tel,  ces  quelques 
poils  disséminés  qui  apparais- 
sent sous  le  nez  de  certains 
confrères.  Ne  sont-ce  pas  là 
des  signes  évidents  de  virili- 
té? Aussi  chérissent-Us  cette 
moustache  naissante  comme 
un  trésor;  car  après  tout,  ils 
se  rendent  bien  compte  de 
l'air  important  que  cela  don- 
ne à  leur  personnalité.  Mais 
n'attachons  pas  trop  d'impor- 
tance aux  frivolités;  c'est  une 
année  sérieuse  que  l'zn  comp- 
te faire.  Alors,  pas  trop  de 
pertes  de  temps  aux  joies  é- 
phémères  de  la  vie.  Oh!  Sans 
doute,  après  des  heures  d'étu- 
des approfondies,  ou  de  lec- 
ture intense,  on  ne  nous  blâ- 
mera pas  trop  d'aller  oublier 
nos  soucis;  on  n'est  tout-de- 
même  pas  dans  un  cloître. 
Mais  il  faut  en  finir  des 
"chômages"  de  périodes  (ex- 
cusez l'expression),  des  "som- 
mes" en  classe,  ou  des  devoirs 
copiés  à  la  fuite.  Si  Tarn,  m  l'in- 
tention durant  ce  te*me  aca- 
démique d'augmenter  son 
bagage  de  science  de  cent 
pour  cent,  ainsi  que  son  stan- 
dard de  nie  morale,  il  .'ami  né* 
cessairement  en  venir  aux 
grands  moyens.  Rien  ne  doit 
nous'  arrêter  dans  notre  élan 
vers  les  cimes  de  notre  idéal; 
nous  devons  y  tendre  davan- 
tage de  jour  en  jour. 

Mais  à  quoi  bon  répéter  cas 
vérités;  mettons-i.es  en  prati- 
que et  restons  coi.  Cest  ainsi 
que  l'on  pourra  oublier  la 
mieux  le  spectre  des  neuf  mois 
qui  suivront;  car,  a  y  a  beau 
dire,  ils  ne  nous  réconfortent 
pas  tant  que  cela.  Mats  cou- 
rage! n  ne  reste  que  quelque 
soixante-quinze     jours     pour 


UNE    PRIMEURE 


La  onzième  assemblée  de  la  Ligue  des  Débats  interunî- 
versitaixes  s'est  tenue  à  l'Université  d'Ottawa  le  vendredi  9 
octobre  1941,  sous  la  présidence  de  M.  Lionel  Lcmieux. 

L'Université  Laval  était  représentée  par  MM.  Jean  Sirota 
et  Claude  Gagnon;  l'Université  de  Montréal  par  MM.  Jean- 
Paul  Fayette,  Roland  Lefrançois  et  Jean-Gérard  Hébert;  l'U- 
niversité d'Ottawa  par  MM  Jean  Lnpien  et  Piere  de  Belle- 
feutte. 

Bute  du  début. 

Après  la  lecture  de  la  charte  de  la  Lieue  11  fut  décidé  que 
le  débat  aurait  lieu  le  vendredi  €  février  1M2. 
le  sujet. 

Plusieurs  sujets  de  débat  furent  discutés  et  l'accord  se 
fit  sur  un  de  ceux  qu'Ottawa  avait  proposés,  à  «avoir: 

JEUNESSE  ET  POLITIQUE  ACTIVE 

ou 

"La  jeunese  doit-elle  s'abstenir  de  toute  politique  active?" 

Article  nouveau. 

Au  chapitre  troisième  de  la  présente  Constitution  le  con- 
seil ajouta  un  sixième  article  qui  se  lit  comme  suit: 

"Chaque  président  devra  faire  parvenir,  dans  le  délai 
de  trente  jours  après  le  débat,  copie, des  discours  de  ses  qua- 
tre représentants  aux  deux  autres  membres  de  la  Ligue". 

'  Le  vice-président  du   conseil   cette   année   est   M.   Jean 
Sirois,  de  Laval,  et  le  secrétaire  est  M.  Jean-Paul  Payette,  de 

Montréal. 

■ 

Je  m'en  voudrais  de  manquer  cette  occasion  de  féliciter 
les  confrères  de  Laval  et  de  Montréal  pour  leur  entière  et 
agréable  collaboration  à  cette  réunion  des  Débats  interuni- 
versitaires. Le  bon  esprit  qui  y  fégna  est  digne  d'admiration 
et  je  souhaite  qu'il  se  maintienne  dans  tous  nos  futurs  entre- 
tiens. 

Jean  LUPIEN. 


■Nous  sommes  à  un  soir 
d'hiver  de  l'année  1830.  Au 
numéro  22  de  la  rue  Ccuillard, 
à  Montréal,  un  petit  homme 
aux  cheveux  noirs,  nerveux  et 
surexcité,  joue  pour  la  pre- 
mière fois,  devant  quelques 
I  amis,  un  hymne  qui  devait  plus 
tard  être  Vhymne  national  de 
son  pays.  Le  petit  homme  aux 
cheveux  noirs,  c'est  Calixa 
Lavallée;  l'hymne,  c'est  le  cé- 
lèbre "O  Canada". 


Naissance  de  l'"0  Canada" 


"XTest  aér  est 
faire  nos  emplettes  de  Noël,  commun,  vulgaire,  sautillant: 
U  tableau  n'est  Jamais  si  som-  M  u'e  aucune  amer  Maître 
bru,  tout-de-même,  qufU  ne    tout. 


UsUse  entrevoir  dm  peints  lu- 
mieux. 


Remontons,  si  vous  le  vou- 
lez, à  l'origine.  Depuis  quel- 
que années  déjà,  un  mouve- 
ment se  faisait  au  Canada,  en 
faveur  d'un  hymne  national. 
Ce  mouvement  avait  porté  des 
fruits;  plusieurs  chants 
avaient  été  proposés,  mais  Us 
avaient  eu  une  courte  vogue. 
Entre  autres,  signalons  "O  Ca- 
nada, mon  pays,  mes  amours", 
paroles  de  Georges-Etienne 
Cartier  et  musique  de  Laoelle. 
Malgré  sa  popularité,  ce  chant 
qui  tient  plutôt  de  la  roman- 
ce, n'était  pas  destiné  à  être 
un  hymne  national. 

En  1880,  le  Gouverneur  Gé- 
néral, le  marquis  de  Lomé, 
sans  être  demandé,  se  lance 
dans  le  mouvement,  il  com- 
pose un  "National  Hymn"  an- 
glais, et  invite  le  célèbre  mu- 
sicien anglais,  Sir  Arthur  Sey~ 
mour  Sullivan  (Gilbert  and 
Sullivan)  è  en  composer  ta 
musique.  Il  en  rssutta  un 
hymne  lent,  banal,  ennuyeux 
et  vide  de  tout  sentiment  pa- 
triotique. Le  poème  du  mar- 
quis de  Lomé  comprenait  6$ 
lignes.  Un  couple*  invitait 
les  ménagères  du  payé  à  te- 
nir leur  foyer  comme  des  con- 
quérantes de  VMmvtre. 


poser  comme  hymne  national, 
sans  y  réussir,  heureusement. 


Il  restait  donc  à  un  Cana- 
dien français  de  nous  donner 
notre  hymne  national.  Au 
début  dé  1890,  le  Lieutenant- 
Gouverneur  de  la  province  de 
Québec,  Vhonorable  Théodore 
Robitatlle,  invita  le  juge 
Adolphe  Routhier  à  écrire  un 
poème  qu'il  ferait  mettre  en 
musique.  Quelques  mois  plus 
tard,  il  remettait  à  Calixa  La- 
vallée le  poème  de  Routhier. 
Lavallée  se  mit  aussitôt  à 
l'oeuvre  et-  quelques  semaines 
plus  tard,  il  jouait  devant  ses 
amis  le  thème  de  nctre  "O 
Canada".  Notre  hymne  na- 
tional était  né.  RestaU  A  le 
présenter  au  public 


Une  autre  malheureuse  ten- 
tative de  nos  compatriote* 
fut  le  "Maple  Leaf  Farever".  un 
poème  fanatique.  Lord  Grau. 
Gouverneur  Générai  dm  Cana- 
da Va  jugé 


Malgré 

*     -  -        -     M.M 

quex  s'obstinent  encore  è  nous 
le  fouet,  pour  tâcher  de  nm- 


On  choisit  l'occasion  d'une 
grande  fête  en  l'honneur  du 
Lieutenant-Gouverneur  Robi- 
taille,  donnée  à  Spencer  Wood. 
Devant  une  foule  de  plusieurs 
centaines  de  personnes,  trois 
fanfares,  celle  de  Van-Rtver, 
celle  de  Beauport  et  celle  du 
9tème  bataillon,  étaient  assem- 
blées. Après  le  toast  propo- 
sé au  Lieutenant-Gouverneur, 
les  cent  msuiciens  attaquè- 
rent "O  Canada  ...  *  Tous 
se  levèrent,  tant  ils  étaient 
frappés  par  la  beauté  et  le 
patriotisme  que  cet  hymne 
exprimait.  La  fin  fut  ac- 
cueillie par  des  aopiau disse - 
ments  et  des  cris:  "Vive  Laval- 
lée! Vive  TO  Canada!"  La 
joie  et  V enthousiasme  étaient 
indescriptibles.  Nous  avions 
enfin  trouvé  un  hy.nne  na- 
tional. Je  seul,  avec  la  Marseil- 
laise, qui  est  réeilem  mt  digne 
de  ce  nom. 

Comment  remercia  •  t  -  au 
Lavallée?  En  le  laissant  pau- 
vre et  criblé  de  dettes  sa  Me» 
qu'a  dut  s'exiler  aux  Etats- 
Unis, 

Ainsi  finit  celui  dont  le  seul 
défaut  fut  druvotr  voulu  très 
grand  le  peuple  auçmei  ff  ap- 


£*-*».  C 


Vitam  ines    sportives 


La    presaière    victoire    de    notre 

niipe  de  fouthnjn  tut  certainement 

Quelque    chose    de    spécial.     Quatre 

menés  dans  use  seule    partie    est 

mal  rare  cnex-nous.   Félicitations 

tous  les  joueurs. 

XXX 

"One     tootfa    Tiger"     Delisle    est 
laintenant  on  vrai  Joueur  de  font- 

Ne   te  décourage  pas 
in  bon  joueur  doit  porter 
larques,    preuve   de   sa   valeur. 

XXX 

La  partie  nulle  entre  Usgar  et 
Pats  mit  fin  aux  espoirs  de  no- 
tre équipe  de  participer  aux  fin  air  n 
le  la  ligue  interscolastiaue:  il  ne 
raut  pas  se  décourager,  "Next  year 
another  year". 

XXX 

Le  bord  du'  canal  semble  être  un 
mdroit  idéal  pour  les  étudiants, 
fous  nous  demandons  encore  ce 
tu'il  y  a  de  nouveau  dans  ces  pa- 


La  ligue  inter-murale  de  football 

it  asses  dure  si  l'on  en  Juge  par 

ts  accidents  survenus.   Mous  offrons 

sympathies    à    BessAe    pour    sa 

ïambe,   à   Oaulin   pour  sa   clavicule 

>t  enfin  à  notre  ami  "Tlger"  pour 

dent. 

XXX 

Jean  Claude  et  "Tlger"  prennent 
certainement  les  moyens  pour  arri- 
ver à  leur  fin.  Dans  quelque  temps 
l'ici  ils  seront  probablement  les  gars 
les  plus  populaires  de  l'Université, 
[ercredl  dernier,  ils  commençaient 
cours  de  cinq  leçons,  quelque 
rt  sur  la  rue  Rideau.  Bonne  chau- 
les 'boys". 

XXX 

Moire  équipe  senior  est  éliminée 
les  finales  de  football  mais  eontl- 
luera  à  Jouer  quand  même.  Le 


se  plaisir  de 

contre  le  club  du 

Scssool   de   Montréal. 

à  eetle 


Joute. 

x 
La  glace  à  l\ 
aux  joueurs  qui  veulent 
l'équipe  du  Collège  de  Hdiiiinneri  A 
patiner  avant  la  plupart  des  autres 
jrsuruia  Cest  une  nonne  chose  de 
commencer  de  bonne  heure  car  l'é- 
quipe promet  d'être  puissante  ci  les 
chances  de  jouer  sont  minera  pour 
tous  ceux  qui  ne  veulent  pas  se  met- 
tre en  condition  dès  maintenant. 

XXX 

Tous  les  élèves  devraient  se  faire 
un  devoir  d'assister  à  la  première 
séance  organisée  par  le  Conseil  des 
étudiants  au  commencement  du  mois 
prochain.  Tous  les  acteurs  ont  sa- 
crifié leur  temps  libre  afin  de  faire 
de  eette  innovation  un  succès;  que 
tous  se  donnent  la  main  afin  de  leur 
prouver  quMls  n'ont  pas  travaillé 
pour  rien  .  .  . 

XXX 

La  première  collecte  pour  les 
fonds  du  conseil  des  étudiants  a 
bien  réussi.  Cependant  quelques-uns 
s'empressèrent  de  crier  au  "racket". 
B  fallait  a"y  attendre.  Pour  la  pre- 
mière fois  depuis  l'organisation  ds 
eette  société  on  demande  UN  SOU 
PAR  SEMAINE  et  quelques-uns  (tou- 
jours les  mêmes)  trouvent  que  c'est 
du  vol.  Heureusement  qu'ils  ne  sont 
pas  nombreux^  8.  V.  P.  que  l'on 
n'entende  plus  cela.  81  voua  trow 
que  c'est  un  "racket",  ne  donnez 
rien,  mais  de  grâce,  n'empêches  pas 
les  plus  intelligents  de  faire  ce  qu'ils 
croient  être  leur  devoir  .  .  .  Que  ceux 
qui  ont  des  oreilles  pour  entendre  . .  . 

GU1NDON. 


La  série  mondiale  de  1941, 
ci  tes  faits  saillants 

D  y  a  à  peine  trois  semaines  que 
les  Yankees  de  New-4Tork  ont  défait 
les  Brooklyn  Dodgers  en  cinq  parties 
dans  une  série  de  quatre  dans  sept, 
pour  remporter  le  championnat  mon- 
dial du  ramena»  Les  glorieux  "Bum*" 
du  Flatbush  .après  avoir  divisé  les 
honneurs  des  deux  premières  rencon- 
tres, tarent  harcelés  Jusqu'à  la  fin 
par  dame  Malchance.  Considérons 
d'abord  l'absenee  de  BiUy  Herman. 
souffrant  d'une  tension  de  muscles  au 
côté.  Ensuite  vint  la  blessure  que  s'in- 
fligea le  populaire  lanceur  Freddy 
Fltxsrmmons  quand  U  fut  frappé  au 
genou  et  dut  céder  sa  place  sur  le 
monticule  à  Hugh  Casey.  qui  était  au 
moment  anus  l'effet  d'un  rétrécisse- 
ment des  tendons  au  bras  droit,  & 
cause  d'un  manque  de  temps  pour  se 
mettre  en  forme.  Casey  alloua  deux 
points  et  la  partie  aux  Yanks.  Mais 
la  joute  du  lendemain  est  celle  qui 
causa  le  pins  de  pleurs  chez  les  fer- 
vents de  Brooklyn.  Alors  que  le  score 
était  4-3  en  faveur  des  "Bums",  avec 
deux  hommes  de  retirés  à  la  neuviè- 
me'manche,  notre  ami  Casey  retira 
Henrich  dans  la  mitaine,  mais  ...  le 
receveur  Mfekey  Owen  manqua  la 
belle.  Les  bombardiers  de  McCarthy 
se  mirent  à  taper  comme  des  grosses 
Bertnas  pour  croiser  le  marbre  qua- 
tre fois  et  remporter  ainsi  cette  Joute 
tout  importante.  De  là,  ce  fut  route 
claire  Jusqu'au*  championnat  pour  les 
Tanks.  La  série  se  termina  le  sept 
octobre  et  je  rencontrai  mes  paris  le 
huit. 

POUR  SUIVRE  LE  JEU. 
Afin  que  l'étudiant  puisse  recon- 
naître les  règlements     qu'un     arbitre 


GAETAN   VALOIS 

Nous  avons  eu  ces  jours-ci  le  plai- 
sir d'un  tnterviou  avec  Gaétan  Valois, 
mince  styliste  du  tennis  qu:  décrocha 
pendant  sa  courte  mais  brillante  car- 
rière sur  les  courts  bon  nomore  d'hon- 
neurs. Le  Jeune  Gaétan,  d'une  per- 
sonnalité plaisante  et  sympathique, 
méritait  par  ses  victoires  chez  tes  ju- 
niors et  juvéniles  de  la  ville,  le  droit 
de  représenter  Ottawa  aux  tournois 
provinciaux  d'Ontario  et  de  Québec, 
l'été  dernier. 

Gaétan  est  Agé  de  seize  ans  et  U 
joue  au  tennis  depuis  1938,  quand, 
pour  couronner  les  efforts  d'un  com- 
mençant, il  remportait  haut  la  main 
le  championnat  junior  du  club, Sacré- 
Coeur. 


i 


Pourquoi  pas?       Fin  de  saison 


durant  une  partie  de 
,  et  qa'il  démontre  par  un  lan- 
aignes    conventionnels,    nous 
Ici  la  description  de  ses  om- 
et leur  signification. 

6eux  bras  étendu — Jeu 


de  football  ne  foi  pas  ce  one  l'on 

Notre  seule  équipe  fit  Ilmpossi- 

i  se  ne  fut  pas  asses.  Tous  les  joieurs 

le  bel  esprit  esrns  sssrent  dans  les 

Joutes  ne  parvinrent   pas  à  jouer  dans  les 

détails. 


plutôt 


fut 


les 

ont  ssoctres 

partie  ssnena  plu- 

de  partisans  pour 

L  «esprit    en    vnKXsul 

l'an 

La    asalrbaim    a   joué   un    rote   principal 

dans  la  défaite  de  notre  équipe.  Sa  début  de 

l'année  nous  avions  enasfsaont  aonus  de  ne 

pas  asoier  de  la  sale  guigne  qui  sat tache  à 

le   désir  de   tenir 


Utade    de 

dévesés 
^foade,  sTAssUai.    ■  a 

icrchaas  tosdours  et  i 
Mm  ■ispfut.  à  ■ 
laUstactian.     Paswqual?    Cest 
se  aux  vraies 
[et  raerl— .    n 
•vd  se  faK 

jTiasqoai  pas?  le  ne  suis  pu 
autre*.    Je  vais  faire  aaa  part.** 
Kk  Meu  oui,  fsaslauaf  pue  T 


pire 


toute,  eette  saison  fut  très  inté- 
BUe     démontra     crairernent     que 
même  dans  la  défaite  tes  **sfa-1e  de  l'Uni- 
versité sont  toujours  là  pour  cntonisavi  leurs 
nuf.comiarrrs,    C'est 


Une  autre  saison  vu  Sfauujanaa  Mentéi  et 
il  est  à  ejpérer  que  tous  seront  comme  d  ha- 
bitude corps  et  âme  derilère  leurs  r!ubs. 
Cette  saison  de  pottiU  nous  itoun  peu'. -être 


sur  les  hanches — Hors- jeu. 
La  balle,  bottée  de  U  ligne  de 
"sérias m  s ge",  frappe  un  joueur 
de  réajnipe  du  batteur,  qui  est 
hors-jeu. 

3— L'arbitre  se  tient  le  poignet  — 
Emploi  Illégal  des  mai  ns  et  des 
bras.  Ejgdaojgf  sut  adversaire,  etc. 

4. — heu  bras  pendants  verticalement, 
■    les  aaainir  sont  poussées  en  avant 
— La  balle  fut  mise  inégalement 
au  jeu. 

S.— Un  are  horizontal  d'une  des 
mains — Passe  hors-jeu. 

s.- — Changement  des  mains  tenues 
sur  un  plan  horizontal — Une  pas- 
se uTégale  en  avant,  ou  une  passe 
lancée  dans  l'Intention  visible 
d'éviter  la  perte  des  verges. 

7. — Les  bras  croises  —  "Pas  de  ver- 
ges" sur  une  batte  bottée.  La  bal- 
le bottée  a  été  touchée  par  un 
joueur  hors-jeu. 

t— Avançant  les  mains  des  épaules 
avec  les  mains  verticales  —  Obs- 
ffiégale. 

bras  étendus — Une  pas- 
se eu  avant  touchée  ou  reçue  par 
un  receveur  inéligible. 


L'année  suivante,  le  p'tit  blond  — 
il  mesure  5  pieds,  $  pouces  et  pèse  à 
peine  110  livres  —  évoluait  sur  les 
courts  du  Victoria,  bercail  de  tant 
d'étoiles  tennistiques,  où,  à  l'aide 
d'instructeurs  compétents,  il  maîtrisa 
pour  toujours,  espérons-le,  les  coups 
précis  et  réguliers  dont  se  compose 
son  vaste  répertoire. 


Août  1940  marquait  un  franc  suc- 
cès pour  Gaétan  quand  il  gagna  son 
premier  championnat  juvénile  du 
district  en  vainquant  l'israfilite  Stan- 
ley Abelson  dans  une  finale  contes- 
tée. Pour  faire  suite,  Valois  pnrticpa 
à  l'équipe  interscolaire  de  VVntversité 
qui  remportait  en  septembre  '40  le 
trophée  de  la  ligue. 

Et  par  ses  victoires  de  cette  année 
Gaétan  atteint  le  sommet  du  tennis 
junior.  Gérald  Lafortunt  chet  la 
classe  juvénile  et  Denis  Koss  chez 
celle  des  jeunes  hommes  tom- 
baient sous  la  mitraille  ae  ses 
coups  dans  le  tournoi  du  district  tan- 
dis que  Jack  Habbishaw  se  soumettait 
aux  prouesses  de  Valois  dans  e  tour- 
noi junior  des  clubs  de  la  viVe.  Comme 
en  1940,  l'Université  comptait  parmi 
ses  tennismen  champions  l?  dynami- 
que Gaétan. 

Cette  institution  peut  donc  se 
compter  fiére  d'avoir  à  son  milieu 
Gaétan  Valois,  un  véritable  champion. 

LOUIS  ROCQUS. 


Ce  sujet  assez  inattendu  est 
[très  nouveau,  je  trois;  la  eho- 
\se,  hélas!  l'est  beaucoup 
[moins! 

Lorsque   le  directeur  de  la 

lotonde  m'a  demande  de  lui 

lécrtre  un  article,  j'm  mut  de 

[suite  refusé,  car  je  ne  me  sens 

la    compétence    voulue. 

*our  le  rebuter  complètement 

le  lui  ai  dit  en  riant:  st  tu  m- 

tistes ,  je   récrirai   un    article 

mr  la  bêtise  humaine.  Tiens, 

l'a-t-il  dit,  c'est  une  .  .  .  ex- 

ilente  idée,  j'attends  tajpro- 

pour  samedi. 
Tl   ne   me   reste    plus   qu'A 
l'exécuter,  ce  que  je  vais  té- 
îher  de  faire  le  moins  "bête- 
mt"  possible. 

n  importe  tout  d'aoord  de 

n  y  a   bêtise  et 

Mise.    Je  ne  veux  parler  que 

celle  que  Pou  voit,  étalée  au 

jour,  pourvu  qur  "en  se 

ine  la  peine  de  regarder  et 
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La   bêtise  humaine 


presque  toujours  (heureuse- 
ment . . .  !)  suas  grande  con- 
séquence. Tout  ce  qu'elle  pro- 
voque,  c'est  un  haussement 
d'épaules  et  un:  "que  c'est 
bétert  n  mt  vrai  que  ce  sim- 
ule mouvement  et  cette  pe- 
tite phrase  renferment  sou- 
uemt  sut  souverain  mépris. 

Feus  unes  fous  te  eu  enten- 
du cette  uunnueiu  de  Mère: 
"Sobre  en  tout,  le  mère  use 
tUffW.  Cest  teOemtnl  sot 
que  l'on  ne  trouée  rien  é  dire. 
On  se  demande  seulement 
comment  U  a  pu  se  trouver  un 
esprit  sensé  pour  trouver  cet- 
Mais  fa  cross  que  «es  pins 
beaux  titsipln  aie  As  bétsm 

apportés  par  'la  amerre.    Feus 
estez  que  d'une  chose  bê- 


te, il  ne  peut  découler  que  des 
bêtises.  Sans  doute  mais  tout 
de  même  .  .  .^^.♦, 

Avez-vous  remarquer  en 
descendant  lu  me  JvteAolos, 
cette  annonce  stupéfwnte  qui 
peut  se  résumer  à  ceci.  "Afd- 
chez  de  la  gomme  pour  inten- 
sifier votre  effort  lie  guer- 
re"!!!! 

Qui  aurait  pu  croire  que  la 
guerre  troublerait  le  monde 
au  point  de  boulevaer  nos 
notions  élémentaires  en  ma- 
thématiques, la  science  exacte 
par  exceUe.ice.  En  *tfei  n'a- 
vez-vous  pas  te  sur  ses  ne*- 
neaux  immenses  que  deux  et 
deux  font  cinq? 

Vous  souvenez-vous  au 
tawspé  du  conflit  russo-fin- 
bradât»  des  éprthètes  terri- 
pses  que  l'on  appliquait  aux 


procédés  ignobles  que  le  Rus- 
sie appliquait  dans  se  lutte 
contre  la  Finlande  martyre 
Eh  bien!  Qu'on  le  creit  ou 
non,  on  a  parlé  é  la  radio,  il 
n'y  a  pas  très  longtemps  de 
"nos  amis  les  Russes"  qut  n'é- 
taient pas  contents  de  la  con- 
duite des  brutes  de  Finlandais. 
&est  drôle,  toute  de  même  .  .  . 
(mais  pas  au  sens  comique.) 

Et  je  termine  par  deux  au- 
tres faits,  peut  être  vas  du 
même  genre  que  les  précé- 
dents mais  certainement  tout 
aussi    (censures),    sinon    plus. 

n  ne  faut  pas  cr*4rt  que  ce 
n'est  qu'au  Canada  Que  Ton 
trouve  de  ces  choses  la  Dans 
une  enquête  faite  aux  Etats- 
Unis,  il  y  a-  quelque  temps,  on 
a  trouvé  que  nnu*  n^no*ir  4 fu- 
tur que  l'on  donnait  en  <eu/ars 


direct,  il  en  coûtait  au  gou- 
vernement, en  frais  d'adminis- 
tration, la  joue  somme  dé 
soixante  dollars.  Ce  n'est 
vraiment  pas  mal  .  .  . 

Mais  revenons  ch?z  nous 
pour  citer  un  dernier  exem- 
ple. Etes-vous  un  habitué  du 
tramway?  Si  oui.  la  prochai- 
ne fois  que  vous  y  monterez, 
prenez  la  peine  de  regarder 
les  annonces  et  vous  en  verrez 
une  par  Laquelle  la  'Humane 
Society"  fait  un  appe*  au  pu- 
blic en  vue  d'une  souscription  . 
en  faveur  des  chiens  d'An- 
gleterre. C'est' formidable!  .  . . 
ça  dépasse  l'imaginatton. 

Vous  vous  demanderez  peut- 
être  si  je  n'invente  va*  ù  plai- 
sir. Eh  bien!  Ouvrez-vous  les 
yeux  et  vous  en  verrez  bien 
d'autres. 

Je  pourrais  d!salleurs  en  ci- 
ter encore,  mais  je  m?  méfie 
de  la  censuré!! 

v  •      Guy  LAIN 
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DE  FIL  EN  AIGUILLE 

Le  lieutenant  Paul  Prévost,  du  camp  de  St- Jérôme,  nous  a  fait  le 
plaisir  d'une  visite  .  .  .  il   caresse   l'espoir   d'être   transféré   au   Régi- 
ment  de   HuU   .   .    .    quelques    professeurs   ont    bien    voulu   faire    des 
remarques    tout   à   fait   élogieuses   à    l'égard   de    cette    colonne,    disant 
que    ça    servirait    on    ne    peut    mieux    la    cause    de    l'esprit    collégial 
qu'on  veut  vivifier  actuellement  ...  le  lieutenant  Marcel  Crépeau,  an- 
cien   "sujet"    du    "royaume"    de   llnstitut,    vient    d'unir    sa   destinée    à 
celle  de, Mlle  Berméune  Lavlgne.  .  .  sincères  félicitations  et  meilleurs 
voeux  dé  bonheur.  .  .  aperçus  à  l'hymen  de  René  Monty  à  l'Eglise  8t- 
Joseph:  le  sympathique  Phll  Olgnac,  de  llmperlal  Tobacco,  gradué  de 
*38,  (placier),  et  notre  Louis  Monty   (garçon  d'honneur,  hmm!  hmmJ)... 
Paul  Buisson.   Yves  Oodbout   et  Jacques  Bonneau,   autres  anciens,   les 
deux  premiers  étudiants  en  droit  à  Montréal  et  le  troisième  à  Qsgoode 
Hall,  faisaient  aussi  partie  de  l'assistance  .  .  très  heureux  furent-Ils  tous 
.   de  serrer  la  main  au  nouveau  mari.  .  .  saviex-vous  que  M.  George  Buxton, 
pendant  plusieurs  années  professeur  très  estimé  au  cours  des  arts  et  à 
présent   instructeur   dans    l'aviation   canadienne,    est    un    des   figurants 
dans  le  film  "Oaptains  of  the  Clouds".  production  des  frères  Warner, 
dont  les  dernières  vues  furent  prises  à  Ottawa  le  mois  dernier?.  .     que 
le  p'tlt  colosse  Denis  Barbie  est  en  train  de  devenir  le  premier  assis- 
tant du  père  Dubé  au  cours  de  physique  et  Bob  (connu  seulement  sous 
le  nom  de  Jos>  Clouthier.  le  tromboniste  à  outrance,  son  cobaye  (guinea- 
pig)    préféré?   ...   et   qu'une   coopérative    de    cigarettes    existe    entre 
nos    murs    depuis    quelque    temps    .    .    .     caractéristique    d'Irénée    La- 
trémouille:     la    loquacité    ...     le    Révérend    Père    Hervé    Marcoux, 
OJI.L,    chanta    la    grand'messe    devant    les    élèves    le    5    octobre    der- 
nier .  .  .    brillant  orateur  des  débats  anglais  il   y   a  quelques  années. 
le  père  Marcoux,  prêtre  depuis  le  mois  de  juin,  fit  un  vibrant  appel, 
au    réfectoire    universitaire,    en   faveur    de    l'esprit    collégial    ...    ses 
auditeurs   l'acclamèrent   chaleureusement.    ...  il   s'exprime   bien   dans 
les  deux  langues.  .  .  Jean -François  Joyal,  fils  d'Hector,  et  Pergus  "Ori- 
ginal" Duchatme  se  rappellent  —  à  eux  seuls  —  lundi  dernier,  les  mille 
péripéties  qui  marquèrent  -leur  voyage  sur  le  pouce"  à  la  fin  de  semaine 
de  l'Action  de  Grâces  et  de  Pâques  l'an  dernier.  .  .  .  leur  aventure  plus 
ou  moins  heureuse  pourrait  être   intitulée  "'The   Long   Voyage   Home" 
(ils  passèrent  une  bonne  partie  du  congé  sur  le  chemin).         l'amicale 
partie  de  ballon-au-panier  du  dimanche  12  octobre  réunit  quelques-uns 
des  vieux  héros  des  années  récentes  tels  que  Bert  Nolan   (maintenant 
©éoclste),    Jacques    Bonneau,    "Mac"    Beauchemin,    Jean    Dufour,    Denis 
Harbic  et  Jacques  "Co"  Rochon.  .  .  1  équipe  adversaire  se  composait  de 
"Pep"  Laçasse,  Roland  "Lac"  Lacroix,  Jean  Rochon,  Oarl  "Flagpole"  Le- 
gault   Everett   "Splrit"  Hogan  et  Gabriel  "Ben"  Benoit.    .      Jean-Paul 
Méthot  est  victime  d'un  mauvais  noeud  de  cravate  ...  un  triangle,  tit- 
PauT,  pas  un  parallélogramme.  .  .  Gilles  Lefèbvre,  notre  excellent  vio- 
loniste, accompagné  d'un  ami,  a  parcouru   les  Maritimes  cet  été  et   a 
même  poussé  Jusqu'à  Halifax.  .  .  son  violon  lui  fit  des  admirateurs   son 
sourire  des  amis  (entr'autres  deux  jolies  américaines,  en  limousine,  l'une 
peintre,  l'autre  écrivain).  .  .  nous  est  d'avis  que  Louis  Bernier  lui  ré- 
clamera des  photos  pour  son  concours  ...   Roy  Pournier  va  étaler  les 
splendeurs  de  l'ouest,  rien  de  plus  naturel  que  l'ami  Gilles  fasse  de  même 
de  Test  .  .  .  av«-vous  déjà  songé  â  tout  ce  que  contient  la  rue  Nicolas 
entre  les  rues  Laurier  et  Rideau  —  soit  quatre  pâtés  de  maisons  seule- 
ment: un  magasin  â  rayons,  une  pharmacie,  une  cordonnerie,  un  entre- 
pôt de  fruits,  un  hôtel,  un  entrepôt  de  charbon,  une  prison,  un  restau- 
rant,   un  musée,   des   maisons-appartements,   un  salon   de   bertité    une 
épicerie,  un  bureau  de  poste  militaire,  une  buanderie  chinoise,  une  bou- 
tique de  tailleur,  un  magasin  de  nouveautés,  un  poste  d'essence  et  une 
compagnie  de  camions  .  .  .   Raymond  Robichaud  a  déclenché  une  fort 
Intéressante  causerie  â  la  salle  académique  sur  son  voyage  â  Bogota, 
Colombie,  â  titre  de  représentant  de  l'université  au  congrès  de  Pax  Ro- 
mana.  .  .  11  continuera  de  relater  aea  pérégrinations  sud-américaines  dans 
La  Rotonde  bientôt.  .  .  incidemment  notre  traducteur  est  l'auteur  d'une 
délicieuse  opérette,  pleine  d'une  senteur  de  pain  frais,  qu'on  représen- 
tera aux    Variétés  de  fin  de  semaine"  le  3  novembre.  .      cette  désopi- 
lante soirée  est  une  activité  du  conseil  des  étudiants  comme  moyen  d'o- 
pérer le  réveil  de   l'esprit  collégial.   .      outre   l'opérette,   il   y  aura  un 
programme  d'invités,  la  petite  émission  internationale,  etc.         et  te  24 
novembre  on  se  mariera  â  l'américaine.  .      notre  ami  Oharlie  "Provo- 
afcofr  Provost,  de  Parnham,  le  Dandin  des  "Plaideurs",  était  de  passa- 
ge dernièrement.       de  même  Gérard  "Pépère"  Michaud  et  Irénée  "Coca- 
Cola"  8t-Onge  qui  revirent  avec  p'alsii  les  vieux  amis.  .      un  surcroît 
de  travail  empêche  Jean-Louis  Pratte  de  figura  dans  les  pièces  cette 
année  .  .  .  c'est  dommage  .  .  .  voici  ce  que  Gérard  Boutet  écrivait  dans 
"La.  Rotonde"  en  1933,  â  l'avènement  d'Hitler: '•"Il  passera  sur  l'Alle- 
magne comme  passent  les  météores;  en  laissant  derrière  lui  une  r-ace 
de  feu!"    .     c'est  â  la  même  époque  que  Bill  Cowley,  étoile  des  Boston 
Bruina  conouisait  notre  équipe  intercoTéglale  de  hockey  au  championnat 
en  comptant  4  pointe  dans  la  partie  décisive;  flgures-vous  qu'on  l'appe- 
lait alors  "le  petit  BUT  ...  nos  sympathies  â  Rodolphe  *  Rudy"  Chaput 
pour  la  mort  de  son  frère.  .  .  "Dr.  PAUSTUS"  sera  probablement  la  pièce 
annuelle  de  la  société  des  débets  anglais.  .     ce  fut  un  grand  succès  sur 
le  Broadway    .  .  les  philosophes  décrètent  que  désormais  Bob  Houle  «Bo- 
boule  selon  plusieurs)  •  devra  s'appeler  Bob  WOOL  s'il  tient  a  rester  loin 
des  hôpitaux.  .  .  habille- toi  chaudement,  mon  petit.  .  .  PIL  BLEU:  "Com- 
ment dirais- Je"  Arthur  Blanchette.  .  .  "Judas*  Prlestf  —  Hubert  Dan- 
cause.       "Mon  cher™"  —  I*ouis-Oeorgea  Oagnon,  planiste.       "Du  reste»." 
--Raymond  Robtehaod.      .  "Viens-tu  «ut  le  bord  du  canal?"  —  Jean- 
liane  Lapensée.  plantagénetain  au  rire  perpétuel.  CHLEUH. 
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Souvient  l'on  s'amuse  folle- 
ment à  faire,  des  remarques 
gênantes  à  l'égard  des  hom- 
mes qui  ont  la  pomme  d'A- 
dam très  voyante.    Mais  si  je 
vous  disais  qu'il  ne  faut  pas 
rire,  ni  s'amuser  de   ce  sou- 
venir  de  la  mésaventure  dé 
nos  premiers  parents  au  Pa- 
radis Terrestre.    Lorsqu'à  l'a- 
venir vous  verrez  un  homme 
à  la  pomme  d'Adam  saillante, 
habitue»  votre    inconscient    à 
vous  dire  que  cet  homme  est 
intelligent;  c'est  l'histoire  qui 
nous  le  prouve.    Les  anciens 
Grecs  et  les  anciens  Romains 
en  faisaient  étalage  dans  leurs 
sculptures:    regardez   attenti- 
vement dans  votre  littérature 
latine  les  bustes   de   Cicéron, 
de    Démosthène    et    d'autres, 
vous  verrez  que  je  n'exagère 
aucunement.  Aujourd'hui  nos 
photographes  semblent  essayer 
de  masquer  cette  protubéran- 
ce, mais  elle  persiste  à  se  mon- 
trer quand  même  et  certains 
observateurs,  que  l'histoire  fe- 
ra peut-être  connaître  à  nos 
enfants,  l'ont  trouvée  .très  dé- 
veloppée   chez    des    hommes 
éminents  et  très  célèbres  Exa- 
minez dans  de  vieux  bouquins 
la  pomme  d'Adam  de  Lincoln, 
celle  de  Sir  Wilfrid  Laurier. 
N'est-elle  pas  pointue  et  très 
voyante?    Certes,  ce  petit  os 
protubérant  n'est  pas  toujours 
l'indice   d'une   haute   intelli- 
gence, mais  il  indique  au  moins 
un  Individu  qui  n'a  rien  de  l'é- 
picurien et  qui  ne  fait  pas  de 
graisse  inutile,  source  de  pa- 
resse. 

Si  nous  comparons  un  buste 
d'homme  contemporain  avec 
celui  d'un  homme  préhistori- 
que nous  voyons  avec  étonne- 
ment  que  le  premier  a  la  pom- 
me d'Adam  très  effilée  et  l'au- 
tre en  est  presque  privé  et  sa 
physionomie  est  loin  de  mon- 
trer un  degré  quelconque  d'in- 
telllgenoe.  La  conclusion 
s'impose.  81  vous  avez  une 
belle  pomme  d'Adam,  de  grâce 
n'allez  pas  la  cacher,  exhibez- 
la  sans  crainte;  c'est  un  signe 
d'intelligence  et  les  hommes 
de  cette  science  si  recherchée 
sont  très  en  demande. 

C'est  une  théorie,  qui  peut 
la  nier?  Mais  entre  vous  et 
moi  l'on  dit  qu'il  faut  toujours 
Unir  ses  trésors  cachés  de 
peur  des  gangsters.  Alors, 
pourquoi  cette  mode  de  chemi- 
ses ouvertes  à  l'avant  et  ce 
goût  des  cols  bas?  Montrer 
sa  pomme  d'Adam  en  classe, 
aide  le  professeur,  mais  l'exhi- 
ber en  dehors  éloigne  des  cer- 
cles sociaux  et  vous  gagnerez 
que  l'on  voua  pointe  du  doigt 
sur  la  rus  .  ♦ , 


Fin  de  semaine 

*    i  * 

Le  soleil  dorait  de  ses  der- 
s  rayons  le  pare-brise  de 
la  Chrysler  de  Christophe  Co- 
lomb. Le  célèbre  fils  de  Gênes 
filait   vers    Vankleek    Mil.   le 
coeur  joyeux,  l'âme  contente, 
sifflotant  le  "Hut  Sut  Song" 
en    songeant    à    l'hospitalité 
que  lui  offrirait  son  grand  a- 
mi  Marco  Polo  en  cette  fin  de 
semaine.  Ce  dernier,  grand  a- 
venturier,  venait  de  terminer 
son  cours  de  médecine  en  Chi- 
ne,   pays    qu'il    avait    trouvé 
idéal   pour   se   faire  disciple 
d'Esculape.  Après  son  envolée 
de  l'Italie  en  "clipper",  il  a- 
vait  ouvert  un  bureau  des  plus 
moderne  à  Vankleek-HUl  et  y 
avait  invité  son  compatriote 
pour    sa    première    autopsie. 
Christophe   dont  l'exploit    lui 
avait  valu  le  Grade  IV  au  ser- 
vice civil,  arriva  chez  Marco 
en  chemise  polo,' raquette  de 
tennis-sous  le  bras,  —  Use  pro- 
mettait de  se  servir  de  la  nou- 
velle "drive"   qu'il   avait   dé- 
veloppée sur  le  pont  du  *Pin- 
ta",  —  Longine  au  poignet,  yo- 
yo  à  l'index,  Polo  l'accueillit 
à  la  mode  orientale,  bras  ou- 
verts, genoux  dans   la  pous- 
sière.  "Comment   èst-ct   que 
ça  se   brasse,   vieille  poire?" 
soupira-t-il    en     l'entraînant 
dans   la   maison.   Christophe 
répondit   que  ça   se   brassait 
assez  bien  quoique  ce  terme 
d'argot  ne  lui  plaisait  guère. 
Ignorant  sa  réponse   comme 
toujours,  Polo  lui  montra,  du 
salon»  une  salle  de  danse  voi- 
sine,   magnifique    immeuble, 
dont  il  était  devenu  proprié- 
taire. Damé,  il  n'avait  subi  au- 
cun changement  au  cours  de 
ces  dernières  années;  toujours 
le  même  engouement  pour  la 
musique.    "Sais-tu,    Christo- 
phe, fit-il   en.,  se   renversant 
dans  son  fauteuil,  une  Sweet 
Cap  au  bec,  que  j'ai  tigné  pour 
un  engagement  de  deux  se- 
maines l'orchestre  rhumba  de 
Jean   Cabot."  Colomb  trépi- 
gna de  plaisir  à  cette  nouvel- 
le. Enfin  Cabot  aurait  la  chan- 
ce de  faire  de  l'argent.  Il  n'a- 
vait pas  travaillé  depuis  son 
arrivée   sur   Us   côtes   de   la 
Nouvelle- Angleterre,     où     on 
lui  avait  appris  —  déception 
profonde  — -  que  Colomb,  et 
non  lui,   était  reconnu   offi- 
ciellement découvreur  de  l'A- 
mérique. 81  profonde >  en  ef- 
fet, avait   été  sa   déception, 
qu'il  avait  fondu   en   larmes 
en    récriant;    "Au    voleur  I» 
Larmoyant    pour    une    toute 
autre  raison,  Colomb  serra  la 
grosse  patte  poilue  de  son  ami 
et  dit;   "Merci,  Marco,  cette 
bonne  nouvelle  m'apporte  la 
délivrance.    Plus    de    chèque 
hebdomadaire  à  signer  pour 
le  soutien  de  cet   imbecilcl" 
"Christophe,  de  dire  le   per- 
plexe Polo»  je  ne  te  comprends 
pas,  je  ne  te  comprends  plus, 
mais   enfin,    passons."    Cette 
attitude    inattendue    surprit  ■ 
Colomb  qui  rtposta:  "En  s/-! 
/et,  passons,  Cabot,  puisque  tu\ 


Marcei  Crépeau 


Le  samedi,  18  octobre,  avait 
lieu  en  la  chapelle  du  Sacré- 
Coeur  d'Ottawa,  le  mariage  de 
M.  Marcel  Crépeau,  licencié 
en  philosophie  de  notre  Uni- 
versité, et  de  Mlle  H.  Lavlgne, 
professeur  de  piano  à  l'Ecole 
de  Musique.  Un  grand  nom- 
bre des  anciens  confrères  de 
Marcel  assistaient  à  la  céré- 
monie. 

A  la  sortie  de  la  chapelle,  les 
copains  en  verve  firent  force 
compliments  et  souhaits  aux 
nouveaux  époux.  Ceux-ci  eu- 
rent l'irifliscu  table  privilège  de 
monter  en  automobile  aux  mé- 
lodieux accords  de  la  toujours 
vivante  chorale  de  l'Institut. 

Bonne  chance,  Marcel.  Les 
copains  te  re-souhaKent  tout 
le  bonheur  possible  au  cours 
des  années  qui  viendront. 


es  si  bête;  venons-en  immédia- 
tement au  pourquoi  de  ma  vi- 
site; l'autopsie,  n'est-ce  pas?" 
Evidemment,  à  en  juger  par 
ce  rudoiement,  Christophe  ou- 
bliait leurs  fraternelles  par- 
ties de  plaisir  à  Venise.  Polo 
conservait  le  calme;  l'idée  d'un 
argument  de  ce  genre  lui  ré- 
pugnait souverainement.  "Oui, 
c'est  vrai,  répondit-il  après 
un  moment  d'hésitation,  pas- 
sons à  la  cuisine."  Et  saisis- 
sant le  couteau  à  pain,  tl  dis- 
séqua un  jambon  et  lui  offrit 
une  sandwich  et  un  Coca-Cola. 
Cest  alors  que  Colomb  vit 
clair.  "Cest  ça  ton  autopsie?" 
clama-ua  avec  indignation, 
en  indiquant  l'innocent  jam- 
bon. "Cest  ça  mon  autopsie, 
vieille  tomatel"  n  allait  pro- 
tester violemment  au  nom  de 
sa  découverte  mets  le  juteux 
sobriquet  que  venait  de  lan- 
cer son  ami  ren  empêcha; 
toute  leur  jeunesse  lui  reve- 
nait a  Tesprit  et  a  dut  se  com- 
poser une  figure  moins  revê- 
che. 

Polo  reconnut  alors  son  pe- 
tit Christophe  d'autre  fois  qui 
se  mit  A  rire  de  bon  coeur  et 
à  lui  poser  maie  questions,  en- 
tr'autres. si  c'était  encore  la 
Canada  Packers  qui  préparait 
les  viandes  fumées.  Polo  ré- 
pondit affirmativement.  Là- 
dessus,  us  se  proposèrent  un 
match  de  tennis.  Grâce  à  sa 
"backhand"  foudroyante  Po- 
lo l'emporta  haut  Ut  main  H- 
16  et  29-27  (selon  les  docu- 
ments) devant  une  foule  nom- 
breuse. Parmi  ceux  qui  accla- 
maient le  vainqueur,  on  no- 
tait Maisonneuve,  maire  de 
Montréal,  et  Frontenac,  mai- 
re de  Québec. 

Ainsi  se  termina  une  mé- 
morable fin  de  semaine  d'un 
Grade  IV  et  d'un  médecin  de 
campagne,  tous  deux  ayant 
trouvé  la  fortune  dans  J émi- 
gration 

Choaapes  et  Chieufe 
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LA   JOIE 

Pierre  de  Belle! euille. 

Vn  étudiant  triste  est  un 
triste  étudiant  Apprendre  à 
penser,  n'est-ce  pas  J*  une 
source  infinie  de  joie  ?  Cette 
vie  intense  que  réclament  les 
devoirs  de  la  jeunesse  ne  tolè- 
de  pas  V ennui,  ni  l'oisiveté. 
L'étudiant  * n'a  pas  lé  droit 
(Tétre  un  mollusque.  \La  joie 
l'attend  partout. 

Il  n'est  de  vraie  pauvreté 
que  r ennui.  L'inactivité  de 
l'esprit  Çesi  la  fume  de 
l'homme:  elle  le  rapproche  de 
la  brute.  Il  y  a  tant  de  livres 
à  lire,  tant  de  musique  à 
écouter,  tant  de  tableaux  à 
admirer,  tant  d'hommes  â  ai- 
mer qu'un  million  ie  vies  n'y 
suffiraient  pas.  D'ailleurs  il 
en  faudrait  quelques  centai- 
nes pour  connaître  notre  pa- 
radis terrestre,  et  quelques' 
autres  pour  en  remercier  Dieu. 
De  toutes  ces  richesses  décou- 
lent des  joies  profondes,  su- 
périeures, humaines;  nous 
n'avons  pas  le  droit  de  les 
mépriser,  parce  qu'elles  vien- 
nent de  Dieu,  parce  au,  Il  nous 
a  donné  pour  en  jouir  une  in- 
telligence d  l'image  de  la 
sienne. 

La  proie  joie  résulte  d'une 
saine  activité  de  tesprit'  joie 
mystique,  joie  tntellectuele. 
Elle  est  rtn  état  dame  que 
seule  psut  altérer  une  dévia- 
tion de  l'esprit. 

8ans  la  joie  la  vu  serait  in- 
supportable: si  rien  ne  plai- 
sait plus  à  l'esprit,  tiers  quelle 
bassesse»  vers  quelle  paralysie 
ne  fabimerait-il  pas?  Si  la 
compagnie  de  l'ami,  de  l'épou- 
se ne  plaisait  plus-  la  société 
se  désagrégerait.  Si  la  pensée 
d'auirui  perdait  son  intérêt,  si 
la  beauté  des  arts  nous  deve- 
nait inaccessible,  nous  nous 
abrutirions  dans  un  stérile  in- 
dividualisme. 

Chaque  homme  a  sa  joie 
parce  que  chacun  est  diffé- 
rend des  autres.  Il  n'est  rien 
duniversel  comme  le  varticu- 
lier:  l'homme  aime  savoir  ce 
que  d'autres  pensent  à  con- 
naître leurs  espoir*,  leurs 
craintes.  Demandez-vous  si 
vous  avez  un  compagnon  à 
qui  vous  vous  confise  entiè- 
rement, et  vous  vous  rendes 
compte  combien  factice  et 
conventionnelle  est  notre  ami- 
tié moderne. 

La  Rotonde  veut  être  l'ex- 
pression de  "  joie  étudiante; 
elle  ne  consent  pas  4  se  laisser 
corrompre,  elle  ne  se  prêtera 
pasjfu  défaitisme  qu'affectent 
soient  ses  aines  devant  la 
dégoûtante  tristesse  qui  enta- 
che notre  civilisation.  Elle 
veut  être  écrite  par  des  es- 
prits actifs,  elle  veut  avant 
tout  porter  la  vérité.    —  ^^  . 


^    # 


*  CONFLIT  DE  CROIX 


#  #  * 


Depuis  des  années  déjà 
qu'on  nous  rabat  las  oreilles 
avec  les  mots  de  civilisation  et 
de  liberté,  c'est  devenu  pis 
qu'un  lieu  commun  que  de 
parler  de  la  noblesse  de  nos 
motifs  de  guerre.  Les  journaux 
répètent  chaque  jour  la  leçon, 
tandis  que  nos  politiciens,  a 
grands  renforts  d'éloquence, 
chantent  la  grandeur  d'une 
guerre  qu'ils  disent  sainte.  Et 
malgré  tout  cela,  beaucoup 
restent  sceptiques.  Us  sou- 
rient quand  on  leur  parle  de 
"guerre  juste";  et  avance-t-on 
le  mot  de  croisade,  qu'ils  écla- 
tent. 

Cette  mentalité  est  commu- 
ne chez  les  étudiante.  C'est 
peut-être  qu'une  jeunesse  for- 
te et  vraie  se  fait  mal  à  des 
situations  où  se  mêlent  mal- 
heureusement de  vagues  ques- 
tions d'intérêt  à  des  motifs 
d'inspiration  plus  noble.  Sans 
doute,  entend -on  souvent, 
sans  doute  nous  défendons  la 
civilisation  chrétienne;  mais 
la  guerre  que  nous  faisons  ne 
sert-elle  pae  en  même  temps 
à  enrichir  quelques  profiteurs 
professionnels?  n'est-ellee  pas 
plue  utiles  à  certains  pays  qu'à 
d'autres?  ne  sert-elle  pas  qu'à 
assurer  la  survie  d'un  régime 
économique  déchu?  Voua  les 
objections  qu'on  formule  cou- 
ramment dans  nos  milieux 
étudiants. 

Rien  de  plus  louable  que 
cette  recherche  passionnée  du 
vrai;  rien  de  plus  beau  que 
cette  honnêteté  d'une  âme  qui 
s'interroge.  Encore  faut-il  que 
par  ces  efforts,  jaillissent  la 
vérité  et  qu'on  ait  le  courage 
de  voir  clair  à  travers  la  com- 
plexité des  faits.  Le  danger 
est  de  n'aboutir  qu'au  doute  et 
à  l'incertitude  pour  s'y  re- 
trancher ensuite  obstinément. 

Et  cependant  la  vérité,  com- 
me toujours,  crève  les  yeux. 
Journalistes  et  politiciens  en 
ont  pour  une  fois  la  bouche 
pleine  quand,  dans  un  flot  de 
pathos,  fis  lancent  les  mots 
bien  connus  de  civilisation  et 
de  liberté.  La  guerre  d'au- 
jourd'hui est  une  croisade,  di- 
sent-ils. Une  fois  dégarni  de 
sa  saveur  médiévale,  le  mot 
reste  tout  à  fait  juste. 

La  guerre  d'aujourd'hui  est 
une  croisade;  elle  est  un  con- 
flit de  croix.  Elle  se  fait  entre 
deux  conceptions  radicale- 
ment opposées  de  la  vie  intel- 
lectuelle et  spirituelle  Ella 
a  pour  enjeu  la  civilisation 
chrétienne. 

Qu'on  ait  garde  en  effet  dé 
croire  que  l'hitlérisme  n'est 
qu'une  mode,  qu'un  engoue- 
ment politique  quelconque.  Il 
n'est  pas  u'uh  régime  écono- 
mique   et    politique    comme 


bien  d'autres.  Le  nazisme  est 
une  philosophie  profonde  qui 
a  sa  racine  dans  l'âme  même 
de  toute  une  race. 

Hitler  n'a  eu  qu'à  puiser 
dans  la  philosophie  des  grands 
penseurs  germaniques  pour 
ériger  le  système  nazi.  Depuis 
des  siècles,  les  Allemands  ont 
tendu  naturellement  à  sacri- 
fier l'existence  de  l'individu  à 
celle  de  l'Etat.  Ils  ont  vu  naî- 
tre chez  eux  et  se  développer 
une  philosophie  en  accord 
avec  cette  tendance.  Nietz- 
sche, Muller,  Flchte,  Schel- 
ling,  Hegel.  Hegel  surtout, 
pour  qui  la  seule  réalité  est 
l'Idée,  un  Absolu  spirituel  au- 
quel on  substituera  l'Etat, 
réalité  suprême,  dans  laquelle 
tout  s'intègre  et  sidentlfle. 
Depuis  toujours, 


Le  catholicisme  où*,  plus 
généralement,  la  civilisation 
chrétienne  peut-êle  vitré  aux 
côtés  d'un  nazisme  maître  du 
monde?  Jusqu'à  duel  point 
sont-Us  conclliables?  Le  pro- 
blème se  réduit  à  cette  ques- 
tion. Car  si  le  christianisme 
est  opposé  dans  ses  fonde- 
ments à  l'idéologie  germani- 
que, Hitler  n'acordera  jamais 
à  celui-là  de  vivre  aux  cotés 
de  celle-ci.  Et  il  semble  bien 
ne  pas  avoir  d'entente  possi- 
ble entre  les  deux. 

Le  christianisme  en  effet 
Implique  dans  sa  notion  es- 
sentielle, le  respect  de  l'indivi- 
du comme  tel.  L'homme  choi- 
sit librement  les  moyens  qui 
lui  semblent  les  plus  aptes  à 
le  conduire  à  une  fin  propre. 
L'état  est  souverain»  mais  seu- 


se  sont  faits  à  cette  idée  que 
chacun  d'eux,  en  tant  qu'in- 
dividu, n'est  qu'un  nombre 
insignifiant  de  ce  corps  tout- 
puissant  qu'est  l'Etat.  Mais  ils 
se  sont  faits  aussi  à  l'idée  qu'il 
n'y  a  qu'une  réalité,  qu'un 
Etat*  qu'une  race. 

Aujourd'hui,  Hitler  est  de- 
venu le  symbole  de  cette 
flamme  puissante.  U  est 
l'homme-dleu  dont  rêvait 
Niezsche.  Personne  ne  lui  dis- 
pute la  souveraineté  la  plus 
absolue.  H  tient  le  pouvoir  de 
son  Dieu:  son  dieu,  c'est  la 
race  et  la  race,  c'est  lui. 
Hitler  rêve  de  domination 
mondiale.  Les  Russes  rêvaient 
eux  aussi  d'universelle  hégé- 
monie. Mais  11  ne  saurait  y 
avoir  deux  Absolus,  et  tôt  ou 
tard,  l'un  devrait  tomber  sous 
les  coups  de  l'autre» 


lement  dans  une  certaine  me- 
sure. Car  l'état  est  pour  les 
individus  et  non  les  individus 
pour  l'Etat.  Celui-ci  reste 
l'unité  dans  son  activité  par 
ta  loi  divine  et  naturelle.  Sans 
doute,  la  plupart  des  démo- 
craties modernes  ont  adopté 
aujourd'hui  la  théorie  rous- 
seauiste  de  la  souveraineté 
légale  de  l'Etat;  mais  le  peu- 
ple garde  quand  même  le  droit 
de  faire  tomber  un  gouverne- 
ment dont  les  lois  lui  semble- 
raient aller  à  rencontre  du 
bien  commun  de  la  société. 

Dès  lors,  il  devient  possible 
à  l'individu  d'être  un  penseur 
libre,  un  scientiste  libre,  un 
artiste  libre;  l'activité  intel- 
lectuelle et  spirituelle  de  cha- 
cun peut  être  ordonnée  à  une 
fin  librement  choisie.  C'est  là 
le  vrai  sens  de  cette  liberté 


que  lé  christianisme  a  apporté 
à  l'humanité. 

A  la  lumière  de  la  chrétien- 
té a  grandi  une  civilisation 
jusqu'alors  sans  égal.  La  Fran- 
ce, lltalle,  l'Angleterre,  tous 
les  peuples  d'Occident  ont 
contribué  sans  compter  au  dé- 
veloppement de  la  pensée  hu- 
maine, et  ont  apporté  à  l'art 
des  chefs-d'oeuvre  Immortels. 
Les  AHemands  eux-mêmes, 
pour  être  fidèles  au  système, 
ont  dû  renier  ce  qu'ils  avalent 
produit  de  plus  beau  .  .  . 

Liberté,  civilisation,  réalités 
profondes  dont  on  a  mis  l'exis- 
tence en  danger;  héritage 
sacré  de  vingt  siècles  de  chris- 
tianisme pour  lequel  nous 
avons  accepté  de  nous  battre. 

Cette  lutte  dans  laquelle 
s'engagent  vingt  peuples  unis 
n'est-elle  pas. digne  du  nom  de 
Croisade?  Qu'importe  en  effet  # 
que  des  Intérêts  matériels  y 
soient  en  même  temps  enga- 
gés? Les  Croisades  du  Moyen- 
Age,  encouragées  par  les  Pa-  . 
pes  et  conduites  par  des  saints, 
ne  furent-eile  pas  l'occasion 
de  louches  menées  politiques? 

A  dix  siècles  de  distance, 
le  même  danger  menace  la 
chrétienté.  On  craignait  alors 
les  musulmans  comme  on 
craint  aujourd'hui  le  nazisme. 
Et  c'est  bien  à  dessein  qu'Hit- 
ler a  choisi  d'entreprendre  la 
conquête  du  monde  sous  le  si- 
gne de  la  croix  gammée.  Car 
celle-ci  est  apelée  à  remplacer 
l'autre  croix,^  celle  du  Christ, 
qui  n'a  plus  sa  raison  d'être 
dans  un  monde  nazi.  Déjà,  les 
seules  prières  qu'on  enseigne  à 
la  jeunesse  allemande  sont 
celles  qui  s'adressent  au  Fueh- 
rer.  Et  le  jour  n'est  pas  loin 
où  les  autels  de  la  religion  ger- 
manique auront  pour  seuls 
ornements  l'épée.  Mein  Kampf , 
le  portrait  d'Hitler  et  la  croix 
gammée.  Cette  religion,  Hitler 
la  veut  universelle.  Où  placer 
la  croix  du  Christ  dans  tout 
cela?  et  l'Evangile,  et  tout  le 
christianisme? 

Le  danger  dont  on  nous  par- 
le est  donc  bien  réel;  il  pèse 
sur  tout  ce  que  nous  avons  de 
plus  cher.  Et  c'est  ainsi  que 
se  concrétisent  pour  nous,  étu- 
diants canadiens-français  ca- 
tholiques, ces  notions  parfois 
vagues  de  liberté  et  de  civili- 
sation. Nous  faisons  la  guerre 
pour  défendre  vingt  siècles 
d'histoire.  Nous  la  faisons 
ïxmr  défendre  la  foi  de  nos  pè- 
res, avec  la  langue  et  les  cou- 
tumes sacrées  qu'ils  nous  ont 
léguées.  Nous  faisons  la  guer- 
re pour  défendre  notre  droit 
de  penser,  de  faire  et  d'agir 
en  catholiques  et  en  Français. 

Lucien  LAMOUREUX 
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SYMPATHIES 

Aux  RR.  FF.  Conrad.  Geor- 
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LA  ROTONDK,  MARDI,  11  NOVEMBRE  1*41 


Pêg*  * 


ges  Mille,  et  I^-caemeot  La 
tour,  O MX,  pour  la  mort  de 


A  11  Aldenat  Leblanc,  8t- 
Cnaries,  Ottawa,  pour  M  mort 
de  «m 


MstM  troni  appris  que  le 
D»  Jean  Terrien,  ancien  préai- 
dent de  notre  Société  de  Dé- 
bets» est  maintenant  établi  h 
Ont. 


De.  remriietemm,  rf_ 
ça  ae  fait  pas  vivre.    La 
etlellreâlcat 


LE  FEUILLET  DE  MESSE 
PRIE  AVEC  L'ÉGLISE 


^*aaeue»..      ,   de  même  rossstalear  et  les  ***- 
aa   Droit,  M"**.  *t  rappelleront  souvent   pen- 
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m  ju  rM-  ^ — a-i-         nappants  Insérai  su  bac  des  passa, 

j"  ""*:•  «**»*_»»»  flue  ces  mcrts-d^ordre* 

a  se  concentrent  autour  de  la  même 

5**«       ^        même  sujet  vivent 

««Mlaafastt  et  la  -*«fWttn  de 

-  .  Nous  coaasaca-      Rafla  tenir  les  chrétiens  peuvent 
—»  -  -  -     r*#UB  attea-    •»  aervtr  de  ce  feuillet  à  a\  maison 

if         PEÎJlfp  *■*—  ■«  vies*   jg"»  ■!jg!!»  "*eaents  de 
15  as*  2Aft!      FeraûéaUe!  gg^taaaaVflsane.     oes 

arttX  peuvent  former  un  noyau  au- 
*~P»I    tourne   tout    le    pro- 

Cz  vie  chrétienne.  Le  fe«U. 

^^»«air^saa?hr 
foi  à  faire  revivre:  ainsi 
»  de  juillet  taajlialt  m 
1   prières  avant  et  sprat 

pour  ceux  oui 
TJn  tel  aesnt 

ls  saut 

?dV 
sar«l  n'anporte  où,  et  à 

à  -prier  avec  l'aune*"  à  la 
et  à 


"Phllosophla  est  sclentla 
omnium  per  ultimas  causas". 

—"Prends  tes  bûchettes,  et 
fais-moi  une  belle  histoire  de 
cinq!" 

Joli  contraste,  n'est-ce  pas? 
Rt  c'est  a  un  changement  aus- 
si radical  que  doivent  se  sou- 
mette normaliens  et  norma- 
liennes. 

Avec  le  tempo,  espérons  pou- 
voir nous  adopter. 

Nous  pouvons  nous  fier  à  la 
généreuse  amabilité  de  nos 
professeurs  et  tout  particuliè- 
rement à  celle  de  notre  cher 
principal.  Tous  sont  de  vrais 
Pères  pour  nous,  ma  Soeur 
St-Paul  Inclusivement,  prêts  a 
nous  diriger  et  à  nous  rensei- 
gner dans  nos  difficultés. 

Nous  avons  eu  des  élections. 
Après  une  cabale  intense,  nous 
avons  procédé  au  scrutin. 
Comme  dictateur  général  de 
notre  académie,  nous  avons 
acclamé  monsieur  Théophile 
Casaubon  (Kasou-Bon).  Com- 
me présidents  de  classe:  mes- 
demoieeUe  Brûlé,  Giroux,  8a- 
bourta,  Paquette  et  monsieur 
Motel  Nous  sommes  assurés 
do  succès  avec  un  tel  état- 
major! 

A  RATONS  ROMPUS 
.  .  .  Les    tremblements    de 
genoux  que    nos    Instituteurs 
apprentis  ont  ressentie  mrs  de 
leur  première  leçon  pratique! 
Tous  ont-ils    brisé    la    glace 
se  mouiller? 
.  .  .  Vous  souvenez-vous  que 
pour  faire  un  bon  chimiste,  Il 
faut  réunir    les    qualités    de 
courage  et  d'observation? 

. . .  Rappeles-vous  que  l'ins- 
tituteur doit  souvent  s'impro- 
viser acteur; 

•  .  . .  L'émerveillement  des 
élèves  en  voyant  notre  distin- 
gué professeur  de  sciences  so- 
ciales exécuter  ses  dessins  au 
tableau!  T  an  a-t-il  alors  des 
Jaloux? 

...  Conseil  a  aille  X:  H  est 
plus  digne  de  s'asseoir  sur  une 
chaise  que  sur  ls  plancher. 
C'est  peut-être  plus  conforta- 
ble pour  panser! 


.  Peut-on  mettre  assez 
d'Ame  dans  '"Love's  old  sweet 
song",  quand  on  ne  peut  jouir 
de  la  présence  de  nos  compa- 
gnes qu'a  la  période  de  chant? 
Rn  passant—il  est  permis  aux 
jeûnas  filles  de  chanter;  on  ne 
les  entend  jamais! 

.  .  .  1ère  année  —  Servals 
Biais—:  allez  me  montrer  le 
mot  "maman"  au  tableau 
avec  vos  petites  mains. 

.  .  .  Seèsne  année— Le  petit 
Maltais  vient  A  l'école  en  auto. 
N'arriva  pas  souvent  a  temps. 
A  qui  la  faute?  Raison  nu- 
méro 5 — ou  Rssex? 

.  .  Même  année  —  Profes- 
seur Quizz;  —  "I  would  sug- 
gest 

Retards — La  communauté  des 
frères  du  Sacré-Coeur.  Par- 
ental neglect. 

Critique— Sans  merci  pour  les 
demoiselles.  L'esprit  pour- 
ra-t-ll  dompter  le  cœur? 

Dessin— Pr.  Cyrille,  est-ce  une 
poule  ou   un   mouton    que 
vous  dessines-la? 
Réponse  —  Non,  ma  soeur, 
c'est  un  chat! 

Sdeejoee  as  «Miss  —  Où  est-ce 
Que  la  richesse?— une  ne  en 
or.  léxts.  (Prière  de  frot- 
ter avec  la  manche.) 

Morale  ou  hygiène— mettez  V* 
alcool  pour  1  verre  d'eau— 
pour  tuer  les  microbes! 

RngUah  camvcraation— 1  rem, 
1  stop!  .  .  .  was  lt  a  dance 
or  a  two-step?  or  «gain,  a 
graceful  trott. 

Conseil  — Ecoute,  mon  vieux, 
tu  vas  en  huitième  année. 
Surveille  ton  coeur! 

Mauvaise  construction  —  Je 
vais  chercher  une  suce  pour 
mon  petit  garçon  en  caout- 
chouc! 

<*mstMsnv^Prof .  Le  monde  de 
l'homme  nous  fait  connaî- 
tre las  manières  de  vivre  des 
nommas.  Donnes-mol  un 
pays  où  l'on  a  de  la  misère 
à  vivre- 
Elève— A  l'école  Normale. 
Fette-peuiJers, 


Nos  anciens  et  la  guerre 


Nous  avons  publié  dans  no- 
tre dernier  numéro  la  Mate  des 
noms  de  ceux  de  nos  Anciens 
qui  font  actuellement  partie 
des  différents  services  de 
guerre.  Nous  *  remercions 
ceux  qui  ont  bien  voulu  nous 
faire  parvenir  les  nouveaux 
ci-dessous  mentionnés. 
La  liste  reste  encore  ouverte. 


Leblanc  Marcel 
Major  Julien 
Pbarand,   j.-b. 
Renaud  Marcel 
Reny   Pernend 
Richard  Ssnlle 
St-amour 
8t-Laurent  Lucien 
▼erge  Hector 

MARINE 

Msgnaautt  Cartier 

AVIATION 

Dubuc 

Landry  Maurice 
Lemovne,   Yvan 
rr>srer  Pendleton 
Richard  Raymond 
Thibault  Jacques 


M. 


Réponse  à  M.  J.-L  Protte= 


Sincères   félicitations   à 
Ilonei  Chevrler  pour  sa 
guiflque  conférence  sur  la  ca- 
nalisation du  Saint-Laurent. 


"AH! 
CRS  CHOSRB-LA 
raft 
vette  ~s11 


-BU 
'.  rouvrira  de- 
mi grand  public  de  la  a  té 


Le  Christ-Roi  chez  nous 


refuser  notre 

A  mu 

fi  des  Idées  de  "ces 

nagé  an  fraternel  et 

euaflU.  RM  es  geste 

rie  de  votes  part?  ou 


plein 

M^m-   élections 

MsdOTrerv*.  noua  ont  tfejA  donné  une  présidente 
.honore  C 

£~   Jsrqaiillhi    Dufour.     vVe-Présldente' 
*•    Tsatts  Séguin.  Trésorlère:  Madeleine 

taS  ssr^  *"*«*»*  ******  *-- 

■*"      -PS*  nooM  ▼«Wons  poindre  l'heure 
oû^bon  gré  mal  grè,  u  nous  faudra 

à  leurs 


au  tout 


Le   M  octobre   dernier,    les 
rat    une   soirée   en    rho 

22£5?-  ^.<Tm.  ""  ««dition  aa  Petit 
iwnuisiire,  oui  veut  oae  nous  fêtions  onaea* 
année  notre  Roi.  La  sot  de  eott*  eôhâe 
était  de  faire  voir  le  rogne  du  Cbrlet-RoL 
Aussi  le  préslaent  de  R  soirée.  IsLlSr 
"cary,  rapprocha-t-il  ce  réane  du  Chriat 
au  mouiiiiMm  de  l'Action  <^t*wvftrw  ML 
M.  Anrèle  Canmet  donna  une  conférence 
«r  leOirtst-noi  lui-même:  k»  CbriS^S 
*****  nations,  dans  ho  faeslOss,  dansées 
tndtvtdus  et  enfin  Son  réane  de  âuââsa  mt 
de  pals.  '  ^^         - 

Cette  confatenoe  fut  suivie  ds  deas  dé- 


clamations; Jean  Comtois  récita  "Au  pied 
Ja  la  Croix-,  de  BasUe  Routhier.  et  Jean- 
Mare  Taester  Maupiéla  -Le  Roi  de  la  dou- 
^g*_nsr  M  raêbé  Armand  Dumont.  Les 
aaasêes      exécutèrent     aussi     plusieurs 


Mais  'faire  un  peu  de 
enrichir  M 


nw^SL?"  ■*••**•  •«très- 
*?**  ^"gne  du  vrai  et  du  bon"  H 
dans  l'esprit  de  "Notre  raajna-  dent 
nous  Arborons  fièrement  les  couleurs. 


-  dernier  numéro  au  programme, 
les  élèves  de  Belles-Lettres  Jouèront^LTiom. 

Pérldier.  Lee  fleurants  sur  la  scène  étaient: 
Le  maure  de  cérémonie'  Edgar  Pleurv 
phrtstopbe:  Léonard  Rooion:      ^^ 

ITES0**;'-  "* £***•**  «t  L.  Leclerc 
Le  riche:  Jean-Mare  Caron. 
Le  menitlant;  Roland  Oosers 
La  lépreux;  Oiues  Richard, 
L'Enfant- Jésus.  Gaston  Tberrien. 

w.  ZL2*Ï  *£*"?*  *  »«***««»  de 

tout  h  personnel  Ai  Petit  ,. 
uQrand  Séminaire  honora  de  sa  présence 
J***  **•*•"  roamoase.    Ls  saeeos  de  la  00*. 

Isr^îar  gj^  M»^uea Ideali,  asaad. 
■"•*•  •»  A  Rt  Roger  Régula,  secrétaire. 

'   aas 


'LA   PEUR   DE   VIVRE" 


■''■,  .'■■! 


Je  me  tient  pas  A  fVUrs  VapoioçU 
eu  Z'oraése*  ymMbre  ds  set  auteur 
qui  éêborée  no§  rwraê  Ubrairi+g  et  noê 
poussiéreuses  bibliothèques  familia- 
les. 

Il  y  a  des  étudiante  qui,  au  sortir 
des  coure,  ne  peuvent  supporter  Vidée 
de  se  rendre  seuls,  A  la  matson.  A 
défaut  d'un  camarade  suivant  le 
même  chemin,  ils  prennent  le  tram- 
way pour  être  plus  vite  rendus/  lie 
tâchent  de  se  distraire  conWsMette- 
ment  pour  ts  fuir  eux-mêmes.  Leur 
vie  n'a  aucun  sens  et  ne  mérite  pas 
d'être  vécue. 

On  s'ignore;  après,  on  est  étonné 
de  sentir  un  vifte  profond  en  soi,  de 
trouver  la  vie  banale  et  monotone. 

"Aux  jours  d'aujourd'hui",  es 
n'eet  pas  la  mode  de  vivre  eeec  soi- 
même.  Il  doit  pourtant  exister  un  art 
ds  flâner,  indispensable  quand  on  a 
rien  à  faire  et  que  les  cinémas  sont 
fermés.  Lee  Jésuites  ont  certainement 
écrit  quelque  chose  là-dessus.  Sinon, 
ça  ne  tardera  pas  /  Le  grand  Hertél 
quand  Û  aura  un  moment  itbre.  noue 
expédiera  des  profondeurs  de  t  Ouest, 
quelque  chose  commen  "Le  Flânage 
Actif! 

*ous  souffrons  '-d'une  vie  iuperfi- 
cielle.  Si  vous  avez  le  score  du  dernier 
"match",  si  du  milieu  d'une  discus- 
sion sur  le  salaire  de  tel  joueur,  vous 
constates  avec  stupeur  que  vous  êtes 
distrait,  félicitez-vous!  Vous  avez 
"gagné  une  verge*  ! 

Qmand  on  réfléchit  quand  on  re- 
fait la  pensée  des  —très  au  lieu  de 
l'avaler  toute  digérée  d'avance,  U 
faut  s'attendre  parfois  à  être  impopu- 
laire. Voue  ne  serez  generaXement^ni 
l'homme  du  jour  quand  il  s'agit  de 
trouver  un  "slogan",  ni  un  chef  de 
"gang**.  La  popularité  est  une  escla- 
vage; elle  aveugle.  Mais  on  vous  igno- 
rera, ce  qui  est  merveilleux  !  On  vous 
donnera  cette  paix  dont  t*wit  avez 
tant  besoin  !  •. 

Quand  on  a  la  certitude  de  bien 
faire,  ne  pas  avoir  peur  du  ridicule. 
Ce  qui  est  ridicule,  c'est  la  pi  ur  du 
ridicule!  La  dédicace  d'un  certain  li- 
vre se  Ut  comme  suit: 

"A  tous  ceux  qui  passent  pour  des  fous 
Et  qui  persévèrent  dans  cet  état** 

Ce  ouf  en  paralyse  ptusievrs.  c'est 
cette  manie  funeste  d'avoir  une  opi- 
nion sur  tout.  Il  y  a  des  choses  qu'a 
faut,  au  moins,  feindre  de  ne  pas 
ignorer!  Ça,  c'est  dt:  snobisme  inté- 
gral! Malheureusement.il  n'y  a  pas 


encore  de  machine  pour  penser  à  leur 
place. 

Il  faut  s'épargner  A  soi-même  et 
aux  autres,  ces  jugements  radiccr.x 
qui,  bien  souvent,  abrutissent  et  tuent 
toute  recherche.  Aussi,  mort  aux  jeu- 
nes Montaigne.  De  l'enthousiasme  ! 
Emettre  des  opinions  pour  satisfaire 
le  besoin  qu'on  a  de  t  exprimes,  mais 
ne  pas  se  prendre  au  sérieux  ! 

Pour  être  personnel,  on  doit  aussi 
combattre  le  culte  de  l'imprimé  et 
le  culte  de  la  citation.  On  panse  com- 
me les  journaux.  "J'ai  lu  ça  dams  se 
journal;  donc  Cest  vrai  1"  —  Vn  beau 
fournie  que  le  journal  t  Le  "drame  de 
Fonde**  avec  une  page  d'histoire;  le 
problème  ouvrier  avec  une  'fausse 
alarme";  la  politique  avec  'une  "chas- 
se A  l'homme";  la  rumeur  avec  la  vé- 
rité !  On  pourrait  écrire  mn  tas  de 
volumes  sur  la  farce  du  compte-ren- 
du !  Avaler  l'opinion  d'un  journaliste 
qui  n'a  pas  eu  le  temps  de  se  retire 
et  qui  se  dédira  demain?  Non,  le 
journal  doit  être  consulté,  un  peu 
comme  un  horaire  de  chemin  de  fer. — 

Un  livre  vaut  tous  les  journaux. 
L'objection  nationale:  je  n'ai  pas  le 
temps  de  Ure.  Vous  ouvrez  un  journal: 
tel  film  vous  intéresse.  Bientôt,  vous 
êtes  surpris  de  vous  trouver  assis  dans 
l'obscurité  comme  un  honnête  hom- 
me I  Naturellement,  vont  avez  trouvé 
le  temps  de  voir  le  film,  probablement 
le  "doublc-bill  program"! 

Lee  Canadiens  -  français  aiment 
les  citations  !  Quand  vous  avez  assi- 
milé ridée  d'autrui,  et  qu'au  besoin, 
vous  l'exprimez  dans  est  propres 
mots,  vous  êtes  personnel.  Depuis 
quand  p  a-t-il  des  droits  d'auteur  sur 
les  idées,  les  sentiments,  les  Im- 
pressions 7 

Il  faut  se  persuader  que  le  gros 
bon  sens  n'est  pas  un  dogme  et  qu'il 
reste  toujours  discutable. 

Les  enfants  perdent  leur  rerson- 
nalUé  au  contact  de  la  vie;  Us  imitent 
"les  grandes  personnes".  Il  faut  re- 
trouver cette .  simplicité,  cette  fraî- 
cheur et  cette- spontanéité  de  notre 
enfance.  Ceux  qui  aiment  Mozart  et 
Alain-Fournier,  comprennent  ce  que 
je  veux  dire  ! 

Avec  une  vie  intérieure»  si  faible 
soit-elle,  nous  pxpirrions  transjigurer 
nos  actions  de  chaque  jour  Un  peu 
de  fantaisie  et  une  pensée  personnelle 
sont  de  puissants  moyens  pour  com- 
battre la  routine.  Quand  on  e%t  jeune, 
on  peut  mettre  de  la  poésie  vertout  ! 

Jean  cimon 


Prière  d'un  étudiant 

«V  Si  je  désespère  de  moi-même  aussi  souvent  que  vont  mal 

"*  (les    choses, 

.  Oubliant  que  te  malheur  est  r  épreuve  de  notre  atnour, 
Si  je  vois  injustice  envers  moi  ds  la  port  de  la  Providence, 

[sans   le   dire   mais   le   penser; 
Si  la  vie  me  dégoûte  parfois,  de  même  que  certaines  choses, 
Belles  pourtant,  et  dont  vous  êtes  la  cause, 
Pardonnez-moi,  mon  Dieu,  car  Vtvs  êtes  ta  Justice  et 

é  lia    Vérité. 

Si  par  ma  languissante  indifférence. 
Mon  âme  patauge  dans  mon  corps  comme  le  pourceau 

{dans   la   vase; 
Si  je  Tous  comprends  et  Vous  connais, 
Sans  Tous  remercier  et  Vous  aimer, 

Pardonnez-moi,  pion  Dieu,  car  Vous  êtes  l'Amour  et  la  Bonté. 
Si  je  Tous  prie  parfois  et  Tous  aime  misérablement 

[par  intérêt  ou  par  crainte, 
Si  je  préfère  trop  souvent  ma  vie  terrestre  et  ses 

[éphémères    plaisirs, 
A  rétemel  bonheur  de  la  vie  céleste; 
Si  je  nêirris  mon  corps  â  son  aise,  et  tous  ses  appétits, 
Sans  souci  de  mon  âme,  de  sa  faim  et  de  sa  douleur, 
Pardonnez,  à  mon  Père,  A  poire  /Os  ingrat,  faible  et 

[plein   de   chair. 
Maie  Û  me  reste  une  chose  dans  le  plus  sombre  des  heures. 
Une  chose  sans  hypothèse,  ni  conditions 
Cest  l'espoir,  ê  mon  Dieu,  Tesposr  de  la  créature  envers  son 

[Créateur; 
Tous  êtes  la  Source;  moi,  une  molécule  dans  vos  eaux. 
Tous  m'entraînez  sous  Totre  regard,  sans  jamais  être  vu. 
Mais  je  sais  tout  de  même  que  Tous  êtes  là,  sans 

[jamais   Tous  voir. 
Et  cela  me  iuffit. 

Ceet  tout,  mon  Seigneur,  tout  en  Tous; 

Tout  pour  moi. 

Ainsi.  sott-U.  c.    MAUPIN 


Oui,  oui,  toi  ! 


Oui,  oui.  toi  et  tous  les  gare  tu 
veux  faire  quelque  chose.  Toi  comme 

coeur  de  remplir  nos  devoirs.  Oh,  oh, 

mais  je   m'iOussonne Avons-nous 

vraiment  ce  souci,  sommas  noms  réel- 
lement éveillés  A  nos  devoir  s  ? 
...Car  enfin  nous  ne  sommes  plus  des 
enfants.  Nous  avons  cessé  de  croire 
que  U  monde  tourne  autour  de  notre 
petite  personne.  Ouvrons  donc  les 
yeux  et  regardons.  Regarde  autour  de 
toi,  au  collège,  ton  mOseu  A  toi,  re- 
garde sans  peur...  Tu  verras  toutes 
ces  vies  qui  se  gâchent  et  qui  se  per- 
dent... Ceux  qu'on  brime,  ceux  qui 
sont  seuls,  toujours  seuls.  Et  les  fai- 
bles, de  pauvres  gars,  qu'on  entraîne 

Et  pense  qu'ainsi,  autour  de  toi 
des  vies  se  jouent.  Des  vies  se  jouent 
parce  que  nous  sommes  à  l'Age  où  l'on 
choisit  sa  vie,  celle  d'il  jeurd'hui, 
celle  de  demain . . .  Cest  l'aigt-Ulage, 
M  plaque  tournante. 

Et  nous,  nous  sommes  là,  plantés. 


tnactifs....  Ou  plutôt  non,  pas  inactifs. 
Impossible;  que  nosu  -e  voulions  ou 
non,  nous  avons  une  influence.  Et  une 
Influence  qui  ne  ment  pas.  qui  dit 
inévitablement  de  quel  bois  nomt  noms 
chauffosu.  Allons-nous  nous  décider, 
oui  ou  non,  à  sortir  de  noui-mAmes  ? 
Allons-nous  finir  par  comprerdre  que 
noe  inquiétudes,  nos  petites  misères, 
nos  petits  "coups",  ce  sont  jus.«t  ceux 
de  tous  les  "boys"  qui  mous  entourent 
P.\:rquot  continuer  de  vivre  chacun 
dans  son  coin?  Nous  qui  -wons  tant 
reçu  !  Richesses  morales,  intellectuel- 
les, physiques  . . .  Et  les  tàch**  soda" 
les  qui  nous  attendent?  Et  %a  res- 
ponsabilitê.quc  l'avenir  nous  reserve  ? 
Toi  aussi  tu  y  vas  de  ton  petit  couplet 
sur  la  société,  sur  la  politique,  etc  ; 
tu  crie3  que  tout  va  mal  !  As-tu  son- 
gé que  c'est  nous  la  société  de  demain, 
toi.  moi,  tous  Iss  étudiants  ?  As- tu 
mesuré  la  portée  de  ta  vie  de  tous  les 
jours  au  collège  ?  Oui,  oui.  TOI 

Lucien  LAFI  EUR 


Une  voix  des  Indes: 


Nous  recevons  fidèlement  A 
nos  bureaux  l'intéressante  pe- 
tite revue  du  collège  catholi- 
que    de     Trichinopolle,  Inde, 
•The  King's  Rally".    Le  der- 
nier numéro  qui    nous    par- 
vient, contient,  comme  a  l'ha- 
bitude, plusieurs  articles    qui, 
quoique  brefs,  sont  d'un  grand 
intérêt.    L'éditorial  est  consa- 
cré à  l'exposition  de  la  natu- 
re et  de  l'importance  d'une  fé- 
dération nationale  d'étudiants 
catholiques.       .'auteur     écrit, 
entre  autres  choses: 
"Vast  as  this  organisation 
would  be,  let  lt    ne    re- 
membered  that  its    effl- 
clency  wlll  rest  ultimately 
on  the  individu  al  respon- 
sibility    of    each    mem- 
ber  ...  As  the  Canada 
Congress,  of  whtch  a  re- 
port appears  elsewhere  m 
this  issue,  admirabty  ex- 
plained  lt,  the    responsi- 
billty  reste  on  Une  mdi- 
vMual  through  the  group, 
on  the  group  thronqh  the 
Fédération,  and  on     the 
Fédération  through     Pax 
Romana." 

n  est  bon  que  nos  lalntains 
confrères  nous  rappellent  des 
constatations  qui  ont  été  fai- 
tes ches  nous.  Ces  remarques 
peuvent  s'appliquer,  non  aeu- 


■ 
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lement  à  une  Fédération  com- 
me Pax  Romana,  mais  enco- 
re A  plusieurs  de  nos  organi- 
sations. Il  est  malheureuse- 
ment vrai  que  l'Individu  — , 
le  membre,  —  n'a  souvent  pas 
le  sens  de  ses  responsabilités. 
Les  reproches  sont  adressés  A 
ceux-ci  mais  en*  portent-ils 
réellement  toute  la  responsa- 
bilité? Na-t-on  pas  encou- 
ragé ce  désintéressement?  La 
majorité  de  nos  conseils  exé- 
cutifs ont  cette  détestable 
habitude  d'agir  A  huis-clos, 
puis  de  s'imaginer  Que  leur 
enthousiasme  va  se  communi- 
quer A  la  foule  qui  ne  connaît 
pas  le  premier  mot  ae  leurs 
décisions.  Disons- le  frarche- 
rhênt  nous  sommes  enclins  A 
avoir  des  habitudes  dictato- 
riales dans  nos  associations. 
a    «    a 

Construisons  avec  Carabin: 

Monsieur  Fernand  Jolicoeur, 
rédacteur-en-chef  dû  Carabin 
—Laval,  écrit  dans  '«  dernier 
numéro  de  ce  Journal: 
"Et  puis  s'il  y  en  a  qui  ne 
méritent  pas  le  nom  ie  Ca- 
nadien français     (et     ce 
n'est  pas  mot  -»ui  les  nom- 
merai —  je  me  le  suis  ju- 
ré), au  lieu  de    toujours 


J'Ai  LU.,. 
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montrer     aux     étrangers  re  'dldlot" ,   "d'imbécile"    -de 

nos  plaies  nationales,  lais-  sulfurique  écrivain"     (le  bon 

sons-les  tomber  dans  l'ou-  goût  m'interdit  de  faire    une 

OU."  nste  complète)  on  croit  avoir 

Ce  conseil  pourrait  s'adres-  fait  une  belle  --euvre  de  crtti- 

ser  à  bien     d'autres     qu'aux  que.    Ironie  n'e     pourtant  pas 

seuls     journalistes     universi-  vulgarité.    Pourquoi  croire  que 

taires.     C'est  la  marotte     de  le  sourire  sceptique  doit  être 

plusieurs  de  ne  songer  qu'A  la  une  grimace,  que  le  geste  de 

critique     destructive.     Souve-  dédain  doit  être  un  pied-de- 


nons-nous  qu'il  vaut  mieux 
appliquer  nos  etfo-ts  à 
construire,  nous  perdons  no- 
tre temps  quund  nous  ne  fai- 
sons qu'abattre. 

»    ♦   a 
Discutons  de  discussions: 

Le  Carabin — Lava4  invite 
ses  lecteurs  A  la  critique  des 
articles  qu'il  imprime.  Les 
réponses  viennent  nombreu- 
ses, et  la  tribune  libre  occupe 
deux  pages  du  dernier  numé- 
ro de  ce  journal.  Quelques- 
unes  des  lettres  qui  y  parais- 
sent nous  donnent  l'occasion 
de  faire  quelques  réflexions 
sur  nos  habitudes  de  polémis- 
tes. Hélas!  elles  sont  souvent 
déplorables!  Un  auteur  se 
sent-il  attaqué]  veut-il  expri- 
mer une  idée  contraire  à  celle 
d'un  autre!  aussitôt  il  rédige 
une  épitre  qui  n'est  souvent 
qu'un  catalopue  d'insultes. 
Quand  on  a  traité  l'adrersai- 


nez? 


«    •    1 


Penseront -Bs  aux  nôtres? 

Le  -Evenlng  Citizen",  d'Ot- 
tawa, nous  parlait,  Jeudi  der- 
nier, des  "Seavacuees".     Puis 
l'auteur  ajoutait: 
"Of  vastly   more   import- 
ance, nowever,  he  offers 
the  prospect  of  the    ma- 
chlnery  of  the  chlldrens' 
overseas  évacuation  sche- 
me  being  used  to  establish 
Btltish  war  orphans  ta  a 
new  llfe  aiter  the  war  ta  * 
over.    He  announces  that 
the  scheme  has  been  "so 
successful  that  the  Can- 
adien      government      ls 
anxious  to  use  lt  to  taxe 
war   orphans   sfter     the     . 

war. — 

No  doubt  the  Intention 
wlll  be  to  hâve  the  young 
orphans  taken  Into  Can- 


adian  homes  just  as  the 
young  "seavacuees"  hâve 
been  taken  in.  And  new 
arrangements  wlll  almost 
certamly  hâve  co  be  made 
with  direct  financia!  aid 
of  the  rêvera  ment  of  Ca- 
nada.'* 

Quoiqu'en  penseront  cer- 
tains, cette  nouvelle  a  certai- 
nement son  bon  "îôté.  S'il  est 
vrai  que  des  foyers  canadiens 
Tx>uTront  accepter  des  étran- 
gers, c'est  que  tous  nos  petits 
canadiens  auront  été  bien  pla- 
cés. Certes,  si  notre  gouver- 
nement peut  dépenser  des  cré- 
dits pour  établir  chez  nous  ces 
orphelins,  c'est  qull  aura  pro- 
curer un  foyer  pour  tous  les 
nôtres  et  qu'il  disposera  d'un 
surpiur.  Réjouissons  -  nous 
donc;  après  la  guerre  nos  or- 
phelinats pourront  fermer 
leurs  portes. 

Je  lisais  ces  nouvelles  tout 
en  passant  près  d'un  groupe 
de  petits  Canadiens  sans  pa- 
rents, qui  jouaient  devant  un 
orphelinat.  Je  souhaitai  alors 
que  mes  suppositions  se  véri- 
fient, car,  si  elles  femeurent 
lettre  morte,  que  répondrons- 
nous  à  ces  enfants  qui  pour- 
ront nous  dire:  "Ah  que  c'est 
malchanceux  d'être  nés  Cana- 
diens". 

M.  C. 
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LA  ROUTE  ENCHANTEE 


Au  delà  d'OUvalo  la  route 
n'est  pas,  plus  lar*-e,     guère 
plua  droite    qu'avant.    Seule- 
ment elle  est  un  peu    moine 
effrayante,  parce  que  ce  n'est 
pas  tout  de  suite  la  montagne, 
et  que  pour  des  kilomètres,  on 
gravit  sans  trop  de  peine  dès 
pentes,    roides    sans    doute, 
mais  qui  ne  sont  pas  encore, 
comme  avant,  ou  comme  bien- 
tôt, des  flancs  abrupts  de  pics 
al  tiers. 

Otavalo  s'éveillait    à    peine 
quand  nous  en  sortîmes,  aux 
petites  heures,  dans  la    nuit 
toujours  noire.    Mais,  la  cam- 
pagne eue,  s'éveillait     Nous 
la  croisions  sur  la  route  cette 
campagne-là,  cette  campagne 
en  marche.    Au  loin,  nos  pha- 
res allumaient    dans  le  noir, 
mille  points  lumineux  et  ac- 
couplés.   Et   l'on   aurait   dit 
des  nuées  de  lucioles.    Seule- 
ment ces  points-là  rasaient  le 
sol,  et  comme    nous    appro- 
chions, s'éparpillaient,     dans 
un  grand  bruit  précipite    de 
sabots  durs  sur  les  pierres  du 
chemin.      C'était    les    bêtes, 
dont  nous  allumions  les  yeux, 
«fes  troupeaux  de  moutons,  ou 
de  cochons,  de    ces    cochons 
d'Equateur  qui  ont  des    airs 
pas  commodes,  des    airs    de 
tapirs  pour  un  peu,  dont    ils 
ont  un  peu  les  longues  jambes* 
et  les  crocs,  et  la  tête  un  brin 
allongée.    Cela  détalait    tout 
autour  de  nos  autos,  et  l'on 
voyait  en  arrière,Ue    berger. 
Pittoresque    le    berger    bien 
sûr,  avec  son  "poncho"'1)  rou- 
ge, inévitablement,  son  pan- 
talon blanc,  son  immense  cha- 
peau.    On  voyait  un  instant 
sa  figure  brune  tournée  vers 
nous,  et  sa  barbe  noire  et  ra- 
re, et  puis,  plus     rien     poui» 
l'instant  préci.    que  nous     le 
croisions.    Ensuite  c'était  son 
dos,  et  la  natte  qui  s'y  balan- 
çait à  la  cadence  du  pas.    Par- 
fois c'était  des  familles  toute 
entières,  le  mar'  sur  l'âne,  la 
femme  et  les  enfants  à  pied. 
Cela  vous  avait  des  airs    de 
fuite  en  Egypte.    Parfois  aus- 
si c'était  des  vieillards,  cour- 
bés en  deux  sous  des  tas  de 
nattes  enroulées,  ou  bien  d'une 
pyramide  chambranlante     de 
chaudrons,     d'ustensiles     de 
toutes    sortes,  à  croire     que 
comme  les  colimaçons,  ils  por- 
taient leur  maison    sur    leur 
tête. 


cendre  vers  la    lumière,    ou 
vere  la  chaleur. 

Comme  elle  nous  manquait 
.ce  moment    là    la    chaleur! 
Autant  nous  l'avions  maudite 
à  Colon,  où  elle  s'était  faite 
accablante,  autant,  ici,    nous 
l'appelions  de  tous  nos  voeux. 
Sauf  à  Cali,  un  bref  instant, 
nous  en  avions  été  tout  à  fait 
privés  depuis  deux,  ou     trois 
semaines.    On  nous  avait  dit 
de  Quito,    diversement,    que 
c'était  plus  froid  que  Bogota, 
moins  froid,  et  la  même  cho- 
se.   A  Cayambe,  nous  étions 
bien     près     de     croire     que 
c'était "mas    frio".      Plus 
froid.    Nous  avions  tort.   Car 
nous  étions  encore    dans    la 
nuit,  ou  du  moins,    dans    le 
froid  du  matin.    Et  il    n'est 
pas  une  montagne  au  monde, 
fut-eMe  sur  la  ligne  mêmcde 
l'équateur,  à  peu  près  comme 
celle-ci,  qui  a  des  nuits  chau- 
des, de  ces  sortes     de     nuit 
qu'on  rapproche  tout  naturel- 
lement des  cieux     tropicaux, 
d'une  profondeur    incroyable, 
blanchis  d'étoiles,    avec,    au 


de  ces  fauves,  des  airs  d'avoir 
été  crayonné  au  pastel. 

La  route  qui  ondulait     là- 
dedans,  avec  mille  replis,  sou- 
dain redressée,  s'allongea  tou- 
te droite  devant  nous,  entre 
deux    rangées    d'eucalyptus, 
encombrée    de    mulets    et 
de  troupeaux,     et    d'indiens, 
tout     comme    avant.     Seule- 
ment comme  il  faisait     jour 
nous    avions    davantage    le 
loisir  de  les  contempler,     de 
nous  amuser  des  regards  in- 
différents qu'Us  nous  jetaient, 
de  l'air  gentil    des    "mucha- 
chas"(t>,    pieds-nus,    portant 
sur  leur  dos  un  bébé,  enrou- 
lé dans  un  châle    noir,    des 
"muchachos"     installés     sur 
d'énormes  charges  de  fagots, 
mal  assujettis  sur  les  mulets 
maigres,  aux  yeux  tristes. 

— Ponchos"  rouges  et  châ- 
les noirs,  mulets  et  chevaux, 
troupeaux  de  chèvres,  tout 
cela,  quand  nous  arrivions  en 
trombe,  prenaient  refuge 
sous  les  eucalyptus. 

Des  eucalyptus,  il  n'y  avait 
guère  que  ça.    Bientôt  il  nous 


QUITO 


loin,  la  Croix  du  Sud  au  lieu 
de  l'Etoile  du  Nord,  des  cieux, 
qui,  malgré  tout,  ne  nous  fai- 
saient pas  défaut,  puisque, 
même  grelottants,  nous  avions 
le  loisir  de  les  contempler. 


Ils  n'en  finissaient  pas  de 
défiler,  les  moutons  et  les  co- 
chons, les  mulets,  et  les  en- 
fants, et  les  hommes  et  les 
femmes,  et  les  vieillards,  gens 
à  pied  ou  à  cheval,  comme 
dans  la  chanson.  Car  c'était 
foire  à  Otavalo,  et  de  toute 
la  contrée  les  "indios"  accou- 
raient, convergeaient  sur  la 
Jflle,  qu'ils  animeraient  tout 
à  l'heure  d'un  grand  remue- 
ment, du  grouillement  des 
bêtes,  des  piaillements  des 
▼©Utiles,  des  glapissements 
des  marchandes,  du  grand 
murmure  confus  qui  monte- 
rait de  la  place  du  marché, 
rouge  de  "ponchos". 


Ensuite  c'avait  été  la  mon- 
tagne, la  vraie.  De  nouveau 
des  pico,  tout  autour.  Un  ar- 
rêt à  Cayambe,  nous  avait 
permie  d'admirer,  violet  dans 
la  lumière  de  l'aube,  puis  rose 
dans  le  soleil  apparu,  le  pic 
neigeux  du  volcan  de  ce  nom. 
Car  voici,  que  dans  la  nuit 
froide  nous  avions  franchi  la 
ligne,  "la  linea  del  Ecuador", 
et  pour  nous,  désormais,  des- 
cendre vers  le  rud.  ce  ne  se- 
rait   plus    j^réci  sèment 


Mais  nous  reprenions  la 
route,  dans  la  lumière,  brus- 
quement épandue  sur  la  mon- 
tagne, et  éclairant  tout  au- 
tour, des  paysages  presti- 
gieux.. 


Ce  ne  fut  plus  alors,  jus- 
qu'à l'horizon  lointain,  que 
plans  successifs  de  monta- 
gnes. Il  y  en  avait  qui  affec- 
taient des  formes  étonnam- 
ment régulières  dressées  com- 
me les  temples  égyptiens, 
basses  et  trapues,  à  toits 
plats  comme  des  tables.  Il  y 
en  avait  d'autres  plus  aiguës 
aussi,  mais  rien  que  rocailleu- 
ses. Parfois  aussi  c'était  des 
manières  de  dômes,  où  les  ter- 
rasses s'étageaient,  diverse- 
ment vertes  et  jaunes.  Et 
ailleurs,  le  long  de  flancs 
abrunta,  c'était  du  blé.  qui  en 
'dévalait  en  torrents  dorés. 

Et  il  y  avait  toujours  du 
sable  tout  autour,  et  beaucoup 
de  poussière.  Cela  dorait  la 
grande  lumière  brutale  qui 
tombait  du  ciel  bleu,  et,  en 
adoucissant  un  peu  les  lignée 
nettes  du  paysage,  lui  don- 
nait, a  cause  peut-être  4e  ses 
frit»  de  cet  rouges  sombres. 


firent  un  petit  bois  frais,  et 
clair.  C'était  plaisir  de  voir 
leurs  troncs  minces  régulière- 
ment alignés,  comme  graciles 
les  colonettes  de  quelque  tem- 
ple mauresque. 

Puis    la    route    descendit, 
s'élargit,  les  édifices  s'entas- 
sèrent à  droite  et  à  gauche,  et 
notre  auto  cahota  sur  la  voie 
des  tramways.    C'était  Quito, 
mais  c'était  encore,  et  ce  se- 
rait tout  le  temps,  des  "pon- 
chos" rouges,  et  des  "mucha- 
chos" sur  des  mulets,  et  des 
"muchachas"  trébuchant  sous 
le  poid  du  petit  frère,  dont  la 
tête  brune  et  ballottante,  ap- 
paraissait au-dessus  du  châle 
noir,  enserrant     les     épaules 
minces  des  petites  filles  bru- 
nes, aux  cheveux  nattés,  aux 
boucles  d'oreille  guère     plus 
brillantes  que  les  yeux    pro- 
fonda. 

Quito,  c'était  déjà  des  clo- 
chers; mais  c'était  surtout 
pour  nous,  à  ce  moment-là, 
des  rues  droites,  mais  comme 
construites  sur  des  montagnes 
russes,  une  ville  établie  sur 
un  espèce  de  plateau  bosselé, 
qui  n'aurait  point  d'autre 
chose  que  sa  basse-ville     _ 

Ce  n'est  pas  aujourd'hui 
que  nous  allions  en  découvrir 
1  extraordinaire  beauté. 

Raymond  ROBICHAUD 
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M.  Arthur  Blanchette,  étudiant  ê  r  Institut  de 
PhOosophie  et  professeur  d'espagnol,  a  bien  vou- 
tu  subir  l'interview  suivant  en  rapport  avec 
fon  voyage  au  Mexique  au  cours  de  fêté: 

— Combien  de  temps  avez-vous  posas  dans  le 
sud? 

—Environ  deux  mois. 

—Qu'est-ce  qui  vous  a  frappé  le  plus  lé  bas? 

—Le  contraste  renversant  dos  doux  dusses' 
l'une  TRES  riche,  l'autre  TRES  pauvre. 

—Vous  y  êtes  allé  pour  vous  familiariser  avec 
la  langue  espagnole  n'est-ce  pas? 

—Oit*,  fy  suis  allé  quérir  la  pratique  de  la  con- 
versation avant  tout.  L'hospitalité  vraiment 
magnifique  que  m'offrirent  las  Oblats  de  Larédo. 
Texas,  me  rendit  toute  ma  confiance  que  j'avais 
pendue  en  apercevant  des  horizons  si  hostile*  En 
effet,  j'avais  été  un  peu  dépaysé,  pour  ne  pas 
dire  découragé,  en  entendant  le  jargon  "texmex" 
un  mélange  d'anglais,  d'espagnol  et  de  langui 
indigène. 

-7s  voudrais  bien  connaître  vos  aventures,  si 
aventures  a  y  eut,  au  pays  des  "Creasers"  selon 
le  terme  des  gens  du  Texas. 

—Mon  séjour  fut  marqué  de  trois  voyages.  En 
automobile,  je  parcourus  le  nord.  Je  visitai  Mon- 
terey  et  Saltillo,  villes  d'à  peu  près  100,000  habi- 
tants chacune.  Cest  alors  que  je  m'aperçus  qu'- 
on  ne  doit  pas  visiter  le  Mexique  uniquement 
pour  voir  les  églises:  il  s'en  trouve  une  à  chaque 
coin  de  rue. 

— Vraiment  T 

--Oui.  Et,  en  outre,  û  y  a  370  églises  dans  cette 
région,  toutes  catholiques,  entassées  sur  une  su- 
perficie de  70  maies  carrés.  (Selon  le  mot  de 
M.  Blanchette,  "Cest  épouvantable I") 

—Comment   expliquer  ça! 

—Eh  bien,  à  l'époque  coloniale,  chaque  famille 
riche  se  faisait  construire  une  église  et  l'entre- 
tenait à  ses  frais.  Comme  l'espagnol  au  temps 
était  imbu  de  fanatisme,  vous  pouvez  compren- 
dre, M.  Chleuh,  l'expansion  rapide  des  églises, 
des  couvents,  des  monastères,  etc.  Chose  remar- 
quable, la  plupart  fie  ces  églises  —  pour  ne  pas 
dire  toutes  —  sont  vieilles  de  presque  de  éOO  ans 

ZK  Wavez-vous  pu  déchiffrer  de  la  situation 
militaire  ? 

—On  dit  qu'U  y  a  plus  de  généraux  que  de  sim- 
ples soldats:  l'individualisme  racial  n'y  est  pas 
pour  rien.  Chaque  gouverneur  d'état  se  fait  un 
devoir  de  se  créer  général  de  division.  D'autre 
part,  comme  soldats  de  guérilla,  les  montagnards 
n'ont  pas  leurs  égaux. 

—Vos  deux  autres  voyages  furent-Us  aussi  in- 
téressants  7 

.r~Ah>  maU  oui>  Quoique  j'aie  fait  la  route  cette 
fois  en  chemin  de  fer.  Le  voyage  à  la  capitale 
eUe-méme  se  révéla  le  plus  captivant.  Je  passai 
une  dizaine  dans  la  région  et  je  pus  même  à 
Acapulco,  voir  un  peu  de  l'immensité  de  ''Océan 
Pacifique.  Il  reste  encore,  dans  la  campagne  en- 
vironnante, beaucoup  de  ruines  de  .'ancienne  ci- 
vilisation des  Aztèques,  et  j'en  profitai  pour  esca- 
lader, à  Teothihuacan,  en  pleine  pluie,  les  pyra- 
mides "de  la  lune",  "du  soleU",  (cette  dernière,  une 
hauteur  de  250  pieds). 

—Et  votre  troisième  voyage  ? 

—Celui-là  me  fit  aboutir  à  Torréon.  Cest  dans 
cette  région  minière  et  pétroiifère  que  ma  pro- 
nonciation, n'ayant  rien  de  rassurant,  m*  trahit, 
et  Von  m'accusa  d'être  un  ingénieur  allemand. 
Heureusement  mon  passeport  me  sortit  de  l'em- 
barras. Au  sud  de  la  Rio  Grande  on  craint  toute- 
fois  moins  les  communistes  et  les  nazis  oue  les 
"Qringos"  (américains). 

—Comment  se  fit  votre  retour  au  Texas? 

—En  automobile.  Si  jamais  vous  voyagez  de 
cette  manière  dans  le  sud,  enlevez  de  Tatr  de  vos 
pneus.  Sans  cette  précaution,  la  chaleur  écra- 
sante les  fait  muter.  Une  crevaison  dm  quatre 
pneus  simultanément  n'est  pas  chose  rare  far 
fortune,  je  n'eus  qu'une  seule  panne.  J'arrivai  à 
Laredo  pour  trouver  la  curé  basque  qui  matten- 
dait.  le  sourire  aux  lèvres. 

^1****'*°**  quelque  chose     de     particulier  à 
ajouter  pour  dore  ce  colloque  7 

—Mien,  si  ce  n'est  que  je  n'ai  pu  nie  servir  de 
ma  caméra  au  Mexique  car  on  y  détend  tout  ap- 
pareil de  ce  genre.  Cest  sans  doute  à  cause  des 
ecènes  de  la  terrible  indigence  que  fy  tu.  Us 
bambins  commencent,  à  quêter  à  l'âge  de  3  ans 
et  se  promènent  nus  jusqu'à  environ  é  ans  même 
dans  les  grandes  voies.  On  ne  s'étonne  pas  de 
voir  à  sa  suite  10  à  tS  enfants  lorsqu'on  pénètre 
dans  une  église.  On  demande  «etneo  cenfavos" 
dans  les  villes  ordinaires  et  "diez  centavos*  dans 

M^naUtanT™^9"  *""**  *  ***  **  1M0'' 

4 J'ai  nlfoUè  de  mon  voyage  et  je  conseille  à 

ssbVJSS  ÇV  2*  U  9out  tfM  vogabondaçTde  ne 
pas  oublier  le  Mexique. 


tàftl'  Juin  fc  1*44;  *  quelque» 
mois  a  peine  après  'son  arri- 
vée à  atfcprn,  le  P.  Telmon 
s'embarqpi|kLpour  une  Inté- 
ressante aventure.  H  s'agis- 
sait d'unéapimnalasance  à  ef- 
fectuer dûs  lea  alentours  du 
Maniwaki^ctuel:  les  Oblats, 
et  Monseigneur  Bourget  sur- 
tout, rêvaient  oVy  établir  un 
poste  permanent  pour  le  ser- 
vice des  Chantiers,  ainsi  que 
pour  les  Indiens  de  la  région, 
sans  oublier  plusieurs  petits 
groupes  de  catholiques  dissé- 
miné* le  long  de  la  Oatlneau. 

Le  voyageur,  de  retour,  com- 
mence ainsi  une  lettre  â  Mgr 
de  Mazenod,  lettre  â  laquelle 
nous  emprunterons  toutes  les 
citations  de  cet  article:  "Je 
suis  parti  de  Bytown  pour  al- 
ler faire' Un  voyage  de  trois  se- 
maines dans  les  forêts  et  les 
mes  du  nord.  J'avais  d'abord 
eu  l'Idée  d'écrire  au  fur  et  à 
sapeurs  l'histoire  de  mon  voya- 
ge, et  .ce,  sur  une  écoree  de 
bouleau,  pour  donner  plus  de 
poésie  et  de  sentimental  à  ma 
narration.  Du  reste.  J'avais 
résolu  de  ne  pas  m 'écarter  de 
la  vérité,  et  en  cela  mon  récit 
eût  été  vraiment  original. 
Cest  ai  drôle,  en  effet,  pour 
un  homme  qui  décrit,  de  ne 
pas  mentir". 

Après  cet  original  début,  le 
non  moins  original  auteur 
fnmmftirif  quand  même  serei- 
nement  son,  récit;  embar- 
quons-nous avec  lui  pour  ad- 
mirer de  ses  yeux  de  Français 
la  GaUneau  de  1844,  et  pour 
partager  les  péripéties  de  son 
excursion  aventureuse. 

"Nous  étions  deux  prêtres, 
et  nous  avions  pour  nous  con- 
duire huit  rameurs.  Ce  nom- 
bre était  née  esse  Ire  pour  por- 
ter les  provisions  de  trois  se- 
maines et  les  meubles  de  cam- 
pement dans  les  portages. 
Nous  avions  un  canot  d'écorce 
long  d'une  vingtaine  de  pieds, 
et  asses  léger  pour  que  quel- 
ques hommes  pussent  le  trans- 
porter sur  leurs  épaules  à  tra- 
vers les  bois,  à  des  distances 
assez  grandes  parfois.'* 

"On  embarque  sur  une  ri- 
vière calme  et  immobile  com- 
me un  bassin  de  plaisance,  on 
vogue  librement  pendant 
quelques  lieues.  Tout  d'un 
coup,  un  bruit  effrayant  frap- 
pe notre  oreille:  au  détour 
d'une  pointe,  cette  eau  naguè- 
re si  tranquille  ae  précipite 
avec  fureur  du  haut  d'un  banc 
de  rocher,  ou  roule  en  bouil- 
lons écornants  sur  un  Ut  hé- 

Je  m'étais  endormi  ce  scér-m  tout 
à  fait  misanthrope,  Mariant  à  Al- 
oestre  et  loi  jurant  fraternité,  têe- 
Uèrc  me  plaisait,  et  J'aurais  Toula 
en  rêve  avec  ho\  déchiqueter  avec 
»t      toute       l'humanité. 
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SOUVENIRS  DE  BYTOWN 

Le  Père  Telmon  etjr  tes 


rtssé  de  pointes.  Il  faut  pren- 
dre terre,  décharger  le  canot, 
le  prendre,  emporter  sur  le  dos 
toutes  les  charges,  et  aller  se 
remettre  à  l'eau  au-dessous  de 
cette  chute  ou  de  ce  "rapide", 
Jusqu'à  quarante  sur  l'éten- 
due de  plusieurs  lieues:  cela 
s'appelle  taire  portage. 

"En  descendant,  on  saute 
quelques-uns  de  ces  rapides; 
c'est  effrayant  de  voir  passer 
ces  .canots  sur  des  courants 
d'eau.  Hélas,  les  plua  habiles 
ont  souvent  payé  de  leur  vie 
leur  adrets*  ou  leur  témé- 
rité." 

Jusqu'ici  .tout  va  bien.  La 
nuit  tombant,  suivons  main- 
tenant nos  nommes  sur  la  rive. 
"La  nuit,  on  débarque,  on  met 
le  canot  à  terre,  on  ramasse 
du  bois,  on  en  coupe,  on  abat 
des  arbres,  car  ici,  11  n'y  a  pas 
de  gardes-forestiers;  on  brûle 
même  la  forêt  si  fantaisie  en 
prend..  Mais  comme  on  a  faim, 
on  va  au  plus  pressé,  on  fait 
cuire  du  lait,  on  tire  le  pain 
du  sae  sur  lequel  on  a  été  as- 
sis tout  le  Jour,  on  met  le  tout 
à  terre , on  s'assied  à  la  turque 
sur  cette  table  de  genre  anti- 
que et  l'on  mange.  Gela  fait, 
on  jase  autour  du  feu,  pendant 
que  quelques-uns  des  hommes 
déploient  et  fixent  la  tente, 
pals  on  fait  la  prière  tous  en- 
semble, agenouillés  autour  de 
la  croix  que  le  Père  Telmon 
a  ôtée  de  son  cou  et  attachée 
au  bout  d'un  pieu  fixé  en  ter- 
re. On  s'enveloppe  d'une  cou- 
verture de  laine,  et  on  se  cou- 
che sur  le  lit  de  gazon,  ou  sur 
des  branches  d'arbre  qu'on  a 
ramassées,  si  la  terre  est  trop 
humide." 

"Cest  là  de  la  belle  simpli- 
cité'', commente  le  voyageur; 
mais  il  s'empresse  de  conti- 
nuer, sous  1  Impression  de  sou- 
venirs encore  cuisants:  "Cest 
du  naturel  primitif,  tel  je  sup- 
pose qu'en  faisaient  Abraham, 
Isaac  et  Jacob,  et  tous  nos  vé- 
nérables pères  de  l'ancien  tes- 
tament, moins,  car  la  Bible 
n'eût  pas  manqué  de  le  dire 
ail  y  en  avait  eu,  moins  ces 
armées  de  Maringoulns,  de 
"leousquites"  et  de  Brûlots  qui 
avaient  été  créés  pour  tour- 
menter les  infidèles  et  cruels 
Egyptiens,  qui  reparurent  2800 
ans  plus  tard  pour  disperser 


rangés  des  Fesses  qui 
gealent  la  ville  do  Nlnive.  et 
que  Dieu  avait  relégués  depuis 
dans  les  forêts    du    Canado, 
Tani  pis  pour  ceux  qui  von 
les  y  chercher." 

Suit  une  description  fantai- 
siste de  chacune  de  ces  famU 
les  d'importuns:  "Les  Marin 
gouins  sont  ce  qu'on  appelle 
communément  cousins.  Cette 
différence  d'un  nom  barbare 
d'avec  un  nom  de  parenté  In- 
dique la  différence  de  carac- 
tère-. Les  cousins  français  sont 
importuns,  il  est  vrai,  mais  au 
moins  ils  préviennent  poli- 
ment quand  ils  ont  affaire  à 
vous.  Vous  les  entendes,  et 
s'ils  ne  sont  pas  asses  com- 
plaisants pour  se  laisser  écra- 
ser, ils  s'en  vont.  .  Pas  sédi- 
tieux, pas  émeu  tiers,  leurs 
réunions  atteignent  .rarement, 
ne  dépassent  jamais  le  nom- 
bre fixé  par  la  loi  pour  une 
réunion  légale.  Les  marin- 
goulns sont  de  vrais  sauvages, 
et  des  sauvages  traîtres  et 
barbares.  Bs  se  ruent  sur 
vous  par  centaines,  par  mil- 
liers, ils  vous  assiègent  sans 
que  vous  ayez  eu  connaissance 
de  leur  marche,  et  vous  cou- 
vrent le  corps  de  sang  et  de 
bosses,  malgré  la  '  résistance 
énergique  que  vous  leur  oppo- 
ses." 

Les  mouaquites,  petites  mou- 
ches noires,  grosses  comme  la 
tète  des  mouches  ordinaires, 
sont  plus  méchante  encore,  et 
font  une  piqûre  plus  doulou- 
reuse; mais  comme  11  n'est  pas 
de  scélérat  qui  ne  trouve  un 
plus  scélérat  que  lui,  les  moua- 
quites sont  débordés  par  les 
brûlots,  race  Infernale,  comme 
l'indique  leur  nom,  invisibles 
et  subtils  comme  leurs  esprits 
malins,  à  peine  perceptibles  à 
un  oeil  attentif,  traversant 
coutures  et  tissus,  ne  s'arrê- 
tant  que  lorsqu'ils  ont  trouvé 
la  peau.  qu'Us  brûlent  à  l'abri 
même  de  ces  vêtements  serrés 
que  vous  aviez  prétendu  leur 
opposer**. 

Hâtons-nous  d'évoquer,  avec 
le  Père  Telmon,  de  plus  gais 
souvenirs  de  voyage.  "La  Oa- 
tlneau est  une  rivière,  belle 
d'abord  quand  elle  est  calme, 
terrible  quand  elle  bondit, 
originale  par  les  anfractuosl- 
tés  de  sa  course,    ses    lies,  ses 


tes  baies,  sas 
sot  cristallisations.  Je  crois 
qu'il  existe  peu  de  pays  com- 
me ceux-ci.  H  fautv  les  voir 
pour  ae  faire  une  idée  de  la 
quantité  prodigieuse  d'eau 
qu'ils  renferment.  Je  ne  par- 
le pas  des  cinq  ou  six  mers  qui 
se  succèdent  dans  le  sud,  sous 
le  nom  de  lacs  ,et  qui  se  dé- 
chargent par  le  gigantesque 
8ain t-Laurent.  Le  Heu  de  mon 
eseuraton  est  dans  le  nord,  Je 
ne  sués  pas  monté  très  haut, 
et  panrtant  J'ai  rencontré  une 
vlngAne  de  lacs  sur  une 
soixantaine  de  lieues,  des  lacs 
dont  quelques-uns  ont  deux  ou 
trois  lieues  de  long,  et  un  jus- 
qu'à dix* 

-  '*On  peut  parcourir  de  ee 
côté-là,  un  terrain  plus  grand 
que  l'Europe,  sans  quitter  le 
canot,  passant  d'un  lac  à  l'au- 
tre» d'une  rivière  dans  une  au- 
tre, sillonnant  en  tout  sens 
une  étendue  Immense  de  pays 
avec  une  embarcation  si  légè- 
re qu'un  homme  porte  sans 
gène  un  canot  long  de  12  pieds, 
si  frète  qu'une  petite  pointe  de 
roche,  ou  une  branche  sèche, 
peut  la  crever,  et  que  l'on  ré- 
pare tout  aussi  facilement, 
avec  un  peu  do  gomme  que 
l'on  fait  fondre  au  feu  et  dont 
on  enduit  les  fissures  de  cette 
écoree,  qui  n'est  pas  plus  épais- 
se qu'un  gros  carton,  que  l'on 
assujettit  avec  un  certain 
nombre  de  petits  cercles  for- 
mant la  charpente  de  ces  ad- 
mirables navires. 

"Voyes-vous  en  passant  cet- 
te perche  Inclinée  sur  l'eau, 
fixée  en  terre  et  fendue  au 
bout?  Elle  porte  une  pièce 
d'écorce  enlevée  du  tronc  d'un 
bouleau;  approches- vous,  exa- 
minea-la  pour  la  replacer 
ensuite.  C'est  une  carte  de 
géographie  tracée  avec  un 
poinçon  ramassé  à  terre,  par 
un  sauvage  qui  laisse  derrière 
lui  des  compagnons  qui  Iront 
le  rejoindre  et  qui,  n'ayant  pu 
avoir,  avant  de  prrtlr,  l'indi- 
cation d'un  rendez-vous  en- 
core incertain,  viennent  le 
lire  là,  sur  ces  lignes  plus 
exactement  marquées  en  quel- 
ques minutes  que  ne  pour- 
raient le  faire  vos  géographes 
payés  à  25,000  francs.  Nous 
avons  fait  tracer  sous  nos  yeux 


par  un  sauvage  la  carte  de  la 
rivière  et  dos  lacs  sur  une 
étendue  d'environ  cent-cin- 
quante lieues;  ce  fut  l'affaire 
d'une  heure,  et  la  brièveté  du 
temps  n'avait  pas  nui  à  la 
perfection  du  travail". 

Le  Père  se  souvient-il  de  sa 
résolution  du  début?  Espé- 
rons-le ,  .  .  au  profit  de  cet 
haséles  naturels.  Mais  nous 
avoua  hâte  de  visiter  les  quel- 
ques petits  pattes  de  blancs, 
premières  annonces  de  gaie 
villages  dont  se  constelle  au- 
jourd'hui la  vallée  de  la  Oa- 
tineau.  Nous  y  voici  juste- 
ment. 

"Nous  avons  passé  deux  ou 
trois  jours  dans  chacune  dès 
trois  ou  quatre  petites  popu- 
lations catholiques  que  nous 
avons  trouvées  sur  la  routa?. 
Nous  les  avons  prêchees  et 
confessées.  Ces  pauvres  gêna 
ne  voient  de  prêtres  que  deux 
fois  par  an,  quelquefois  ,  pas 
du  tout.  Leurs  chapelles  sont 
bien  pauvres:  le  plus  bel  or- 
nement consiste  en  quelques 
petits  arbres  que  l'on  coupe 
du  bois  voisin,  et  que  l'on  met 
autour  de  l'autel  pour  tapis- 
ser les  poutres  calfeutrées  de 
mousse  et  de  terre  glaise  qui 
forment  les  murs.  B  y  a  loin 
de  là  aux  belles  églises  de' 
France,  oui.  il  y  a  loin,  car  ces 
chapelles  ne  sont  visibles  que 
par  des  gens  à  la  fol  simple 
et  forte,  à  la  piété  humble  et 
sincère.  B  n'y  a  pas  de  dévo- 
tes, mais  11  n'y  a  pas  d'incré- 
dules; les  plus  durs,  ou.  com- 
me l'on  dirait  Ici.  les  plus  scé- 
lérats, respectent  le  prêtre  et 
tremblent  devant  lui". 

Après  une  digression,  à  lui 
bien  naturelle,  le  Père  reprend 
son  récit:  "Nous  arrangions 
notre  autel,  formé  de  deux 
planches,  avec  les  nappes  que 
nous  avions  apportées;  nous 
leur  prêchions  huit  oa  dix  ser- 
mons dans  un,  nous  les  confes- 
sions, les  faisions  communier, 
et  nous  nous  remettions  en 
marche". 

Et  de  ce  train,  le  P.  Telmon 
nous  ramène  à  Bytown,  sa 
grande  et  prometteuse  parois- 
se, pour  y  reprendre  sa  vie  de 
curé.  Se  doutait-Il  alors,  le 
bon  Père,  que  cent  ans  plus 
tard,  son  récit  conserverait  à 
des  générations  nouvelles, 
dans  une  région  si  complète- 
ment transformée,  les  traits 
aimés  d'une  nature  toujours 
attrayante  et  grandiose,  sous 
les  divers  décors  dont  se  plai- 
sent à  la  parer  la  main  des 
hommes  et  le  cours  des  temps? 
OJdX 


"La  Fontaine  sur  la  rue  Rideau 


a 


chose    étrange,    ce    lut    le   bon   In 
Fontaine  que  ma  muée  nocturne  me 


— ■Dépares-voue  de  vos  dentelles 
et  de  vas  bas  de  soie,  monsieur  le 
FabnMete. 

— Pourquoi  OOOCr        'ii»' 

— a  mat  asm  et» 

•on  siècle!  L*  mode!  qu'en  faltee- 
vous?  La  plupart  des  femmes  la 
préfèrent  S  leur  mari! 

— Mètamorpnosel  J'ai  l'air  d'un 
âne! 

—Qu'Importe.  Vous  pourres  du 
moins  passer  sur  la  rue  Rideau; 
nous  y  sBsns  de  os  pas. 

J'eus  ds  la  peine  à  l'amener  jus- 
qu'au Château  Laurier  sali  prit 
pour  qnehms  ahitsau  du  moyen  âac. 
n  avala  peur  dt  tout,  dès  automo- 
biles ami  lut  semblaient  des  dra- 


gons, des  traavpays  qui  lui  parais- 
saient  ses  chars  ds  la  BéVolutton  . 
Tout  raonoalt. 

— "<Me  les  temps  sont  chanfèsr 
O  mon  grand  Raomel  Peu*  de  ver- 
dure! Plus  de  fleurs!  Plus  de  coin 
sombre  où  reposer  son  â-ati-ûnH 
faut  ptd  de  temps  â  là  malloe  hur 
malnc    pour    briser    l'oeurra  sw 

— Shut!  Pas  si  haut:  on  vous 
retardé,  on  a  l'air  de  vous  prendre 
pour  an  aliéné.  Las  postas  sont 
dédelfnés  aujourd'hui,  et  la  plus 
grande  sottise  qu  un  homme  puisse 
faire,  c'est  dé  dhv  dans 

le  coolie»    C'est  le  siècle  de  la  gran- 


de vitesse.  On  court  comme  des 
lièvres,  on  n'a  plus  le  temps  de  tous 
moins  de  tous  lire. 
Voulea-Tous  prêcher  dans  un  dé- 
sert: parles  de  littérature;  voulez- 
roue  devenir  le  roi  des  orateurs: 
parlea  de  ntftthlnisme,  d'acteurs  de 
cinéma,  de  oanehsl!  Prenez  soin 
d'y  mèier  quelques  sottises,  et  l'on 
vous  proclamera  demi-dieu.  Le 
temps  n'est  pius  au  mérite.  On  a 
tu  même  des  vainqueurs  de  mara- 
thon de  ohalee  berceuse  devenir  des 
héros  nationaux.  Monsieur  l'hom- 
me de  lettre,  qu'U  soit  comte  ou 
archiduc,  doit  plier  le  genoux  devant 
monsieur  le  financier,  et  passer 
après  lui  â  la  table  d'honneur.  Le 
riche  prouvera  par  ses  très  nom- 
breux amis  qull  a  beaucoup  d  esprit. 
si  que  las  relations  s'achètent  com- 
me des  bibelots.  Pius  on  prend 
connaissance  du  monde,  plus  on  le 
trouve  ridicule.  Si  l'homme  avait 
aises  dé  génie  pour  saisir  la  véri- 
table réalité,  telle  qu'elle  est.  U  croi- 
rait que  le  monde  n'est  plus  un 
BÏonde,  mais  un  refuge  d'aliénés, 
choisi  par  Dieu  pour  débarrasser 
toutes  les  autres  plaintes  de  leurs 
sujets  indésirables. 
1 ,— n  n'y  a  donc  plus  d'amitié  >  t 
'  <  — VeuUles  m'en  croire,  l'amitié 
n'est  plu»  autre  chose  qu'un  com- 
merce sgréanie.  file  n'est  plus  la 
mise  en  Commun  de  toutes  les  pen- 
sées, de  toutes  les  joies,  de  toutes 
la»  souffrances,  file  ne  confère 
p|us  le  droit  de  dire  la  vérft*__ 
devoir  dt  Tenicndra» 


— Os  grand  magasin,  à  notre  tan- 
che, qui  a  l'air  (Ton  musée,  c'est  an- 
glais? 

Mon.  Juif. 

—Ah».  .  .  Et  cet  autre,  en  face  ds 
nous  t 

— Juff aussi. 

-Ah!  Ah!  Sacrebleu!  On  se  croi- 
ralt  â  Jérusalem.  Auquel  des  deux 
sppartanes-voua  donc,  au  peuple 
anglais  ou  au  peuple  juif? 

—Au  prpnnsi  par  te  traité  de 
Westminster  (t)  au  second  par  la 
finance. 

—SI  j'en  juge  par  os  traité  de 

Westminster,  les  deux  langues, 
française  et  anglaise,  sont  toutes 
deux  officielles  au  pays.  Ut  pour- 
tant, tout  est  en  anglais:  Oar  stop! 
No  Parkingi  Touriat  Information   I 

—"La  raison  du  plus  fort  est  tou- 
jours la  meilleure-. 

—C'eét  une  insulte  à  vos  ancêtres. 
Revendiques  vos  droits. 

—Mous  n'avons  pas  de  chef  Par- 
mi aaus  les  gens  compétents  sont 
très  rares. 

— Xt  d'où  vient  cette  désastreuse 
pénurie  ? 

81  fon  proposait'  comme  sujet 
aux  "Débets  PrencafeT  'Qu'est-ce 
qui  a  fait  le  phav  de  tort  4  la  race 
Cenedienne-Prancaise",  je  soutien- 
drais avec  flamme,  et  dur  comme 
fer;  que  c'est  la  gomme  à  mâcher, 
la  pipe  et  la  chaise  berceuse. 

^-Vous  voulez  rire. 
"yesi    m    course    â    la    gomme 
*«.  la    coursa  au  trésor. 


—Décidément  on  veut  faire  de 
vous  un   peuple  de  ruminants. 

—La  soir,  bien  calé  dans  «ne  chai- 
se berceuse  on  se  berce  en  faisant 
dos  ronds  avec  la  fumée  de  sa 
pipe,  an  rêve  â  des  rêves  Imprécis. 
on  écoute  béatement  l'horloge  qui 
va  Uci  tac!,  le  chat  qui  ronronne 
en' duo  avec  le  poêle  qui  ronfla. 

"Qu'Importe  Arlstote  et  sa  docte 


La  tabac  est  divin,  U  n'est  rien 
qui  l'étalé-. 

Et  pendant  ce  temps,  on  oublie 
de  se  meubler  ''esprit,  de  vous  lire, 
voua,  les  grands  classiques,  de  for- 
ger ses  armes  de  combat.  On  se 
déatotérassi  de  lutter  et  de  devenir 
des  chefs. 

—"Faute  de  cultiver  la  nature  et 


Oh!  combien  de  Oésars  devien- 
dront  Laridonst" 

—L'individualisme,  l'hérésie  mo- 
derne par  excellence,  sape  par  la 
base  l'oeuvre  de  Jésus-Christ,  com- 
promet l*unité_deja  nation,  menace 
la  vérité  en  diminuant  la  souve- 
raineté. 

—Cette  unité  est  nécessaire  plue 
que  jamais  puisque  vous  êtes  en 
guerre.  •• 

Et  de  ce  fait,  que  penses-Hrous  de 
la  guerre  ? 

—Un  crime  sbommable!  Ce  qui  la 
caractérise  et  ce  qui  en  fait  un  évé- 
nement unique  dans  l'histoire,  c'est 
qu'elle  est  mauvaise  radicalement; 


aucun  élément  chrétien  ne  l'a  ins- 
pirée st  ne  l'inspire:  c'est  le  plus 
haut  degré  de  corruption;  cest  la 
pure  impureté.  L'ennemi  s  d'ail- 
leurs comme  chef  un  être  sans  en- 
trailles, et  je  dois  avouer  que  nos 
chefs  .. 

— M'accuse  personne.  Les  chefs 
de  la  nation  sont  responsables,  la 
nation  aussi,  car  les  peuples  ont  le 
gouvernement  qu'ils  méritent.  A 
mon  s  vis,  sous  êtes  tous  coupables. 
Vous  ssntea  vous  du  moins  quelque 
repenttrt 

—A  en  juger  par  nos  setes,  U 
semble  que  nous  sommes  tous  "dt 
petits  saints". 

Deux  mule  lieues  nous  séparent 
dt  la  machine  boche;  par  consé- 
quent aucun  danger.  8s  notifiée 
par  la  distance,  nous  voulons  rire, 
boire,  danser. 

—"Malheureux  les  Etats  tombés 
dans  votre  erreur!" 

— On  a  beau  le  sermoner,  le  peu- 
ple s'obstine.  H  est  d'avis  qu'il  n'a 
rien  â  voir  aux  démêlés  de  l'Euro- 
pe, qull  n'a  rien  â  expier.  Comme 
si  la  jeune  Amérique  n'svait  pas 
encore  l'âge  de  rsison! 

— *TJn  mal  qui  répand  la  terreur. 
mal  que  le  ciel  Inventa  pour  punir 
les  crânes  de  la  terre,  la  Peste." 

—Saint  Odile  a  prédit  une  peste. 
On  ne  s'en  émeut  pas.  On  est  plu- 
tôt  sceptique. 

-Quand  11  s'agit  de  Peste,  Il  faut 
être  anti-sceptique  (ant-ls-ept-i- 
que). 

— Péllcitation!  Toujours  votre 
agréable  bonhommie! 

— Je  veux  en  rire  pour  ne  pas  en 
pleurer. . 
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Avec  Maurice  RaveP 


par  Lente  BERNIER 

Ciboure,  petit  port,  qui^est  le  pro- 
longement  de   St-Jean    de    Lu  2,    vit 
*p    naître  celui  oui  plue  tard  datait  être 
appelé  "un  des  plus  clairs  génies  de 
la  France",  Maurice  Ravel. 

Connaissons-nous  Ravel  ? 

Certes  il  n'est  personne,  qui  n'ait 
pris  connaissance  du  flot  in- 
sipide de  louanges  qu'on  a  prodi- 
guées a  ce  populaire  "Bolerc'  si  mal 
interprété,  ou  à  cette  Pavane  pour 
une  Infante  Défunte"  que  nos  orches- 
tres symphoniques  s  acharnent  à 
rendre  de  plus  en  plus  lugubre.  Mais 
tout  comme  dans  la  peinture,  en  mu- 
sique il  est  des  ombres  révélatrices 
qui  nous  font  apprécier  davantage 
le  chef-d'oeuvre;  analisons  donc 
quelques  pièces  qui  font  la  gloire  de 
Ravel. 

Il  est  indubitable  que  nous  devons 
noter  chez  Vauteur,  certaines  influ- 
ences musicales  des  Rameau,  des 
Mozart,  des  Taure,  des  Franck,  des 
Chabrier,  des  Shoenberg  auxquels  U 
doit  de  remarquables  analyses  de  po- 
lytomie,  d'accords  incisifs  et  de  dis- 
'  sonanoes  chatoyantes  tout  à  tait  ori- 
ginales. 

De  la  chaleur  pénétrante,  des  ef- 
fluves océaniques  où  Ravel  est  ni  et 
des  bizarres  paysages  ibériques  qui 
l'Impressionnèrent,  sont  èclches  la 
technique  et  l'art  du  poète  musicien. 
Cependant,  avant  d'avoir  su  expri- 
mer avec  plus  de  puissance  qu'un 
Albeniz  ou  même  qu'un  Qranados  la 
véritable  caractère  esvagnot.  Ravel 
K  avait  acquis  cette  conception  bas- 
que scandée  qui  le  présentera  tou- 
jours comme  un  génie. 

Ravel  fit  avec  son  clavier  ;e  que 
Château  briand  rit  avec  la  plume,  en 
vérité  il  n'est  de  panorama  aussi  in- 
commensurable et  grandiose  fut-il, 
qui  ne  fut  rendu  par  %a  technique 
pianistique  ravelienne  avec  jutant  de 
subtilité  que  de  force,  par  conséquent 
avec  autant  de  ' perfection  L'étude 
littéraire,  artistique  et  thématique 
des  chefs-d'oeuvres  raveliens  dépas- 
serait de  beaucoup  les  cadres  de  cet 
'  ouvrage,  mais  enfin  aonnons  quel- 
ques notes. 

On  peut  dire  que  l'interprétation 


de  "Qaspard  dans  la  Nuit"  n'est  pas 
accessible  à  une  première  main;  on 
y  trouve  le  schéma  de  trois  poè- 
mes musicaux,  la  douceur,  le  pathé- 
tique et  la  volatilité  d'une  âme  réw 
nisen  un  tout.  Dans  le  "Oibet"  ou 
deuxième  partie,  on  pourrait  se  po- 
ser cette  question,  ou  se  demander: 

"Que  vois- je  remuer  autour  de  ce 
gibet?".  .  .  "C'est  la  cloche  qui  tinte 
aux  murs  dTunc  ville  sous  l'horizon 
et  la  carcasse  d'un  pendu  que  rougit 
le  soleil  couchant",  c'est  une.  succes- 
sion d'accords  compliqués,  de  modu- 
lations hardies  d'inspiration  pure- 
ment ravelienne. 

"L'enfant  et  les  Sortilèges"  est  le 
résultat  d'un  ouvrage  médité  et  fort 
étendu.  A  la  perfection,  Ravel  a 
réuni  la  couleur  pour  animer  les 
"Sortilèges"  souhaités  par  Colette  et 
dont  il  s'est  vu  un  moment  encom- 
bré. Le  clavier,  d'une  rage  sourde  et 
violente,  passe  à  une  tranquillité  inat- 
tendue et  le  délaissement  envahit 
bientôt  l'être.  Mais  le  dUccurs  se 
maintient  sur  des  notes  piquées  qu'é- 
mettront tour  à  tour  'les  .ivres  de 
classe";  ce  sera  des  reproche*  amers, 
mais  sur  le  visage  de  l'enfant  on  s'i- 
maginera revoir  naître  bientôt  cette 
joie  pure  et  simple. 

On  a  fait  à  juste  titre  un  rappro- 
chement de  cette  musique  fée  avec 
les  contes  subtils  de  Maeterlink. 

Tous  ces  corps  auxquels  il  prête 
vie  ont  une  sensibilité  très  profonde 
qui  fait  partie  du  caractère  ethnique 
de  Vauteur,  et  n'appartiennent  qu'à 
"l'humanité  spiritualisée"  Ainsi  à 
ses  yeux  (RaveT)  l'art,  c'est  quelque 
chose  comme  un  "masque  brillant  et 
merveilleux". 

Dans  un  style  français,  Ravel  s'est 
également  fait  l'interprète  de*  gran- 
des valses  viennoises,  d'inspiration 
distinguée.  Il  a  su  évoquer  'es  piè- 
ces caractéristiques  présentées  par  la 
lignée  des  Strauss.  Il  a  crié  "Une 
cour  impériale  vers  1S$5".  Des  in- 
novations raveliennes  on  pourrait 
citer  aussi  le  caractère  nouveau  qu'il 
a  su  imprégner  au  commue  musical, 
qui  avait  certainement  perdu  de  sa 
valeur  première. 

(A  suivre) 


"FANTASIA 


ff 


Il  m'a  été  donné  récemment  d'as- 
sister à  Toronto,  à  une  représentation 
du  chef-d'oeuvre  de  Walt  Disney, 
FANTASIA.  U  célèbre  dessinateur  et 
réalisateur  disait  lui-mèmt:  "Dans 
toute  ma  carrière,  intermmac'i  voya- 
gé d'exploration,  au  royaume  de  la 
couleur,  du  son  et  du  mouvement, 
FANTASIA  a  été  ma  plus  passion- 
nante aventure." 

On  sait  que  Walt  Disney  a  entre- 
pris dans  FANTASIA  de  tradtire  la 
musique  en  couleurs,  en  formes  et  en 
mouvement.  Il  en  est  arrivé  é  quelque 
chose  de  charmant*  de  prodigieux  et 
d'un  peu  inquiétant. 

FANTASIA,  avec  toute  ta  finesse 
de  son  inspiration,  la  grâce  He  ses 
dessins,  rtngeniosité  de  sa  mtse  en 
scène,  l'exécution  parfaite  de  sa  "dou- 
blure" musicale  et  la  technique  ache- 
vée de  sa  réalisation,  ne  pouvait  être 
autre  chose  qu'un  spectacle  tturoeû- 
leux. 

i 

Toutefois,  je  ne  crois  pas  bue  Von 
puisse  ériger  en  système  cette  tenta- 


tive d'établir  une  correspondance 
visuelle  du  son.  Il  y  aurait  la-dessus 
toute  une  étude  psychologique  à  faire, 
dont  je  me  sens  bien  incapable. 

Il  faut  voir  FANTASIA,  tant  pour 
le  plaisir  qu*U  offre  à  foeit  er  v  Vo- 
reUle,  que  pour  le  problème  qu'il  pose 
de  l'équivalence  visuelle  au  son.  Mais 
fi  faudra  y  retourner— les  ^sux  fermés 
cette  fois,  peut-être,  à  L'orge  ae  cou- 
leurs, de  formes  et  de  mouvements  —' 
pour  mieux  goûter  la  musique  de 
Bach  (Toccata  et  Fugue  en  ré  mU 
neur),  de  Beethoven  (Fasioraie)  de 
TchcAkovsky  (  Casse  -  noisette  ),  de 
Schubert  (Ave  Maria),  de  Stravinsky 
(Le  Sacre  du  printemps)  de  Dukas 
(L'apprentis  sorcier),  de  Povrfiielli 
(La  dance  des  heures)  et  d*  Mous- 
sorgeky  (Nuit  sur  Ut  montcane  chau- 
ve), louée  par  Vorchestr  »il*del- 
ohie  sous  la  direction  de  Léapod  Sto- 
kov>ski\ 

H  serait  malheureux  qu'Ottawa  tut 
prit*  de  la  représentation  de  FAN- 
TASIA,  comme  des  rumeuri  semblent 
couloir  le  pré.i 

.  Lionel  LEMriVX 
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Sir  Rabîndrariclagore,  poète 


LTnde  pour  nous  évoque  le  souvenir  de  Ghan- 
dl,  quelques  Maharadjas  tout  couverts  de  pierre- 
ries. Et  quant  A  la  littérature,  on  n'ose  pas  dire 
qu'il  n'y  en  a  pas  de  peur  aue  quelqu'un  nous 
prenne  en  défaut.  Bt  pourtant,  quelle  rtd 
poésie,  de  chant,  de  musique,  aux  Indea, 

Alors  que  quelques  fleurs  coauaençalent  à; 
poindre  au  printemps  dernier,  mourait  le  plus 
grand  poète  des  Indes  et  un  des  plus  vais  poètes 
du  monde.  Les  Journaux,  quelques-uns,  annon- 
çaient la  mort  d'un  poète,  sans  autres  commen- 
taires. Les  revues  de  la  province,  toutes  à  ma 
connaissance,  demeurèrent  muettes  et  pourtant 
disparaissait  Rabindranath  Tagore.  liais  à  quoi 
bon.  il  dort  en  paix,  et  Dieu  a  probablement  son 
âme. 

'J'ai  passé  des  heures  brûlantes  sur  des  routes 
encombrées,  mais  le  four  s'est  sjmseiif  et  voici 
qu'arrive  le  soir.  Une  angoisse  soude***  surprend 
mon  Ame,  car  a  me  souvient  de  n'a***»  mn  en**** 
franchi  le  seuil  de  ton  temple.  Mattrer 

(Pétales  sur  la  cendre) 
Tagore  voyait  le  Jour  en  1M1  dans  une  famille 
déjà  célèbre  aux  Indes.  Dès  son  bas  Age.  0  perdit 
sa  mère;  son  père  était  la  plupart  du  temps  eu 
voyage.  XX  reçut  donc  une  éducation  privée  par  un 
tuteur.  A  17  ans,  11  se  rendu  en  Angleterre-  11  y 
apprit  l'anglais.  A  14  ans,  alors  qntt  allait  enolsfr 
sa  carrière,  son  père  le  mit  en.  charge  de  son 
domaine  à  la  campagne,  au  milieu  de  la  nature. 
A  l'âge  où  l'homme  recherche  le  repus  au  milieu 
du  cercle  familial,  U  perdit,  *en  moins  d'un  mois, 
sa  femme  et  une  de  ses  flOes. 

Mais  toujours  plein  de  Jeunesse,  11  se  donna 
à  la  Jeunesse,  à  son  pas.  n  fonda  Shanri  Nuwtan. 
une  maison  de  la  paix,  une  république  de  forçons 
une  école  sans  supérieur;  gymnastique,  médita- 
tions et  cours,  une  école  <fu1  donne  aux  enfants 
pleine  initiative  en  vue  de  créer  la  nouvelle  Inde-  •] 

H  voyagea  en  Europe  plusieurs  fois,  puis  su 
Japon,  en  Russie  Soviétique,  en  Chine,  asm  Etats- 
Unis,  en  Amérique  du  Sud,  en  Perse  et  au  Cana- 
da H  n'aima  ni  Londres;  ni  Paris.  Comment  sut-Il 
pu  aimer  des  villes  où  l'amour  de  la  luxure  et 
le  besoin  de  sensations  priment  sJoxs  que  ton». 
cela  s'élevait  contre  toutes  les  choses  auxquelles 
n  attachait  le  plus  de  prix. 

/"  r  jr  m  luxure,  comment  y  aurutt-lZ  amour? 

OUest  l'autour,  a  n'y  a  pas  de  luxure."  {Poèmes  de 
Kabir) 

A  es  ans,  il  décidait  de  devenir  peintre;  **% 
tableaux  furent  exposés  A  Moscou,  BerUn,  Paris. 
lftHUch,  Birmingham  et  New- York. 

Ma  IMS  U  recevait  le  prix  *ot*l.  Durant  sa 
▼le,  U  donna  plusieurs  cours  en  Anaeeterre  dont 
U  connaissait  si  Me*  la  langue.  Xd  im  c'était 
les  "Hibbert  lectures*'  A  Oxfv 

Mm  oeuvre  se  compose  de  m  waim  poétj- 
--■■W"    •       -      3«    romar      d«     . 

.les  sermons,  des  ilmssj  #t  Me  ilm— n 
dont  U  composa  la  moeleattsjaejf  tsten  ejos  se  ***** 

&  traduisit  htf-ménM  m  m*MU  nnfilisssi  de 

volumes. 
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U  rend  hommage  à  la  force,  à  la  puis- 
l'amour. 

i-moi  la  suprême  confiance  de  l'amour 
lé  ma  prière  —  cette  confiance  dans  la 
défit  la  mort  jqui  change  la  faiblesse  en 
fc  le  défane  en  victoire"  (Pétales  sous 
t). 
est  né  et  progresse  dans  l'amour, 
ite  l'humanité  évolue  dans  la  Joie. 

joy  are  hors  ail  créatures,  by  joy  they 
toward  joy  they  progress.  and  into 
*n**r*. 

rupi,   dans  un   monde   de   chaos,   de 
et   de|  pleurs;    message   de  paix,  illusion 
-tombe,  poésie  insensée  qui  déborde  d'amour 

coeurs  d'airain. 
:  chansons  de  Tagore  sont  sur  toutes  les 
lux  Indes  si  le  peuple  hindou*  chante  soir 
i;  par  1A  le  poète  active  le  patriotisme  et 
est  immense.    On  peut  s'en  rendre 
lorsque  l'on  pense  à  l'action  qu'a  alors  des 
[familiales,  le  folklore  de  "chez  nous" 
les  Hindous,  la  poésie  est  quelque  chose 
,  de  divin;  elle  existait  aux  deux  avant 
lr  aux  hommes,  et  Tagore  est  bien  là 
r,  à  la  face  du  monde,  de  la  vérité 
tradition. 

celui  qui  a  lu  les  ballades  françaises  de 
et  qui  les  a  animées,  peut  facilement 
la  magnificence   de  Tagore...    On  y 
la  même  simplicité  dans  toute  sa  gran- 
ité la  puissance  que.  la  poésie  peut  avoir. 
t  fatigue  pas  de  le  lire  et  de  le  relire;  U 
tucun  artifice,  tous  est  simple  au  suprême 
Une  mélancolie  d'ange  s'élève  comme  un 
précieux. 

ne  veux  pue  savoir  si  c'est  d'un*  maille 
fe  août  **s  brus  m'ont  enlacée,  ca*  ta  mail- 
\*uéme  est  exquise  et  rare." 

(La  fugitive) 
leur  témoignage  qu'on  puisse  rendre 
de  Tagore  est  'de  citer  sa  poésie  et 
A  pleine  main. 

amants  s'approchent  de  vous,  ma  Reine; 
orgueiâeusiemnet  leurs  trésors  à  vos 
ton  tribut,  A  mot  n'est  composé  que 

Utesse  s'est  glissée  au  coeur  de  mon  uni- 
meilleure  part  s'est  assombrie. 
que  les  heureux  se  rient  de  ma  misère, 
demande  de  pleurer  sus  eUe  et  de  la 
Ut***  précieuse. 

**ms  apporte  un  instrument  sens  voix; 
forcé  Us  cordes  pour  atteindre  une  note 
',  et  les  cordes  se  sont  brisées. 

que  des  maures  marquent  ces  cordes 
je  vous  demande  de  prendre  dans  vos 
ma  lyre  et  d'emplir  le  silence  avec  votre 


(Lu  fugitive) 
%  ces   vers   en   Bengali,  leur   langue 


r.  Joie,  patriotisme; 
la  vie  et  la  poésie  de  Rabindranath 
ROY  FOtfRNOER. 
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En  causant  le  plus  familièrement 
du  monde,  M.  Robeson  nous  apprend 
qu'il  fit  ses  études  dans  le  New-Jer- 
sey, à  l'université  Rutgers.  C'est  aussi 
dans  ce  même'  état  qu'il  naquit.  D 
fit  ses  études  de  droit  à  l'université 
Columbia  à  New- York  et  nous  savons 
par  ailleurs  qu'il  se  classa  premier 
de  sa  promotion  et  qu'il  remporta  tous 
les  honneurs.  Pendant  se*  études 
universitaires,  ae*  aspirations  le 
poussèrent  vers  le  théâtre  et  il  fut 
pour  ainsi  dire  l'un  des  principaux 
acteurs  de  la  Provlncetown  Playhou- 
se.  Par  pa^se-temps  il  apprit  les 
chansons  nostalgiques  africaines,  et 
c'est  ainsi  que  sa  voix  chaude  et  pre- 
nante fut  remarquée  par  plusieurs 
de  ses  amis  et  directeurs  qui  le  priè- 
rent de, donner  un  concert  de  "spiri- 
tuals" nègres.  Sous  leur  pression,  il 
consentit  a  débuter  au  Greenwlch 
Village  Théâtre,  le  Montmartre  New- 
Yorkais.  Je  me  réveillai  le  lende- 
main, de  nous  dire  M.  Robeson,  et 
tous  les  Journaux  m'acclamaient  com- 
me un  des  plus  grands  chanteurs  de 
folklore  nègre  au  monde. 

Quels  furent  vos  prochains  con- 
certs? 

Mes  impressarii  avaient  organisé 
une  tournée:  Je  devais  ai  1er  à  Bos- 
ton et  en  d'autres  villes  importantes 
de  la  Nouvelle-Angleterre.  Malheu- 
reusement Je  donnai  mon  concert  à 
Boston  avec  un  rhume.  J'avais  le  trac, 
j'étais  nerveux,  et  ce  fut  un  insuccès 
complet.  Je  décidai  alors  que  ma  voix 
avait  besoin  d'école  et  contremandai 
toute  ma  tournée. 

H  étudia  sous  Proshowsky.  profes- 
seur de  Schlpa.  Mme  Shoon-Rhene 
voulut  en  faire  un  baryton  Wagne- 
rlen,  et  notons  aussi  qu'il  nous  avoue 
avoir  subi  l'influence  de  Jacques  Co- 
peau qu'il  avait  eu  l'occasion  d'en-, 
tendre  dans  plusieurs  conférences,  en 
Amérique.  Il  dit  lui  devoir  beaucoup 
parée  que  c'est  d'acteur  qu'il  est  de- 
venu chanteur. 

n  remporta  en  France,  surtout  A 
Paris,  et  dans  tous  les  autres  pays  de 
l'Europe,  des  succès  immenses,  plus 
particulièrement  en  Russie  où  11  ap- 
profondit le  folklore  russe-      # 

Quelle  serait  votre  ambition  M. 
Robeson? 

Ce  serait  de  chanter  Boris  Godou- 
nof  de  Moussorgsky. 

Monsieur  Robeson  aime  beaucoup 
la  musique   russe   et  de   fait  on  le 


classe  comme  un  des  meilleurs  inter- 
prètes de  ce  folklore  qui  se  prête  ad- 
mirablement bien  A  son  timbre  de 
voix.  Il  a  fait  aussi  de  longs  séjours 
A  Paris  et  il  semble  avoir  beaucoup 
d'affection  pour  la  France;  de  sa  voix 
pathétique  11  dit  qu'il  faut  bientôt 
voir  le  Jour  où  la  barbarie  cessera  de 
saccager  ce  beau  pays.  B  a  rencon- 
tré plusieurs  artistes  français,  tel 
Eva  Gauthier  qui  l'encouragea  beau- 
coup, Maurice  Chevalier,  etc...  etc. 

Disons  encore  qu'il  parle  un  anglais 
impeccable  et  qu'il  possède  une  con- 
naissance approfondie  de  la  littéra- 
ture anglaise,  manifestant  une  pré- 
férence pour  William  Blake,  ce  grand 
poète  Imaginatif  qui  a  produit  des 
Joyaux  de  poèmes  lyriques. 

Quel  est  votre  rêve  M.  Robeson? 

Je  voudrais,  avant  de  quitter  la  scè- 
ne définitivement,  réaliser  une  revue 
ou  quelque  chose  d'analogue  où  on 
verrait  un  noir  d'Afrique  émlgrer  soit 
A  Cuba,  dans  la  Nouvelle-Orléans,  au 
Brézil  ou  dans  la  Martinique,  et  mon- 
trer Jusqu'à  quel  point  il  a  pu  subir 
l'influence  française,  espagnole  ou 
autre,  dans  la  danse  et  le  chant.  Pro- 
jet très  intéressant  qui,  espérons- le, 
se  réalisera  un  Jour. 

Ce  grand  artiste  est  aussi  un  grand 
philanthrope  en  ce  sens  qu'il  parcou- 
rut les  quartiers  pauvres  de  presque 
toutes  les  grandes  villes  qu'il  visita, 
donnant  des  concerts  pour  la  modique 
somme  de  vingt  sous,  geste  que  d'au- 
tres pourraient  peut-être  imiter. 

Après  nous  avoir  donne  quelques 
notes  sur  les  films  qu'il  avait  tourné 
en  Angleterre  depuis  les  sept  derniè- 
res années  qu'il  passa  en  Europe,  M. 
Robeson  nous  annonce  qu'il  entre- 
prendra une  grande  production  ciné- 
matographique avec  une  compagnie 
américaine,  en  décembre.  Ce  film 
sera  intitulé  "Manhattan  Taies"  et 
ressemblera  beaucoup  au  film  fran- 
çais "Un  Carnet  de  Bal";  on  y  verra 
Charles  Boyer,  Charles  Laughton,  Irè- 
ne Dunne,  Edward  O.  Roblnson  et 
Rita  Rayworth. 

Nous  quittons  M.  Robeson  A  regret 
et  nous  sommes  persuadés  qu'il  est  un 
de  ceux  qui  contribue  le  plus  A  démo- 
lir les  derniers  remparts  qui  existent 
contre  l'émancipation  de  la  grande 
race  noire.  Cest  un  homme  char- 
mant, fin  causeur  qui  pourrait  nous 
entretenir  pendant  des  heures. 

Louis  BERlflER 


LE  METROPOLITAN 


Les  étudiants  seront  sans  doute 
heureux  d'apprendre  la  reprise,  le  26 
novembre,  des  représentations  du 
Metropolitan  Opéra  House.  Les  suc- 
cès passés  nous  assurent  la  réussite 
de  la  prochaine  saison.  Le  Metropo- 
litan Jouit  d'une  réputation  mondiale, 
tant  A  cause  des  pièces  qu'il  a  repré- 
sentées depuis  sa  fondation  en  1883, 
qu'A  cause  des  artistes  qui  y  sont  pas- 
ses. Depuis  la  première  représenta- 
tion jusqu'à  la  fin  de  la  saison  1936- 
1937,  on  y  a  Joué  deux  cent  quatre 
opéras  différents.  Aida  fut  joue  278 
fois  en  46  saisons;  Lehengrin.  249  fois 
en  48  saisons;  Faust,  234  fois  en  46 
saison;  Pagliacci,  213  fois  en  41  sai- 
sons; La  Bohème,  210  fols  en  36  sai- 
sons; Carmen.  191  fois  en  36  saisons; 
Rfsjeletta.  150  fois  en  43  saisons. 

Le  montage  de  ces  opéras  a  aujour- 
d'hui acquis  une  rare  perfection. 

De*  voix  extraordinaires  ont  été  ap- 
plaudies sur  la  scène  de  l'Opéra  House 
A  New -York:  l'Incomparable  Caruso, 
QaJU-Curci,  Chaliapui.  Scotti.    Œu- 


seppe  de  Luca  et  une  foule  d'autres. 

Cette  année,  quelques  artistes  man- 
quent A  l'appel,  mais  les  spectacles 
n'en  souffriront  pas.  A  l'ouverture, 
on  Jouera  Les  Noces  de  Figaro,  en 
commémoration  du  cent  cinquantiè- 
me anniversaire  de  la  mort  de  Mo- 
zart. Suivront  des  reprises:  Les  Maî- 
tres Chanteurs,  Orphée  et  Eurydice, 
L*Elixir  d'Amour,  La  Traviata,  La  Tos- 
ca,  Mignon  et  Don  Juan  pour  n'en 
nommer  que  quelques-uns.  On  y  en- 
tendra aussi,  en  première  mondiale, 
un  opéra  américain.  The  Island  God, 
de  Gian-Carlo  MenottV,  puis,  en  An- 
glais, La  Fiancée  perdue  de  Smetana, 
La  Flûte  enchantée  de  Mozart,  et 
Bfcoebus  et  Pan  de  Bach.     . 

Les  postes  de  Radio-Canada  irra- 
dieront ces  chefs-d'œuvre  chaque  se- 
maine, Je  l'espère.  J'encourage  tous 
les  étudiants  A  constater  par,  eux- 
mêmes  toute  la  richesse,  la  beauté  de 
ces  pièces,  et  la  perfection  artistique 
des  interprètes  que  nous  présentera 
cette  année  le  Metropolitan. 

JEAN-CLAUDE  HURTUBISE. 
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Courte  ré/wnse  au... 

Mon  ami  Raymond  Itobichaua  se- 

Jiajoi^our»  te  même,  et  jamais  «  ne 

démentira  la  rtfyntaitoii  d'rnépaisaWe 

/écondtté  auV  s'est  /atte  *  ^intérieur 

«M  pa^es  d«  norre  Rofonde.     v>ai- 

jen*,  /c  rétine  encore  tout  abasourdi 

du  flot  d*  parole*  que  m  ont  fait 

échapper  un  simple petit  mot.    Hay- 

mond  me  tient  criminellement  res- 

******   d'avoir  jugé   "précaire"    te 

foie  défaire  une  phrase  harmonieuse. 

\Vr£?l?rï*  *****  irétque  mauvaise 
grdce  que  de  ne  m'avouer  pas  coupa- 
ble 4efce  crime  dont  fl  nvZcusè 
•  Je  dais  à  mon  ami  Robichaud  de 
te  remerciât  pour  lé  tact  qu'il  a  mis 
àjne  reprendre.  n  a  même  eu,  che- 
«rtreey,a  déUcatesee  de  me  fournir 
un    échappatoire.     «Céet    neut-êtrm 

stiï^L*ir  *»**£•*£ 

sieur  tamowreux  a  pomln  Mre,-  aoan- 

£££  oft*»N«M»<  On,  certmsne 
probité  profeeetonneOe  m'empêche 
cependant  d'accepter   cette  ptancE 

Dan»  VaiverHU,  »  refuse  avec  oo«- 
tart*.  "   '"'   """**  tUnuer  met 

*e  faire  la  part  des  choses,  fe  favoue 
*«mo«*  gu-en  mon  for  MêrienTiè 

celles  gm  /ont  coûter  les  larmes  de 

2TS et  ^~»««o».  votZ%2. 

%*-"°*  affirmations  étant  contra- 
<H?<*e*,  ou  bien  tu  a*  tort  et  la  Me 
*J**«.  °"  ««•  m  tok  Z  £ tet 
V*.J*ut  fTieatr:  »*«  artisttw 
2£2?,2  ,0rt  a«*«<*«««  D«nsia' 

z^iypothét*  >•  ■•••*•  «•"«- 

"  r*f»  *»  «'««rt.t«r. «  ce  nesfçue 
<*  voir  un  mien  ami  dans  VerrlZ 
DansU  second  cas  foi  tout  ton  ptoî- 
doyer.  secourabte  Raymond    ouime 

»<»*"*»  l»o«r  lesqeenes  te  «  M 

VeZ.T  "•  "^^  *toWÎ?/2. 

senvoier  mes  remords. 
Te  conflerat-ie  encore,  mii  fr*. 

^  'JS^Ji  "*  ""**  Pr«*««'  pas  dans 
cet  art  d'écrire  «font  ta  mTvart^ 

L  habileté  à   mouler  savamment   ï*. 

c^w  «o<  ime  suite  de  peMUcheu- 

&F22JÎ  concéde  ***»»<  *%£ 

«»  dactylo  fk/^t  «^  à  ^  cant,Sn: 

ïïXtïdéV  féertre  **  *^^- 

W  fl«e  rit  défends  avec  tant  de  verve. 

d>à!L£mprenÎL  <Umc  ***"  oue  l'art 
décrire,  pour  sot,  c'est  avant  tout  Ta?. 
tance  avec  laquelle  on  dispos  les  mots 
constituent  la  »*Z^j£g£ 
mot  à  les  bien  choisir,  non  vas  tant 
ffrn  <»*»'*  *HJMfient,  que  \mr  TeZ 
ISZ™*  tout  exténue   £  ï£ 

notre  pensée  ou  que  telle  locution  soit 
Vtxpresssion  fust*.  si  la  2KST.W 
Pas  balancée,  si  le  mot  estéZ  l£ 
l'oreme.  Vart  récrire  e^re^oTte 
remptec  au  sacrifice  deta  pSje? 
tï**  «,9****,  cher  ami,  te  concéder' 
«*i  cela:  si  ce  n'était  la  crainU* 
U  blesser,  foseraU  certes  queK,™ 
objections  lé-contre.  Mais  iSi 
te  **rvtru#-a?  "-a  quot  ce 

A  quoi  servtraU-a  en  effet  de  f pp. 
joeer  o^ertemenf  à  toute  ta  pléiade 
d*s  défenseurs  dé  'Tort  pur»  dVvZrt 
pour  rart»?  Que  Oteu  me  garZ 
<ruan*  même  de  toute  fùtation  é  ces 
écoles  de  soi-aisants  puristes,  avec 
lesquels,  ami  tu  as  certainement  de 
sérieuses  attaches,  '  ê*elque  vêhémen- 

nnEL  1  *  ******  «  ?**.  défendre. 
D  abord  fa.  ne  puis  admettre  cette  ex- 
pression »*art  pur-,  quioft  à  mon 
sens  un  affreux  piéonasmei  Car  pur 
lart  Ve$t  essentiellement.  «  un  art 
qui  fie  serait  pus  pur  n'en  serait  pas 
unju  tsyut.  Qu'on  entamée  rexprVs- 

s0^ntSL'SjtVUtB  ***>**  8e**  <W 
m.  Robichaud  lui  donnerait,  et  alors 


tA  EOttOMbK,  ItAmPI.  Il   NOVEMBRE  IMi 


PLAIÏX)YER 
LA  PHRAVF  H 


Hotr»  direptaur   «q  préeenUai  la  première  U- 
ï^ïïru  i^f^T  *  «  "•  <*-«  épouvantable. 

Pht^hMmoniaiiae;.    n  a  eu  doublement  tort, 
dabord    d'awxrter    -précaire»    cette    Joie-là,    et 

tTaïefisT!  ?*•  JP?1?W5  ltt»1«u^  <funarilcîe 
FfirT-^K1*  l0'îael  dém*nti:  ^  l'on  peut  dire. 

2^*calr^    ^e  mot,  lo  wtie  eat  une  matière 
txvuuituM  comme   une   autre,   plastloue   autant 

J««m,  *tte  proche,  de  1a  pure  Joute«nce  artle- 
t«l«^    Jen  eaux  *  M.  Lwnoureux  de  ne  nu  vl 

non      £f*î2,^*Iîî0^r,*M-  •  •  "*»•  n<">.  maie 
"etti  ^S..frticlw  "n»01"»*  «»  ««traire.  Ainsi 

££pFX?t£ÏÏiï  2a"^S?  «»u-lére'»  °» 
..rr^^a  ■     *■*  "*■  *oU»  to*»  ioll  en  vérité    et  i* 

ou?  ï»ti2!letf0treicwn*rade  trou*«  enS,«  qud! 

rto^f^?Ul  *»»••*  n'a  Hen  de  préilre,  assu- 
rément.   Aura-t-U  eoulu  dire  "dleeuUble"7Là 

SeS'ài'JL'2  °°,p,u*Ôt  *  »»•  *3nEn,  ,J& 

c  eat  une  toute  autre  histoire. 

n^nLarLd'éCriJP^,Jolt  ^  •*  *Uthentlque.  je 
ne  pense  pas  que  l'on  songe  à  le  contester     tt 

et  cTou^  P?Tle  que  ?^  ■»  ^ccorïepa^  . 
«r  ce  qui  le  fait,  sur  ce  qui  en  constitua    ^ 
quelque   sorte,  l'essence   intime.     Se^ce      Vl2 
monieeuxm°te'  *  j*»"*' *"  ««encornent  hlï 

idéL^,inî?  ChïB'  m'ce  leur  contenu,  les 
idées  quelles  expriment...?  Assurément  non  a 
ce  compte  il  faudrait  sacrer  ffMdTïïri^ta'ce^ 

aSe^Tc?^SUreUX  qUi  font  dcs  fau^s  ^ 
t^f^!:  ^i!!11?*  P*11  P°«»»k-    »  très  volon-    - 
^  on  recormart  qu'un  Ajphonac  Daudet    qui 

on  ,m  ^  *e  «Prtmé  une  Idée  solide  et  neuve 

nLSel  rerTf  ***'  à  »  l^11^  «  indigente   wnt 

SS?    fc^1^1^  écrlvam*  ««•  ngous  posïï. 
SS1*«  **  tout  c^»  «>  ce  ne  sont  pas  de  grand* 

Ïï^a2n^\my*  de  trèT^ndf  p^ 


pas  ce  qui  compte  en  aomme.  aaas  doute  est-e* 
cela  que  M.  Lamoureux  a  voulî  *re?  D  T  e^ 
niille  fois  raison.  Seulement  il  n'aumlt  val  dû 
parler  comme  u ;i  parlé.  H  n'aurattïïï &*p£t 
£LdM0i?  »*****"'  Qnand  ce  n'eît  pas  mie 
^le  précaire,  que  la  Joie  d'écrire;  que  £est^. 
contraire  une  Joie  véritable,  et  pure  et  ouïï 
nous  ferait  grand  bien  d'éjuiuve/pms  souvïulî 

U  a  eut  tort  aussi  de  parle»  de  tout  ça,  quand 
nistement,  c'est  du   contraire  qu'if  aUrak'mïïS 

pensée,   1  amour   de   la   belle   phrase   pour   elle- 
même   au  mépris  dw  réalités- plus  auslérea-  y  * 

TeTa^éTrÙS  ^'^  ™  ««S  tiè» 
reei  aussi,  si  réel  que  ces  mots-là  ne  sont  dIus 

guère  pris  que  dans  un  sens  péjoratif,  et  anS! 

quées  plus  volontiers  à  la  î«c^bour^r^  ïué 

^7  £  hM^n«"  «■*  «•  ^  eiétnenTiéa^ 
fhand.    Bt  pourtant,  lea  belles  phrases  lés  vraies 

Allons-donc,  qui  parmi  nous  néglige  la  rumeur 

d'ecrir^P^  ^"^  1U1  p^^r  >•  ^S 
vstf^ll.  Wûi  w  c,<a  WH'I  •«'  «ut  tUvantiM 
Nous  écrivons  mal.  Nos  écrivains  écrtventmal 
nos  Journaux  sont  alfrei!sementrtdkS  Toe  ora- 
teurs parlent  chinois.  Bref,  un  dé^raW?  eZt 
de  choses.  Pourtant  Dieu  sait,  si  EH*?  et  les 
autres,  nous  ne  méprisons  pas  U  DenséT  Noir? 

lïïZSZ*  dC  f0nd*  dé  «*&  ^^Xioyer^S 

m  par  1  éclat  de  ses  prosateurs,  ni  par  la  vigueur 

co» IZXSLVÏÏ  h^    *^1*  Pensée  y  «TC 
çore  moins  indigente  que  le  ityle. 


J'estime   donc   que   ce   qui   fait  l'art   d#VHr. 

n  eet  que  ça.  et  ce  o'eet  pas  autn  chose     BAfn 
«M  «toe  d'admett»  qi?  ftSu?  taSdulr?!.: 

J^.2  ^*,.de  ^î?    **  P"«£ïUn'a  pt 
»  s  occuper  de  la  pensée,  u  n'a  ou'à  bien  faîT. 

^TeS'  cïr».^  ^  S  -^SUÎÏ 
aeja,  U  est  permis  de  le  considérer  avec  ferveur. 

fHÎSiLCe,t  Que  ^"«^nient,  me  dira-t-on.  si  au- 
thentique que  soit  l'art  d'écrire,  nous  aurions  ^ 

dérn^i  ^?   ^  de  «^«^  le  marbrTou^  de 

n>5u?  ÏZ  f^f^îLi?  «  «*«   ^   mots 
Jgjj^  pas  anmi  admirable  parfois  qu'un   Ra? 

8^3  doute  cette  doctrine  présente-elle  quel- 
WPtoii,  je  veux  bien  en  convenir,  n  ne  fau- 
****  PM  verser  dan,  *  dillett^ntieme  de  l'art  pour 
i!!!.**8.  ^h0^-|à  û"1  **K  trop  de  mal.  pics 
anémient  la  Uttérature.  nous  ne  le  savons  que 

àte»  ^*  f  U  attélmt^'  •»«  n'ont  rien 
à  donner,  rit*  du  tout.    »  U  littérature,  ce  n'est 


mSSL^S^*  Ie  mépris  du  ^^  Vi^  ^•Jl*it 
protester  mon  cher  directeur,  au  lieu  de  Darlar 
de  "Joie^récaire"...!  Apprenons  à  écrire  iïl 
nons  à  éprouver  les  joli  du  vîrbe  aSLt  devons 
payer  le  luxe  de  nous  élever  aTdett  OouSS! 
rieurs  de  U  Rotonde,  personnt  ne  son^î^ 
mais  à  vous  reprocher  de  ne  pas  penser     VoL 

vXMfa^QCO£'  ^  ^^  ^our^m«n 
tanL22?n-  ^  *  ^  te  con^ter  avec  plaUu* 
le  progrès  en  ce  sens  au  cours  des  denitèi£f^S£ 
nées  s'est  manifesté  avec  une  étc*nmite>eS- 
«ion.     Est-ce  par  hasard   que   vousVw.  ^u^i 

^^ru^T7  «^^tre^usZecrt 
ou?  nlm^T.'  "  ^e  mm%  »*■  torcémeit  ceux 
qui  pensent  le  moins.  Je  sois  qirii  s'en  ^«t 
trouvé  d'autres  qui  ont  beoiicou^pSïï,  mai  oui 

^n^t8C^t?CI,p^1•,  de  ^cxprw  commet 
convient,  de  faire,  Justement,  de*  nhrosos^f 

ftstmment  bAimoniouses''.    C'eut  IhuTnZl  n?us 

n^nUn\iCeIUl,CO,ltW  1^ucl  ^  nTetSt^  Sx? 
de  Monsieur  te  directeur.  Appnmex  à  écrire  et 
vwis^Monsieur  le  «recteurrom^VM^Wen! 

iml0?0^  «  «^  ~  Que  ce  n'est  pas  très  très 
tapm^nt.    Vous  leur  rendries  un  bSn  mluvate 

**)"»«**  Robkhaad. 


(»)  n  j  s  stm  «w  BMéj 

Syjjjrâ*  *»  ■■■■oui. 

ai  m  mrmms  m  te.  ftn. 


rteïî  ummuTnruT'JS^  ******  W 

_  ■a'Oai    B   SMO    ft(MÉ   Sa  Bteae     -  —  * 

•••  mi  fraim  i  •_  «        1    *i^^5   "•vesa?,  m 


ce  n'offt  plus  le  mot  tant  que  la  chose 

droit  ainsi  que  rart  de  l'écrivain  con- 
«**  Plus  dans  rharmonieuz  agence- 

^fS5««cm  «^w  pensée  On  «*- 
J»«  éleper  A  te  dignité  d'art  ce  qui 
«te  l>roprtiiieii<  te  métier  de  rartuHa 


La  commune  erreur  semble  venir 
de  ce  qwon  ne  distingue  pas  dans 

voirie  beau  dans  Tune,  ou  feutre,  prf- 

tL^lZ^rJ**  tme  théorie  est 
J««cceptolile,  Car  a  y  a  uans  lart  je 

^L^'pSf*  ^^  *oftord    qui  est 

qui  la  constitue  en  propre.  Elle  est  ce 
sans  quoi  lu  lumière  qu'elle  OlumhZ 

ZsrnSS- %*  VU  ^^  ^^t^ïa? 
rttmJUtruue  te  t*auté  est  "le  res- 


plendissement de  lu  forme  sur 
Pdrttes  proportionnées  de  la  matière" 
Ù  *  Scolastique).  Ainst,  rart  du 
Pianiste  ne  consiste  pas  dans  V agilité 

i™"?*;  *?  do*t,:  **  **  *»- 

n\^*!aJ'Chn**e'  et  ••  »«*«** 
P  V!i  **  façon  •^  impar;aite  à  lu 
beauté.  L'art  de  Vécrivain  ne  consis- 
te pas  avait  tout  dans  la  souplessade 
«m  stgu,  natt  ot£n-  dant  £~^Lç_ 

Sr0"  ^  to  ******,  et  c'est  pur  là 

uLZS^J1^  v*"**tn  eet  formel- 
lement artiste. 

V*rt  d'écrire  n'est  donc  pas  sim- 

*pwen«    comme  le  voudrait  M.  sti- 

oT^^S»**?*   dgencememur- 

t^Sue^S  %*  né^^àln 
ntr  Zrtl^Tan^n^^\ 

'là.  L. 
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FRANCOEUR  DEVANT 
VALDOMBRE 


BADINACE 


il»Tè 


«o 


du  tTneiHim  eaikUaairv 
Jujéecmé 
début 

paro? 


■ned  om- 

p  ■      «toi 

vouloir  11 

déjà  Taii 

H]      ,-.  r?    ■!■! 


été  f  « 


ind  l'ours  du  Mord  tort 

[son  trou,  s'est  pour  crier 

chose.     Alors     tous 

tent;  soit  par  admira- 
l,  crainte  ou  curiosité. 

ïalgré   même  quil   n'était 
original  d'écrire  mu  sujet 
\f rancoeur,  Valdon-.or s,  fa- 
qu'il  était  par  ramas  de 
ts  écrites  A  la  louange  de 
confrère    et  ami.    décida 
mettre  lu  main,    il  veut, 
dire  la  vérité  de  la  vie  de 
incoeur  telle  qu'il  a  pu  la 
re  et  la  connaître.     Cest 
que  dans  un  de  ses  meu- 
rs pamphlets'  U  brossa   un 
>leau  dé  rrancoeur  intitulé, 
WIS    FRAHCOEVR     TOU- 
TES YTVAHT". 

''abord     nous     apprenons 
i'ù    douée     ans   Us  étaient 
deux  au  collège  St-Lau- 
U.  Cest  de  H  que  date  leur 
itié.     Nous    nous    aimions 
dit  Valdombre  parce  que 
étions    deux   caractères 
,  nés;  lui  toute  galté,    moi 
tjours  x  triste.    Déjà    Fron- 
deur prédominait     par    son 
tnt,  mais    U  se  payait    le 
te  d'être  le  dernier    de  sa 
ise.    (Vous    verrez   comme 
ne  change  pas  beaucoup), 
quinze  ans    le    bon    Louis 
pissait    prévoir    l'écrivain    et 
rtout  le  journaliste   par  sa 
intaisie    et.   son    originalité. 
1910  nous  les  voyons  tous 
feux  en  vacances  à  Sîe- Adèle 
ne  les  heures  les  ptus  heu- 
\euses  d'une    amitié    sincère, 
lis  Francoeur     se     montre 
i,  bon  vivant.     Il    aime  la 
ïttérature    mais    la    musique 
rintér esse  à  un  ïel  point  qu'U 
thaite  être  maître  de  cha- 
ule.  Ce  qui  se  passa  autour 
lu  Uvre    "Les  Chouans"    eut 
conséquences  l'interrup- 
>n  pour 'plusieurs  Années  de 
correspondance'  entre   tut 
amis  et  ce  fut   de  plus 
se  qui    contribua     tndirecte- 
tent  à  développer  chez  Val- 
tore  te  goût  de  la  lecture. 

Après,  en  1913,  c'en  l'Kuro- 
t,  le  cloître,  les  Bénédictins. 
Valdombre  résume  sa  pen- 
te sur  cet  événement  par 
mots,  "l'heureux  ex*li!" 
U  Francoeur  est  heureux, 
vit  dans  une  atmosphère 
Vérudits,  de  savants  11  a  le 
ilme,  l'étude  et  la  prière. 
*e$t  la  meilleure  part  et  U 
sait.  Cest  de  l'ebbaye  de 
U-WandrUle  que  la  corr es- 
tes, si  bêtement  inter- 
rompue, reprend  son  cours, 
ïaintenant  les  lettres  de 
rrancoeur  respirent  la  Faix 
[qui  nourrit  son  ame.  Au  court 
son  stage  M  y  abbaye  û  y 
tt  te  guerre  de  191t.  Les 
(allemands  occupent  te  menas- 
\  tère.  Ainsi  Francoeur  apprend 
l'allemand  qu'U  est  venu  à 
posséder  et  dont  U  sut  si  bien 
se  servit . 


tait  parisien  jusqu'à  lu  moel- 
le, en  192$  on  revit  Louis 
Francoeur  dans  son  Mont- 
réal. Ici,  pour  lui  et  son  pays 
U  se  fait  journaliste;  c'est  sa 
vocation.  Mais  il  ne  peut  sa 
plier  A  travailler  pour  tes  au- 
tres. Aussi  en  1929  U  fonde 
un  hebdomadaire:  "Le  Jour- 
nal", où  il  se  mont/*  polémis- 
te foudroyant  en  combattant 
le  régime  Taschereau.  Val- 
dombre vcét  M  te  meilleure 
portée  de  son  oeuvra  de  jour-, 
naliste.  Je  te  croie:  c'est 
quand  on  se  donne  tout  en- 
tier qu'U  y  a  de  la  valeur. 
Francoeur  homme  de  lettres 
écrit  en  collaboration:  "A  la 
manière  de  .  .  ."  qui  a  cer- 
tains mérites;  mais  Francoeur 
n'a  pas  su  se  faire  valoir  dans 
te  domaine  dus  lettres. 

Pour   tout   intelligent    qu'U 
était     Francoeur     tente     sa 
chance   dans  la  politique.  Il 
n'y  réussit  pas.  Valdcmbre  a 
un  chapitre  intitulé  "rond  dé 
cuir!  jamais".    On  cannait  le 
dégoût  de  Valdombre  pour  les 
ronds  de  cuir.    Aussi  s'avpli- 
que-t-il  A  démontrer  l'inexis- 
tence    de   cet     ignoble    titre 
chez     son     ami.      Francoeur 
fonctionnaire   (membre  de  la 
commission      Métropolitaine) 
conserve  sa  liberté  et  tous  ses 
petits    caprices.      (Il    parait 
qu'il  en  avait).    Sans  contre- 
dit, le  sommet  de  Francoeur 
c'est   un   ensemble    formé   de 
S.VJPs  ses  bulletins    de  nou- 
velles-Eclair et  mrtout  de  la 
Situation  Ce  Soir.    Trois  an- 
nées- suffirent  pour  faire  do- 
miner-cet  homme  dans  le  do- 
maine de  la  radio.   On  recon- 
naît chez-lui  Vérudït,   le  sa- 
vant   historien.     Quant    A    la 
Situation  ce  Soir,  c'était  fait 
pour  le  langage     parlé     non 
pour  le  langage  écrit    Vn  mot 
au  sujet  des  Pays  l'en' Haut. 
Francoeur  ne  les  aimait  pas 
parce  qu'il  détestait  la  cam- 
pagne mais  il  acceptait  sou- 
vent l'hospitalité  de  «m  vieil 
ami.  Puis  le  29    mai  1941  ce 
fut  la  tragédie,  avec  nés  tris- 
tes   conséquences    trop    con- 
nues pour  en  faire  l'histoire, 
suivie  d'imposantes   funérail- 
les.   Dans  une  conclusion  qui 
a  son  pesant    or,  Francoeur 
est    classé    comme     le    plus 
grand    journaliste    canadien- 
français  avec   OUvar   Asselin 
et  Jules  Fournier.      Ainsi  se 
termine  ce  qu'U  y  a  de  plus 
intéressant  encore    écrit    sur 
Louis  Francoeur.    Valdombre 
dans  la  phrase  vivante  et  sou~ 
pie  qu'on  lut  connaît,  avec  sa 
façon  originale  de  voit  et  de 
présenter  les  choses,  et  sur- 
tout par    sa    sincérité»    nous 
captive. 


Je  passai  une  nuit  délicieuse! 

J'errai  toute  te  nuit  dans 
une  bordure  de  pare;  ma  joie 
se  mirait  dans  le  canal! 

Un  bruit  décadent  de  fanfa- 
re et  un  banc  que  J'avais  re- 
marqué pour  son  site,  m'in- 
vitèrent au  sommeil. 

Les  feuilles  patriotiques 
d'un  érable  contrastaient  a- 
gréablement  avec  le  firma- 
ment d'un  gris  "varsity". 

Tard  dans  la  nuit,  des  loco- 
motives s'engueulèrent  .  .  . 

Une  délicate  sensation  de 
fraîcheur  me  réveilla  de  grand 
matin.  En  ouvrant  les  Terne, 
je  sentts  l'appel  champêtre  de 
U  Nature;  devais-je  gagner 
la  campagne? 

Posté  A  ouinze  pieds  de 
mon  érable,  je  m'emparai  d'à* 
ne  pierre  de  la  grosseur  du 
poing.  J'étais  tout  tremblant 
d'émotion;  enfin  je  lançai  la 
pierre!  Elle  toucha  l'arbre:  je 
partais  en  voyage! 

Les  quelques  sous  qui  com- 
posaient toute  ma  fc'ùune,  me 
permirent  un  petit  déjeuner 
su  Laurier  Tea  Room.  Seul 
dans  un  coin,  j'avalai;  à  peine 
le  choc  discret  de  quelques 
tasses  qu'on  lave  derrière  le 
comptoir. 

En  attendant  que  mon  colo- 
riflque  café  refroidisse  un  peu. 
Je  gravai  mes  initiales  sur  le 
mur  au  milieu  des  noms 
d'hommes  et  de  femmes  il- 
lustres ... 

Je  me  trouvai  dans  la  rue, 
avec  la  bienfaisante  sensa- 
tion d'un  homme  prêt  pour 
l'aventure!  Du  trottoir,  Je  si- 
gnalai les  premiers  véhicules 
de  Jour. 

Le  "hitch-hlking",  quand  il 
se  pratique  seul,  suppose  un 
certain  courage;  ce  sport  ne 
s'adresse  ni  aux  bourgeois,  ni 
aux  aristocrates.  C'est  une  fa- 
çon moderne  de  chercher  l'in- 
connu, le  mystrieux  .     . 

Ignorer  la  durée  du  voyage, 
se  tremper  dans  des  sensa- 
tions neuves,  pour  faire  con- 
trepoids à  ces  voyages  faits 
d'avance,  avec  un  itinéraire 
de  marathon  et  un  horaire  de 
monastère. 

Bientôt,  on  aura  tué  tout  à 
fait  la  fantaisie,  "l'inutile" 
comme  dirait  le  grand  Hertel. 
Quant  au  rêve,  ce  n'est  pas 
précisément  un  'hobby*  anglo- 
saxon.  On  patauge  dans  le 
clin-clan,  on  se  blase,  on  ré- 
clame de  nouvelles  rebelles.... 

Ainsi  réfléchissait  Jean  - 
Jacques  Rousseau  en  atten- 
dant l'automobiliste  hospita- 
lier! Une  bagnole  stoppa  à 
quelques  pieds:  J'eus  un  étran- 
ge pressentiment  en  y  embar- 
quant. 

Comment  il  se  fait  que  Je 
me  réveillai  en  pleine  campa- 
gne, Je  ne  saurais  le  dire.  Je 
ne  me  souviens  que  d'une  va- 
gue douleur  à  la  tête.  —  Oh! 


stupeur!  on  a  volé  mon  ma- 
nuscrit pour  le  "concours  de 
vacances'';  et  dire  que  cela 
m'aurait  rendu  célèbre!— 

Encore  tout  abasourdi,  J'at- 
teignis une  cascade  pour  m'y 
rafraîchir. 

Tout  à  coup  un  craquement 
de  branches  attira  mon  at- 
tention; un  jeune  homme  blê- 
me de  peur  s'avance  vers  moi, 
et  tout  essouflé:  "Flgures- 
vous.  monsieur,  que  J'ai  failli 
être  précipité  dans  la  catarac- 
te; toyes  sur  que  cet  ins- 
tant terrible  aura  sa  place 
dans  mes  écrits!"— 

—•'Vous  écrives?'' 

—"Oui,  monsieur.  Je  me 
jiomme  René  de  Chateau- 
briand. Ne  me  confondes  pas 
-avec  l'auteur  de  "La  Réponse 
de  Seigneur",  que  j'appelle  vo- 
lontiers le  Petit  Meaulnes; 
trouvez-vous  ça  Joli?" 

Je  ne  répondis  pas;  mon  re- 
gard fine  ne  quittant  pas  le 
nouveau  venu.  H  se  produisit 
alors  un  de  ces  silences  de 
glace  qui  figent  le  skieur  at- 
tardé dans  la  montagne. 

"Mon  fils!"  m'écriai  -fr  ëh 
en  l'embrassant!  "H  y  a  et 
longtemps  que  Je  ne  t'ai  pas 
vu;  comme  tu  m  grandi!  Tu 
dois  être  avancé  dans  tes  clas- 
ses, maintenant!" 

En  se  dirigeant  vers  le  cha- 
let de  René  les  deux  hommes 
échangèrent  les  propos  usu- 
els après  une  longue  sépara- 
tion. Un  bruit  régulier  qui  é- 
mahalt  de  la  forêt  voisine, 
devint  bientôt  distinct: 

"Hâtewah  lou.  boum.  boum, 
boum,  boum!  Hâtewah  lou, 
boum,  boum,  boum!"   ' 

—"Mon  Dieu,  qu'y  a-t-il  Re- 
né?" 

— "Ne  craignez  rien,  père,  il 
s'agit  de  l'inof fensive  tribu  des 
Mouk  Mouk.  D'ailleurs  ces 
descendants  d'Indiens  sont  ci- 
vilisés comme  nous! 

Cette  atmosphère  est  favo- 
rable a  mon  prochain  roman, 
"Les  Nouveaux  Natchez";  ce 
sera  un  puissant  mélange  de 
Bloy,  Montherlant,  Proust,  Ca- 
mille Roy  et  Dostolewsky!" — 

Nous  causâmes  ainsi  jus- 
qu'au dîner  qui  se  termina  a- 
vec  le  coucher  du  soleil.  Le 
mois  d'août  tirait  à  sa  fin. 

D  eut  été  bien  à  plaindre, 
celui  qui  après  une  telle  Jour- 
née, n'eut  pas  senti  un  pres- 
sant besoin  de  sommeil!  Mais 
après  une  si  longue  sépara- 
tion, je  me  devais  de  causer 
plus  longuement  avec  mon 
fils.— 

—"Parle-moi  donc,  mon 
grand  René  d'un  beau  souve- 
nir de  tes  vacances. "— 

René  s'approcha  de  son 
vieux  père  et  commença  ainsi: 
"Je  vois  encore  ces  tentes  al- 
tières  émergeant  dans  le  bru- 
me de  l'aube,  et  un  Jeune  a- 


1919  amena  le  fu*ur  moine 
en  visite  au  Canada.  Ce  fut 
-'occasion  d'une  heureuse 
réunion.  Les  deux  amis  eu- 
rent de  nombreux  tête-à- 
tête.  Francoeur,  en  bon  co- 
ptin,  guide  tes  lectwej  un  pou 
usées  de  Valdombre  et  ce 
dernier  sait  en  profiter.  Par 
ironie,  le  maître  d'un  jour  se 
fit  reprocher  ptus  tard  les 
mêmes  lectures  par  son  élève. 
Un  allait  d'avant,  Cautr*  de- 
•  reculer.  C  tut  vers  l'an- 
19*0  qM>u  y  eu*  un  brus- 
\  changement  dans  la  vie 
—  acoettr.  De  bénédictin  Ù 
Mevint  po;  eêen.  La  Uttêratu- 
"  '■.  1%  en  fait  son  aa- 

1  e-pat*.    Même  s'il  se   sen- 


Donc  Francoeur  devant 
Valdombre  ne  devient  pas  un 
dieu,  un  savant  ou  un  Idole, 
mais  un  homme  de  rare  ta- 
lent avec  une  excellente  cul- 
ture. J'ose  ajouter  qui  n'a 
pat  su  donner  son  plein  plus 
pour  le  malheur  de  ses  conci- 
toyens que  pour  le  sien.  Au 
Heu  d'être  une  étoile  qui  brU- 
lerait  dans  notre  ciel  natio- 
nal, francoeur  sera  pour  nos 
jeunes  l'exemple  d'un  hom- 
me dont  le  talent  n'a  pas  suf- 
fit à  rendre  des  services 
majeurs  à  son  pays.  Au  lieu 
de  son  "je  m'en  tourisme" 
dont  parle  Valdombre,  qui.  s'il 
se  répand,  sera  la  plus  gran- 
de plaie  pour  notre  avenir, 
prenons  comme  motto  cette 
phrase  "le  monde  devra  être 
meUleur  parce  que  1*a1  vécu!" 

Jean  LUPlsUi. 


Solitude  d'automne 

— — — ~— *— — — "~~ ■—■— — — — —        «^ 

Seul,  en  ce  bel  après-midi  d'automne, 

Mx/n  coeur  se  tremvatt  dans  la  mer  des  souvenirs 

Mon  Ame  se  balançait  au  gré  de  la  brise  marine, 

Et  je  pleurai... 

Sentir  en  soi  l'amour  c«der  lentement  sur  les  b-nrds 

ides  pwpières 
U  coeur  trop  lourd  de  richesses  impalpables  Uchtrer 

lies  algues  flottantes  du  subconscient, 
L'Ame  tout  graffignée  de  pensées  amères  se  launtr 

{comme  te  citron 
Oh/  la  douce  souffrance  de  beauté  et  d'amour,  - 

En  ce  bel  après-midi  d'automne,  seul, 

Les  ieuvenirs  tombaient  dans  ma  mémoire  en  tcur- 

IbtUons  de  rouge,  de  bltv  et  d'or, 
Sur  mes  lèvres  demi-closes,  un  chant  de  solitude 

[prenait  pour  notes  des  pétales  de  fleurs, 
Mon  être  goûtait  profondément  la  beauté  et  l'amour 

[d'une  douce  souffrance, 
Et  je  pleurai... 

-i 

Onarles  MAUPXsi. 


thlète  aller  porter  le  /éveil 
de  tente  en  tente,  comme  l'a- 
beille va  puiser  le  suc  de  fleur 
en  fleur.  <dMri? 

Puis  les  Jeunes  cavaliers  tra- 
versaient en  silence  le  camp 
endormi;  lus  chevaux  mêmes, 
voulant  respecter  le  charme 
de  cette  heure,  piétinaient  dis- 
crètement sur  les  roches. 

Peu  à  peu  nous  quittions 
cette  bourgade  muette-,  blottie 
aux  pieds  de  la  forêt. 

Tantôt  les  chevaux,  tête 
basse,  démêlaient  leurs  rêves, 
tantôt  les  chevaux,  tête  haute, 
trottaient  sur  la  route  déserte. 
On  entendait  que  la  faible 
trépidation  d'une  chute,  qui 
caché  dans  la  forêt,  semblait 
parler  à  nos  montures.  Comme 
l'Indien  nous  guettions  les 
premiers  rayons  vivifiants  du 
soleil  qui  s'élevait  derrière  les 
pins  humides,  tandis  que  des 
moineaux  craintifs  Jacassaient 
à  son  approche. 

Qu'eUe  était  touchante  cette 
clôture  rustique  dont  les  pieux 
inclinés  semblaient  saluer 
l'astre  du  Jour. 

"Los  bêtes  y  allaient  de  si 
non  coeur,  qu'elles  semblaient 
célébrer  à  leur  façon  le  retour 
de  la  lumière  dorée  qui  s'infil- 
trait à  travers  les  sapins  et 
baignait  la  route. 

Tantôt  des  poulains  broutent 
la  plaine,  hennissent  sur  no- 
tre passage  tandis  qu'au  loin 
la  cloche  du  village  tintait 
faiblement  dans  la  campagne. 
J'étais  tout  Joyeux  d'être 
venu  et  Je  ne  comnrenais  plus 
ces  civils  qui  ronflaient  à  cet- 
te heure,  la  plus  beil*  du  lour! 
Au  retour,  le  soleil  surmon- 
tait déjà  la  forêt,  et  des  ru- 
meurs s'élevaient  peu  à  peu 
du  camp.  Bientôt,  nous  enten- 
dions ces  Joyeux  plongeons 
dans  le  lac.  si  diaphane,  qu'on 
aurait  dit  l'intérieur  d'une 
cathédrale,  lorsque  le  soleil 
pénètre  ses  riches  vitraux  .  .  . 
— "Ca  va  faire.  René!"— 
Il  fut  décidé  que  le  lende- 
main on  irait  faire  une  visite 
à  l'oncle  Bernardin.— 

Le  soleil  est  accroché  au- 
dessus  des  mantages.  Une  cha- 
loupe vient  de  toucher  le  ri- 
vage d'un  lie.  Je  frappe  à  la 
porte  de  "la  chaumière  in- 
dienne". Un  grand  nègre  nous 
introduit  dans  la  pièce  prin- 
cipale. 

Un  vieillard  aux  cheveux 
blancs  était  assis  sur  une 
chaise  boiteuse,  en  face  d'une 
table  branlante. 

Personnellement  te  ne  con-" 
naissais  pas  l'oncle  Bernandln: 
Ce  bonhomme  porte  les  tra- 
ces d'une  terrible  épreuve  de 
Jeunesse.  Le  doux  vieil- 
lard promenait  des  yeux  my- 
opes du  père  au  fils,  sans  mot 
dire. 

Quand  tout  le  monde  ne 
trouve  rien  à  dire,  on  regar- 
de parfois  le  plancher  et  les 
murs,  comme  si  le  conversa- 
tion y  était  écrite. 

Une  lettre  taillée  au  cou- 
teau apparaissait  sur  le  mur 
d'^n  face;        ,    ^  . 

Ce  signe  datait  de  plusieurs 
années  puisqu'on  avait  peine 
*  distinguer  que  c'était  un 
"V*.  Je  décidai  alors  de  rom- 
pre un  silence  embarrassant! 
—"V  pour  victoire!"  dls-je 
en  m'ef forçant  de  paraître  à 
l'aise!" 

La  physionomie  de  l'oncle 
s'anima  tout  d'un  r  up:  il  me 
lança  un  regari  pleine  de  pitié . 
et  de  résignation. 

La  race  noire  n'est  Jamais 
insensible  à  l'impasse  d'un 
blanc.  Le  nègre  me  rouf  fia  à 
l'oreille:  "Don't  you  remember 
Virginia?  Bis  girl  iriend  who 
did'nt  know  how  to  swim."  — 
— "Ah!  que  ne  nie  suis- je 
rappelé  Virginie,  et  le  terrible 
naufrage  du  "Saint-Géran"! 
Jean  COI  ON 
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Questions  de  Phonétique  \  "Q  Grec/  langage  muet,   racines  profondes!" 


VITAMINES    SPORTIVES 


En  feuilletant  s»  vieux  numéro 
de  te  Rotondt  je  suis  tombé,  par  us 
heureux  hasard,  sur  quelques  ligne* 
tellement  ridicule*  que  fen  ai  senti 
le  sang  me  monter  à  ta  tète.  Affir- 
mations gratuites  d'un  critique  que 
pourtant  f 'estime  beaucoup,  mais  à 
qui  f  aurats  voulu  administrer  une 
retentissante  fessée.  Voici  ce  qu'il 
écrivait:  "Celui  qui  écrit  ces  lignes 
lui  sait  infiniment  gré  (à  l'acteur) 
d'avoir  enfin  démontré  que  point 
n'est  besoin  de  leçons  de  phonétique 
pour  devenir  grand  acteur0.  Voilà 
qui  est  absurde  ...  et  quelle  brique 
pour  r acteur  r  Pour  comble  de  mai- 
heur  je  retrouve  dans  une  "Tribune 
libre"  du  Droit  d'autres  choses  assez 
fâchantes  d'autant  plus  qu'elles  vien- 
nent d'un  professeur  averti:  "Que  la 
diction  ait  été  un  peu  défectueuse,  je 
le  sais,  cela  niant  surtout  du  jeune 
âge  de  nos  acteurs.  Ce  ne  sont  pas 
dos  hommes  de  trente  ans.  Je  sais 
que  parfois  ils  n'articulaient  pas  as- 
sez. Je  vous  avoua  que  je  sui*  pour 
la  simplicité  et  que  je  préfère  laisser 
parler  chacun  selon  son  talent  pro- 
pre." Cest  faux  i  et  c'est  contre  les  rè- 
gles de  la  diction  et  du  théâtre.  Il  ne 
faut  pas  laisser  parier  chacun  se- 
lon son  talent  propre  parce  que  beau- 
camp  n'ont  pas  de  talent  et  la  plupart 
parlent  mal. 

Sarah  Bernhardt  écrit  dans  son 
Art  du  Théâtre:  "Parmi  les  manifes- 
tations nécessaires  é  l'extériorisation 
de  Vamour,  de  te  haine,  de  te  coure, 
de  te  joie,  de  te  douceur,  de  te  dupa- 
cité,  de  te  franchise,  de  l'esprit  et  de 
la  sottise»  Tort  de  dire  est  le  plus  dif- 
ficile à  conquérir  et  beaucoup  Le  jeu- 
.  nés  artistes  renoncent  â  cette  étude; 
c'est  pourquoi  il  y  a  si  peu  de  grands 
artistes9. 

n  est  mauvais  de  croire  qu'il  soit 
indifférent  de  bafouiller  et  que  le  pu- 
blic trouva  ce  genre  de  parler  plus  na- 
turel et  plus  moderne.  L'acteur  se 
doiS  de  posséder  une  voix  jus*e  et  une 
articulation  parfaite.  Mais  où  tl  faut 
distinguer  c'est  an  moment  où  l'ac- 
teur entre  en  scène.  Il  doit  alors 
oublier  qu'il  sait  articuler  ou  respirer. 
Tout  son  savoir  se  réfugie  dans  son 
subconscient,  témoin  vigilant  et  sur, 
qui  dirige  l'action  suivant  les  moda- 
lité* préétablie*,  mais  ne  parait  pas 
et  doit  rester  modeste  et  muet. 

n  faut  avoir  étudié  â  fond  l'art  de 
dire  et  il  faut  être  monté  sur  les  plan- 
ches pour  comprendre  la  gravité  des 
affirmations  de  mes  deux  bons  amis. 
Et  pourtant  ils  ne  sont  pas  les  seuls 
â  tomber  dans  le  panneau.  On  sWlu- 
sionne  trop  souvent  sur  la  facilité  du 
métier  d'acteur.  On  se  rend  difficile- 
ment compte  de  la  préparation  qu'il 
faut  a  l'artiste  et  du  travat!  énorme 
que  requiert  l'interprétation  d'un  rô- 
le. La  voix  est  le  plus  important  ins- 
trument de  l'acteur  comme  le  pinceau 
est  celui  du  peintre  ou  le  ciseau  du 
sculpteur.  Tl  se  doit  d'en  perfection- 
ner rasage  de  sorte  qu'il  puisse  ré- 
pondre aux  besoins  multiples  de  Tort. 
Je  n'irai  pas  jusqu'à  dire  que  seule  la 
phonétique  compte  pour  Vacteur  car 
on  a  vu  de  ces  gens  qui  articulaient  à 
merveille  mais  dont  la  voix  ne  dépas- 
sait pas  la  rampe  et  dont  V  maintien 
ressemblait  plus  â  un  canard  qui 
prend  ses  ébats  qu'à  un  acteur  en 
prise  â  de  grands  sentiments 

Il  faudrait  qu'on  comprenne  pour- 
tant dans  toutes  les  écoles,  les  collè- 
ges, les  couvents,  l'importance  et  la 
nécessité  de  l'étude  de  la  phonétique. 
L'acteur  doit  développer  les  talents 
que  la  nature  lui  donne.  Sans  cela 
rien  de  beau,  rien  de  grand  ne  peut 
être  accompli. 

Au  moment  de  terminer  voici  ce 
que  je  trouve  dans  un  viei'.  article  de 
JEC:  "Je  parle  du  véritable  théâtre  et 
il  faut  bien  le  différencier  de  ces  pré- 
tendus "cours  dramatiques*  "d'élo- 
cutUm"  ou  "de  dictton"....  Ces  cours-là 
servent  à  déformer  nos  enfants  et  à 
causer  Vètonnement  douloureux  du 
papa  devant  son  fiston,  an  langage 
impeccable,  deverui  précieux  et  cabo- 
tin". Ma  foi,  ça  devient  un  vraie  cons- 
piration. Je  suis  mieux  d'irriter  là! 

Gmj    OEAULNZ 


Quand  un  adolescent  débuta  dans  les  huma- 
nités classiques,  il  épronm  uns  joie  intense  lors- 
que découvre  qu'en  dernier  essor,  te  langue  des 
Çicéron  et  des  Tacite  n'est  pas  si  difficile  qu'on  la 
lui  avait  fait  voir  ou  qWtt  se  ratait  imaanlné 

Heureux  que  "rosa"  soit  tout  simplement  no- 
tre rose,  "tabula"  notre  table*  et  ^UngucT  notre 
langue,  le  jeune  humaniste  s'encourage  allant 
même  jusqu'à  ne  pas  trouver  étrange  que  notre 
mot  cheval,  par  exemple,  ne  se  traduise  en  latin 
par  "chsvalu*"  mais  bien  par  "cgius".  lequel  mot, 
en  guise  de  compensation,  nous  donnera  le  secret 
de  l'èquitation  cm  de  la  stature  équestre 

Tout  s*  donc  pour  le  mieux  relaUvtment  au 
latin.  Par  contre,  quand  sonne  rheure  grave  où 
parmi  las  sujets  qu'il  faut  choisir  se  trouve  la  grec» 
alors  le  jeune  "HeUenus"  sent  son  coeur  ee  resser- 
ré, et,  de  sa  voix  navrée,  il  appelle  laSdence  é  son 
encours*  "  D'aUleurs  é  quoi  sert  d'apprendre  le 
grec  grand  les  sciences  sont  si  utiles  aujourd'hui? 
Pourquoi  sa  jeter  volontairement  et  peut-être  fol- 
lement dans  le  dédale  des  verbes  en  "mf  et  dans 
la  "suntaxn'T  Je  n'en  serai  pas  moins  "KaUos- 
agatnosr  si  je  n'étudia  pas  la  tangue  €Bomère  et 
d'Artaxercés",  se  dit  le  triste  étudiant. 

San*  doute,  celui  qni  n'étudie  pas  kt  langue 
grecque  durant  ses  humanités  classiques,  acquerra 
une  formation  générale  aussi  solide.  Cependant, 
n  ne  faudrait  pas  croire  que  le  philosophe  hellé- 
nique perd  son  tempe.  Une  tells  affirmation  se- 
rait une  injure  à  cette  belle  civilisation  grecque  qui 
fut  longtemps  la  lumière  du  monde  et  est  encore 
aujourd'hui  la  source  de  nombre  d'inspirations. 

Nous  pourrions  écrire  tout  un  volume  sur  les 
avantages  que  donne  l'étude  du  grec.  N'en  signa- 
lons qufmn  pour  le  moment:  celui  de  nous  faire 


mieux  connaître  notre  propre  langue.  Et  pour 
bien  illustrer  notre  pansée  nous  allons  terminer 
cet  article  en  citant  quelques  mou  français  qui 
nous  viennent  directement  du  grec  et  qui  ne  sont 
qu'un  agréable  jeu  de  traduction  pour  le  jeune 
helléniste  qui  a  fait  le  gros  effort  d'inscrire  le  grec 
parmi  ses  sujets  de  classe. 

Les  mots  cités  plus  bas  représentent  tous  des 
tic*. 

BUémMe:  celui  qui  a  In  manie  de  tépOor,  qui 
le  tient  corne  une  teigne  nerveuse,  et  queues  objur- 
gations les  mieux  senties  ne  parviennent  pas  é 
combattre. 

"flUipiMelili— ■"  eetut  qui  a  la  monte  de 
faire  le  moulinet  avec  une  canne  ou  un  parapluie. 
(Test  te  terreur  des  myopes  et  des  gens  pressés. 

~Stema<Uctylomaae:":  celui  qui  se  met  lés 
doigts  dans  ta  bouche. 

"Krmtmpodemane":  celui  qui  a  Vhabitude  ée 
se  croiser  les  jambes  et  de  Urar  ses  chaussures  en 
parlant,  n  s'absorbe  en  contemplations 

-Oxynophuxc":      celui  qui  se  ronge  las  angles. 

"Octodaetjlomane":  celui  qui  se  met  un  doigt 
dans  VoreUle  et  Tagite  nerveusement. 

"8yin>phiyomane":  celui  qui  éprouve  le  besoin 
do  froncer  la  sourcil,  de  crsiser  sur  son  front 
d'énormes  sUlons  comme  sW  apprenait  des  choses 
stupéfiantes. 

«SpUncoeaaae":  celui  qui,  lorsqu'il  saisit  un 
journal,  l'empoigne,  la  froisse,  te  déchire.  H  tré- 
pigne sans  raison,  fait  claquer  les  portes,  abat  son 
point  sur  tons  les  meubles  é  sa  portés. 

Bnfin  "MtatAkfeeteepeeeaane":  celui  qui  tire 
inconsciemment  les. poils  naissants  de  sa  future 
moustache  avec  les  ongle*. 

Toe  André". 





Un  gare  nous  apprend  que  "Black 
a  une  i  ïlation  directe  aven.-! 
ot  "Black  Oui";  cela  proujgmtgd^^M 
xpérlence  personnelle.    Dommage. 
Notre  ami  Maurice  Clouthier  est 
tainement  le  "Tough  Guy"  de  te 
e  Intermurale  de  football  chez  les 
nde.    A  date  11  a  à  son  crédit  une 
vieille  et  quatre  points  de  salure. 
aurlce  est  considéré   comme  aussi 
féroce    au    goure t   qu'au    football,    11 
sera  une  belle  acquisition  pour  notre 
équipe   interscolasUque. 

Plus  on  avance,  plus  te  ligue  de 

ouret     in  ter  collégiale     devient     un 

fciystére.     Un  article  dans  le  "Carabin 

>aval"  nous  parle  d'une  telle  ligue. 

dais  rassemblée  qui  devait  avoir  lieu 

Montréal  fut  remise  à  "on  ne  sait 

■quand".    Personnellement,   nous   es- 


pérons que  tes  messieurs  dirigeante 
se  décideront  à  donner  des  «xpiiea-  ' 
ttons  au  sujet  de  cette  dite  ligue. 

Le  JSUr.  Père  Thomas  Marcoux  et. 
ses  séminaristes  nous  onV  donné  une 
belle  exhibition  de  ballon  au  panier. 
Malgré  leurs  soutanes  Us  ont  démon- 
tré à  nos  Seniors  lnterscolastlques 
qu'il  pouvaient  encore  trouver  l'on-* 
verture  do  panier.  Nous  espérons  les 
revoir  à  Foeuvré  bientôt. 

Une  crevaison  empêcha  le  club  de 
football  de  se  rendit  à  temps  à  Corn- 
wail.  Herbie  Cratg  (le  chauffeur)  et 
Jean  Dufour  durent  réparer  la  cre- 
vaison seuls.  Pour  environ  trols- 
quaxts  d'heure,  les  joueurs  et  leurs 
partisans  jouèrent  à  la  "Touch"  surv- 
ie plancher  des  veches 


Lettre  à  Hubert  Laçasse 


-V  Au 


* 


Pour  couronner  les  fêtes  qui  marqueront,  à  Ottawa,  le 
centenaire  de  l'arrl  rée  des  Oblats  au  Canada,  la  Société  des 
Débats  français  a  décidé  de  présenter  sa  pièce  annuelle  au 
mois  de  décembre. 


ison 
de    lo    fcfîiiTie 

trétast  m  «M  Se  débat  à  la  sent 
le  M  setonre.    Las 


A  l'affiche  cette  année: 

PASTEUR 


pièce  en  cinq  actes 
SACHA     GUITRY 


JEAN. 


UONtL  M0VCKOT  en 


DO,  SO- 


Sous  la  direction  artistique  de  M.  Léonard  Beaulne 

Président  d'honneur 
Son  excellence  monsieur  le  Ministre  de  France  au  Cane- 
da,  Monsieur  René  Ristelhueber.  yjjf 

Les  vendredi  et  samedi,  19  et  30  décembre,  à  8  hres  M. 
Au  Llttle  Théâtre 

Billet:     U  vus,  7S  aras. 

Les  cartes  seront  en  vente  très  très  bientôt. 


. 


rkXltt 
LAMD  SEGUIN  définit  ss 
I  cons* 
Ira— et  pat  fa 


jban-luc  raror,  ot  tnaemcie  a*  saur  «Me 
la  société.  mlunl|iBlimint  éena  les  eer- 

bérales  et  mtcEeetueBes. 

GAETAN  VALOIS  mi  ROLAND 
LANGEE  firent  m» ■Ht  dm 
nrk  sujet  du  débat.  IL  RAYMOND  BBU- 
NETTE,  un  auus  A»  ses  eeunguee  de  Jury, 
MM.  ALEXANDRE  TACHE  et  MARIO  LA- 
VOIE,  rcndU  le  verdict  an  favesr  de  rafflr- 

et  prscsunui    M.   Jeaa-Lue   Fun»   •• 


L'ANNEXION 
SERAIT- 


AUX   ÉTATS-UNIS 
FAVORABLE  ? 


Dans  les  circonstances  pré- 
sentes, l'annexion  aux  Etats- 
Unis  serait  favorable  au  Ca- 
nada s'il  fallait  s'en  tenir  au 
débat  de  Jeudi  dernier.  L'af- 
firmative vaillamment  soute- 
nue par  MM.  Maurice  Lagacé 
et  Gilles  .Lefebvre  l'emporta 
sur  la  négative  défendue  avec 
autant  de  succès  par  MM. 
Claude  Mercure  et  Gilles  Ma- 
non. 

En  homme  d'affaires  averti 
M.  Lagacé  démontra  que  les 
grandes  compagnies  américai- 
nes gouverneraient  plusieurs 
Industries  canadiennes  et 
qu'advenant  l'annexion,  nous 
serions  les  premiers  u  en  pro- 
fiter. Continuant  l'argumen- 
tation de  son  collègue,  M.  Le- 
febvre  parla  des  avantages  de 
l'annexion  à  différents  points 
de  vue.  "Elle  nous  permet- 
trait, dit-ll,  d'entrer  dans  la 
plan  panaméricaln  qui  fourni- 
rait à  chaque  province  deve- 
nue état,  de  se  développer  se- 
ses  propres    aspirations"» 


■  ■ 


■ 


■ 


L'idéal  de  M.  Lefebvre  serait 
une  amérique  unie,  Indépen- 
dante des  conflits  européens. 
Il  mérita  la  palme  du  meil- 
leur orateur. 

M.  Claude  Mercure  montra 
que  "si  Québec  devenait  la 
57ème  étoile  du  drapeau  amé- 
ricain, la  race  anglosaxonne 
Inonderait  tôt  l'influence  fran- 
françalse  de  notre  province". 
Son  collègue,  M.  Gilles  Marion, 
rappela  les  désavantages  de 
l'annexion  pour  le  Canada  en 
général.  'Nous  ne  serions  plus 
maîtres  de  nos  destinées,  af- 
firma-t-il,  et  Washington 
étoufferait  l'influence  d'Otta- 
wa". 

Le  jury  se  composait  de  MM. 
Roland  Séguin,  Yvon  Laçasse 
et  Gilles  SWacques.  MM. 
Jean  Desmarais  et  Mario  La- 
vole  firent  des  commentaires 
sur  le  débat,  de  même  que 
MM.  Fernand  Ménard  et  Jean 
Rochon. 

JEAN-LUC  PEPIN, 


Le  EJ».  Gutudan,  tarent  eue.  m 
rnuiTsuea  sur  les  Séants  et  les  araienrs  ut 
le  ts«u  «ne  taus  les  débats  à  Tenir 
«sst  Men  préparés.  M.  PIERRE 
GARNEAU  prarldsM  ta  débet.  Ou  avs* 
choisi  causa»  uhaad  Tenàundu  ta  se— un. 
titue,  tiaue.  taaua"  et  "Marie  ta  rVe».  Lu 
durai  un  choeur  du  deaxième  couplet  ds 
national  clôtura  l'saseaablée. 

LE  SECRETAIRE. 


'on  cher  Hubert: — 
Depuis  le  commencement  de  l'an- 
e  nous  espérons  toujours  recevoir 
tes  nouvelles,  mais  .  . 
Comment  es-tu  ?  Nous  ospprenons 
e   Mamice    qua   te    et    maintenant 
gent   de    publicité  da   la    vaillante 
euUle  d'Erable.    Nous  sommes  con- 
que tu  fais  dos  prodiges  dans 
nouveau  domaine. 
Ici  tout  est  pas  mal  tranquille,  sur- 
dans les  sports.  Cette  année  on 
tend  parler  d'une  ligue  de  gouret 
tercollégiale  mais  nous  ne    savons 
à  quoi  nous  en  tenir.  ù>  Rév.  Pé- 
e  Boisvert  devait  aller  à  Montréal  à 
t  effet,  mais  à  la  dernière  minute  il 
eçut  un  télégramme  lui  disant  que 
'assemblée  était  remise. 
Quant  au  football,  nous  n'avions 
*un  sent  club.  Quoiqu'il  ne  put  sa 
endre  dans  les  détails,  U  nous  a  fait 
neur  tonte  la  saison. 
Le  ballon  au  panier  semble  être 
décadence.  D'abord  nous  n'aurons 
d'équipe  dans  la  Ugue  da  ta  ville, 
est  vraiment  regrettable  qu'après 
n  si  beau  record,  que  tu  as  aidé  à 
tablir,  nous  devions  renoncer  à  cette 

Dans  la  petite  cour  ça  joua  tou- 
Sours  en  masse.  Le  Mév.  Père  Lemieux 
ait  de*  merveilles  avec  ses  jeunes, 
ors  de  notre  arrivée  (il  y  a  huit  ans) 
es  grands  de  la  petite  cour  connais- 
ient  asses  de  ballon  au  panier  et 
talent  assez  charitables  pour  nous  en 
xontrer  les  principes  fondamentaux. 
'«  te  souviens  de  tes  bons  vieux  pals, 
arney,  Dude  Gauthier,  Ârm  et  le 
gretté  Ed.  Bance.  Des  gars  comme 
Mêla  il  ne  s'en  rencontre  plus.  Cette 
nnée  la  tâche  revient  toute  au  père 
emieux  qui  doit  se  multiplier.  Il  est 
rés  dévoué  et  ça  marche 

Dans  la  grande  cour  le  ba1lon  au 
Monter   semble   moins    intéresser    les. 


Notre  concours 


Nous  danutns  un  dernier  urertlssenient  S 
nos  sssslrnw  photographes.  LE  CON- 
COCTES FINIT  CETTE  SEMAINE,  an'ou  se 
hâte  par  conséquent  de  fsire  uurreulr  tas 
photos  qa'eu  sinwrult  seeunettre  à  ta  décision 
du  Jury.  '  Noue  r  eu  r  tans  une  le  nssaurt  des 
photos  est  IRnufif,  certains  nous  en  ont  déjà 
eanustaes  trois  eu  quatre;  le  concours  promet 
d'être  des  plus  Intéressants.  Plusieurs  nous 
ont  fait  parvenir  des  photos  uè  E  uusnuuuE 
une  eu  deux  des  conditions  du  concours,  sest 
te  titre,  soit  la  sorte  de  film,  etc . . .  doue  af- 
tentseu  à  cas  dêtaSs, 

Les  photographies  surent 
sections   différentes;    dune 
pour  tune. 

81  un  des  osenuuicaio  se  etasse  premier 
dans  deux  sssttaus,  E  n'aura  droit  qu'à  un 
seul  prix. 


1m    Sainte-Catherine 

"Une   noce   à   l'Américaine" 

comédie  en  t  actes 
par  René  des  Cormiers 

CHANTS  ET  MUSIQUE 
MAGNIFIQUE  SOIREE. 

U  26  novembre,  è  t  hros  30 
dans  kl  soIIe  académique 


souveasue.  Quant  §ix  anciens,  il  n'y 
en  a  qu'un  certain  groupe  iui  joue 
un  peu.  Cette  attitude  n'a  jamais 
changé. 

Dimanche  le  26,  le  Rév.  Père  Tho- 
mas Marcoux  et  ses  séminaristes  vin- 
rent donner  une  exhibition  contre  les 
Seniors  de  "Ti  Pep'\  Us  ont  fait  hon- 
neur à  notre  gymnase.  Leurs  routan- 
nes  ne  semblaient  pas  trop  les  dé- 
ranger; même  je  crois  qu'Us  ont  bat- 
tus nos  représentants.  Leur  équipe  se 
composait  des  anciens  Tommm  Mar- 
coux, Barney  Brunete,  Tommt  Joyce, 
U  Boeuf  Loeier  et  un  séminariste 
américain  qu  pouvat  réellement  ma- 
ner  le  ballon.  C  fut  une  vrae  bonne 
exhibition. 

immédiatement  après  cette  joute 
las  vieux  "boys"  du  club  Senior  de 
fan  dernier  vinrent  pratiquer.  Jeff, 
Pusard,  Bert,  enfin  toute  la  vieille 
"gang".  Cette  année  ils  ne  soient  pas 
encore  ot  ûs  joueront;  Ûs  attendent 
une  nouvelle  de  Tecumseh  V.  avant 
de  se  rapporter  à  une  autre  équipe. 
'Qu'en  pensa  tu  ? 

Je  crois  que  Cest  tout  ce  que  foi 
è  dire  aujourd'hui.  J'espère  bten  pou- 
voir revenir  causer  une  autre  fois 
avec  toi.  Ça  rappelle  tant  de  vieux 
souvenirs. 

J'oubliais  de  te  dire  que  *e  Con- 
sell  des  Etudiants  organise  une  fête 
pour  mardi  le  11  novembre.  Ça  sera 
un  vrai  succès.  Je  ne  crois  pas  qu'un 
seul  veuille  manquer  cela.  Tous  les 
acteurs  ont  travaillé  ferme  et  méri- 
tant bien  l'entière  sympathie  des 
boys. 

Enfin  je  termine.  Si  tu  as  quelques 
minutes  de  trop,  tu  penseras  à  tes 
vieux  "chiums*  d'Ottawa;  ils  parlent 
souvent  de  toi. 

Ton  Pal 

-ZINO" 


"Catholic  High"  ici  mardi 


Faisant  suite  à  la  brillante  joute 
samedi  contre  les  soldats  de  Bar- 
efleld,  notre  équipe  de  football  ren- 
contrera  mardi  la  puissante  équipe 
Catholic  High  School  de  Montréal 
On  se  sourient  que  l'an  dernier 
e  telle  joute  eut  beaucoup  de  succès 
algré    la    mauvaise     température, 
stte  jouta  se  termina  au  pointage 
i    11-1    en    faveur    de    l'Université. 
ette    année,    les    représentants    de 
ontréal  sont  de  beaucoup  supérieurs 
ceux  de  l'an  dernier.      Ils  furent 
fute    la    saison    l'écviipe    à    battre 
ma     la     ligue     montréalaise      Ca- 
îollc  High  est  reconnu  comme  une 
tole  où  les  joueurs  sont  des  "gent* 
men"   non    seulement   sur   la    rue 
frais  surtout  sur  le  champ  de  foot- 
ill.    L'an  dernier  la  partie  fut  de 
mte  beauté. 

Un  fait  remarquable  ne  manque- 

k   pas    d'intéresser    les   spectateurs. 

oute    la   parti?    durant   on    jouera 

Ion  les  règles  américaines,  ce  qui 

fut  dire  que  tous  les  joueurs  ont 

}  droit  de  faire  l'interférence  tout 

long  du   champ.    Ce  système  de 

les  met  beaucoup  d'entrain  dans 

partie;  les  courses  sont  plus  Ion- 

es  et  par  le  fait  même  plus  spec- 

culalres.     Ces    règles    sont    faites 

ur  les  spectateurs. 


Tous  les  élèves  doivent  se  faire 
un  devoir  d'assister- à  cette  joute. 
Nous  nous  devons  de  montrer  aux 
écoliers  de  Montréal  que  nous  avons 
Ici  à  l'Université  un  3sprit  de  collège 
comme  il  ne  s'en  rencontre  pas 
ailleurs.  La  partie  en  elle-même 
sera  quelque  chose  de  vraiment  inté- 
ressant; ceux  qui  aiment  les  "thrills* 
seront  certains  d'en  avoir  en  plein. 

C'est  la  première  fois  que  nous 
demandons  aux  élèves  d'assister  à 
une  joute  en  dehors  de  la  ligue. 
Non  seulement  devrait-on  faire  cela 
dans  le  but  de  l'esprit  de  collège 
mais  aussi  pour  se  rendre  service  à  *• 
soi-même.  Cette  partie  est  un 
"MUST"  pour  tous  les  étudiants. 

ETUDIANTS!    Ne  manquez  pas 

LES  VARIETES  DE  FIN 
DE  SEMAINE 

présentées 
par 

LE  CONSEIL  DES  ETUDIANTS 

MARDI,  le  11  NOVEMBRE 
à  8  hres  PJK. 

A  la  Salie  Académique 


WDS    ENTRAINE 


AIHe  Govtand 

Le  Rév.  Père  Boisvert  vient  d'an- 
noncer que  Aille  Oariand  «t  John  Du- 
four agiront  comme  entraîneurs  lors 
des  prochaines  saisons  de  gouret  et 
de  ballon  au  panier.  Ces  deux  nomi- 
nations sont  très  populaires  dans  les 
milieux  étudiants. 

En  ce  qui  concerne  Oariand,  sa 
marque  n'est  plus  à  faire.  Tous  les 
anciens  se  souviennent  de  lui  comme 
un  "coach"  qui  non  seulement  con- 
naît son  affaire  et  peut  en  montrer 
aux  autres  mais  aussi  comme  une  per- 
sonne estimée  de  tous  les  étudiants, 
spécialement  des  joueurs  de  gouret. 

Allie  a  enseigné  le  gouret  à  plu- 
sieurs joueurs  de  gouret  profession- 
nels qui  sont  maintenant  considérés 
comme  les  meilleurs.  Qu'il  nous  suf- 
fise de  mentionner  Bill  Cowley,  Sid 
Howe,  Ken  Kllrea,  Tag  Millar  et  au- 
tres qui  ont  passés  par  son  école. 

Quant  au  professeur  John,  rempla- 
çant de  notre  ami  Hubert  Laçasse,  ses 


Janu  Dufeur 

connaissances  de  ballon  au  panier  lui 
permettront  de  faire  honneur  aux 
clans  Grenat  et  Gris.  H  se  verra  à 
ses  premières  armes,  mais  nous  som- 
mes convaincus  qu'il  y  rencontrera 
là  aussi  le  succès  Ull  mérite. 

Durant  les  trots  dernières  années 
John  fut  le  pilier  de  notre  Varsity. 
Lors  de  sa  première  saison,  notre  é- 
quipe  remporta  le  championnat  du 
Dominion.  Taus  se  rappellent  la  part 
active  que  joua  le  long  "John"  dans 
cette  victoire.  L'année  suivante  no- 
tre équipe  ne  remporta  pas  le  titre 
du  Canada,  mais  se  rendit  en  finale 
Enfin  la  saison  dernière  vit  notre 
professeur  athlète  palier  de  notre 
équipe  senior.  Dans  las  finales,  notre 
équipe  dut  baisser  pavillon  devant  les 
puissants  Sailora  mais  pas  avant  d'a- 
voir Joué  brillamment. 

A  l'Association  Athlétique,  nos  fé- 
licitations, et  aux  entraîneurs,  nos 
meilleurs  voeux. 


Dernière  victoire 


Se  rendant  à  Cornwall  pour  jouer 
la  dernière  joute  de  la  ligue  senior  de 
football,  nos  représentants  clôturè- 
rent la  saison  par  une  victoire  bril- 
lante contre  les  gars  de  la  "Friendly 
City".  Dirigés  par  le  capitaine  Fer- 
nand Labrosse,  les  carabins  furent 
inspirés  tout  le  long  de  la  joute  et  ne 
furent  jamais  en  position  dangereuse. 
Le  pointage  final  11-0  indique  très 
bien  la  joute. 

Dès  les  premières  minutes  de  la 
partie,  nos  gars  se  Jetèrent  à  l'attaque 
et  bientôt  se  virent  en  position  de 
compter.  Marcel  Joyal,  le  "quarter 
back"  demanda  un  placement  mais 
Labrosse  manqua  son  coup  et  le  bal- 
lon se  rendit  à  la  "dead  Une",  enre- 
gistrant le  premier  point  du  Varsity. 
Labrosse  avait  avancé  lui-même  le 
ballon  en  interceptant  une  passe  de 
Cornwall  et  courrant  environ  40  ver- 
ges avant  de  se  faire  arrêter. 

Le  deuxième  quart  fournit  aussi  du 
beau  jeu.  Le  clou  vint  lorsque  les 
gars  de  Bill  L'Heureux  semblaient 
dormir  et  que  "Robert"  Parent  en 
profita  pour  accepter  une  passe  par- 
faite de  Labrosse  et  courir  le  reste  du 
chemin  pour  la  première  touche  de  la 
joute.  L'Université  ne  convertit  pas 
la  touche. 

Le  troisième  quart  ne  produisit  au- 
cun point,  mais  le  jeu  n'en  fut  pas 
moins  intéressant.  Cornwall  perdit 
une  belle  chance  de  compter  alors 
qu'étant  sur  la  ligne  de  dix  verges 
de  nos  gars,  ils  décidèrent  d'essayer 
une  passe  d'avant.  Cette  passe  ne  fut 
pas  complétée  et  l'Université  reprit 
possession  du  ballon. 

Durant  le  dernier  quart  il  y  eut 
beaucoup  de  passes  de  part  et  d'autre. 
Labrosse  démontra  qu'il  était  maître 
dans  l'art  de  lancer. 

La  dernière  touche  vint  par  surpri- 
se. L'Université  avait  possession  au 
milieu  du  champ  et  devait  frapper; 


Labrosse  voyant  uife  ouverture  décida 
de  courir  et  avança  le  ballon  à  la 
quinzième  verge  de  Cornwall.  Les 
deux  premiers  essais  furent  ratés; 
pour  le  trosième  Joyal  appela  Proulx 
à  l'arrière  et  celul-d  enfonça  la  ligne 
ennemie  et  traversa  la  ligne  sur  ses 
pieds.  TJ  ne  restait  que  trois  minutes 
de  Jeu  alors. 

Nos  gars  firent  un  bel  effort  à  la 
dernière  minute  de  Jeu.  Labrosse 
lança  deux  passes  à  Parent  mais  la 
cloche  empêcha  les  nôtres  de  faire 
plus  de  dommage. 

Cette  partie  ne  changea  rien  dans 
la  position  des  équipes.  Ce  n'était  pas 
cependant  une  partie  d'exhibition. 
A  voir  les  Joueurs  se  malmener  sur 
le  champ,  cela  devenait  évident  Nous 
devons  féliciter  tous  nos  Joueurs  pour 
le  bel  esprit  sportif  qu'ils  ont  démon- 
tré tout  le  long  de  la  saison  et  spé- 
cialement à  Cornwall.  Même  si  l'au- 
tre équipe  voulait  Jouer  "salaud",  nos 
gars  ne  voulaient  pas  de  bataille,  et 
étaient  toujours  respectueux  envers 
}es  décisions  de  l'arbitre.  Nous  ne 
pouvons  pas  dire  la  même  chose  des 
gars  de  Cornwall. 


Tirage 


Le  EJP.  Eelsvsrt  issuiu  un  grani  ti- 
rage aux  profits  ne  rtsssonUsn  AtktéU- 
eue.  Une  smsgnif  iqne  -sjHo  1  tunes  sera 
raflé  après  les  vacances  de  Noël.  Tous  les 
étudiants  auront  en  plein  le  temps  de  Ten- 
dre leurs  billets. 

D  est  évident  nue  tons  vendront  au 
moins  un  livret  ne  billets.  Tons  et  ehacsn 
doivent  faire  leur  part  dans  cette  rafle. 
Il  est  Inutile  de  dire  une  tans  les  élèves 
sans  exception  achèteront  au  moins  un 
sillet. 

L'Association  Atnlétlojne  s'est  assurée 
dn  succès  de  cette  entreprise  en  mettant 
les  billets  à  un  prix  très  pspulisre.  lt 
pièce,  S  peur  M.  Pumamm  ne  devrait 
avoir  de  dtfflcuHès  à  vendre  son  livret. 

Que  tans  y  mettant  eu  snm  et  les 
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DE  FIL  EN  AIGUILLE 


Ouj  Godard,  Improvisateur  à  toute  épreu- 
ve, sm  maître  de  cérémonies  aux  VARIETES 
DE  FIN  DE  SEMAINE.  .  .  .  Michel  "MUte" 
Bonneau  ae  plaît  à  «roquer  le  souvenir  de  sa 
première  année  à  l'université  lorsqu'un  de 

ses  professeurs  approvisionnait  ses  élèves  de 
craie  en  eas  d'oubli.  ...  et  cette  fols'  qu'un 
autre  pédagogue  arrivait  en  classe  le  matin 
encore  vêtu  du  "Tu*"  de  la  veille .  .  .  au 
cours  de  philosophie:  acte  et  potentialité 
(brr!).  .  .  cauchemar  du  professeur:  les 
questions  de  Oérald  Fh.  .  .  .  Tit-Pierre  prend 
un  plaisir  féroce  à  accentuer  l'avant-dernière 
syllabe  de  "hujusmodi".  .  .  .  coup  d'oeil  dans 
une  chambre  d'étudiant  (ça  a  plutôt  l'aspect 
d'un  repaire)  :  savon,  cire  à  bottine,  brosse  A 
dente,  ganta,  correspondance,  lunettes,  bas, 
tabac-gâchis,  etc.  .  .  .  VOU8  NE  SAVIEZ 
PAS  QUE  notre  vieux  algue  Gérard  Leroux 
vient  d'accepter  une  commission  dans  l'ac- 
tive. .  .  .  il  endossera  l'uniforme  en  décem- 
bre. .  .  .  la  meilleure  chance  du  mondé,  Gé- 
rard. .  .  QU'un  peu  de  vrai  sang  indien 
clapote  dans  les  veines  de  Paul-Emile  Joyal; 
de  dire  textuellement  notre  Paul-E.  sur  un 
ton  de  fierté:  "A  12  ans  J'avais  un  canot  de 
60  livres  sur  le  do»"...  incidemment  11  a  fait 
un  été  plein  d'aventures  "dans  le  nord"  avec 
Go  Rochon.  ...  ET  QUE  la  rue  Rideau  est 
reconnue  officiellement  comme  l'avenue  la 


plus  gale  de  la  capitale parles  de  cyclisme 

A  Clément  "Crines"  Castonguay,  le  petit  hom- 
me du  "village  A  00  milles  d'icitte".  .  .  .  ses 
mollets  (ma  foi,  les  plus  beaux  du  monde) 
seront  de  nature  A  convaincre  n'importe 
qui  de  la  véracité  de  ses  racontars.  ...  et 
parlet  de  Jean  Babton,  le  Don  Juan  de  la 
chanson  française,  au  montréalais  Jean  Pa- 

quin l'hymen  d'un  ancien,  M.  Paul-Emile 

Valiquette,  avec  Mlle  Marguerite  Dubois, 
d'Ottawa,  a  eu  heu  ces  jours  derniers.  .  . 
bonheur  et  succès.  .  .  .  Bernie  Labarge,  an- 
cienne étoile  sportive  du  grenat-gris,  por- 
tant maintenant  le  bleu-ciel  de  l'aviation, 
verra  l'Angleterre  sous  peu.  .  .  .  amicales  sa- 
lutations, Bernie,  ainsi  qu'A  Wilfrid  "Wilf" 
Bélec,  frère  de  notre  "Porky",  Rodolphe  Ti- 
Dolphe"  Rocheleau  et  Clément  "Tubby"  Hall, 
trois  des  nôtres  qui  ont  fraternisé  A  une  base 
aérienne  du  Lincoînshire.  .  .  .  abattes  une 
-couple  de  boches  chacun,  hein,  les  gars?.  .  . 
nourriture  favorite  de  Pat  Rudden:  toast  et 
thé.  .  .  .  voici  une  "bêtise"  typique  qu'on 
aurait  pu  Insinuer  dans  le  récent  articulât 
de  Ouy  Lain:  "A  deposit  wlll  hold  your  coat" 

(Larocque) Gilles  Dontigny  et  Yvan  Dion 

(gaspéslen  et  montréalais  respectivement) 
sont,  paraît-il,  de  brillants  artistes  de  la  ron- 
delle. .  .  .on  aimerait  les  voir  A  l'oeuvre  cet 
hiver  .  .  .  actuellement  Ils  Jouent  aux  cartes 


pour  se  tenir  en  forme.  .  .  entendu  après 
l'obscuraton:  "Tes  pas  sorti  pendant  le 
"Blackout"?  on  passe  dans  une  colonne  voi- 
sine l'interviou  que  m'a  accordé  M.  Arthur 
Blanchette.  professeur  d'espagnol  et  étudiant 

A  l'Institut  de  Philosophie lises  bien 

expression  populaire:  "Vieille  bombe!".  .  .  . 
aux  dires  de  Maurice  Desjardins  et  Louis  Ber- 
nier,  Paul  Robeson  est  un  type  très  sympathi- 
que. .  .  .  incontestablement.  .  .  .  quelle  voix! 
quel  sourire!  quelle  personnalité!.  ...  le  cé- 
lèbre noir  aurait  été  l'attraction  spéciale  des 
VARIETES  DE  BlN  DE  SEMAINE  s'il  n'avait 
pas  été  mandé  ailleurs.  ...  et  en  parlant  de 
Maurice  Desjardina,  dis  donc,  chose,  A  quand 
le  "Party  chex  Plperlot"?.  .  .  Je  brûle  de  con- 
naître tous  les  détails. .  .  .  ô  grand  calembou- 
riste,  prèle  l'oreille  A  ma  plainte  et  mets 
fin  A  la  curiosité  qui  me  dévore.  .  .  le  direc- 
teur de  notre  émission  radiophonique  a  reçu 
des  flots  de  félicitations  A  propos  de  la  pre- 
mière demi-heure  de  lundi  dernier.  ...  11  y 
en  aura  d'autres.  .  .  .  des  émissions.  Je  veux 
dire  (A  tous  les  quinze  Jours).  ...  les  philo- 
sophes annoncent  le  retour  en  classe  de  leur 
copain  Gaston  Isabelle,  victime  de  l'apoen- 
diclte.  d'Ici  Noël.  .  .  FIL  BLEU:  "Attends  un 
tlt  peu"  —  Lucien  Lamoureux  (le  Geoffroy 
des  "Duos  de  M.  PINLOCHB",  opérette  de 
R.  R).  .  .  "C'est  pas  mêlant..."  —  Jacques 
Gaula.  pHLEUH 


ENTRE  LES  COURS 


3  h.  15,  la  cloche  Vient  A  peine  de 
sonner  que  philosophes  et  humanistes 
sortent  du  vénérable  poulailler.  Une 
fois  la  première  vague  passée  les  rhé- 
torlciens  s'amènent  cinq  minutes  en 
retard  comme  toujours. 

Des  groupes  se  sont  formés  et  l'é- 
temel problème  se  pose:  "qu'allons 
nous  faire  Jusqu'A  six  heures  ?" 

n  n'en  est  pas  de  même  pour  ce 
gros  garçon  frisé  qui  fend  la  foule  et 
qui  se  hâte  vers  sa  chambre.  C'est 
Laurent,  notre  homme  d'affaire,  pré- 
sident de  la  coopérative  de  tabac,  qui 
cherche  des  actionnaires  pour  la  tom- 
me nominale  de  50  sous  leur  assu- 
rant un  bénéfice  de  pas  moins  de  30 
dollars. 

Jean  B.  attrape  Jean  M.  pour  lui 
raconter  une  autre  histoire  qu'il  avait 
oubliée  pendant  le  latin,  et  un  groupe 
se  forme  pour  entendre  notre  record 
Rabelais. 

Puis  c'est  Gilles  avec  Jean-Louis  qui 
s'en  vont  cher  Bidou  dans  l'espoir  de 
trouver  quelqu'un  pour  discuter  de 
"l'évolution  de  l'homme".  Et  même 
si  la  discussion  ne  s'achève  Ici,  on 
trouvera  bien  moyen  d'en  parler  chez 
Larocque,  entre  les  ventes  du  samedi 
après-midi. 

Pierre  de?  vient  d'apparaître  dans 
la  porte.  Les  dos  se  tournent,  les 
paquets  de  cigarettes  se  sèment;  mais 
ne  craignes  rien.  11  saura  trouver  sa 
victime  pour  "bummer"  une  autre  ci- 
garette. 

A  coté  de  mol  l'ami  C.  B.  debout,  la 
bouche  grand  ouverte,  un  air  perdu 
est  prêt  A  suivre  n'importe  qui,  n'im- 
porte où,  pourvu  qu'il  ait  le  moins  d'é- 
nergie possible  A  dépenser. 

Dominant  la  fouie  de  ses  6  pieds  2 
pouces,  Hank,  futur  "half-back"  de 
nos  "Rough  Riders",  explique  avec  de 
nombreux  gestes,  comment  il  a  failli 
assommer  Brian  Quinn  et  comment  il 
invalidera  le  "I— ton  Shapiro  du  Lis- 
gar" 

Par  contraste,  n— Ouy  parait  nain, 
mais  encore  peut-il  avec  sa  votx  en- 
fantine, raconter  avec  M€8  talents 
d'acteur   ou  plutôt   d'imitateur   une 


bonne  farce  de  "Charlie  McCarthy" 
ou  du  "Happy  Gang". 

Le  caquetage  de  la  cour  terminé 
nous  nous  rendons  au  "Laurier"  où 
il  est  fort  probable  que  vous  y  rencon- 
trerez notre  futur  Wavell  expliquant 
A  un  groupe  non  intéressé  le  fonc- 
tionnement du  "Bren  Gun".  SI  vous 
aves  la  patience  de  l'écouter  vous 
n'aures  plus  A  vous  demander  "quoi 
faire  Jusqu'A  six  heures". 

■tendu  sur  le  comptoir  Clem  prend 
son  air  le*  plus  Innocent  du  monde, 
tout  en  chlppant  une  pomme  ou  une 
banane  de  la  vitrine. 

Trembles  mural  Notre  Jacques  qué- 
bécois, vient  de  faire  son  apparence, 
réclame  d'une  voix  plus  qu'impéraUve 
un  "hot  dog  et  un  coke".  A  le  voir 
faire  vous  vous  croiriez  en  face  du 
propriétaire,  mais  quand  il  essaye  de 
sortir  sans  payer  vous  constatez  vo- 
tre erreur. 

Je  finis  mon  "coke"  et  il  est  déJA 
l'heure  de  partir.  Nous  entrons  donc 
A  l'Aquarium  de  la  rue  Rideau.  Assi- 
ses A  la  fontaine  une  rangée  de  sirè- . 
nés,  semblables  A  un  comité  de  ré- 
ception, attendent  les  poissons.  Us 
entrent  l'un  après  l'autre,  mais  Geor- 
ges les  a  devancés.  Il  semble  sinfor- 
mer  auprès  de  Thérèse  de  la  tournure 
de  son  malheureux  accident  de  patin 
A  l'auditorium  et  sympathise  appa- 
remment avec  elle. 

De  mon  coin,  Je  puis  entendre  Pier- 
re, notre  chauffeur  attitré,  qui  est  A 
émerveiller  Lueile  de  ses  aventures 
de  l'Ouest,  ayant  soin  de  ne  pas  lui 
parler  des  coquettes  1A  bas. 

Fatigué  de  tout  ce  bavardage,  J'al- 
lais sortir,  lorsque  toutes  les  tètes  fé- 
minines, semblaient  portées  vers 
mol.  Quelle  erreur!  c'est  notre  Beau 
Brùmmel  Américain  qui  venait  d'en- 
trer. Les .  coeurs  battent  déJA  plus 
fort.  Mais  quelles  vaines  illusions.  Ma- 
demoiselle Exotique  y  est. 

Mais  enfin,  sortons,  fuyons.   Toute 
cette  perte  de  temps  précieux  que  l'on 
devrait  donner  A  la  lof  militaire,  plu- 
tôt qu'A  ces  pèlerinages  quotidiens. 
Rhétorkien  C4815I& 


ECHOS   DE   LA  ROTONDE 

LUNDI  —  10  NOVEMBRE  -  9  H.  .10 

C   K   C   H 

1— Thème  d'ouverture. 

S — Ensemble  universitaire:  Lullaby  de  Brahms. 

3 — Echos  de  la  Rotonde. 

4 — Chanson:  Lucien  Lamoureux. 

5— Artiste  invité:  Albert  BOUCHER. 

"La  passion  de  notre  frère  le  POILU  —  M.  Lederc 
*— Ensemble  Uni verai taire:  Solo  de  flûte. 

"Aubade"  de  Massenet. 
7 — Intervioa:  Qu'eue  chose— par  L.  Issaemreux  et  Blase 

Thibault, 
a— Ensemble  Universitaire:  Simple  Aveu,  de  Thème. 
9— Bonsoir! 


D«act««r:    LUC  UN    LAMOUftlUX 
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CONQUE    RIRpor    Maurice    Chagnon 


Le  Canadien  français,  comme   tout  être  •        tolique  naturelle  de  l'homme.   Notre  éduca-' 

se  doit  d'agir  selon  sa  nature.    Il  pèche  par  tion  nationali taire  a-t-elle  toujours  veillé  à 

égoïsme  lorsqu'il  se  refuse  au  rôle  apostoli-  ce   problème?   Nous   a-t-elle   lait  songer   à 

que  pour  lequel  l'a  évidemment  préparé  la  l'importance  de  notre  action  propagatrice? 


Providence. 


■ 


NOTRE    DEMI-HEURE    RADIOPHONIQUE 


Certes,  un  criUque  de  profession  pour- 
rait mieux  s'en  tirer;  mais  je  ne  ente  pas 
un  critique.  Je  veux  bien  vous  faire  pan 
de  ces  quelques  réflexions.  Je  le  ferai  ce- 
pendant à  simple  t'tre  d'auditeur  bénévole 
de  osa  premiers  "Bobos  da  la  rotonde",  pro- 
gramme donné  par  notre  société  des  débats, 
le  37  octobre  dernier.  On  excusera  la  stéri- 
lité du  style  et  du  vocabulaire.  D'ailleurs, 
l'apprenti  rédacteur  a  droit,  je  crois,  à 
l'Indulgence  -de  st»  lecteurs  sll  ne  s'exprime 
pas  avec  la  plume  de  ses  aines. 

Echos  de  la  rotonde:  NOTRE  rotonde, 
comme  l'a  si  «bien  dit  notre  annonceur  et 
copain,  Ouy  Beaulne.  Oe  devrait  être  ae- 
tra   programme   préféré,   a'  nous,   étudiants. 

Magistrale,  cette  présentation  du  respon- 
sable des  émissions,  l'ami  Maurice.  L'on  sai- 
sit vite  ces  caractères  d'humour,  de  franc-rire 
et  d'esprit  estudiantin,  desquels  on  entend 
doter  notre  demi-heure  radiophonique  bi- 
mensuelle. 

Nul  besoin,  aussi,  de  louanger  l'artiste 
invité  de  la  soirée,  notre  virtuose  rnétoricieo. 
ailles  nous  exécute  une  pièce  de  Maselto, 
que  nous  avons  appréciée  â  sa  juste  valeur  en 
bon  connaisseur  de  musique. 

De  sa  parole  chaude  et  facile,  Ouy  nous 
communique  les  échos  "d'autour  et  d'alen- 
tour" de  notre  rotonde.  C'est  "Pasteur",  pub 
'Une  noce  à  raméricaine",-  pois  le  con- 
cours de  photos,  puis  les  débats  mteruniver- 
sttaires.  S  s'Impose  de  wcifttftanwr  le  "vi- 
vant" avec  lequel  notre  annonceur  se  joua 
dans  Isa  moto  et  les  phrases,  Bref,  a  s'ac- 
quitte de  sa  tâche  en  maître,  tout  comme 
ses  prédécesseur*.  Paul  Oimcnei  Jeaû -Jac- 
ques Bertrand. 


Pour  entremets,  on  nous  sert  la  "Petite 
suite"  de  Stock  joué  par  l'ensemble  uni- 
versitaire, sous  l'habile  direction  de  OUles 
Lefebvre.  On  nous  fait  remarquer  que  l'En- 
semble compte  maintenant  un  violoniste  de 
plus  que  l'an  dernier.  Continue  de  "recruter- 
un  musicien  par  année,  OUles,  et  bientôt 
l'on  pourra  faire  concurrence  à  bien  d'autres. 
n  est  certain  eue  l'Ensemble  fera  parler 
d'elle,  cette  année,  même  pms  que  par  -Je 
passé.  C'est  en  dire  déjà  long 


s» 'guerre* 


l'on 


au  sketch  I  -L'étudiant  et 


On  refuse  d'en  divulguer  l'auteur,  mais 
l'écrivain  ao^anpli  (hum,  hum! »  qui  nous 
a  esquissé  ces  quelques  sentiments  mérite 
un  flot  de  félicitations.  Ceet  un  petit  chef- 
d*oeuvre,  du  moins  an  point  de  vue  estudian- 
tin. Et  l'exécution  ne  laisse  pas  plus  à  désirer 
que  la  préparation.  (La  musique  appropriée 
se  fusionnait  en  une  parfaite  Aannanie  avec 
les  paroles  petîiéttqwa  du  akffch.)  Nos  ar- 
tistes nous  donnent  un  premier  succès  à  la 
radio.  Ils  sont  dignes  des  louanges  que  l'on 
se  doit  de  leur  présenter  et  ne  méritent  tout 
notre   encouragement . 

„  Pui».00  noua  laisse  aux  sons  d'une  Danse 
Hongroise. 

Somme  toute,  c'est  un  beau  commence- 
ment. H  faudra  continuer.  Et  nous,  étu- 
diante, non»  noua  devons  d'écouter  notre 
programme  chaque  fois  qulls  nous  revient 
eue  k»  ondes,  Aar**  tout,  os  ne  sait  pat  être 
SU  Sacranés*  mata  bien  plutôt,  une  demi- 
heure  de  c  «tente  qui  nous  tait  oublier  Cleé- 
ron,  ou  Virgile,  ou  *t  Zboma* 

.    ,    ..      .    *..    ..    .  J,.   Q^ 


U  est  faux  que  la  défense  passive  soit  le 
seul  ou  même  le  meilleur  moyen  de  protec- 
tion. Il  peut  être  temporairement  utile  de 
se  retrancher  derrière  des  murailles  en  se 
contentant  de  repousser  tous  les  assauts. 
Mais  ce  ne  sera  toujours  là  qu'une  manoeu- 
vre de  retardement,  qu'une  période  de  pré- 
paration. Seule  l'attaque  est  prometteuse  des 
vraies  victoires.  Le  bouclier  préserve  des 
coups,  il  ne  soumet  pas  l'adversaire.  L'atta- 
que méthodique  et  soutenue,  l'agression  osée, 
l'action  combattlve  —  Focn  la  prêchait  dans 
les  guerres  de  ce  monde,  saint  Paul  l'avait 
prôné  dans  le  domaine  de  la  foi  —  voila  ce 
qui  fait  forts  les  grands,  les  groupements, 
qu'elles  soient  religieuses  ou  militaires,  cul- 
turelles ou  politiques,  toutes  les  sociétés  trou- 
vent dans  la  lutte  qui  n'est  point  purement 
défensive  les  facteurs  nécessaires  à  leur 
plein  développement.  Ils  assure  la  cohésion 
interne  en  établissant  une  ordination,  une 
hiérarchie  des  forces  autour  d'un  idéal  qui 
n'est  plus  simplement  un  objet  de  contem- 
plation vénérée  mais  aussi  une  vérité  à  faire 
connaître. 

Notre  groupe  culturel,  parce  que  déposi- 
taire de  grandes  vérités,  se  doit  à  la  lutte  ag- 
'*  '  gressive.  Faire  participer  le  prochain  à  notre 
richesse,  c'est  là  une  obligation  à  laquelle 
nous  ne  pouvons  nous  soustraire  sans  pécher 
contre  notre  nature  d'homme  et  aussi  cette 
seconde  nature  qui  nous  est  donnée  par  notre 
appartenance  à  une  association  nationali- 
talre. 

Nous  péchons  contre  nature  d'hommes.  . 


Le  devoir  de  faire  cette  charité  est  d'autant 
plus  pressant  qu'est  grande  la  part  de  vérité 
qu'a  reçue  le  dispensateur.  Or  qui  niera, 
sans  fausse  modestie,  que  notre  nationalité 
fut  comblée  par  la  Providence  et  préparée  à 
un  grand  rôle  apostolique. 

Ce  n'est  pas  parler  pompeusement  et  vai- 
nement que  de  dire  que  nous  sommes  les 
héritiers  de  la  pure  tradition  gréco-latine  re- 
pensée par  le  génie  français.  Nous  sommes 
les  dépositaires  américains  de  trésors  intel- 
lectuels. Non  seulement  devons-nous  partici- 
per à  cette  culture,  ni  même  nous  contenter 
de  la  développer  dans  la  mesure  de  nos  forces, 
mais  nous  nous  devons  encore,  et  non  moins 
sérieusement,  de  la  faire  connaître  à  ceux 
qui  l'ignorent,  de  la  répandre  dans  les  mi- 
lieux qui  ne  la  possèdent  pas. 

ejS>/*7«eje»J  (Vue  r*tTaav7x»aakr^aa'#,waavr"T*^av#*t«a»*.#*T«a^r'«»^aiJn 
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A  l'occasion  de  la  fête  de  Noël  et  du  Nouvel 
An,  le  Recteur  de  V Université  d'Ottawa  est 
heureux  d'exprimer  ses  meilleurs  voeux  de 
bonheur  et  de  succès  à  tous  les  étudiants  et 
à  toutes  les  étudiantes  de  cette  institution 
et  de  ses  collèges  affiliés. 

Il  veut  en  même  temps  offrir  ses  chaleu- 
reuses félicitations  à  la  Rotonde  pour  le 
beau  travail  qu'elle  a  accompli  Murant  l'an- 
née qui  se  terminera  bientôt. 


•■  i 
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Xi  Geettu* 


L'homme  est  essentiellement  un  apôtre. 
11  est  fait  pour  s'extérioriser,  pour  répandre 
hors  de  lui  la  part  de  vérité  qu'il  possède.  On 
n'a  trop  souvent  vu  dans  l'àme  qu'une  In- 
tel! igence  qui  se  saisit  des  objets  extérieurs 
en  les  faisant  siens  par  la  possession  de  leur 
forme,  qui  ramène  tout  à  elle  dans  la  recher- 
che de  sa  perfection.  Mais  l'àme  est  aussi 
volonté,  Siège  du  désir  et  de  l'amour,  trem-  Détente  atmosphérique— Jeaa-Yvea  Blgraa 

plin  à  l'aidé  auquel  la  personne  se  projette  *P  wiifrid  Laurter-ouy  Angers  —     ..... 


vers  les  choses  et  s'y  attache.  L'àme  est  vo- 
lonté, foyer  des  vertus  morales  par  lesquelles 
l'individu  se  donne  aux  autres.  Les  sens  qui 
sont  les  canaux  par  lesquels  le  monde  est  ve- 
nu à  l'homme  seront  aussi  les  votes  qui  le 
conduiront  au  monde.  Tout  en  l'être  humain 
aide  cette  propagation  de  ce  qui  lui  est  per- 
sonnel. Far  l'ouïe,  11  a  connu  tous  les  sons 
agréables  et  plaisants,  mais  il  a  aussi  entendu 
les  plaintes  du  malheureux  ;  ses  yeux  se  sont 
plu  à  contempler  des  formes  et  des  couleurs, 
Us  lui  ont  montré  les- misères  du  monde;  la 
main  s'est  tendue  pour  saisir  mais  aussi  pour 
donner.  Le  corps  est  une  croisée  de  chemins 
par  laquelle  le  monda  passe-  pour  venir  à 
nous,  et  par  laquelle  il  nous  faut  aussi  passer 
pour  retourner  au  monde. 

La  nature  nous  prépare  au  rôle  d'apôtre. 
C'est  l'individuation  qui,  en  matérialisant 
l'humanité  dans  un  milieu,  atrophie  la 
nature.  Toute  bonne  éducation  doit  en  tenir 
compte.  B31e  doit  abattre  les  obstacles  char- 
et  sociaux  qui  s'opposent  à  l'oeuvre  apos- 
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Les  Beaux  Jours    I— a  Olsaesi 
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Neutre  mission  n'est  pas  que  culturelle. 
Nous  sommes  citoyens  d'un  Etat.  A  ce  titre 
nous  avons  des  droits,  mais  aussi  des  de- 
voirs. Le  plus  important  de  ceux-ci,  celui 
qui  est  comme  le  résumé,  est  celui  qui  nous 
demande  de  participer  à  la  recherche  du  bien 
commun,  la  poursuite  collective  du  vrai  bon- 
heur. L'homme,  être  rationel  a  une  soif  in- 
satiable du  bonheur,  être  social  il  s'adjoint 
des  compagnons  dans  la  recherche  de  celui- 
ci  et  il  partage  avec  eux  les  résultats. 

Mais  qu'est-ce  donc  que  le  vrai  bonheur  ? 
On  a  répondu  de  diverses  façons  et  toutes  les 
réponses  ont  cours  encore  aujourd'hui.  Car 
même  après  que  la  vérité  eut  été  connue,  les 
hommes  ont  continué-  et  continuent  à  cher- 
cher la  Joie  partout  où  elle  n'est  pas. 

Un  philosophe  prêcha  que  la  félicité  se 
trouvait  dans  l'amour  de  la  matière.  On  a 
cru  à  ses  enseignements  et  l'on  y  croit  en- 
core. Même  des  chefs  d'Etats  croient  viser  su 
vrai  bien  lorsqu'ils  s'efforcent  de  réaliser  la 
prospérité  matérielle  du  peuple. 

D'autres,  enobllssant  leurs  considérations, 
appelèrent  les  hommes  à  la  pratique  des  ver- 
tus naturelles.  H  s'en  trouve  encore  qui  n'é- 
coutent que  leur  appel. 

■ 

Enfin,  un  homme  vint  un  Jour  et  parla 
d'un  bonheur  qui  n'est  pas  de  ce  monde,  et 
d'une  route  difficile  qui  y  conduit,  n  donna 
gratuitement  les  forces  surhumaines  néces- 
saires à  ceux  qui  veulent  le  suivre.  Beaucoup 
héritèrent  de  ces  dons.  Et  qu'en  ont-ils  fait  ? 
Qu'en  avons-nous  fait  nous-mêmes?  Car 
nous  sommes  du  nombre  de  ces  héritiers. 
Nous  étions  nés  de  la  chair,  H  nous  fit  naître 
de  l'esprit,  et  H  nous  éleva  à  une  survie  en 
dotant  de  facultés  et  de  vertus  qui  n'étaient 
pas  de  notre  nature.  Grâce  à  Lui  nous  a^ona 
connu  la  vérité,  le  bonheur.  Mais  nous  qui 
connaissons  tout  cela,  nous  sommes-nous 
préoccupés  de  dispenser  aux  autres  ses  ri- 
chesses ? 

Notre  tâche  est  belle  et  grande  et  noble  ; 
splritualiser,  christianiser  tout  un  pays  1  Par- 
ce que  nous  sommes  réellement  de?  hommes 
supérieurs  nous  n'avons  pas  le  droit  de  nous 
retirer  du  monde.  Notre  mission  est  fixée 
de  par  les  exigences  de  notre  nature,  de  notre 
surnature,  n  serait  lâche  de  vouloir  nous 
cloîtrer  dans  une  réserve  lauren tienne,  de 
nous  élever  à  nous-mêmes  des  autels  et  de 
nous  dédier  tous  nos  encens.  Et  quoi  !  se- 
rions-nous craintifs?  La  Vérité  est  faite 
pour  affronter  l'erreur,  la  Lumière,  pour  dis- 
siper les  ténèbres. 

Nous  nous  devons  à  l'apostolat. 

y  * 

On  a  longtemps  parlé  du  "bouclier  cana- 
dien-français.'* On  en  a  trop  parlé,  n  est 
temps  de  songer  que  nous  possédons  aussi 
une  épée  bien  trempée.  Nous  sommes  prêts 
pour  la  défense,  mais  encore  bien  plus  pour 
l'attaque.  Nous  .ious  devons  à  celle-ci.  8e 
refuser  à  Jouer  notre  vrai  rôle,  cest  faire  un 
aveu  de  faiblesse,  c'est  abdiquer  une  des  plus 
nobles  missions.  Sachons  donc  le  reconnaî- 
tre :  le  rôle  que  nou*  devons  Jouer  dans  le 
Canada  tout  entier  est  grand.  Et  ceux  qui 
fondent  une  Lojurentie  dans  l'espoir  de  nous 
parfaire  et  de  nous  ennoblir,  sont  tout  sim- 
plement ridicules,  «'  -  - 
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Détente    atiaosphérique" 
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Yvas  nageas 

Le  mécano  A  m«f  ooté*  me  /tt  re-    expressicm  «mon 
marquer  la  baiMU  «t  naspes   noirs,  fané,   tonnerre  em  Jota 
cumulonimbus,    s' étendant    à  l'hori-  cher,*  ImW  en    furie 
son.    Le  rempart  cercuiotre  brisé  en  d  plein  grn  de  née 
tongmee  tordues  de  vingt  mille  pieds,  skm  d'un  ordre 
fermentait     in     tempête.     La     tète  comgétsm 
ouwèèe, chcm-fieur   gwm,  refléèmu  ta  dif/éoMes 
rouge  eu  soieU  caché.     Une    nsmae         Le  eêgm 
ro9e  argentée  «wuif  if  le  nwjiur   créas  fiai  sali  i  é 
du  fond  bien  mie.  V 
masse  nuageuse    se  p 

campagne.  La  chaleur  giuante  de  temr,  ne  brisez  pas  ta 
l'après-midi  renée*  immlmtmte  r«e-  km 
cumulation  intensive  4e  formée.  Je  sut 
regardai  le  baromètre,  réaction  na- 
turelle éa  vérification.  La  nreeeion  aescem 
basse,  la  chaleur  poignante,  la  trou-  moteurs  afin  de  franchir'  tes  éerméert 
quilité  anormale  indiquaient  bien  la  obstacles,  baissement  des  -entes  et 
naissance  prématurée  d'une  détente  des  freins  aérodynamique*,  touchage 
l^h^ique  Je  remarquai  à  mes  expérimenté,  3«Sn«SS; 
Pieds  la  poussière  tournoyant  en  de  l'avion  "un",  tournage  hors  de  la 
trombes  miniatures.  Un  vent  aride  piste  d'atterrissage  pour  se  sauver 
me  battit  la  figure.  Les  nuages  ton-  en  moteur  quart  de  force  vers  les 
çaient  en  lambeaux  blmus  noirs  au-  hangars.  Jl  faut  être  présent  pour 
dessus  de  nos  têtes.  Une  to*ce,  plus  bien  goûter  ces  moments, 
grande  que  toute  énergie  humaine,  u  vent  s'est  élevé  devait  Varri- 
soutenait  la    pbde  cachée    dans  les  née  du  premier  avion      VindicaUur 

se^trdaT^'Jà  m^„W,E2?e  *  ""»'  m  «***:**  eXTveZ 
JL*********  m  mille  formes  s'arracher  mais  tient  bon  et  indique 
bizarres  Au  prisa  avec  les  cou-  de  toute  sa  toue  la  direction  éeta 
rants  chauds  ascendants,  déséquiH-  rafale.  Avions  detx.  trots,  toute 
bre  complet  du  système  atmosphéri-  Vescadrille  se  pose  et  démarre  envt- 

££;  J22Z**  t0rmmUn*  ***  COM'  tes9€  vm  te  Protection  massive  des 
ÏÏL1*"1  aébouchant  vers  hangars.  Mécanos,  aide-mécanos, 
't*****.  pactes,  tous     se  hâtent      d'amarrer 

Sifflement,  éclair,  se  del  l'illumi-  fortement  les  machines, 
ne  &une  rougeur  pyrotechnique.  On  La  rafale  devient  beuiruique  Le 
vient  d'exploser  le  signal  rouge  tTur-  ciel  s'écrase,  la  pluie  fend  Tair  Au 
çence,  signal  international  pour  la  travers  d%  crépitement  diluvien  on 
cessation  des  manoeuvres  et  le'n-  entend  le  moteur  en  pleur  du  retar- 
tour  immédiat  aux  bases.  Tout  avion  dataire,  trop  loin  des  aéroports  <Tmr- 
àproxtmitê  de  l'aéroport  doit  atUr-  oence  et  pas  assez  près  pour  revenir 
rir  au  plus  tôt.  en  temps  chez  lui.  n  est  ta.  dans  la 

La  radio  craquait  ses  sonorifiques  *oupe'  M€*L  u  ***  **ns  la  pluie,  les 
complaintes.  La  lueur  bUu -jaunâtre  peux  débortfan*  d'eau,  vous  cherchez, 
des  tubes  hétérodynes  dansait  au  VOU*  éo*utez-  —  °*  nuance  —  la  pluie 
rythme  cadencé   des   dits   dits  9ans  rien  vou*  révéler,  tape  toujours 

dos,  dos,  du  poste  émetteur  ~AvC  avec  intermittence  votre  ctté.  Est-il 
sons  tous  les  avions  dans  le' secteur  tBr  ~  Peut-être  est-a  .  .  .  vrom- 
attérrir  immédiatement.  Orage»  ^Hement  f°rm*àable  brisant  la  paix 
Répétition  sans  fin,  devoirs  néces-  2!S?  ******  instant.  U  retar- 
saires.  dataire  crève  de  toute  l'envergure  de 

Je  regardai  venir  au  loin  des  sans^t  1  2*n4^Arn£S? 
e^mmtmm.  Nord,  est,  smd,  ouest,  u£nTu  "rouVVlZt    ifE* 

£/E£2  tfï  ÛTr9^J^kmt'  **    ^lageme^tr^taoZ  sur  toute 
des  brebis  revenant    au  bercail,  des  les  physionomies    reprise  d*  oérWr 
poussins  cherchant  Voue  protectrice    »Î«*mmL,?V^  -L^T** 
des  pigeons  retournai?  .?*££  %ue ZneTvIuT  Miol  ^vH^i     ' 
g^i^g"^^^^  reconnu  £?.  termine  ^stèèi  J^SSié? 

1S?L ^^^mrVtrJienfaU**t-  *°uttne  peut-être,  plutôt  emoToyoX'- 
Boulement    continuel.    Wagnerienne,      noire  tragédie.  wroyon 


Un  aviateur  franco^ntar/en 


Pn  atttn  Ancien  Tk»t  de  m  dudésu  enneinta  à  «a  créémX     -J^i  rencon-   < 
et  cege  tok  Mr  ta   iré  un  gxmqm  de  tetftau  et  j'ai  dû 

sIS^mJSS^SSJ^  ***£:  m  <********  *****  «tuemble.  tellement 
rt  de  nnwiiyyjm.  un  étaient  prea  tas  uns  des  antres. 

dai  PaU  ta  me  smis  dlrtfje  Tert  un  "O50" 
taattu  das  a»  terr«b)e  dea- 

i-en  d'au**"^ 
crainte.^ 
de  Preecott, 
de  toi,  et  noue  aussi. 


«as  d'un  étadftant  se  annMinl 
encore  de  ce  Jeune  trapus,  musclé, 
teint  blanc  sous  crinières  noire,  au 
▼artoe  itwmdsnt,  raconteur  d'aventu- 
res mirobolantes,  nerveux  et  prompt 
à  usa  heures.  .  .  Excellent  coeur  avec 
tout  ça  et  plein  dldeal!  Il  ne  fut  que 
deux  ou  trois  ans  chez  nous  et,  déjà, 
nous  sentions   qu'il   devait  monter... 

Le  voici  Aans  le  ciel  d'Allemagne,         ** 
aviateur  baril  !  ■■  *■ 


Roland   Carrier. 
Roland  --Tmn. 
Narcisse   Lacourctère. 
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Mas 


atatarttaes 


Docteur     en    phéfosophie 


Sfr  Wilfrtd  Laurier 


Merci  beaucoup 
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A  son  compte,  un  avion  boche  des-  mynmé. 
cendu  et  un  deuxième  endommagé  ! 

-Une  fois  an  action,  dit  le  sergent 
Léveaque,  J'oubliai  les  dangers  de  l'en- 
Kfmt  puisque  les  événements  se 
«ooeédaient  trop  rapidement.'' 

N'empêche...  Descendre  un  avion 
boche  et~  en  descendre  d'autres  ; 


meutwMmrwkt 
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eeat  ça,  Orner,  tapoche  et  puis  ta-         C^PIIX     rfi^     tCê^nf 
*e   encore!   Les   ttens   de  Mont-         ^-^«^     «C     iXtrlH 

et  Essex 


poche  encore!  Les  tiens  de  Mont- 
Joli  sont  fiers  de  toi  et  les  Jeunes 
t'admirent.  Honneur  à  toi! 


LES  ANCIENS  ET  LA  GUERRE 

Quelques  autres  noms. 

Chaltfaux,  Jean-T.  Aviation 

Fréehette,    Laden    Aviation 

Goulu,  Aaréta  Marine 

Menant  Engin ■   Aviation 

Mont/,   René   Aviation 

• 


CONDOLEANCES 

An  RJ.  Jean  L'Abbé,  OJIX, 
la  mort  de 


Ont. 


A  là  famille   de   monsieur   Alfred 
an  mets  de 


Convention  régionale  des  An- 
ciens de  l'Université  d'Ottawa  le 
lundi,  as  décembre  1911,  à  S 
heures  du  soir,  à  Tecumseh. 

Ceux  qui  n'ont  pas  reçu  de 
faire-part  sont  priés  de  commu- 
niquer immédiatement  avec   le 

**   *'.*?*   ******'  OJaM.,   à 

l'Université. 

Que  les  autres  se  hâtent  de 
retourner  leurs  formules  d'ad- 
hésion. 

La  Rotonde  vous  félicite,  Mes- 
sieurs de  Kent  et  d'Essex  ! 

Puisse  votre  geste  stimuler  les 
très  d'Anciens  t 


C'est  toujours  avec  un  grand  res- 
pect que  le  Canadien,  quel  qu'il  soit, 
Invoque  et  avec  bonheur  le  nom  ma- 
gnifique de  air  Wilfrid  Laurier.  Je 
dis  magnifique  non  pas  tant  pour  le 
nom  lui-même  que  pour  l'histoire  qui 
s'y  rattache.  Oui  certes  ce  nom  de 
Laurier  nous  rappelle  toute  une  épo- 
que où  l'homme  lui-même  n'a  cessé 
de  se  surpasser. 

Né  le  30  novembre  1841  dans  un 
petit  village  isolé  au  nord  de  Mont- 
réal, U  était  le  fils  de  Corolus  Lau- 
rier, humble  paysan  de  la  région. 
Apres  quelques  années  d'étude  pri- 
maire, Laurier  entrait  au  collège  de 
l'Assomption  où  11  fut  remarqué  par 
son  talent  oratoire.  Il  compléta  ses 
études  de  droit  à  l'Université  McGlll 
où  il  se  familiarise  avec  la  langue 
anglaise  qu'il  devait  plus  tard  si  bien 
maîtriser.  Durant  sa  Jeunesse  11  étu- 
diera avec  soin  les  sciences  politiques 
et  sociales  et  apprendra  parfaitement 
l'histoire  du  Canada,  de  France  et 
d'Angleterre. 

Elu  à  la  chambre  législative  de 
Québec,  11  prononçait  en  1871  son 
J.er  discours  qui  devait  le  placer  au 
niveau  des  meilleurs  orateurs  de  son 
temps.  En  1874  11  entrait  à  la  Cham- 
bre des  Communes  à  Ottawa  pour  y 
demeurer  Jusqu'à  sa  mort.  En  1886, 
U  prononçait  à  la  chambre  un  solide 
plaidoyer  démontrant  la  conduite  des 
ministres  coupables  de  l'exécution  de 
Louis  Riel.  M.  Blake  ne  put  s'empê- 
cher de  lui  rendre  hommage  en  ces 
termes  :  "Non  content  d'avoir,  de- 
puis de  longues  années  et  dans  sa 
propre  langue,  remporté  la  palme  de 
l'éloquence  parlementaire,  mon  ho- 
norable ami  nous  a  enlevé  la  nôtre  ; 
il  vient  de  prononcer' un  discours  qui, 
dans  mon  humble  Jugement,  mérite 


ce  suffrage,  car  Je  crois  être  vrai  en 
déclarant  que  c'est  le  plus  beau  dis- 
cours parlementaire  qui  ait  été  pro- 
noncé dans  ta  parlement  du  Canada 
depuis  la  Conféoératton.''  Le  Star  de 
Montréal,  adversaire  politique  de  M. 
Laurier,  confirmait  l'opinion  de  M. 
Blake. 

"Le  discours  prononcé  par  l'ho- 
norable Wilfrid  Laurier,  hier  soir,  est 
considéré  comme  un  des  plus  beaux 
qu'il  ait  Jamais  faits  et  comme  une 
des  plus  admirables  pièces  d'éloquen- 
ce qu'on  ait  entendues  au  Parlement 
depuis  la  Confédération. 

"M.  Laurier  s'est  exprimé  dans 
les  termes  tas  plus  nobles,  sans  faire 
appel  à  l'esprit  de  parti,  sana  injurier 
qui  que  ce  soit,  sans  recourir  a  la  dé- 
clamation, envisageant  le  sentiment 
des  Canadiens-Français  relativement 
à  Riel  sous  son  aspect  le  plus  simple 
et  le  plus  droit." 

Succédant  à  M.  Blake  comme  chef 
du  parti  libéral  en  1887,  11  s'empara 
des  rennes  du  pouvoir  neuf  ans  plus 
tard.  Premier  ministre  durant  18  an- 
nées consécutives,  Sir  Wilfrid  Lau- 
rier déploya  tous  ses  talents  pour  le 
développement  et  la  prospérité  de  son 
pays.  H  a  cherché  avec  ardeur  à  faire 
comprendre  aux  siens,  la  nécessité 
d'une  union  forte  et  sincère.  Sa  plus 
grande  ambition  était  de  réunir  sous 
un  seul  étendard  les  deux  races  qui 
forment  notre  pays. 

Laurier  mérite  et  avec  droit  notre 
admiration  car  il  fut  sans  doute  l'une 
des  plus  brillantes  figures  de  notre 
histoire.  C'est  Lord  Athlone  qui  lui 
rendait  un  si  bel  hommage  en  ces 
termes  :  "En  ce  Jour,  nous  célébrons 
l'anniversaire  de  naissance  d'un  hom- 
me qui  ne  fut  pas  seulement  un  grand 
Canadien,  mais  un  des  plus  grands 


Le  R.  P.  Paul  Dafour. 
Le  ahlnal  ron  FaalDoten 

rPaii  natté  êfOismmm  oottont  le 
DootonU  oa  rnaooastJ* 
Le  RJP.  Paul  Dulour,  oni.  professeur 
d'économie  politique,  de  droit  oomUtuUon- 
nol  et  de  phttosopato  à  la  faoolte  dm  arU 
de  l'Université  dXXUwa.  vient  d'obtenir  le 
grade  de  Docteur  en  philosophie  es  ncleneee 
sociales  (PhJ>.  te  Bostel  Sel— cet)  de  llnstt 
tut  "The  McK&iley-Roosevelt  Foundation  of 
Chicago",  après  avoir  rempli  avoo  très 
grande  distinction  les  exigences  académiques 
de  cette  institution.  U  présenta  la  thèse  sui- 
vante: "A  Ohallenge  to  Canada 's  Post-War 
Bnonomte  Crlsis  '. 

Le  RP.  Dafour  est  natif  de  La  8aile. 
Ont.  où  il  fit  son  école  primaire.  TJ  fit 
ses  études  universitaires  à  l'Université  d'Ot- 
tawa où  il  obtint  le  baccalauréat  es  arts,  la 
llcense  en  philosophie,  le  baccalauréat  en 
théologie,  et  la  maltrios  es  arts. 

hommes  d'Etat  que  l'Empire  britan- 
nique ait  produits.  Sir  Wilfrid  Lau- 
rier personnifiait  les  meilleures  qua- 
lités des  deux  grandes  races." 
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A  L'Alliance  Française 


Par  Jean  Cimon 


M,  Robert  Choquette 


M.  le  docteur  François  Côté  Potins  normaliens 

Casât  tatillon  te  *  décembre.  Son  Excel-  devenu  vieux  |eu 

Far  Oesnfe  tiramm  *cnce  Mon^fneur  Va^on,  se  Nous  y  trouvions  t 


«  RATOCLIN 

ÏLTL  ^J^T1  Sï**-  "*>  "*  ********  Ottawa.  Cest 
^Wj^^jc^jt  là  que  je  fus  accueilli  le  plus  fra- 
fS25^M  »?**  Pw  te  si  Jeune  et  si  arlUant  Dr 

?KL^  *5  r****  -  »on  Ahna  Mai 
S.nT^^ÎÎ?13  *********  n  ine  sulflra  (Texpllctter  U  ky- 
rieue  ae  ses  titres  pour  exprimer  l'hommage  nue  la  Rotonde 
ne  manque  pas  de  rendre  à  ceux  destoSSis^S  nVmbre^ux 

S^SS"*1^  S  9tÀnt  4'*»j>arer  en  que^Taorte 
2  admiration  universelle  ^^  h««*u«c  »w*e 

complet  a  l^nlverslté,  soit  huit  ans,  et  qull  est  le  premier 
sradoé  £tooaa  pré-médical  de  lUniveratté  aTHUiraTEn 
cette  même  année  1929,  u  ^œvat  la  aoédaiOe  d^ar^miS 
jopble  et  la  saénatOe  dVr  en  UttésutuTetaï^  ^nlTO 
liétcStstsu^^^  Turc^r«SSe  W™ 

n^To^^iSJr*11^?^  "5  **>*»**&•  Bourse  EOen 
Wcle  goiui  permit  un  séjour  de  trais  ans  en  Angleterre 

rouglL  le  Royal  Collège,  et  revient  muni  d'un  liaeealanréat 

meliË?         hMB**-<«*Miii,  .  .  c'est  le  temps  de 
*-  î'SSf^  ^  *  ******  «oelanea  smrvenlrs  de  ses  éte- 

nelllar,  Dubé.  Renaud,  etc;  et  lia  en  des  élagas  i^nfruut 
^djam^^^  M  arme  k.'la^diP 

J^a^naiewleBrFraiie^Obvéveu^ 

ci  les  laacttaOono  de  tons  otux  qui  août  justement  fiera 
Jeu. 


Le  S  décembre.  Son  Excel- 
lence Monseigneur  Va^on.  se 
rendant  A  llnvitntion  de  notre 
Principal,  a  bien  voulu  faire 
passer  devant  nos  yeux,  dans 
une     magnifique     conférence 
auae  projections,  les  pus  bel- 
les madonnes  des   p!us   illus- 
tres peintres.  Les  commentai- 
res de  Son  Excellence,  al  judi- 
cieux et  si  surnaturels  à  la 
fois,  ont  été  pour  chacun  de 
nous,  la  meilleure  des  prépa- 
rations émotives  et   intellec- 
tuelles à  la  fête  de  l'Tmaaacu- 
lée  Conception.  Cette  visite  et 
oette  conférence  dm  ai  eUsttn- 
«*»«  et  si  sympathique  Arche- 
*eque  dX>ttawa  restera  comme 
Am  des  ptas  beaux  sonvenirs 
de  notre  stage  A  ns^oie  nor- 
male. Nous  réHêraus  A  notre 
Uustre  conférencier.  S  ?a  sui- 
te du  R.  P.  Lamourem  notre 
gratitude  et  notre  admiration 
tes  près  profondes. 

Vexa  la  mi-novembre,  le  Dr. 
Amoas,  directeur  des  écoles 
normales  de  la  Province,  est 
venu  nous  rendre  dette  M. 
Gauthier*  directeur  de  l'en- 
eelgnement   français  an   Oo- 

rante.  Jfqqs  sr^hac»»na  nous 
topjrw  aassi  A  raise  avec  nsc 


devenu  vieux  jeu  pour  nous. 
Mous  y  trouvions  beaucoup  de 
jots!  Mous  en  étions  rendus  A 
préférer  l^nseignement  A  l'ob- 
icrvatlon.  Certains  normaliens, 
d'apparence  plutôt  frCe  dans 
le  but  de  s'assurer  une  meil- 
leure  discipline,  ont   cultivé, 
parait-il,    avec    beaucoup  de 
min,  certain  duvet  sur  la  lè- 
vre supérieure.  Qu'en  feront- 
Us  maintenant  Une  renseigne- 
ment pratique  est  fini? 

Four  donner  son  plein  ren- 
dement et  fixer  A  jamais  dsns 
sa  mémoire  les  connaissances 
acquises,  11  faut,  disert  les  pé- 
dagogues, des  examen*  Cela 
peut  être  vrai.  Us  n'en  sont 
pas  eaoins  des  troubles-têtes. 
Et  mol  qui  avals  cru  me  met- 
tre A  1  abri  des  examers  en  de- 
venant professeur!  J'avais  ou- 
blié cjull  y  en  a  —  et  en  quan- 
tité—A l'Ecole  normale  Les 
vacances  me  consoleront  peut- 
être  de  cette  illusion  tombée. 
Joyeux  Hoêi  .  Bonne  et 
heureuse  année. 

CAroa^asur. 


r" 


Le  Père  Mort  s  seau 

Le  Directeur  dos  Anciens  est  allé 
prêcher  .deux  semantes  durant,  à 
8te-7ere»e  de  IsïifaiS  lesui.  Wind- 
sor. H  a  oa  rsemelun  ne  rosaontrer 
boa  unnhTO  UnncÉena  de  cotte  ré- 
gte  jnd^ontatloane.  et  il  les  a  Uou- 

R4nat  sour  le  nwei  de  dé- 
S*An- 


—  de 
*«  de  sa  tonmée  de  re- 
dans  Kent  et  snaex  roté 
et  M  parait  «ne  «tant    ra 
la  Marquise,  tout 

•    e>    -» 


Us  viendront  peut-être,  al  nous  sa- 
vons les  mériter  .  .  . 

n  se  fait  un  grand  nettoyage  sur 
la  planète.  Sommes-nous  plus  purs 
que  nos  jeunes  frères  qui  tombent 
là-bas? 

La  guerre  commence  &  m'embêter 
• . .  S'il  faut  aller  se  battre  "sur  terre, 
sur  mer  et  dans  les  airs",  nous  irons 
puisque  nous  refusons  la  bataille  de 
chaque  jour  . . . 

Depuis  qu'on  a  commencé  à  se 
battre,  on  a  déjà  imprimé  un  amas 
de  bouquins  qui  tentent  "d'analyser 
la  situation",  de  faire  des  révélations 
passionnantes,  de  "rendre  témoigna- 
ge'*, de  scruter  "les  causes  profondes" 
du  conflit,  de  faire  vivre  leurs  auteurs. 
.  .  .  N'est-11  pas  un  peu  tôt?  Nos 
arrière-petits- fus  auront  des  ques- 
tions d'examen  là-dessus;  seuls,  ils 
pourront  y  répondre,  s'ils  ont  ouvert 


L'Evangile  nous  demande  délivre 
au  jour  le  jour.  Alors  je  ne  veux 
plus  penser  à  rien;  je  veux  faire  de 
mon  mieux,  ce  que  J'ai  à  faire  aujour- 
d'hui! Quoiqu'il  arrive,  nous  ne  per- 
drons jamais  de  vue  "la  petite  espé- 
rance"! Que  si  nous,  les  jeunes,  nous 
devons  nous  sacrifier,  ou  tout  simple- 
ment "vivre  de  notre  vie  humaine", 
nous  serons  des  "vivants",  et  quand 
ca  ne  marchera  pas,  nous  dirons  ceci 
qui  est  bien  beau: 

"Vous  nous  aves  faits  pour  vous, 
ô  mon  Dieu,  et  notre  coeur  sera  tou- 
jours dans  le  trouble  et  l'Inquiétude, 
tant  qu'il  ne  reposera  pas  en  Vous". 


A  la  première  réunion  de  l'Allian- 
ce française,  le  25,  nous  avons  enten- 
du une  conférence  de  Robert  Cho- 
quette: "Ecrivons  une  saynète  pour 
la  radio";  l'auteur  de  la  Pension 
Velder  était  assisté  de  quelques  inter- 
prètes du  roman  radiophonique. 

Monsieur  Choquette  explique  com- 
ment chaque  matin  il  se  pénètre  de 
l'ambiance  de  son  roman,  lorsqu'il  lui 
faut  en  écrire  un  épisode:  il  relit 
l'émission  de  la  veille,  en  concentrant 
son  attentiton  sur  le  passage  qui  con- 
tient l'élément  dramatique;  pour  ou- 
blier la  réalité,  il  prend  possession  de 
l'atmosphère  de  la  pension:  disposi- 
tion des  pièces,  manies  et  caractères 


d"Jgj£     Osseelman.     St-Jo*eph- 

Bflea  xnfranUrtes/ffttanu, 


Chaleureuses  félicitations     à     M 
Antonm  inlonda.  de  Rouget,  réélu 

l^i«iMn?l<<,>>  *  rVO*° 

Si^tkinîn^ 
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leur  manuel 

n  me  semble  que  nous  aurions 
plus  de  profit  à  méditer  ces  simples 
mots  d'un  journaliste  français: 

...  "H  ne  s'agit  plus  de  former 
une  génération  d'électeurs  et  de 
beaux  parleurs  de  café.  Il  s'agit  de 
former  des  hommes  de  caractère, 
durs  et  sains,  affranchis  de  l'alcool, 
des  bavardages,  du  dilettantisme,  de 
tout  ce  qui  anémie  et  de  tout  ce  qui 
tue"  .  .  . 

Encore  dernièrement,  on  nous  a 
dit  que  le  temps  où  nous  sommes  au 
collège,  c'est  le  plus  beau  temps  de 
notre  vie.  Pas  si  vite.  Voyons  un 
peu. 

Claudel  prétend  que  la  jeunesse 
est  faite  pour  l'héroïsme.  Quand  nous 
avons  le  courage  de  regarder  notre 
devoir  en  face,  c'est  un  perpétuel 
"touendown"  contre  nos  mauvais 
penchants,  contre  notre  indifférence, 
notre  froideur  . . . 

Quelqu'un  a  dit  vrai,  qui  a  dit:  "le 
terrible  quotidien!"  Mais  trop  sou- 
vent, nous  faisons  comme  le  navire 
devant  un  Iceberg.  Je  crois  qull  est 
phn  difficile  d'être  un  homme,  qu'un 
grand  homme  .  .  .  La  jeunesse,  c'est 
la  construction  de  l'édifice,  le  défri- 
chement, le  chantier  .  .  .  C'est  la 
période  la  plus  dure,  parce  que  déci- 
sive.  ~~~  "~ 


L'Honorable  Ernest  La  pointe 

Le  Canada  tout  entier  pleure  en-  l'ouest.  .  .  Mais  y  a-t-il  des  Cana- 
core  aujourd'hui  la  perte  d'un  de  ses  dlens  ?.. 

plus  nobles  fils.  M.  La  pointe  fut  un  M.  Lapointe,  canadien,  a  travaillé 
de  ces  hommes  malheureusement  trop  sans  relâche  pour  tout  le  Canada  Une 
rares  :  11  fut  un  Canadien  vrai,  lnté-  patrie  qui  n'est  pas  une  n'en  est  pas 
gral.  if.  Lapointe  a  aimé  son  pays  ;  une  du  tout  :  M.  Lapointe  a  voulu  le 
il  lui  a  dévoué  sans  compter  son  coeur,  Canada  un.  Il  n'y  a  pas  de  vrai  sen- 
son  temps  et  aeu  énergies,  n  lui  a  timent  national  dans  un  pays  assujet- 
méme  donné  sa  vie.  La  mort  de  ti  ;  M.  Lapointe  a  travaillé  A  la  réa- 
notre  fier  compatriote  n'est  pas  moins  llsation  de  l'autonomie  du  Canada, 
glorieuse  que  celle  du  soldat  qui  tom-  Le  grand  problème  de  notre  unité 
be  sur  le  champ  de  bataille.  nationale  vient  de  la  qualité  ae  race 

M.  Lapointe  a  aimé  la  province  qui  au  Canada.  M.  Lapointe  a  fait  plus 
l'a  vu  naître,  celle  qui  lui  a  donné  la  que  n'importe  qui  pour  la  bonne  en- 
foi,  la  langue  et  les  moeurs  qu'il  a  tente.  Avant  tout,  le  modèle  de  tra- 
toujours  chéries.  Il  a  servi  les  Cana-  vail,  d'honnêteté  et  de  persévérance 
diens- français,  11  n'en  a  jamais  rou-  qu'il  fut,  a  su  imposer  au  grand  nom- 
gt  Ce  n'est  pas  là  cependant  ce  qui  bre,  le  respect  de  la  nationalité  qu'il 
fait  son  plus  beau  titre  de  gloire.  Ce  représentait.  .  . 

par  quoi  il  mérite  le  plus,  c'est  d'à-  M.  Lapointe  a  travaillé  encore  a 
voir  été  Canadien,  tout  simplement,  la  souveraineté  externe  à  l'indépen- 
Qui,  de  nos  hommes  d'état,  n'a  pas  dance  du  Canada.  Dans  l'ombre,  en 
craint  cette  dignité?  Lafontaine  ?  silence,  aux  cotés  de  son  ami  Mac- 
MacDonald?    Laurier?    Peut-être...      Kenzie  King,  11  a  signé  des  traités. 

En  fait,  les  vrais  Canadiens,  ils  se  coupé  un  lien  ici,  arraché  un  pré- 
comptent sur  les  doigts  de  la  main,  lège  là,  créé  prédédents  sur  précé- 
En  Angleterre,  on  peut  être  whlg  ou  dents.  Il  a  été  un  juriste  de  renom - 
ou  tory;  mais  avant  tout,  on  est  An-  xhée  universelle,  et,  en  affairés  de 
glals.  En  France,  on  peut  être  roya-  droit  international,  sa  parole  a  fait 
liste  ou  socialiste  ;  mais  au  fond  de  autorité.  H  a  tout  fait  pour  que  le 
cela  il  n'y  a  que  des  Français.  .  .  Au  Canada  ait  sa  place  bien  à  lui,  com- 
Canada,  11  y  a  des  Français,  des  An-  me  pays  souverain,  au  concert  des 
glals;    il  y  a  des  rouges,  des  bleus,  nations. 

des  multicolores.  desQuèbecois  des  M.  Lapointe  est  mort,  mal«  il  vivra 
Ontariens,  gens  de  l'est  et  d'autres  da  longtemps  dans  notre  mémurs. 


de  see  personnages.  Puis  il  consulte 
l'épisode  de  ia  même  date,  l'année 
précédente:  par  des  réminiscences,  il 
montre  aux  auditeurs  le  chemin  par- 
couru en  un  an  par  chaque  person- 
nage. 

Un  des  principaux  handicaps  qui 
enchaînent  la  verve  de  l'auteur,  c'est 
la  durée  strictement  fixe  des  émis- 
sions, qui  doivent  malgré  tout  conte- 
nir un  dialogue  suffisamment  com- 
plet. Ainsi,  celui  qui  écrit  un  roman 
radiophonique  doit  posséder  l'art  de 
raccourcir  ses  écrits,  soit  en  terminant 
les  quatorze  minutes  par  un  mot, 
dans  le  texte,  qui  pourrait  être  final, 
soit  en  ayant  recours  au  "fade-out": 
on  ajoute  un  bout  de  dialogue  sans 
Importance,  que  les  interprètes  disent 
en  s 'éloignant  du  microphone,  de  sor- 
te que  pour  les  auditeurs  il  semble 
continuer.  Ce  qui  a  été  ainsi  retran- 
ché peut  être  dissout  dans  l'épisode 
suivant. 

L'auteur  doit  forcément  satisfaire 
le  commanditaire  en  attirant  et  en 
conservant  beaucoup  d'auditeurs; 
c'est  pourquoi  il  y  a  au  début  de  cha- 
que émission  tu  e  récapitulation,  qui 
permet  de  suivre  le  roman,  même  en 
manquant  quelques  episoc.es.  Ce  ré- 
sumé est  un  mal  nécessaire;  Cho- 
quette l'améliore,  comme  Orignon 
d'ailleurs,  c*n  y  intercalant  des  bouts 
de  dialogue. 

Le  conférencier  fut  assisté  à  mer- 
vell'e  par  quatre  interprètes  de 
Pension  Velder:  Madame  Maubourg- 
Roberval  (Joséphine  Velder)  Mme 
Juliette  Béliveau  (Lu mina).  Made- 
moiselle Jeanne  Quintal  (Mme  La- 
tour)  et  J.-B.  Tremblay  (Monsieur 
Latour).  Peut-êtri  eût -il  été  Préfé- 
rable *e  ces  acteurs  jouent  un  sketch, 
plutôt  que  de  démontrer  des  procédés 
techniques  par  des  dialogues  sans 
grand  in  té  et. 

J'ai  relevé  dans  la  conférence  de 
Monsieur  Choquette  une  allusion  nal 
voile  à  Valdombre;  il  est  regrettable 
qu'U  existe  une  Inimitié  entre  nos 
deux  meilleurs  auteurs  radlophoni- 
ques.  qui  sont  par  surcreft,  l'un,  un 
poète  remarquable,  et  .'autre,  un 
pamphlétalv'  de  premier  ordr  . 
Flerre  de  Bettsfounl» 
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Le  centenaire  de  l'arrivée  des  Obiats  au  Canada 


Les  bâtisseurs  de  l'Ouest 


Quand  je  considère  U  rôU  quart 
miraculeux  que  te  Providence  joue 
dans  la  vie  de*  peuplée,  fa  ma  pets 
m'empécher  d'offrir  dot  tributs  de 
louange  et  d'admiration  au  Principe 
de  cet  merveOUs. 

De  tout  tempe  V Eglise  eu  Christ 
s'est  fait  un  devoir  de  réahser  son 
universalité.    Elle    peut    être  juste- 
ment  comparée  aux  ramifications  de 
la  feuille  qui  sécrètent  au  tous  sens, 
les  sucs  nécessaires  A  nourrir   à  ra- 
vigoter au  besoin,  ai  toujours  a  pro- 
duire un  surcroît  intense  de  pu.  Du 
petit    noyau    qu'était    l'Egise    aux 
temps  de  son  berceau,  elle  a  étendu 
ses  fibres  jusque  dans    les  contrées 
les  plus  reculées,  les  organisations  les 
plus  intimes  afin  de  jeter  dans  tous 
les  coeurs  la  nouvelle  douce  et  bonne 
de  la  charité  chrétienne. 

De  V empire  romain,  eUe  passa 
dans  T Afrique,  la  Gaule,  la  Germanie, 
l'Angleterre,  et  aujourd'hui  nous  la 
voyons  à  l'oeuvre  sur  notre  sol  avec 
le  même  zèle,  la  même  préoccupation 
qu'à  ses  débuts.  En  plein  dix  neuviè- 
me siècle  la  dsvtne  Providence  nous 
gratifia  d'une  nouvelle  phalnnge  de 
précurseurs  et  de  bâtisseurs:  les 
Obiats  de  Marie-Immaculée. 

Quatre  ans  après  leur  arrivée  é 
Saint-Hilatre,  les  pères  Aubert  et 
Taché  les  premiers,  arrivent  aux  li- 
mites de  la  Prairie.  Malgré  les  nei- 
ges qui  recouvrent  un  sol  plus  pauvre 
qu'eux,  les  privations  les  plut  péni- 
bles, ces  preux  ne  faiblissent  aucu- 
nement devant  la  tache:  porter  aux 
pauvres  tribus  sauvages  Us  espéran- 
ces du  christianisme.  Sans  dégoût 
sans  snobisme,  Os  s'approchent  des 
sauvages,  ces  déshérités  de  .a  terre, 
sympathisent  avec  eux,  en  un  moi 
vivent  de  leur  vU,  ce  qui  gagne  au 
Christ  Us  âmes  toutes  neuves  de  ces 
hommes  à  l'ècorce  dure. 

Aucun  obstacU  n'a  pu  entraver 
uurs  courses  évangèliques.  Au  prix 
des  pires  sacrifices,  Os  édifient  de 
pair  la  religion  et  la  civilisation 
jusqu'au  Pacifique  et  é  l'Arctique  — ' 
une  étendue  qui  représente  dix  fois 
te  superficU  de  le  France.  Monsieur 
Rouquette,  envoyé  du  Consulat  de 
France  dans  l'Ouest  écrit  dans  son 
Grand  Silence  blanc:  "Tout  ce  qui 
souffre,  tout  ce  qui  chancelle  tout 
ce  qui  est  irrésolu,  vient  vers  eux  et 
la  guérison,  l'apaisement,  la  volonté 
se  lèvent  à  l'appel  de  Uur  vnxS 

Au  rythme  de  la  hache,  ta  forêt 
solitaire  se  transforme  en  petits  va- 
loges  d'où  s'effilent  Us  pointes  grêles 
des  clochers  et  des  beffrois  aes  cou- 
vents et  des  hôpitaux.  Pis:  *  peu  U 
travail  ardu     de  ces  Ames     de  feu 
change  Us  villages  indiens  en  de  ma- 
gnifiques vilUs  qui  sont  aujourd'hui 
l'orgueil  des  citadins  de  l'Ouest    Je 
cite  avec  plaisir    U  F.  Duchaussois 
dans  ses  Glaces     Polaires-     "Si     U 
Nord-Ouest  porte     aujourd'hui,    sur 
tes     champs     fertilisés.,  d'opulentes 
colonUs,  si  u»  richesses  des  monta' 
fjff  .«*  des  forêts  se  dévoient  si  Us 
pêcheries     dos     grands     lacs     sont 
exploitées,    c'est    aux    miskmnaires 
Quon  U  doit.»   Quels  éloges  ne  de- 
vons-nous pas  aux  Busson,  aux  Sé- 
guin, aux  Lacombe,  aux  Bèdard  pour 


ne  nommer  que  ceux-là  qui  furent 
des  pionniers  dons  la  força  du  mot. 
Le$  écoles  industrUUes,  Us  églises. 
Us  collèges,  et  as  oeuvres  rttgseuses 
et  sociales,  laissés  pur  aux,  répandent 
dans  ces  parties  supmjoêv$  ignorées 
les  vestiges  de  te  vieille  civilisation 
française  et  chrétienne. 

Ces  nobles  figures  de  rêptscopat 
comme  Us  Taché,  Us  Grondin  Us 
CtuU  las  Grouard,  Us  Breynat,  Us 
CharUôots.  et  Us  Turquettt  n'éveil- 
leut-oUes  pas  an  nous  une  fierté  na- 
tsonalef  IU  ont  été  edtisseuri  d'une 
ctvtlssntson  profonde,  réformateurs 
des  supercheries  sauvages;  Us  ont 
tout  christianisé  sur  leur  pansage, 
dans  un  nménti\mmm%m\  u  plus 
complet.  IU  ont  fait  beaucoup  parce 
qu'Us  ont  été  et  qu'ils  sont  restés 
des  réalistes. 

itoe  valeureux  Obiats  ne  furent 
pas  attirés  par  "l'Auri  sacra  famés*, 
mais  bien  par  cet  amour  de  Dieu  qui 
consumait  Uur  coeur  de  sa  flamme  U 
peu»  vive.  Void  des  statistiques  don- 
nées par  M.  Edouard   MoutweM,  de 
l'Université    de  Montréal:    "Aujour- 
d'hui la  province  du  Manitoba  cou- 
vre    six  diocèses     et  trois  vicariats 
apostoliques.     Les  OblaU     y  ont  26 
maisons  et  résidences     et    pus     de' 
cent  dix  religieux  employés  à  la  dés- 
eerte  des  paroisses,  des  postes  de  co- 
lonisation,   dos    fuissions    sauvages. 
Le  Vicariat    de   V  Alberto- Saskatche- 
wan  compte  trois  diocèses     et     des 
oeuvres  auxquelles     se  dévouent  au 
delà  de  cent  cinquante  religieux." 

IU  furent  de  trop  véritables  mis- 
sionnaires pour  avoir  oublié  d'allier 
la  colonisation  à  U  formation  intel- 
lectuelle.   En  effet  sous    des  guides 
éclairés  comme  Us  Taché,  Us  Lan- 
gevin  et  tant  d'autres,  on  a  vu  sur- 
gir des  coUéges,  des  junioraU,     des 
convenu,  des  journaux  et  des  revues 
qui  ont  lutté  avec  vaillance  pour  te 
sauvegarde  de  nos  droits.  Je  ne  puis 
passer  sous  sUence  cette  phrase  sail- 
lante de  Monsieur    Montpettt:    "Les 
Obiats  nous  ont  gardé  notre  carac- 
tère, au  prix  de  bien  des  sacrifices, 
et  nous  Uur  devons,  pour  une  large' 
part,  notre  survivance,  s'ils  ont  pré- 
servé au  milieu  des  attaques  et  des 
embûches,  ta  tradition  qui  nous  est 
apparente,   la   ctvilUation   qui   nous 
pare." 

Je  termine  cett*  esquisse  incom- 
PieU  par  U  témoignage  authentique 
de  deux  hommes  célèbres,    En  1922 
G.  Jaray  et  Louis  Hourticq.  U  cri- 
tique d'art,  ont  consacré  à  nos  mis- 
sionnaires Us  plus  belles  pages     de 
leur  Uvre:  "La  civilisation  moderne 
est  dédaigneuse,  même  un  peu  bru- 
taU.   EUe  misse  à  l'écart   us  sauva- 
tfes,  des  frères  inférieurs,  c'est  U  dé- 
vouement des  missionnaires  qui  paie 
la  detU  de  l'humanité  à  ces  déshé- 
rités du  globe.  IU  acceptent  ta  terri- 
bU  existence  boréale,  pour  apporter 
aux  malheureux    Us  espérances  au 
enrtsêsdnismo  et  Uur  enseignes  quel- 
ques vertus.   Mous  sentons  bien  que 
Cest  te  chose  plus  rare  et  pins  hante 
que  tout  ce  que  u  génie  humain  peut 
inventer  ou  faire  dans  l'or  ait  de  la 
connaisance  ou  de  U  beauté*. 
Roland  SBOOIN 
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Ces  quelques  religieux  se 
compte  qu'un  petit  peuple  veut  vivre. 
Ce  peut  peuple  a  également  un  idéal: 
rester  catholique  et  français.  On  pen- 
se un  idéal,  on  te  déicbjppe.  un  le 
précise,  on  passe  à  l'action.  Cest  ce 
que  les  Obiats  vont  faire:  mettre  leur 
idéal  de  direction  de  la  jeunesse  au 
service  de  l'Idéal  du  petit  peuple  qui 
vient,  U  7  a  quelques  années  à  peine, 
de  prendre  les  armes  pour  défendre 


Quelque  part  en  Ontario,  un  petit 
groupe  de  Français  est  Isolé,  se  débat 
***gjg  d'étranger,  se  bat  contre  un 
agresseur.  Le  mot  d'ordre  est  donné: 
former  des  jeunes  qui  sauront  con- 
tinuer la  lutte.  Et  nous  ne  craignons 
pas  d'affirmer  que  c'eut  l'idée  qui  a 
présidé  à  la  naissance  de  l'Université 
d'Ottawa,  oeuvre  type  de  l'effort  des 
Obiats  dans  l'éducation  dus  Franco- 
Ontariens. 


Quelle  éducation  les  Obiats  vont- 
ils  donner  à  cette  multitude  de  Jeu- 
nes venus  s'abreuver  à  "la  source 
dm  savoir"?  La  meilleure  !  U  ne  faut 
pas  hésiter  â  l'affirmer.  Or  te  meil- 
leure éducation,  c'est  celle  qui  selon 
Monsabré,  -fait  sortir  une  jeune  ftme 
de  su  grossière  enveloppe  d Ignoran- 
ce et  de  tmiupUun  originelle  et  te 
préparer  à  jouir  des  g**»nta  biens  de  te 
▼le  intellectuelle  et  morale.''  En  deux 
mots,  les  Obiats  ont  formé  l'esprit  et 
le  coeur  des  Jeunes  à 


français,  tes  Obiats 
Inutile  de  rap- 
lourds  sacrifices  que  l'on 
pour  faire  grandir  le  tem- 
ple du  savoir.  La  mère  enfante  dans 
la  douleur,  mute  te  Joie  de  voir  son 
nouveau-né  lui  fait  oublier  me  dou- 
leurs et  ses  souffrances.  Chaque  fois 
fK  leurs  ccutits  d'éducation  ont  pris 
un  essor  nouveau,  les  Obiats  ont  ou- 
blié les  sacrifices  qu'ils  s'étaient  im- 
posés pour  ne  songer  qu'à  U  nais- 
sance possible  d'une  nouvelle  école 
ou  faculté. 

Mate  chose  admirable,  les  Obiats 
n'ont  pas  ainsi  formé  que  des  intel- 
lectuels. Mon!    Us  ont  su  tenir  ces 
derniers  au-dessus  de  leur  tâche.  Us 
ont  éduqué  les  jeunes,  au  sens  plein 
du  mot,  en  leur  Inculquant  cette  vo- 
lonté inébranlable  d'être  fidèles  à  eux- 
mêmes,  à  leurs  convictions,  leurs  ver- 
tus, â  leurs  amitiés.  Ils  ont  donné  â 
te  jeunesse  franco-ontarienne,  cette 
force  Intime  qui  jaillit  de  la  person- 
ne et  insulte  une  espèce  de  certitude, 
une  espèce  de  sécurité.  Appelons  cet- 
force  intime,  du  caractère,  ou  de  la 
volonté;  soit  !  Constatons  surtout  que 
c'est    grâce   à    cette    sécurité    inspi- 
rée par  les  anciens  élèves  des  Obiats, 
ajoutée  â  celle  de  tous  les  autres  pa- 
triotes convaincus,  qui  a  gardé  à  tou- 
te une  partie  de  l'Ontario,  le  carac- 
tère catholique  et  français  que  l'on 
y  trouve  toujours  vivant. 
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Enfin  Q  pourrait  arriver  que  les 
résultats  ne  soient  pus  toujours  é- 
qulvalents  â  rmiplem  de  l'oeuvre. 
Mate  une  chose  reste  toujours  vraie  : 
tes  Obiats  de  Marie-Immaculée  ont 
un  idéal  de  beauté  â  eux  tracé  par 
leur  pieux  fondateur,  et  te  plus  ad- 
mirable Cest  qu'Us  lui  sont  fidèles  et 
toujours  lui  obéissent. 


Témoignages       —    ~  — 


Bériault. 
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Vous  sommes  en  juin  1W%.  Au 
chapitre  général  des  Obiats  de  Marie 
immaculée  tenu  cette  année  â  Mar- 
seille, un  certain  Père  Telmon.  repré- 
sentant des  missions  canadiennes,  a- 
vait  captivé  me  confrères  avec  le 
récit  de  ses  aventures  dans  le  lointain 
pays  du  Canada.  Monseigneur  de  Ma- 
senod,  le  fondateur  de  la  Congré- 
gation, écoutait  religieusement  tout 
en  laissant  monter  de  temps  à 
autre  une  fervente  prière  d'action  de 
grâces.  Le  Ciel  avait  daigné  sourire 
â  une  des  plus  chères  ambitions  de  sa 
vie:  propager  l'apostolat  de  sa  com- 
munauté Jusque  dans  les  lointains 
pays  américains.  A  la  fin,  ne  pouvant 
plus  contenir  son  émotion,  il  s'é- 
criait :  "Ce  sont  là  des  merveilles  de 
la  Providence  dont  la  marche  se  des- 
sine manifestement  sur  nous  et  un 
motif  toujours  plus  pressant  de  re- 
mercier le  Seigneur,  qui  nous  a  don-. 
né  une  telle  vocation  et  d'accomplir 
plus  fidèlement  encore  les  vertus 
apostoliques  que  cette  vocation  exige 
de  nous." 

Aux  capitulants  présents,  il  n'a- 
vait voulu  épargner  aucun  détail,  au- 
cune péripétie  de  ce  que  comportait 
une  mission  canadienne.  Le  vénérable 
évèque  voyait  sa  prophétie  dll  y  a 
deux  ans  se  réaliser  à  la  lettre  :  MH 
faut  d'abord  bien  s'établir  où  l'on 
nous  appelle;  si  Dieu  nous  bénit,  nous 
verrons  plus  tard  :  en  attendant  que 
la  bonne  odeur  de  nos  vertus  attire 
â  vous  des  ecclésiastiques  canadiens." 

Entré  en  1808  au  séminaire  de 
Salnt-Sulpice,  Charles- Joseph-Eugène 
de  Masenod  avait  de  suite  fait  l'ac- 
quisition de  quelques  amitiés  précieu- 
ses, tel  l'abbé  de  Forbin-Janson,  Bru- 
té  de  Rémur  et  Henri  de  Solagés.  Tous 
ces  jeunes  ecclésiastiques,  enflammés 
du  même  amour  des  âmes,  discutaient 
sur  les  moyens  â  prendre  pour  faire 
profiter  le  monde  de  leur  apostolat. 
A  ce  temps,  le  Pape  Pie  VU.  avait  dit 
aux  prêtres  de  France  que  le  plus  ur- 
gent â  faire  se  trouvait  dans  leur  pays 
même.  En  effet,  la  France,  encore 
toute  Imprégnée  de  l'oeuvre  des  sans- 
dieu  de  la  Révolution  et  ravalée  par 
le  libéralisme  doctrinal,  faisait  des 
efforts  pénibles  pour  se  relever. 

L'Abbé  de  Masenod  avait  devancé 
ces  sages  directives  du  Pape  et  en 
1810  il  fondait  la  Congrégation  des 
Obiats  de  Marie-Immaculée.  Ss  ra- 
viveraient en  France  la  foi  attiédie. 
Evidemment,  les  premières  années  é- 
taient  consacrées  â  la  consolidation 
et  au  progrès  de  la  jeune  communau- 
té, mais,  fait  dignede  mention,  mê- 
me â  ce  temps,  ces  ardents  apôtres 
désiraient  vivre  d'une  façon  encore 
plus  réelle  leur  nouvelle  devise  :  "E- 
vangelizare  pauperibus  mlsit  me"  En 
1828.  le  Père  Alblnl  et  le  futur  cardi- 
nal Ouibert  manifestaient  au  Supé- 
rieur leur  désir  d'aller  évangeliser 
les  peuplades  lointaines.  Ce  n'était 
rien  moins  que  du  surcroît  de  sèle 
pulsqu'â  ce  temps  la  communauté 
ne  comptait  que  14  Pères,  S  scoiastl- 
ques  et  5  novices. 

Bn  mai  1841.  Mgr  Bourget,  évèque 
de  Montréal,  en  route  pour  Rome, 
était  de  passage  â  Marseille.  H  avait 
aussitôt  amorcé,  avec  le  vénéré  fon- 
dateur des  Obiats,  de  sérieux  entre- 
tiens. Depuis  juin  1840,  U  était  d'ail- 
leurs en  relations  épiatoiaires  avec 
Mgr  de  Masenod.  En  Amérique,  et,  plus 
spécialement  dans  tes  diocèses  cana- 
diens. U  y  avait  grande  pénurie  de 
prêtres.  A  l'exposé  des  demandes  de 
Mgr  Bourget,  l'illustre  évèque  ne  s'é- 
tait pas  prononcé  définitivement  mais 
avait  tout  de  même  laissé  entrevoir 
une  lueur  d'espoir,  pendant  cet  été 
mémorable,  H  avait  exposé  aux  quel- 
que 40  Obiats  qui  composaient  alors 
te  Communauté,  tas  demandée  cana- 
diennes. L'on  connaît  leur  réponse 
restée  fameuse,  â  l'unanimité  ils 
avaient  dit:  "Kece  ego,  mitte  me."  Au 
retour  de  Mgr  Bourget,  11  lui  promit 
quatre  Pères  et  deux  Frères  pour  les 
établissements  d'Amérique. 

Lts  âix  missionnaires  s'embar- 
quaient au  Havre  te  M  octobre  de  la 
même  année  et,  au  commencement  de 
décembre,  ils  débarquaient  â  New- 
York.  C'étaient  les  Pères  Jean-Bap- 
tiste Honorât.  Pierre  Tetmon,  Jean 
Beandrant  tt  Lucien  Legler  ainsi  que 
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les  frères  convera  Basile  Fastray  et 
Louis  Roux.  Le  a  décembre  1841,  ils 
frappaient  â  la  porte  dé  l'évéché  de 
Montréal. 

Cest  avec  une  Joie  diftlctteincnt 
contenue  que  le  Saint  Evèque  reçut 
ces  six  apôtres;  de  suite  U  leur  assi- 
gna la  cure  de  la  paroisse  Sainte  Hl- 
laire.  On  leur  avait  promis  des  re- 
crues au  Canada.  Le  soir  même  de 
leur   arrivée,  le   secrétaire    de    Mgr 


Bourget,  le  Père  Dandurand,  récitait 
l'office  avec  ma  nouveaux  frères. 

A  peine  installés,  nos  braves  Obiats 
Inaugurent  leur  ministère  en  prêchant 
rôrcë"  missions  et  retraites  paroissia- 
les. Bientôt  leur  sèle  de  missionnaires 
les  fait  s'étendre  à  toutes  les  parois- 
ses environnantes.  Bn  1849,  il  n'exis- 
tait plus,  dans  le  diocèse,  une  seule 
paroisse  qui  n'eût  eu  l'occasion  d'en- 
tendre leur  chaude  et  simple  parole 


/*» 


"  Evangeiizare  Pauperibus 
Misit  Me" 

Or,  l'genrit  du  Seigneur  sur  moi  s'est  reposé, 
Renouvelant  mon  âme  à  Vtmage  du  Maître; 
Il  a  marqué  mes  mains  comme  de  son  baiser, 
Par  te  satnU  onction  qui  m'a  créé  son  prêtre. 

Et  voici  qu'il  m'envoie  aux  plus  abandonnés 
Porter  U  réconfort  de  la  Bonne  Nouvelle: 
Cest  en  des  sois  ingrats*  incultes,  condamnés, 
Que  firai  moissonner  les  gerbes  de  mon  zèle. 

A  moi  les  malheureux,  les  pauvres.  Us  petits, 
A  moi  Us  indigents  que  te  ferre  rejette. 
Mendiants  en  haillons,  terrés  dans  Umr  taudis. 
Ou  tramant  au  grand  jour  Uur  misère  inquiète. 

Je  Us  irai  chercher  dans  leurs  bouges  infects, 
Dans  les  sombres  abris  où  croupit  l'infortune; 
Je  Us  oserai  suivre  aux  lieux  les  plus  abjects 
Où  l  emiséreux  souffre,  et  couve  sa  rancune. 

Si  U  monde  cruel  les  voudrait  oublier 
Pour  savourer  en  paix  son  égoisU  joie. 
Le  message  d'amour  que  U  cUl  Uur  envoie. 
Je  me  souviendrai  d'eux:  j'irai  Uur  publier 

Et  jusqu'au  fond  des  coeurs  tomberont  mes  accents; 
Partout  retentira  mon  cri,  toujaurs  U  même: 
"O  vous  tous  qui  souffrez,  péUrins  languissants, 
Venez,  venez  à  moi,  car  mon  âme  vous  aime! 

Je  suis  prêtre.  .  .  venez!  Le  Christ  de  votre  foi 
Fait  palpiter  son  Coeur  dans  ma  pauvre  poitrine; 
Je  suis  plus  qu'un  humain,  car  un  Dieu  vit  en  mo*. 
Qui  m'embrase  pt*ur  vous  d'une  flamme  divine. 

Venez  je  suis  à  vous!  Apportez-moi  vos  pleurs. 
Vos  chagrins  et  vos  croix,  vos  béantes  blessures, 
Tout  ce  qui  porte  en  vous  Tempreinte  des  malheurs, 
Et  tout  ce  que  le  crime  a  laissé  de  souillures. 


Pour  vous  accueillir  tous  mes  bras  s'ouvrent  tout  grands: 
O  vous  qui  Vtgnorez,  je  vous  ferai  connaître 
Comme  il  est  humble  et  doux  pour  ses  membres  souffrants, 
Le  Dieu  qui  vous  bénit  par  son  geste  de  prêtre. 

Venez!  vous  trouverez  la  force  qui  soutient,* 
Le  baume  qui  guérit,  ou  U  mot  qui  console: 
Jésus  m'a  fait  pour  vous  l'intendant  de  tout  bien 
Il  m'a  Uissé  son  Coeur,  sa  chair  et  sa  parole. 


A  son  festin  d'amour  venez  tous  aujourd'hui: 
Pour  Us  déshérités,  m  table  est  toujours  prête; 
Trop  1ongtemps,  affames,  vous  erriez  loin  de  lui; 
Accourez  au  banquet  de  l'étemelle  fête". 

Ainsi  je  clamerai  rappel  aux  délaissés, 
Tout  U  long  du  chemin  de  te  miséricorde. 
Semant  à  chaque  pas,  au  fond  des  coeurs  bUssés 
Les  pardons  et  l'amour  dont  mon  âme  déborde. 


Oh!  quel  champ  vous  donnez  à  mon  zèle,  Seigneur! 
Soyez  soyez  béni  de  ma  part  d'héritage! 
EUe  est  mienne  à  jamais.  .  .  Qu'importe  â  mon  boni 
Que  *e  monde  aveuglé  méprise  mon  partage? 

Que  m'importent  ses  cris  d'horreur  ou  de  dégoût, 
Si  je  paru  et  je  mange  avec  ceux  qu'il  rebute? 
Aux  pauvres  je  serai  jldeU  jusqu'au  bout,     s 
Quand  aux  plus  durs  assauts  mon  bras  serait  en  butte 

A  d'autres  Us  grands  noms  et  Us  travaux  d'éclat  f 
Pins  obscure  est  ma  tâche,  et  je  n'en  veux  point  d  autres. 
Je  veux  pour  seul  trésor  ma  devise  d'Oblat, 
Des  âmes  â  sauver  et  mes  gestes  d'apôtre. 

Aux  regards  de  te  terre  et  de  réternité, 
Que  mes  jours  portent  tous  Pempreinte  indéUbtie 
De  ces  mots  conquérants,  ma  vie  et  ma  fUrté: 
mIl  m'envoya  prêcher  aux  pauvres  rEvangtter. 
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apostolique.  Partout,  leur  activité  dé- 
bordante rayonnait.  Pourtant  les  dif- 
ficultés et  les  déboires  ne  leur  avalent 
pas  fait  défaut.  Dés  leur  arrivée,  mal 
habitués  par  le  chaud  soleil  proven- 
çal aux  rigeura  des  hivers  canadiens, 
ils  gravent  néanmoins  nos  solitudes 
blanches  et  rudes.  Cest  encore  ce 
même  courage  devant  répreuve  qui 
faisait  écrire  au  Père  Honorât  en 
1842  des  lignes  débordantes  d'enthou- 
siasme comme  celles-ci  :  "Comme  ils 
sont  venus  en  foule  malgré  la  neige 
et  la  glace,  comme  ils  ont  écouté, 
comme  ils  ont  profité  !  Tous  sont 
venus.  Vous  croyez  peut-être  que 
nous  gelons  ici  i  II  faut  venir  au  Ca- 
nada pour  n'avoir  pas  froid.  C'est  le 
premier  hiver  que  Je  ne  le  sens  pas. 
Les  maisons  sont  toutes  chauffées  du 
haut  ainsi  que  les  sacristies  et  les  é- 
glises,  qui,  par  parenthèse,  «ont  fort 
jolies." 

Bn  1844,  Ils  fondaient  une  rési- 
dence â  Bytown  plus  tard  Ottawa. 
C'était  pour  leur  permettre  d'attein- 
dre tes  hommes  des  chantiers  du 
Nord.  De  14  aussi  Us  établisses*  leurs 
premiers  contacts  avec  les  Indiens  de 
la  Oatineau.  C'est  encore  vers  ce 
temps  que  l'archevêque  de  Quétec 
présentait  â  nos  Pères  les  missions 
du  Saguenay  qui  feront  naître  celles 
du  Labrador.  Dès  1847,  on  crée  â  Ot- 
tawa un  évêché  et  l'année  suivante. 
Mgr  Guigues  fondait  le  modeste  col- 
lège Saint-Joseph  destiné  â  devenir 
la  belle  Université  dont  nous  sommes 
aujourd'hui  si  fiers  ! 

A  partir  de  ce  temps,  les  événe- 
ments se  précipitent  et  il  est  presque 
impossible  de  suivre  leur  marche  fou- 
droyante. Cest  en  1844  et  45  que  le 
Père  Taché  et  maints  autres  allaient 
Implanter  la  communauté  dans  les 
plaines  de  L'Ouest  et  dans  les  soli- 
tudes glacées  du  Nord-Ouest.  Vers 
1850,  la  province  du  Canada  pouvait 
se  dire  effectivement  fondée  et  as- 
sise sur  des  bases  solides. 

L'envoi  des  premiers  Obiats  de  Ma- 
rie-Immaculée fut  un  événement  gros 
de  conséquences  pour  l'Eglise  du  Ca- 
nada et  aussi  pour  la  Congrégation. 
Mgr  de  Masenod  avait  vu  bien  Juste 
lorsqu'en  1841,  U  disait  aux  Obiats  qui 
laissaient  leurs  pays  pour  venir  s'é- 
tablir au  Canada  :  "Vous  êtes  chargés 
d'implanter  la  Congrégation  dans  ces 
vastes  régions,  car  Montréal  n'est 
peut-être  que  la  porte  qui  introduira 
la  famille  â  la  conquête  des  âmes  dans 
plusieurs  pays. 

Depuis  1841,  les  Pères  Obiats  ont 
prêché  des  centaines  de  missions  et 
retraites  paroissiales  mais  leur  oeu- 
vre principale  a  été  de  consacrer  â 
Dieu  les  vastes  régions  de  l'Ouest  et 
du  Nord-Ouest  canadien,  de  porter 
la  Parole  de  Vie  aux  peuplades  in- 
diennes et  de  raffermir  en  même 
temps  la  foi  de  nos  pères  si  ébranlée 
par  les  dérangements  de  1837.  T 

On  ne  peut  non  plus  passer  sous 
silence  les  mlisinni  du  cercle  polaire, 
si  chères  aux  Obiats.  Biles  sont  le 
fleuron  le  plus  éclatant  de  leur  cou- 
ronne, leur  plus  grande  glotie  et  ce 
sont  elles  qui  feront  dire  â  Pie  XI 
que  les  Obiats  sont  "les  spécialistes 
des  *■»!— i™"  les  plus  difficiles".  LX>- 
bat,  pasteur  d'âmes  par  excellence, 
a  mis  tout  son  coeur  dans  ces  mis- 
sions. 

Les  Obiats  ont  grandi  et  se  sont 
développés  avec  notre  pays.  Après  un 
siècle,  ils  exercent  leur  apostolat 
dans  14  diocèses  canadiens  et  sont  â 
la  tète  de  six  vicariats  apostoliques. 
Bn  février  1939,  la  province  canadien- 
ne comptait  849  Pères,  352  frères  sco- 
lastkjues.  *97  frères-aspirants  et  824 
novices.  La  Congrégation  a  fourni  â 
répiscopat  canadien  28  évêques  dont 
13  encore  vivants.  Deux  de  ses  fila 
ont  reçu  la  pourpre  cardinalice  :  S. 
B.  le  CardinaJ  Ouilbert.  archevêque  de 
Paris  et  S.  K.  le  Cardinal  Villeneuve, 
archevêque  de  Québec. 

Concluons  par  ce  témoignage  de 
Mgr  Desranleau,  â  coup  sûr  Je*  trop 
élogieux  :  "L'Eglise  canadienne  doit 
vous  remercier  â  genoux  et  les  mains 
Jointes,  Obiats  de  Marie-Immaculée.'9 
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Un  document  qui  ne  manque  pas 
d'Intérêt,  c'est  la  long  rapport  du 
Père  Dandunmd,  premier  oblat  cana- 
dien, sur  l'établissement  de  Bytown. 
Daté  du  S  décembre  1845,  et  adressé 
à  Mgr  de  Masenod,  fondateur  des 
Oblata,  ce  travail  brosse  à  loisir,  si- 
non toujours  avec  succès,  mille  et  un 
tableaux  de  la  future  capitale  a  son 
enfance. 

Pour  cette  fols,  contentons-nous 
d'en  extraire  une  description  des  en-* 
▼irons  de  Bytown.  Le  Jeune  prêtre 
promène  son  Supérieur  Général  de- 
puis Aylmer  jusqu'à  la  Pointe  Oati- 
neau,  et  le  ramène  à  Billings  Bridge 
par  la  rivière  Rideau:  voyage  captlt 
vant,  même  pour  nous,  qui  nous  ef- 
forçons a  un  siècle  de  recul,  malgré 
les  progrès  du  temps  ...  et  les  écarts 
d'Imagination  du  Père,  de  retrouver 
les  paysages  bien  connus  de  notre  ca- 
pitale fédérale  et  de  ses  alentours. 

laissons  aller  le  narrateur,  de  son 
pas  enthousiaste  et  parfois  malhabile, 
quitte  a  nous  remettre  de  temps  a  au- 
tres en  selle,  quand  un  Pégase  in- 
domptable nous  aura  désarçonnés. 


Un  "city-tour"  en  1845 


Le    CENTENAIRE 


rivlèpe,  près  du  rivage,  des  espèces  de 
canaux  en  pente,  en  forme  de  glissa- 
des russes,  appelé*  par  les  Anglais 
SUdes,  un  bien  grand  nombre  de  bra- 
ves et  vigoureux  hommes  de  chantiers 
y  ont  trouvé  une  tombe  humide,  et  les 
cages  ou  radeaux  immense*  qui  les 
portaient,  une  ruine  complète!" 

Cherchons  du  coté  opposé  un  pay- 
sage plus  pacifique.  "Vous  tournant 
suç  le  pont,  fers  un  autre  côté,  et  re- 
gardant l'Est,  le  large  Ottawa,  apris 
son  saut  formidable,  se  présente  a 
vous  traînant  paisiblement  ses  eaux 
sinueuses,  et  continuant  sa  route  vers 
Montréal.  .  .  Quelques  malsons  épar- 
ses  ca  et  la  coupent  de  tempe  en 
temps  les  vastes  forêts  qui  bordent 
partout  ses  rivages,  et  qui  rendent  si 
sombre  et  si  rude  l'aspect  des  coteaux 
et  des  collines  qui  les  dominent.  Vous 
tournant  sur  la  droite,  voilà  la  haute- 
ville  de  Bytown,  perchée  sur  le*  som- 
met du  roc  élevé  qui  forme  en  cet 
endroit  le  rivage  de  l'Ottawa". 


Engageons-nous    maintenant   sur 
le  chemin  d'Ayimer;  saluons  en  pas- 
sant la  riche  propriété  de  M.  Wright, 
et  les  établissements  de  colons  amé- 
ricains.  "Aylmer,  nous  y  voici,  "em- 
prunte son  nom  de  Lord  Aylmer,  au- 
trefois Gouverneur  Général  du  Ca- 
nada. C'est  une  active  et  Jolie  petite 
ville  . .  .  Quoique  le  centre  d'une  bon- 
ne contrée  agricole,  et  un  chef-lieu, 
doit  cependant  toute  son  importance 
au  commerce  de  bols,  dont  il  est  un 
dépôt  qui,  sur  l'Ottawa,  ne  le  cède 
qu'à  Bytown  ...  On  y  voit  deux  ma- 
gnifiques hôtelleries;  une  jolie  petite 
église  catholique  bâtie  en  pierre,  une 
école  pour  les  garçons  et  une  pour  les 
Ailes  ...  Il  y  a  aussi  une  chapelle 
pour  les  anglicans;  mais  elle  demeure 
inachevée,  quoiqu'il  y  ait  un  ministre 
résidant.  Dans  le  voisinage  de  la  yll- 
le,  vous  trouverez  aussi  une  chapelle- 
presbytérienne  et  une  méthodiste.  La 
population  catholique  a  la  majorité." 


Commençons  par  faire  concurren- 
ce aux  tramways.    "La  route  la  plus 
considérable  et    la    plus  fréquentée 
dans  les  environs  de  Bytown,  est  en 
été  celle  qui  mène  de  cette  ville  à  cel- 
le d'Ayimer,  dans  le  townsh'p  de  Hull 
Bas-Canada,  vis-à-vis    le     lac     des 
Chaudières  (1),  et  à  neuf  milles  de 
Bytown.   Sur  cette  route,  on  compte 
huit  diligences,  qui    font    le    service 
chaque  jour.   Les  voyages  que  néces- 
site le  commerce  de  bois  sur  la  gran- 
de rivière  de  l'Ottawa  sont    si     fré- 
quents, en  été  surtout,  que  ces  dili- 
gences avec  plusieurs  extra  sont  con- 
tinuellement remplis  de  passagers  ve- 
nant des  chantiers  de  l'Ouest,  et  se 
rendant  à  Bytown,  à  Montréal,  à  Qué- 
bec. Aucune  promenade  de  la  provin- 
ce, eu  égard  à  sa  longueur,  peut  excel- 
ler celle-ci  en  beauté  de  paysage,  ou 
peut  être  plus  pittoresque.'" 

Aussi  bien  faut-il  prendre  le  temps 
de  savourer  ces  délices.  Dès  le  départ, 
le  "pont  d'Union",  ancêtre  de  notre 
pont  d'Union,  ou  pont  Chaudières  ac- 
tuel, nous  arrête.  Ouvert  depuis  peu 
(en  1844)  à  la  circulation,  il  garde 
tout  le  charme  de  sa  nouveauté.  "Le 
pont  de  fil-de-fer,  appelé  pont  d'U- 
nion, parce  qu'il  réunit  le  Bas  avec  le 
Haut  Canada,  est  une  des  plus  gran- 
des curiosités  d'art  dans  le  pays,  n 
est  Jeté  et  suspendu  au  pied  et  en 
face  des  plus  sauvages  et  des  plus 
grandioses  et  des  plus  romantiques 
cataractes  du  monde,  les  Chaudiè- 
res! 


Que  diront  du  passage  suivant  les 
Hullols  d'aujourd'hui?  Après  tout,  fai- 
sons à  leur  décharge  la  part  du  ro- 
mantisme.  "Maintenant,  je  vais  vous 
conduire,  si  vous  me  le  permettez   à 
travers  le  village  de  Hull,  sur  la  rive 
nord  de  l'Ottawa,  en  face  et  à  un  de- 
mi-mille de  Bytown.    Hull  est  le  plus 
ancien  village  de  cette  partie  du  Ca- 
nada.   Là,  il  y  a  quarante-cinq  ans, 
un  ancien  patriarche,  feu  M.  Wright, 
colon  américain  a  dressé    sa    tente. 
Hull  est  Joliment  assis,  et  sans  l'im- 
pulsion que  la  construction  du  canal 
fameux  des  Rideaux  donna  à  Bytown 
Hull   n'aurait   pas   été   devancé   par 
Bytown;  mais  aurait  eu  la  gloire  et 
l'avantage  d'être  appelé  la  "ville  de 
l'Ottawa",  au  lieu  du  modeste  titre 
de  "village  des  Chaudières"  qu'il  por- 
te maintenant  avec  confusion.   H  doit 
se  contenter    maintenant    d'être  un 
petit  village  Joli  et  mignon;  mais  nous 
espérons,  avant  vingt  ans,  de  le  voir 
un  faubourg  de  la  grande  cité  de  By- 
town, à  laquelle  11  communique  main- 
tenant par  le  pont  de  l'Union".   Na- 
turellement, c'est    un    Ottavien  qui 
parle. 


Visiblement,  le  Père  porte  à  la  pe- 
tite ville  un  intérêt  tout  particulier. 
Détachons  encore,  entre  autres,  quel- 
ques détails.  "Aylmer  n'est  qu'à  huit 
milles  du  pont  de  l'Union,  et  ne  se 
trouve  par  conséquent  qu'à  une  mini- 
me distance  de  Bytown,  surtout  quand 
on  aura  amélioré  le  chemin  qui  y  con- 
duit, et  qui  maintenant,  il  faut  l'a- 
vouer, est  affreusement  rocailleux, 
malaisé  et  raboteux.  Bytown,  du 
Haut-Canada,  et  Aylmer,  du  Bas-Ca- 
nada, pourront  bientôt  s'embrasser 
comme  deux  bonnes  soeurs  d'activité 
et  d'accroissement  rapide,  si  le  gou- 
vernement veut  avoir  l'oeil  sur  cette 
partie  du  pays  si  intéressante." 


"Ce  fut  en  1837  que  M.  Charles 
Symmes,  homme  très  entreprenant, 
acheta  le  premier  le  terrain  sur  le- 
quel s'élève  maintenant  la  plus  gran- 
de partie  d'Ayimer;  la  population 
d'Ayimer  est  déjà  de  900.  La  ville  est 
traversée  par  33  rues,  qui  se  coupent 
parallèlement  avec  beaucoup  de  régu- 
larité, et  sont  très  bien  entretenues 
H  n'y  a  pas  peut-être  dans  toute  la 
province  du  Canada,  un  village. aussi 
propre  et  plus  salubre.  Située  sur  une 
pointe  qui  s'èlèye    en    amphithéâtre 


•  •  •. 


Les  fameuses     cataractes!     Elles 
n'avalent  pas  encore  traqué  leur  sau- 
vage grandeur  au  profit  de  la  grande 
Industrie.   "Absolument  au-dessus  de 
vous,  sont  les  Chaudières  et  les  cas- 
cades, admirées    par    plusieurs  pour 
leur  rudesse,  plus  même  que  le  pro- 
digieux Niagara;  et  le  printemps  der- 
nier .  .  .  lorsque  les  eaux  de  l'Otta- 
wa étaient  à  leur  plus  grande  hau- 
teur, vingt  pieds  de  plus  qu'aux  eaux 
basses,  rien  de  plus  grand  en  fait    de 
chutes  d'eau  pourrait  être  réalisé    ou 
imaginé;   toute  l'étendue  du  roc  es- 
carpé qui  aboutit.au  pont  de  l'Union, 
sur  le  côté  sud,  jusqu'au*  rives  du 
côté  opposé,  n'était  ouHin  immense,    Témoignages 
un  grondant  et  terrifiant  déluge  de 
cascades  écumantes". 


te»   Missionnaires    Oblate    de   Marie    Immaculée,    m 
Canada:  les  petites  croix  indiquent  les  principale* 
maison,  de.  O.M.I.  dan.  leur.  pr.Wnce.^  ££ 
rtats  de  missions. 


"Au  pied  de  la  principale  chute,  ou 
chute  de  fer-à-cheval,  est  ce  qu'on 
appelle  en  termes  vulgaires;  "la  gran- 
de Chaudière",  à  cause  de  sa  forme. 
Les  eaux  de  l'Ottawa  tombent  par 
trois  côtés  dans  ur  gouffre  formé  par 
des  rocs  assez  élevés  et  coupés  pei- 
pendiculairément,  comme  dans  mv 
immense  chaudière,  et  rejaillissent  en 
bouillons  d'écumes.  L'illusion  est  ren- 
due plus  complète  encore  par  ce  nua- 
ge de  vapeurs  qui  plane  toujours  au- 
dessus:  on  dirait  qu'un  feu  ardent 
fait  bouillir  toutes  ces  eaux  agitées 
en  mille  manièrer  bizarres.  Cette 
chaudière  ou  ce  gouffre,  est  comme 
sans  fond,  et  jadis,  avant  qu'on  eût 
construit  à  chaque  côté  de  la  grande 


»' 


II»  mâchèrent  a  pas  àe  géants  dan,  les  sentiers  ardus  de  Varostolat 
LesvocaJm*  attirent;  ils  devaient  ,.,éme  fournir  a  la  Mérarchrecana- 
™™<*uv.  bon  nombre  de  ses  membre,  le,  plu,  distingués.  Bt  ae^elr, 
Tn,âîL  S""1'  »aroil'stale>  *<>  Saint-miaire.Ve  Béloétt,  de  Boùihetole 
L^^Lra?°nneT.  *"*»?•«  OKtce,  polaires,  sans  compter  lesl\e*Tde 
HioneZ'ent    ZZ"?0?  4de/e!ralt"  firituelle,,  les  établissemen^d'en- 

«ZeZïLl,?  !ï£aiî?tJU  toutet  p<"'"'  "om«  l"°™b  occupe  une 
place  de  choix  la  célèbre  VniverHté  Pontificale  d'Ottawa.» 

'.>  Sa  Sainteté  Pie  XII 

"Fidélei  à  la  consigne  de  leur  vénérable  Fondateur.  Us  ont  annrmr* 
la  bonne  nouvelle  dd.u  les  région,  les  plus  éloignée!  érigé  dV,  ££*£, 
dam ,le»  v-ses le»  plus  difficile,,  fondé  et  organisé  des  dloiése,  uZZaïï, 
porté*  croix  iusau-cux  extrémités  de  la  terre,  réchauffant  de  1  i2££« 
ojdente  de  leur  amour  et  même  de  leur  «tn*  le,  monsolaoL  Vo?£Z 
Ao£  a,»uant  partout  la  lumière  aux  ameuta  ItbTrtTauVe^r^  Sut 
I  espérance  eux  coeurs."  ««iwwa  g?  ces 

8.  Exe.  Mgr  Udebrando  Antoniutti. 

Délégué  apostolique  au  Canaua. 


\ 

il  s'avance  sur  le  lac,  qui  a  bien  deu* 
lieues  de  large  en  cet  endroit.  ,  .  C'est 
par  ici  que  passent  nos  missionnaires 
des  chantiers,  qui  se  rendent  à  me 
du  Grand  Calumet,  ou  à  celle  des  Al- 
lumettes, ou  ceux  qui  vont  évangéli- 
ser  les  Sauvages  du  Lac  Témiscamlng, 
ou  du  Lac  Abitibi,  après  avoir  fait  por- 
tage, depuis  le  village  de  Hull  jusqu'à 
Aylmer."    Suit  une  recommandation 
qui  n'a  pas  perdu  de  son  actualité: 
"J'invite  le  touriste  américain  à  diri- 
ger Ici  ses  pas  curieux,  et  qu'il  cher- 
che la  santé  ou  à  gratifier  sa  curio- 
sité, il  trouvera  ici  de  quoi  se  satis- 
faire, en  face  de  la  romantique  gran- 
diosité  du  sauvage  Ottawa". 

Revenant  sur  nos  pas,  nous  con- 
templerons les  paysages  de  l'est  de  By- 
town. "Du  village  d'Huit  (sic)  à  la  Ri- 
vière Rideau,  est  un  sentier  solitaire 
et  écarté,  très  peu  connu  de  l'étran- 
ger, et  j^rès  peu  foulé  par  personne; 
de  là,  vous  avez  une  charmante  vue 
de  la  haute-ville  et  de  la  basse-ville 
de  Bytown,  de  l'aimable  chute  des  Ri- 
deaux, haute  de  80  pieds,  dont  les 
eaux  en  se  précipitant  dans  l'Ottawa, 
ressemblent  très  bien  à  de  vastes  ri- 
deaux blancs;  les  moulins  à  sept  éta- 
ges du  Nouvel  Edimbourg  (S),  Tes  plus 
considérables  de  cette  région  septen- 
trionale; le  village  du  Nouvel -Edim- 
bourg lui-même,  la  magnifique  de- 
meure de  Madame  veuve  McNalb,  per- 
chée sur  les  hauteurs  de  Rockcllffe, 
comme  un  aigle  aux  larges  ailes 
étendues". 

La  Pointe  Oatlneau!  Il  convenait 
de  s'y  arrêter:  "depuis  la  Foin  te -Ga- 
tineau,  en  descendant  le  long  d'un  ri- 
vage de  sable  jaunâtre,  s'étend  une 
longue  rangée  de  malsons  blanchies, 
toutes  serrées  les  unes  contre  les  au- 
tres, et  ne  ressemblant  pas  mal  à  une 
peinture  chinoise     (I);    dans    l'inté- 
rieur de  ces  maisons  aont  des  habi- 
tants joyeux  et  contents,  qui  babil- 
lent et  rient  tant  que  le  jour  dure; 
ils  sont  sociaux  et  hospitaliers,  polis 
et  paisibles;   ce  sont  des  Canadiens 
français".    Vraiment,  mon  Révérend 
Père,    vous    ne    malmenés    pas    vos 
compatriotes!  «Sur  cette  Polnte-Qati- 
neau  est  bâtie  une  jolie  petite  église 
catholique  en  bois,  dont  la  flèche  re- 
couverte en  aer-blanc  domine  les  ar- 
bres  verdoyants   qui   l'entourent,   et 
scintille  au  soleil  comme  un  argent 
bien  poli.  Cette  église  est  maintenant 
desservie  par  les  RR.  Pères  Durocher 
et  Bermcnd.     Cest  là  surtout  qu'ils* 
rassemblent  les  jeunes  gens  des  chan- 
tiers". 

Puis  la  tournée  s'achève.  "Venez 
maintenant  avec  moi  derrière  Bytown, 
en  suivant  le  cours  de  la  Rivière  des 
Rideaux,  depuis  le  Nouvel-Edimbourg 
jusqu'à  l'endroit  appelé  Pont-de-BU- 
lings,  à  trois  milles  plus  haut  que  By- 
town. Ici  encore  on  peut  jouir  d'une 
agréable  et  magnifique  promenade,  et 
différente  de  toutes  les  autres  en  ce 
sens  que  celle-ci  ressemble,  dit-on, 
à  une  promenade  champêtre  en  An- 
gleterre. .Vous  passez  directement  de- 
vant le  domaine  de  Monsieur  McKay 
(3),  si  bien  cultivé  et  si  beau,  au  cen- 
tre duquel  et  sur  une  éminence  est  le 
château  qr'il  habite,  et,  qui  fait  res- 
sortir si  bien  un  magnifique  bols  placé 
en  arrière,  et  ayant  l'air  d'être  plutôt 
l'ouvrage  de  l'art  que  de  la  nature". 

Ici,  le  mauvais  état  du  document, 
noua  force  de  sauter  quelques  lignes; 
la  description  est  d'ailleurs  terminée: 
*il  est  temps",  constate  le  narrateur, 
"de  dételer  les  chevaux  écumants  de 
mon  imagination".  Puis  il  conclut: 
"Après  en  avoir  fait  le  tour,  rentrons 
dans  Bytown,  pour  nous  y  reposer". 

*  Avis  opportun,  s'il  en  fut  jamais. 
Avant  pourtant  de  renvoyer  notre 
guide  bénévole  au  silence  de  sa  tom- 
ber manquons  pas  de  le  remercier 
de  sa  tournée.  Que  ne  pouvons-nous 
lui  rendre  la  pareille  dans  quelque 
luxueuse  voiture  moderne,  autour  de 
notre  brillante  capitale  d'aujour- 
d'hui! Le  vénérable  pionnier  ***** 
croirait  plus  ses  yeux. 


fÊmP, 


Notre  concours  <Je 
photographie 
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Une 


i*i Pour  le  pre**le*vce  lut  on  succesl  i 
cinquantaine  de  concurrent*,  et  de  «esnlfl- 
ques  travaux,  aa  <Mre  des  jures.  Ost  que 
notre  ami  Louis  Bérnier,  le  responsable  du 
projet,  n'a  rien  épargné.  Ia-  Retonde  lut- 
sait  gré  de  tout  ee  qull  a  fait  et  le  ïWJctte 
à  mots,  ouverte. 


DECISION  DBS  JTJOB9 

frixr  Chattpialn  afarefi.  **.  ru* 
**»•».  «H*  l,  Petit  Séminaire  -Neige 
ruisselante". 


*î  Louis  Bcaudoin,  HawkeBbury. 
Université  d'Ottawa.  "Si  maman  sa. 
*elt  .  .  .  » 


:    Un  eoolastkiue   oblat. 
"Coucher  de  soleu". 

îOuy    Beauine    ("Pax"); 

m:  Jean -Paul  Marchand 
<^Cr*pueaUe*);  tratsièaae  aaeaUau:  Mo- 
nique Joeas,  et,  rue  Stewart,  Ottawa. 
ntéflsaW). 


Benjamin  Suite 


Noua  ne  pouvons 
le  nrniwnwi  4*  1* 

Suite.   Jfcm  pas  «juH 

térature  os*  pièce  _ 
quH  est  en  quelque  aorte 


inaperçu 
de  Benjamin 
dan*  notre  lit— 
i,  mais  plutôt 
chex  nous. 


Conteur  agréasse,  M  raconte  la  petite  hJsteire, 
osUe  de*  Tiete  BiHaie*  e*  il  est  né,  et  celle 
de  la  Nou*aiav  France 

Salle  n'est  pas  an  véritable  historien:  sa 
documentation  est  superficielle  et  son  oeuvre 
n'a  pas  dlmportanee  hJetorloue;  Il  ne  faut 
pas  onatler  teutefeai  que  ees  écrite  sont  tan* 
rwéteotfcme,  a*  a*  eont  que  des  récita  d'où 
fauteur  ne  ttre  pas  da  conclusions  à  grande 
portée,  et  dont  le  seul  but  est  d'intéresser 
le  lecteur.  La  langue  de  8ulte  est  pauvre 
et  parfois  lourde,  maie  sa  sincérité  H  s* 
■awgdlibl  an  donnent  un  charme  réaL 

L'oeuvre  principale  de  Suite  est  son  HW- 
telre  «as  rs  ri  SI  ans  Ptinpli  (1SS4)  ;  men- 
tionnons aussi  lITait SSII  éas  Trafc-Kivière* 
(afia),  Matenge*  Sllhlifci  et  Se  LMtetsIaie 
(ISIS),  et  qnvATuas  poème*  sans  fanportence. 
Sas  oeuvres  sont  îsMttees  de  nos  jour*  sou* 
une  forma  mléneniiU.  le* 


K/*  neige 


afort  en  IMS,  Benjamin  Butte  fut  une 
figue»-  mtérseeents  de  nos  lettres,  sinon  un 
grand  écrivain.  *a  peu  de  gens  on**  nous 
savent  raconter  qull  est  bon  qu'on  parti  de 
ceux  qui  le  peuvent. 


LE   PARTY   CHEZ    PIPERLEAU 


Maurice  Deejardins  vient  de  publier 
sous  ea  titre  un  troupe  d'anecdotes 
satiriques  avec  préface  de  Jules  Lé- 
ger. Il  est  très  rare  de  rencontrer  un 
livre  dont  le  but  soit  essentiellement 
d'exciter  le  rire  ai  qui  atteigne  son 
but.  Maurice  Desjardins  s'annonce 
un  maître  du  genre  ;  il  sait  tout  sai- 
sir au  vif,  surtout  le  coté  ridicule 
des  choses  et  des  gens. 

Soit  qull  parle  d'un  party,  de 
cures-dents,  du  piano,  du  ski,  du  té- 
léphone, il  sait  toujours  vous  entraî- 
ner a  sa  suite  et  avec  lui  nous  nous 

amusons. 

L'auteur  est  piquant,  mais  ne  veut 
pas  blesser;  lorsqu'à  'sait  que  son 
trait  a  touché  son  destinataire  il  n'ose 
l'enfoncer  au-delA. 

H  sait  toujours  se  tirer  d'affaire  ; 
si  une  affirmation  demande  une  trop 
longue  explication,  un  exemple  fait 
dévier  notre  esprit  sur  un  autre  point. 
"  Les  grandes  révolutions  populaires 


sont  attribuâmes  au  snobisme.  Par 
exemple,  cette  reine  qui  aurait  re- 
commandé de  manger  du  gâteau  au 
peuple  qui  n'avait  plus  de  pain  à  se 
mettre  sous  la  dent. 

H  sait  rendre  intéressant  un  mot, 
une  phrase.  "Sans  être  poussés  par 
Baldwin  tous  abdiques".  Le  livre  de 
Maurice  Desjardins  intéresse  tous  les 
gens  ;  c'est  un  agréable  délassement 
qull  nous  apporte.  Sur  chaque  sujet 
il  est  extrêmement  court,  et  on  saute 
facilement  dé  Ttm  à  Vautre;  ce  sont 
des  anecdotes  séparées.  On  n'y  perd 
rien  à  lire  au  hasard  ses  chapitres. 

H  nous  parle  de  tous  les  types 
qull  rencontre;  des  fumeurs  de  C. 
D.  A*  (celles  des  autres),  du  snobis- 
me passe-temps,  de  la  "haute-",  ce 
qui  ne  veut  pas  dire  de  haute  intelli- 
gence. Des  fonctionnaires  "gases",  des 
pécheurs  qui  reviennent  de  leur  fin 
de  semaine  avec  un  poisson  minus- 
cule qui    leur    a    conté    exactement 


$33.97.  Du  type  qui  conserve  depuis 
11M  le  coquelicot  qull  trouvait  alors 
dans  un  tramway.  H  nous  raconte  ses 
expériences  qui  sont  en  vérité  des 
expériences  universelles.  Ces  tenta- 
tatirea  infructueuses  de  "moustacul- 
tures",  d'un  lacet  brisé  dans  lequel  on 
fait  un  noeud,  le  mal  de  dent  qui  dis- 
parait à  la  vue  du  dentiste,  etc,  etc. 

En  tout  ce  qull  écrit  on  remarque' 
qull  a  su  étudier  les  gens  et  en  parti- 
culier, leur  aspect  extérieur. 

Dommage  qull  mêle  trop  d'ac- 
tualités dans  ses  récits,  trop  de  choses 
qui  seront  vite  oubliées  et  qui  dans 
quelques  années  paraîtront  incom- 
préhensibles. 

Les  idées  de  Maurice  Desjardins, 
unies  aux  figures  de  style  qu'em- 
ployèrent La  Bruyère  et  La  fontaine 
seraient  un  effet  formidable  dans  le 
Québec. 

R.  P. 


Pharîsîenne 


00 


François  Mauriac  publiait  en  juin 
son  premier  roman  depuis  la  guerre. 
LA  PHARL8IKNNK  (1).  On  s'accorde 
à  Oire  qu'il  est  excellent.  L'auteur 
crée  et  étudie  des  personnages  très 
intéressants,  en  particulier  Brigitte 
Pian  et  l'abbé  Calou.  Madame  Pian, 
la  Pharisienne,  a  la  tendance  de 
"pousser  les  âmes  vers  les  sommets", 
en  même  temps  qu'elle-même,  dans 
son  estime,  avance  sur  le  chemin  de 
la  sainteté;  elle  connaît  les  vtsées  de 
Dieu  sur  les  hommes,  et  leur  indique 
leur  voie;  elle  acquiert  des  mérites 
pour  raffermir  maille  par  maille  le 
"tissu  de  perfection"  dont  eue  s'en- 
toure. 


Diamant 


d'automne 


* 


Plongé  dans  les  souvenirs 

Connus  de  nous  seul, 

J'ai  vécu  de  nouveau  ce  soir 

Quelques  moments  perdus. 

Du  fond  des  caveaux  obscurs 

Ou  l'imagination  conserve  ses  trésors. 

J'ai  puisé  là  dans  une  cassette 

Un  lourd  diamant  dont  la  beauté 

Se  conservait  toujours  dans  le  silence, 

Le  silence  noir  de  l'oubli. 

Puis  dans  le  creux  de  ma  pensante  main, 

J'en  admirai  le  pur  éclat 

De  sa  virginale  simplicité. 

Mais  la  lumière  de  ses  mille  facettes 

Enveloppait  d'un  gaze  diaphane 

L'objet  dont  mon  regard 

Voulait  saisir  le  secret. 

Et  ma  vision  inassouvie 

Scrutait  en  vain 

Ce  que  pourtant  je  sentais  peser 

Dans  le  creux  de  ma  main. 

N'était-ce  là  qu'un  faux  diamant  ? 

Peut-être  sa  valeur  fut-elle  ignorée. . . . 

Qui  sait  si  dans  l'obscurité  *" 

Mes  doigts  n'ont-ils  saisi  -c— 

Qu'un  diamant  sans  valeur, 

Une  simple  pierre  du  passé. 

Jamais  je  ne  le  saurai,  6  triste  souvenir: 

Car  c'est  elle  qui  1er  taillé. 


Charles  Biaupin. 


In   Memorîam 


Notre  âme  est  triste  une  seconde 
fols. 

La  mélancolie  s'emparait  de  nos 
coeurs  à  la  lecture  de  "Vaisseau  d'or", 
de  la  "Romance  du  vin"  de  la  "Sé- 
rénade triste"  ou  dé  quelques  poèmes 
de  son  oeuvre.  Noms  connaissons  son 
destin. 


Pour  une  seconde  fois  l'annonce 
de  sa  mort  a  jeté  le  désaroi  dans  nos 
coeurs. 

A  vingt  ans  Emile  Nelligan  nous 
quittait  pour  un  monde  chimérique. 
Il  laissait,  souvenir  d'un  génie  flam- 
boyant, quelques  fragments,  poèmes 
inachevés  remplis  d'heureuses  har- 
monies, de  belles  descriptions  assis 
surtout  d'une  âme  débordante  d'a- 
mour et  de  sensibilité. 

Vingt  ans;  et  déjà  U  avait  trop 
vécu,  11  perdait  le  plus  grand  de  lui- 
même.  Louis  Dantin  disait  alors  : 
"  L'âme  qui  nous  charmait  par  sa 
mystique  étrangère,  le  cerveau  où  ger- 
mait sans  culture  une  flore  de  poésie 
puissante  et  rare,  le  coeur  naïf  et  bon 
sous  des  dehors  blasés,  tout  ce  que 
Nelligan  était  pour  noua,  en  somme, 
et  tout  ee  que  nous  aimions  en  lui, 
tout  cela  n'est  plus." 

H  demeurait  dès  lors  comme  une 
coupe  vide,  mais  précieuse  quand  mê- 
me, souvenir  d'un  nectar  pétulant, 
mélancolie  de  Jours  heureux.  Nous 
pleurons  aujourd'hui  cette  coupe  vi- 
dée qui  se  taise  sans  bruit»  car  son 
chant  triste,  après  «ut  long  silence, 
s'échappe  de  nouveau  de  la  lyre  autre- 
fois si  vibrante. 

Roy  ForcrTii* 


Le  curé  Calou  est  un  saint  homme,  humble,  bon, 
et  surtout,  d'une  foi  ardente:  "Se  qui  est  étonnant, 
c'est  de  croire  .  .  .  L'éfonnonf,  (fest  que  ce  Que  nous 
croyons  soit  la  vérité;  r  étonnant,  c'est  que  la  vérité 
existe,  qu'elle  se  soit  incarné  et  que  je  la  tienne  pri- 
soniére,  là,  sous  ces  vieilles  voûtes  nui  ne  t'intéressent 
pas,  et  grâce  au  pouvoir  de  ces  grosses  mains  qui  font 
l'admiration  de  l'oncle  Adhémar!  Oui,  mon  drôle,  je 
n'en  reviens  pas,  moi,  qui  te  parle,  tant  c'est  absurde, 
tant  c'est  fou,  ce  que  nous  croyons;  et  pourtant  c'est 

vrai!"     - 

La  Pharisienne  a  le  mérite  de  présenter  des  per- 
sonnages plus  complets  que  ceux  de  la  plupart  des 

autres  romans  de  Mauriac. 

P.  le  B. 


(1)  Grasset,  Paris. 
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Hélas!  Il  a   sombré 


ans-  l'abîme   du  rêve... 

—Nelligan 


Je  n'avais  qu'une  étoile 
Dans  la  nuit  de  mon  âme. 
Je  n'avais  qu'une  étoile; 
Elle  a. perdu  sa  flamme. 

'Une  Femme  est  venue 
Les  yeux  pleins  de  ténèbres; 
Une  Femme  est  venue 
D'un  sourire  funèbre. 

Et  je  n'ai  plus  qu'une  Ame 
Dans  Venfer  de  ma  vie, 
Hélas  !  que  ma  pamvre  âme 
De  rêve  inassouvie. 

2hJ* 
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£>e  Âuditu 


*eux  pensée»,  tfea*  ffenuu,  deux 
pays:  les  pettt*  cfamtears  de  Granby 
et  quelques  musicens  tchèques  venus 
a  l'auditorium  de  l'Ecole  Technique. 

La  musique  laisse  rarement  insen- 
sible et  comme  les  formée  a*  fart 
eont  plutôt  subjectives,  on  ne  peut 
jamais  prévoir  les  réactions  qu'elles 
provoqueront.    Il  faut  presque  se  dé- 
partir de  ce  principe  spéciticoteur  — 
sa  propre  nationalité,  accident  néces- 
saire qu'il  est  impossible  de  reléguer 
—  devenir  un  "quidam"  parmi  Vhu- 
manitè,  pour  entreprendre  l'éloge  de 
la   musique  slave.    Inutile  donc  de 
tenter  de  démontrer  —  même  "a  pos- 
tenoriM—4à  valeur  intrinsèque  de  la 
musique  bohémienne  :  on  y  perdrait 
son  temps.    Mais  quand  a  s  agit  de 
cumuler  dès  impressions  à  l'audition 
d'un  concert  de  cette  musqué,     les 
plus  simples  mélomanes  ont  quelque 
chose  à  dire  —  car,  on  est  envahi 
d'une  foule  de  sensations  qui  te  croi- 
sent, se  choquent,  se  complètent,  se 
contredisent  ou  se  détruisent 

Stnetana  et  Dvorak  :e  parta- 
geaient le  programme  du  M.  Il  .-* 
certainement  fallu  à  M 
Stein  une  virtuosité  extraordinaire 
et  de  grandes  qualités  plastiques 
pour  mater  l'inspiration  prolixe  des 
danees  tchèques  de  Smetana.    J'igno- 
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Là-haut,  dans  les  montagnes  colombiennes,  ça  n'avait 
été  que  deux  grisâtres.  Un  instant  le  soleil  était  apparu, 
au  delà  de  Poste,  juste  le  temps  d'aviver  les  verts  nombreux 
du  dé.icieux  val  de  Narino,  qu'U  nous  était  alors  loisible  de 
eomparer  à  certaines  collines  toscanes,  avec  les  eucalyp- 
tus fluets  figurant  des  cyprès  ou  des  ifs,  et  les  pueblos, 
blettis  dans  des  creux  d'ombre,  évoquant  de  loin  quelque 
Assise  ou  quelque  Sienne  du  sud.  à  cela  prés  que  les  gra- 
cieux campaniles  des'  églises  italiennes  y  étaient  rempla- 
cés par  les  tours,  plus  austères  à  la  fois  et  plus  ouvragés, 
de  ces  temples  "jésuitiques^  de  la  grande  Espagne 

Étais  ces  images  d'Italie,  nous  ne  les  avions  plus  évo- 
quées ensuite.  Assurément,  au  delà  de  Tulcan,  sur  la  route 
sablonneuse  serpentant  dans  des  dunes  ocreuses,  parmi  des 
bataillons  de  cactus  secs;  au  delà  d'Otavalo,  sur  la  route 
étroite  au  pavé  raboteux,  dans  la  montagne  animée  d'indlos, 
nqus  étions  loin  d'Assise  ou  de  Sienne. 

Mais  voici  que  promenant  notre  regard  sur  Quito,  et 
rrantisék  V"™  ceinture  **  montagnes,  nous  nous  prenions  à  songer 

■ordinaire  a  riorence.   Si,  justement,  nous  repoussions  ces  montagnes 

au  delà  de  l'horizon  qu'elles  fermaient,  il  ne  nous  appa- 
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re  si  c'est  par  manqué  de  dispositions 
intérieures  que  je  n'ai  vu  dans  tout 
Ceci  qu'ufTJëlt  pyrotechnique  assail- 
lant de  tous  côtés:  une  mur; que  su- 
perficielle faite  pour  éblouir  n.ais  non 
pour  toucher.. 

La  sonatine  de  Dvorak,  interpré- 
tée par  Sonia  Pecmanovà  et  Oscar 
Horowetz  est  une  petite  chore  rela- 
tivement facile  mais  remplie  d'un 
charme  ingénu.  Style  plus  académi- 
que et  plus  éloigné  des  vulgarités  po- 
~  pulaires.  Le  Dvorak  de  la  •onattne 
pour  violon,  opus  100,  n'évoque  pas 
beaucoup  le  Dvorak  de  la  Sympho- 
nie du  Nouveau  Monde. 

Malgré  des  notes  un  peu  ternes, 
MUe  Pecmanovà  maîtrise  son  instru- 
ment avec  une  certaine  sensil  iité  qui 
semble  craindre  de  s'extériout  tout- 
à-  fait  et  Monsieur  Horowetz  fait  un 
accompagnateur  des  plus  délicats 

Le  Psaume  137  où  David  chante 
les  tristesses  de  VexU,  la  fidélité  à 
Jérusalem,  la  malédiction  contre 
Edom  et  Babylone,  Walter  Schmolka 
l'a  rendu  avec  beaucoup  (Tan.  Ce- 
pendant, l'impression  laissé  par  ses 
trou  dernières  petites  pièces  reste 
des  plue  ravissantes  et  je  crois  que, 
même  en  ne  conaissant  pas  la  langue 
dans  laquelle  elles  furent  chantées. 
nous  pouvons  présumer  de  l*ur  hu- 
mour et  de  leur  spirituelle  naïveté. 

Somme  toute,  ce  conceri  de  musi- 
que tchèque  nous  a  introduits  un 
peu  dans  les  arcanes  de  Vûme  sla- 
ve. Une  fouie  de  causes  historiques, 
géographiques,  économiques  ou  au- 
tre*, concourent  t  façonner  l'esprit 
d'une  race:'  c'est  difficile  à  démêler. 
Il  suffit  d'accepter  la  nation  comme 
elle  est  et  de  respecter  son  rtimité 
puisque  c'est  là,  quelle  trouve  ron  ori- 
ginalité. 

La  musique  slave  est  très  particu- 
lière et  très  nationale.  Mais  comme 
le  dit  i4o-Pol  Morin  dans  *e>  Papiers 
de  Musique:  'Qu'en  ne  se  trompe  pas 
tur  le  sens  de  cette  expression  :  musi- 
que nationale.  Cela  ne  rapetisse  en 
rien  la  valeur  d'une  musique  qu'elle 
soit  nationale.''  Les  Tcheqi.es  pré- 
sents à  ce  concert  ont  certainement 
vibré  d'une  très  grande  émotion  Et 
avec  raison\  on  mettait  à  nu  un  coin 
de  ieur  Ame.  Nous,  nous  vfms  joui 
"intellectuellement"  en  ce  teuf  qu'on 
y  gagne  toujours  en  culture  à  frayer 
avec  les  peuples  étrangers. 

Comme  impression  générole  des 
deux  soirées  musicales  de  cette  se- 
maine je  puis  dire  que  les  r%*%eiciens 
tchèques  m'ont  grandement  ntéres- 
sée  mais  que  les  petits  chanteurs  de 
Oranby  —  en  dépit  de  leur*  'acunes 
m'ont  émue  et  cela  jusqu'aux  'armes.  ■ 
parce  qu'ils  chantaient  la  œn-te  ca- 
nadiene-françalse  —  ma  p*n9ee  — 
"Ut  plus  bette  qui  fut  née  dam  un  es-, 
prit  humain",  pour  adapter  l*  citation 
qu'on  adresse  à  ta  tangue  orecoue 

.  **       .  Thérèse  Mayrand. 
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raisait  plus  que  des  colinettes  sombres,  aux  contours  arron- 
fff^r.1**  bouqueU  d'euçaiyptus  qui    les  coiffaient     EU 
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inlassablement*  nous  songions  aux  cyprès  lombards.  Et  ce 
n'est  pas  là  vue  s'arrêtait  cette  correspondance  inattendue, 
ny  avait  encore  les  clochers,  les  darnes:  vingt  clochers  et 
vingt  dômes  qui  émergeaient  des  rangs  pressés  de  maisons 
jaunâtres.    Cest  cela  surtout  qui  rappelait  Florerce. 

Descendus  dans  la  rue,  sans  doute,  l'illusion  disparais' 
sait  Florence  n'a  point  de  telles  rues,  point  de  telles  gens 
surtout.  Allez  donc  placer  ces  muchachos  crasseux  sur  la 
piace  de  la  Seigneurie;  allez  donc  placer  le  Dante  sous 
les  arcades  de  la  Plaza  Major!  Et  au  lieu  des  arceaux 
gothiques  de  quelque  sévère  cour  intérieure,  et  sera,  à  tous 
les  pas,  derrière  une  porte  vermoulue  un  instant  entrou- 
verte, des  merveilles  d'une  autre  sorte,  des  patios  exquis, 
avec  des  fontaines  qui  chantonnent  au  milieu,  ou  rien  que 
pittoresques,  avec  un  forgeron,  qui  ferre  un  cheval  dans  un 
grand  bruit  de  flammes  et  d'enclume. 

Ici  les  places  sont  ornées  de  cocotiers,  et  cette  note 
exotique  nous  rappellerait,  s'il  en  était  besoin,  que  si  nous 
ne  sommes  pas  à  Florence,  nous  ne  sommes  tout  de  même 
pas  à  SévUle.  Qu'elle  est  donc  bien  espagnole  pourtant 
cette  vieille  cathédrale,  fermant    un  côté  de    la    grande 

wTi  *!£»?  îSÇad€.  *"***'   *U*  n'est  pas  sans  charme, 
J,  à  la  vérité  elle  présente  un  intérêt  artistique  assez  mince. 
Pourtant,  elle  est  vieille,  très  vieille:  on  murmure  des  dates 
on  parle  du  seizième  siècle,    Cest  plaisir  en  vérité  d'évo^ 
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quer  ici  des  conquistadors  en  armures  dorées,  avec,  du  soleil 
iur  leurs  casques,  et  sur  les  hallebardes  de  leurs  gardes  et 
*u  milieu  d'eux  un  prélat  en  chape  pailletée  d'or,  semée 
d  ailes  de  papillons,  portant  un  de  ces  ostensoirs  énormes 
tout  sertis  de  rubis  et  tTémeraudes.  Comme  tout  cela  devait 
flamber  dans  la  belle  lumière  qui  tombe  tout  droi'  du  ciel 
bteu.  une  lumière  telle  qu'elle  n'autorise  parfois  pas  d'om- 
bre, et  qu'au  milieu  du  jour,  on  n'en  voit  d'autre  de  soi- 
même  qu'une  petite  mare,  autour  des  pieds!  On  a  beau 
faire  le  tour  des  maisons,  regarder  les  poteaux  de  télégra- 
phe, on  n'en  verra  pas  davantage,  et  ce  ne  sera  que  quand 
le  soleil  aura  commencé  à  choir  vers  l'ouest  que  le$  ombres 
saaongeront  de  nouveau,  mais  point  trop,  tant  a  est  vrai 
que  le  soleil  est  si  droit  par-dessus  qu'elles  ne  seront  jamais 
longues.  Et,  précisément,  quand  U  devrait  être  très  bas  sur 
l  horizon,  et  que,  tout  droit  ou  pas  tout  droit,  les  ombres 
devraient  être  longues,  U  y  a  belle  lurette  qu'il  n'y  est  plus 
et  que  les  montagnes  Vont  englouti. 

En  vérité  Quito  est  bien  la  cité  sans  ombre.  Entre  tous 
les  titres,  c'est  celui-là  qui  me  plaît  davantage  Assurément 
Quito  est  encore  la  ville  mux  maie  collines,  aur  mille 
agisses. 

Des  églises,  mais  U  y  en  a  partout.  Voici  San-Domin- 
guo  par  exemple,  aux  chapelles  innombrables,  et  de  styles 
si  divers  que  quand  on  en  sort  on  ne  sait  vraiment  plus  H 
on  ne  vient  pas  de  visiter  Us  sept  églises  du  jeudi-saint  au 
lieu  dune  seule.  Il  y  a  un  cloître  derrière,  un  cuAtre  de 
Dominicains,  naturellement,  qu'il  nous  fera  piais*r  de  par- 
courir de  fond  ert  comble,  ne  nous  tassant  pas  de  voir 
apparaître  partout  des  merveilles  de  tout  genre  ou  sinon 
toujours  des  merveilles,  du  moins  des  choses  très  curieuses 

Qui  dira  aussi  le  charme  de  Son-Ignacio,  et  l'atmos- 
phère monastique  du  collège  qui  y  est  attenante:  Et  qui 
Récrira  aussi  ce  qu'U  y  a  d'imposant  dans  le  cloître  de  la 
Mfced,  et  d'é\êgant  dans  cette  église  bien  dix  huitième 

Et  San-Francisco?  Ah,  San -Francisco!  Il  y  a  ici  une 
lèLèrexê,  une  grâce  admirable.  Ce  qui  la  caractérise  sur» 
tout  cest  justement  cette  légèreté  qu'on  n'est  point  habitué 
de  trouver  dans  ces  temples  espagnols,  surchargés  de  doru- 
res, comme  la  Companla. 

>  Mais  c'est  calomnier  la  Companla  que  d'en  médirai 
?  est  un  p^  chef -d'oeuvre  que  cette  égUse-là.  lans  con- 
tredit c'est  U  chef-d  oeuvre  de  Tort  colonial  espagnol  On 
9  reposera  sans  doute  l'admirable  cathédrale  de  Lima  Maté 

£?il^.^l^?a0"!a•  *-"•  J***  »»*****  "W  ^vaincre 
?Î^JffîïLêtr\*}*?  admirao^  encore  que  la  Camp***. 
T  *-*•*  w"&"  cet  extraordinaire  maître-hôtel  quon  dirait 


Henri 


Il  If  a  quelque  temps 
Massomà  la  nouvelle  gt 
Je  vous  transmets  les 
centre. 
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L'ami  X  m'avait  accomi 
tre  arrivée,  jolie  galerie, 
tentent  nous  avons  exa\ 
les  "huUes",  passant  aux 
façon  toute  spéciale  les 

Je  remarquai  tout  d  < 
cotefeurs  que  t  artiste  sait 
jeu  des  blancs  m'intért 
crois,  un  précieux  apport 

Zola,  qui  n'est  point 
un  coin  de  la  création  vu  à 
je  crois  Monsieur  M  as  son 
sables  pour  un  artiste).  H\ 
s'exprimer  avec  l'aisance  de\ 
vail  qu'U  faut,  un  "détaillât 
place  ici.  Il  est  essentiel 
Henri  Masson  y  réussit: 
certaines  théories 
il  a  laissé  son  coeur  chanter] 
de  dessein  (Ingres  le  déclan 
teint  à  la  plue  haute  honrn 
Il  n'est  jamais  plat  ni  tnsigi 
chaque  oeuvre  il  règne  une 
une  valeur  humaine.  Loin 
lez  admirer  les  enfants  da\ 
et  un  autre  qui  me  plaît 
liste  a  aussi  voulu  nous  préi 
ges.  Je  crois  qu'a  y  tient.  Il\ 
enne  de  s'être  désintérssée 
qu'à  la  nature.  Il  y  a  du 

L'aquarelle  fait  sa  , 
"anglaise,  (les  anglais  sont 
exécution  est  énergique  et  m 
rare  transparence  et  le  moël 
Que  ne  donnerais-je  pas  pou 
"Chemin  de  Masham"  ou 
aquarelles  seules  auraient  ca 
Cest  par  elles  surtout  qu'il 
d'un  trait  'Ame  du  paysage 
forme  concrète  une  partie  <U 
ne-française!).  Cest  ce  qui 
plotiniens,  je  dirais  que  cet 
présente  entraîne  mon  Ame 
thie  avec  le  type  intérieur, 
elle  Cest  par  cette  saisie  pi 
canadienne-française  qu'il  j 
"chose"  artistique.  Serait-ce 


iJL 


n  mcftiim  mi 

firniiiriïan—  ^ii— É«— i      i  1  ■    i  ^j  i 


W 


Tfr 


* 


* 


i 


-     ' 

E 

® 

1 

T 

P 

'A 

X 

1 


«-/ 


-& 


-k 


iMMft 


^^*Lm 


. 


Bientôt  ce  sera  Noël.  —  Noël  de 
guerre  !  Les  anges,  comme  au  soir  de 
Bethléem,  lanceront  dans  l'espace 
leur  divin  message  de  pari.  Les 
hommes  r  entendront-Us,  cefe  lois  f 

Lorsqu'il  naquit,  humble  et  pauvre. 
dans  une  étabU  le  Sauveur  appor- 
tait é  la  terre  Vamour  et  te  paix  Les 
hommes  d'alors,  oubliant  leei*s  que- 
relles et  leurs  haines,  reçurent  ces 
présents  dm  deL 

Aujourd'hui  le  monde  est  olongé 
dans  ta  guerre  ta  plus  sanglante 
qu'au  connue  Vhsstotre.  Dei  hordes 
de  barbares  ont  déferlé  sur  le  monde. 
La  croix  pfimwséa  s'est  dressée  contre 
la  croix  du  Christ.  On  a  voulu  faire 
croire  à  l'homme  libre  que  Dieu 
n'existMit  pas,  que  ta  patrie  ty  liberté* 
rhonneur,  lu  confiance, -Vomi  ur.  tout 
- 


cela  n'était  que  mensonge;  que  la 
force  brutale  devait  primer  le  droit; 
qu'U  fallait  d'abord  atteindre  ta  /te. 
quels  que  soient  les  moyens;  que 
tout  était  permis,  pourvu  q*te  l'Etat 
y  trouvât  son  compte.  Les  peuples 
n'ont  pas  voulu  de  cette  doctrine  em- 
poisonnée. Ils  se  sont  levés  dans  un 
élan  commun  pour  protester  contre 
ces  théories  malsaines    et    infâmes. 

Certaine  peuples,  hélas!  comme  la 
France,  notre  mère,,  trahis  cm  vain- 
cus, ont  dû  mettre  bas  le*  armes  et 
plier  le  genou  devant  la  brute  nazie. 
Mais  Dieu,,. dans  set  profor^s  des- 
seins, a  voulu  que  d'autres  continuent 
la  lutte;  que  d'autres  soutiennent  l'é- 
tendard chancelant  de  ta  ciri<isation. 
On  a  beau  ne  pas  admirer  les 
anglais  dans  tous  ce  qu'us  fcr*t  ou  ce 
qu'ils  ont  fait,  il  faut  tout  de  même 


admettre,  si  nous  voulons  être  sin- 
cères, qu'U  se  défendent  héroïque- 
ment et  qu'ils  offrent  en  ce  moment 
à  l'univers  un  sublime  exemple  de  pa- 
triotisme, de  courage  et  de  foi.  — 
C'est  pourquoi  nous  devons  désirer  de 
tout  coeur  la  paix  dans  la  victoire. 
Leur  cause  est  notre  cause;  leur  but 
et  notre  but  ne  font  qu'un:  nous  vou- 
lons vivre  libres  sous   le   retard   de 

Dieu 

Oui,  bientôt  ce  sera  Noèlt  loi  qui 
lis  ces  lignes,  bientôt  tu  taeenouHle- 
ras  près  de  ta  crèche  oé  revote  Jésus. 
Alors  prie  pour  te  victoire  de.  nos  ar- 
mes !  Car  il  viendra  le  jour  de  la  vic- 
toire. Le  Bien  triomphera  du  Mal  La 
croix  du  Christ,  symbole  d'espérance 
et  de  paix,  de  nouveau  dominera  le 
monde. 

François  Moriaset 
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"Plus  brillant  que  la  promesse, 
Est-ce  vous,  mon  bel  agneau 
Que  des  deux  mains  je  caresse 
Sou;  cet  auvent  de  roseaux  ? 
"Est-ce  vous  le  Rot  du  -monde  ? 
Je  n'ai  rien  pour  vous  vêtir, 
Que  la  douceur  qui  m'innonde 
En  vous  regardant  dormir. 
"Quand  je  vous  vois  solitaire 
Et  si  nu  sur  cette  terre, 
Fragile,  craintif  et  froid. 
Ma  pauvre  fée  me  fait  honte: 
Mais  pour  vous  garder,  je  compte 
Plutôt  sur  Dieu  que  sur  mot/' 


. 
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ire  à  former  un  ruaiment  a  aon. 
on  se  livre  cependant  avec  énergie 
la  tache,  et  bientôt,  une  sorte  d'ar- 
ie  refermée  se  dresse  sur  le  terrain 

l'intérieur,  le  fond  est  tapissé  de 
aux  de  fourrures,  et  un  solide  banc 
glace  de  bonnes  dimensions  est 
stalle,  puis  recouvert  de  couvertures 
camps.  Voilà  l'autel  improvisé. 
îux  fanaux  accrochés  de  chaque 
té  tiennent  lieu  dé  cierges. 

L'aumônier,  un  homme  imposant, 
ivance  et  dépose  une  valise  por- 
tive  dans  laquelle  sont  cachés  ses 
tements  de  prêtre.  Un  soldat  ap- 
rte  une  seconde  malle  renfermant 
J  objets  sacrés. 

«Cinq  minutes  après,  u  messe 
jnmence.  Elle  se  déroule  toute  en- 
re  «mnllleu  d'un  silence  respec- 
£ux.  Les  fidèles  se  sont  agenouillés 
f  des  peaux  d'ours  et  assistent  avec 
jveur  au  divin  sacrifice.  Quel  spec- 
jle  sublime  que  cette  manifasta- 
-  de  foi  au  coeur  d'un  pays  athée! 
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'  Lite  Missa  Est  "  vient  d'être  pro- 
oév  et  les  yen»  se  sonl  levé*  peur 
fndre  le  dernier  évangile, 
idain,  un  assistant  aperçoit  der- 
lui  une  colonne  qui  s'avance  ra- 
ment.   C'est  l'infanterie  mécani- 
russe,  celle  même  qui  devait  re* 
dre  se  régiment  polonais.   L'aler- 
w*  .donné*,  mais  trop  tard,  on  a 
|  aperçu  ;  le*  tanks  arrivent  près 
dtëSachement.  Un  arrêt,  et  l'otfl- 
supérieur  soviet  descend  d'un  des 
itres  d'acier,  se  dirigeant  de  sul- 
frs  le  Jeune  colonel  Blvorski. 
*  vieux  commandant  bolchevique 


tre  héros,  n  pose  son  doigt  sur  la 
détente,  va  faire  feu,  mais  sent  com- 
me quelque  chose  le  retenir.  Prome- 
nant alors  ses  regards  aux  alentours, 
il  aperçoit  des  visages  éplorés  de  bra- 
ves Polonais,  de  ceux  qui  ont  quitté 
leur  foyer  pour  venir  défendre  un  sol 
étranger,  le  sol  d'un  pays  qui  hier  en- 
core envahissait  une  partie  du  leur. 
Son  âme  d'athée  en  est  émue;  sa 
main  s'abaisse  lentement. 

Mais  soudain,  ses  yeux  viennent 
à  se  fixer  sur  l'aumônier,  qui  n'a  pas 
eu  le  temps  d'enlever  ses  vêtements 
sacerdotaux,  et  une  lueur  de  colère 
enflamme  les  prunelles  du  vieux  chef. 
"  Celui-là,  c'est  un  ennemi  du  Soviet, 
c'est  un  fanatique",  pense- t-il.  "C'est 
lui  le  responsable,  lui  qui  doit  mourir.- 
Et,  brusquement,  11  se  dirige  vers  le 
prêtre,  menaçant:  "A  mort  '  traître." 
si  celui  de  l'arrivée  inopportune  de 
Le  prêtre  lui  répondit  calmement:  "SI 
tu   touches   au  serviteur    du    Christ, 
cette  nuit-même,  tu  subiras  une  hor- 
rible défaite."  A  ces  mots  le   vieux 
se  sent  désarmé;  son  cerveau  surex- 
cité vient  de  lui  remnémorer  son  en- 
fance, alors  qu'U  avait  la  fol.  Les  pa- 
roles du  ministre  de  Dieu  ont  un  fou- 
droyant effet  sur  son  être;  ils  pressent 
leur  terrible  portée.  Alors,  il  se  res- 
saisit, et  d'une  voix  plus  douce,  s'a- 
dressanft  *  la  masse  ;  "Cest  bon,  on 
va  «re  indulgent;  Puis,  en  Polonais  : 
-  Joyeux  -tofe;  camarades,'  et  en  rou- 
te." 

Cette  nult-méme.  lé  Sème  régi- 
ment, appuyé  de  l'unité  mécanisée 
russse,  remportait  une  brillante  vie-  ' 

toire. 
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Du  nord,  le  vent  fondit  sur  1a  ville,  rag cu- 
sement,  chassant  devant  lui  de  la  poussière 
de  neige,  en  grands  nuages  poudreux.  H  se 
heurta  aux  murs,  rebondit,  s'alla  perdre  au 
fond  des  cours,  gémir  sous  les  toits  ;  enfila 
le  grand  boulevard  en  hurlant.  Du  coup  tous 
les  sapins  qui  le  bordaient  se  tendirent,  tels 
des  arcs,  A  grands  craquements.  Quand  11s 
se  furent  redressés  ils  étaient  tous  décoif- 
fés de  la  neige  qui  chargeait  leur  tête. 

Hubert  reçut  de  cette  neige  là  sur  son 
chapeau,  et  pour  un  peu  dans  l'entonnoir 
que  faisait  fort  malencontreusement,  son  col- 
let relevé. 

H  sentit  qu'une  goutte  glacée  lui  coulait 
lentement  le  long  de  la  colonne  vertébrale  et 
il  eut  une  grimace  épouvantable. 

—  Sale  temps. 

H  tapota  son  nez,  et  s'affola  de  né  plus 
le  sentir  du  tout.  Il  crispa  ses  doigts  pour 
une  chiquenaude  mais  ses  Jointures  raidies 
demandèrent  grâce.  Alors  il  fonça,  résolu- 
ment, tout  droit  dans  le  vent. 

Les  lampes  allumées  découpaient  dans  la 
neige  qui  tombait  des  cônes  4e  lumière.  Jau- 
ne» et-  mouvants.  Us  s'alignaient  régulière- 
ment, de  loin  en  loin,  le  long  du  boulevard, 
comme  dressés  sur  des  cercles  d'or,  sur  la 
neige  blanche,  là-dedans  se  profilait  parfois 
la  rapide  silhouette  courbée  de  quelque  pas- 
sant 

v     Et  le  grand  vent  méchant  hurlait,  infati- 
gable et  glacé. 

Hubert  n'eut  pas  plutôt  poussé  sa  porte 
que  le  vent  la  prenait,  l'envoyait  battre  à 
grand   bruit  la  cloison  opposée,   entraînant 
Hubert  avec,  qui  ne  se  lassait  pas  de  répéter 
—  Sale  temps.  .  . 
—  Joyeux  Noël,  fit  quelqu'un. 
Cela  venait  du  haut  de  l'escalier.  Il  resta 
un  instant  dans  le  hall  à  lisser  de  ses  doigts 
gourds  ses  paupières  raides  de  frimas.    Puis 
comme  on  ne  répétait  pas  le  souhait,  il  s'u- 
visa  qu'il  ne  lui  était  sans  doute  pas  destiné 
Au  fond,  ça  lui  était  bien  égal  que  ce  fut 
ou  non  à  lui  qu'on  le  dit.   H  n'était  même 
pas  sut  de  n'être  pas  content,  Justement,  de 
ne  pas  avoir  à  le  retourner. 

H  se  sentait  ce  Jour-la.  d'étranges  corres-' 
pondances  avec  Ebenezer  Scrooge.  .  . 

~-  Au  fond,  se  dlt-tt,  il  n'était  pas  si  bête 
ce  bonhomme. 

8e  disant  ces  vilaines  choses  il  montait 
chez-lul,  dans  le  noir. 

Ca,  c'était  encore  une  idée  de  la  concierge, 
éteindre  la  lumière  du  hall  pour  que  les  lam- 
pée multicolore»  de  l'arbre  de  Noël  qu'elle 
y  avaient  installées,  brillent  plus  Joliment 

Elles  narguaient  Hubert  ces  lampes-là 
avec  leur  peut  air  guilleret  et  Joyeux  Elle 
narguait  aussi  Hubert  la  bonne  odeur  de  ré- 
sine qui  s'engagea  à  sa  suite  dans  l'escalier, 
tourmentant  ses  narines  soudain  douloureu- 
ses, car  à  la  chaleur,  Il  prenait  fantaisie  à 
nez  de  dégeler. 

Les  petites  lampes  de  l'arbre  éclairaient 
un  peu.  mais  dépassé  le  palier  il  faisait  tout 
à  fait  noir. 

Et  Hubert,  annula   Ho««n>AM  i — ••  .. 


La  dinde  de 
l'oncle  Basile 
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maussade  qu'il  put,  et  s'en  fut  ouvrir  sa  cais- 
se. 

Cela  n'alla  pas  tout  seul.  Elle  avait  au 
moins  autant  de  clous  qu'un  godillot  de  trou- 
pier, n  arracha,  d'abord  un  par  un,. puis 
perdant  patience,  asséna  un  grand  coup  sur 
le  revers  du  couvercle.  Cela  fit  un  grince- 
ment affreux,  et  Hubert,  qui  n'aimait  pas  les 
grincements,  surtout  les  grincements  affreux 
frémit. 

Mais,  voici  que  sur  le  dessus  de  la  caisse 
ouverte  H  vit  une  carte. 

"De  l'onde  Basile." 

Sous  la  carte  U  y  avait  un  papier  brun, 
puis  un  papier  ciré,  puis  enfin  une  dinde.  . 
Mais  alors  une  dinde  énorme,  dodue,  rutil- 
lante,  avec  une  peau  dorée  qui  craquait,  et 
des  pattes  dressées  vers  le  ciel,  avec  des  bour- 
relets de  chair  tout  autour,  des  pattes  qui 
auraient  suffi  à  ravitailler  un  régiment  I 

Elle  était  déjà  toute  culte,  et  à  l'odeur  du 
persil  qui  l'assaillit,  il  devina  qu'elle  était 
déjà  farcie.  Pour  la  manger  il  n'avait  qu'à  la 
mettre  réchauffer.  .  . 

Pour  la  manger.  .  .  Mais  pour  qui  le  pre- 
nait l'oncle  Basile  ?  Pour  Gargantua  en  per- 
sonne, ou  pour  l'ogre  des  contes  de  Perrault? 
Hubert  doutait  même  que  l'un  ou  l'autre  de 
ces  messieurs  fut  venu  tout  seul  à  bout  de 
sa  dinde.  .  . 

Assurément,  c'était  une  dinde.  .  . 

Mais  qu'en   faire?   Il  ne  pouvait  songer 
à  entreprendre  tout  seul  une  affaire  pareille 

Il  haussa  les  épaules,  et,  à  tout  hasard 
alla  mettre  la  dinde  dans  sa  glacière.  Elle 
y  entrait  à  peine.  H  fallut  qu'il  poussa  des- 
sus, très  fort,  à  tour  de  bras.  Quand  elle  fut 
bien  coincée  U  se  demanda  comment  il  allait 
faire  pour  la  sortir  de  là.  Mais  se  souciant 
peu  de  résoudre  ce  problème  avant  qu'il  ne 
se  présenta,  et  peu  disposé  d'ailleurs  à  s'em- 
barasser  de  pareilles  questions,  ce  soir  sur- 
tout, où  bien  d'autres  soucis  l'agitaient,  U 
referma  la  porte  de  la  glacière,  et  s'en  fut 
dans  son  petit  salon,  broyer  du  noir  avec 
allégresse. 

Avoues  qu'il  y  avait  de  quoi.  Geneviève 
le  négligeait.  Du  moins  il  voulait  croire  que 
ce  n'était  que  cela,  et  qu'elle  ne  l'abandon- 
nait pas  tout  à  fait.  Pourtant,  U  fallait  bien 
avouer  que  trois  fois  déjà,  et  trois  fois  de 
suite  encore,  et  les  trois  dernières  fois  par  des- 
sus le  marché,elle  s'était  trouvée  fort  occu- 
pée quand  il  lui  avait  donné  un  coud  de 
téléphone.  *** 

—  Mais  J'ai  mon  oeuvré  tu  sais,  les  en- 
fants pauvres  du  quartier,  et  avec  Noël  qui 
s'en  vient 

gués  de  Noël  qui  s'en 
pauvres  du  quartier, 

ert.  n  grommelait  de 
le  compte  de  ces  cho- 

de  Noël.  C'était  quasi- 


•porta  que  des  chants 
reusement.  Il  prit  un 
de  de  Geneviève  dan- 
Alors  il  se  mit  à  tour- 
chambre,  si  vite  qu'il 

i  cachet  ;  sa  pharma- 
•tait  du  propre.    Son 
.vec    ces    histoires-là. 
a  peau  pelait  déjà,  il 
ses  épaules  et  sortit, 
rs  lui  fouetta  brutale- 
tir  la  brise  rêche  con- 
du  bien.    Son  mal  de 
>eine  sa  mauvaise  hu- 
rands  pas.  le  long  du 
uas  une  commune  re- 
lève, les  enfants  pau- 
et  sa  concierge. 
îs  deux  côtés  du  bou- 
pelouses,    derrière    les 
sot  les  ramures  blan- 
les  fenêtres  s'étaient 
>rlllait  des  couronnes 
r  profilaient  des  glr- 
*uk  Ou  plutôt  s'il  vit, 
st  regarda  ailleurs,  au 
as  maintenant,  et  lés 
■  restaient  s'irrisaient 
salent  couler  par  de 
clartés  d'étoiles,  pela 
s  beau.   Mais  de  cela 
dait  mal. 
es  mains  agripper  le* 
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revers  de  son  manteau  et  contre  son  visage 
un  souffle  chaud  et  fétide,  empuanti. 

C'était  un  pochard,  titubant.  Hubert  se 
dégagea  prestement,  avec  dégoût.  Le  po- 
chard, les  yeux  brouillés,  l'avait  à  peine  vu 
et  n'insista  pas.  U  poursuivit  sa  route  In- 
certaine, zigzaguant  de-ci,  de-là  comme  un 
brick  qui  louvoyait. 

-Quelle  pitié,  songea  Pubert,  U  veille  de 
Noël.  .  . 

Et  puis  non,  qu'est-ce  que  ça  pouvait  bien 
faire' après  tout  que  ce  soit  la  veille  de  Noël. 
Il  n'y  avait  pas  plus  mal.  .  . 

Mais  la* grâce  l'avait  un  instant  effleuré, 
et  revenait  sournoise,  en  murmurant  à  son 
oreille. 

—  Mais  pourtant,  la  veille  de  Noël.  .  . 
Il  haussa  un  peu  les  épaules,  et  murmura 

à  mi-voix. 

—  La  veille  de  Noël,  évidemment.  .  . 
H  avait  sans  doute  parlé  haut,  puisque 

quelqu'un,  croyant  sans  doute  qu'il  avait  dit 
"Joyeux  Noël",  lui  répliqua,  le  plus  genti- 
ment du  monde:  "Joyeux  Noël",  tout  uni- 
mement. 

Hubert  sursauta,  un  tout  petit  peu  confus. 
Mais  il. n'y  avait  vraiment  pas  de  quoi  être 
confus  devant  ce  quelqu'un-là  .  .  . 

H  abaissa  son  regard  sur  deux  petits  mi- 
nois tournés  vers  lui. 

—  Joyeux  Noël,  dit-il. 

—  Joyeux  Noël,  firent  en  choeur  les  petits 
minois. 

Cela  ressemblait  à  une  litanie.  Hubert, 
pour  dire  quelque  chose,  dit,  fort  aimable- 
ment. 

— H  fait  beau  eh? 

—  C'était  à  faire  rougir  Ovûa  Legaré. 
—  Oui,  dirent  en  choeur  les  petits  minois. 
Décidément  songea-t-il,  Us  sont  gentils. 
H  y  avait  un  petit  garçon,  brun,  avec  de 
très  grands  yeux  noirs,  et  sa  soeur.  .  .  un 
bébé  blond,  une  tête  d'angelot,  avec  des  che- 
veux couleur  de  soleil  et  des  yeux  couleur  de 
ciel.  .  . 

Il  avait  ses  yeux-là,  les  yeux  noirs  et  les 
yeux  bleus  dans  le  siens,  et  se  demandait. 

—  Mais  qu'est-ce-qu'ils  ont  à  me  regar- 
der comme  ça. 

Et  comme  il  était  fort  curieux  de  savoir 
pourquoi,  il  demanda 

—  Qu'est-ce  que  J'ai  de  si  particulier? 

—  Vof  nez  dit  la  petite  fille. 

Ah  bien  oui,  son  nez  pelé.  Ù  le  frotta  un 
peu  avec  son  gant,  et  dit. 

—  Je  l'ai  gelé. 

—  Oui,  dit  le  petit  garçon,  Je  vois  bien. 
Il  était  très  intelligent  ce  gamin.  La  petite 

fille  dit;  en  arrondissant  la  bouche. 

—  Ca  doit  faire  mal? 

Hubert  la  Jugea  adorable,  et  la  rassura."^ 

—  Pas  encore,  mais  tout  à  l'heure. 

—  Vous  devriez  mettre  quelque  chose  des- 
sus, dit  le  petit  garçon. 

—  Bien  sûr,  dit  Hubert. 

Décidément  ce  gamin  était  très  intelli- 
gent. En  veine  d'amabilité  Hubert  lui  deman- 
da s'il  n'avait  pas  froid. 

—  Non,  dit-il. 

Mais  sa  petite  soeur  —  c'était  sans  doute 
sa  petite  soeur  —  dit,  elle. 

—  Moi  J'ai  froid  au  visage. 

—  Ah  oui,  dit  Hubert,  tu  as  froid  au  visa- 
ge. Mais  dites,  ce  n'est  pas  une  heure  pour 
être  dehors  aussi. 

Le  petit  garçon  expliqua  gravement. 
*    —  Nous  avions  été  chercher  une  dinde. 

—  n  est  un  peu  tard. 

—  On  n'avait  pas  pu  en  acheter  avant  : 
papa  vient  d'être  payé.  .  . 

Alors  Hubert  eut  une  Inspiration.  ' 

—  En  avez-vous  trouvé  une? 

Oh  dieux  propices,  soyez  loués  de  la  ré- 
ponse. 

—  Non,  dtt-U,  il  n'en  restait  plus. 
Hubert  vit  alors  la  dinde  coincée  dans  sa 

glacière,  avec  sa  peau  craquante  et  sa  chair 
tendre,  et  «es  pattes  qui  auraient  ravitaillé 
un  régiment. 

—  Jeune  homme,  dit-il,  mon  oncle  Basile 
aurait  dû  s'appeler  Providence,  viens  et  suis 


La  dinde  partie,  éxpfclléev  évimouie.  Hubert 
Jugea  qu'après  tout  Noël,  ce  n'était  pas  si 
mai,  et  à  Geneviève  qui  lui  téléphonaK-la 
première,  pensez?  —  pour  le  lui  souhaiter  le 
plus  Joyeux  du  monde,  il  fit. 

—  Ne  t'en  fais  pas,  l'onde  Basile  m'a 
envoyé  une  dinde.  .,  . 

—  Elle  est  bonne?,  demanda  Geneviève. 
^Je  ne  sel*  pas,  0t~U,  je  ne  l'ai  pas 

n  paria  ensuite  de  bien  des  ohose*;  no- 
tamment d'yeux  notrs,  et  d'yeux  bleus.    Kt-i 

Geneviève  se  demanda  si  Noël  ne  l'avait  pas 
un.  peu  grisé.  . 

Au  fond,  ce  n'était  peut-être  pas   loin 
eVetre  -vrai 
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Vïiïl  m  «-«,    -    w ~»: rMC'  iauîlê  tré9  ****>  V€rt-  *««.  tou-    la  doucTv^dcCMriÏÏ?JZZ?ïl  Uur  V*1*0'  »*  connaîtrait  plus   de 

C'était  la  veille  de  Noë.  tes  les  ceuleurs  de  Varc-en-c<#' sem-    sa  ^Jo^n'avaT^^tendVu^    si  ternUiUr*  «  *  »*  manqueraient  j«- 

-    -  blaient  s'être  mêlées  par  la     maaie    beau  ranTZti     n~*f  <î^  J"L  *  *****  de  fourrage. 

Jopo  le  sent  presaue  adouM  SL^S  J  .  lumi*re-So'%  W  **-    dans  le  ciel,  coupant  ta  conversation  "f**4  de  te  Créch€-  n  *'<Wnouil- 

—  "Qui  l*  ifi 92L fl™rt  M      vie?*  **  *>lu*  en  #«"  oeau,  à  mesure    aux  papes  réuniTen  confie    taï>Û7  **  P*e***m*nt  et  murmura; 

trous  lê^£'£^^U&  ÏÏÏJS^iTîsJF  ""ï    ™^^£*«wŒiï&         ""°»   *"    Vêtit    Jésus,    écoutez- 

desuiie^e  veu%  saZlr  Z?uZelTmeLf£?Jïl?S  f™*    iaint  **»<***•  **  cachant   tous  les  "■*>  *  n»-tm  très  méchart  petit 

~  "Je'  suisioVa^ge  gara.'en  Et  TtaFce  uttZe  ZvoîZZ  ""'  °^U  *U  °Tand  saint  *ntoif"  '  «*  0<HZ'  ,.  Par*™™-™*  '"-vols- 
ces  trous  que  tu  vois  là  \ont  des  s«-  Lll  1  ,*  ^T  f  ^  *tuP"«**on,  les  retrouvait  **"/'  '**  tant  de  chagrin  maint- 
iens. Toutes  les  larmes  que  tu  m>as  a,rJ%n™  '  ',  lan°!  /rfl,r?û  un  W"  S***1'*  •  •  ■  Soudainement,  un  ri-  nant>  **n*  **  chagrin.  Je  ne  savais 
causées  les  ont  tracés  mon  Vêtir  £ ?«JÏÏ ?P  ?We  !?  mart*au  dimai*  «  deau  diaphane,  glisse,  et  foi*  se  met  P**  ce  que  je  faisais.  Ktily  ei  a  tant 
Pour  la  première  fois  des  nuit  an-  SJ^2  *  £  f  £"?!  *?'  enchan"  f1  mo.uvement  dans  le  ciel;  le.  Anges,  comme  moi  qui  ne  savent  pas  ce  qu'il 
nées  de  sa  vie  Jojo  kTsefaUait  £L  cnT^tanlun^^^1'^  ^T  %  ******«.  Us  Séraphin,    et    les  *»*• 

traiter  de  "Méchant  petit  gar~on>'?Vt  cuf'*^,t  *  Ji\  TT"  trousseau  **  fienheureux  se  rangeaient  tous  à  Si  vous  voulez  bien  je  rentrai  dix 
pourtant,  il  avait  du  êtr\  V?n  me-  fin  gZnd  s%uhZ  Z^'V^^  leur*  ^**  respectives.  fois,  cent  fois,  mille  fois  p*us  long- 
chant,  pour  ce  bel  ange!  C'était  donc  eVtraiVjo\ot^litT^'  ?  *  ?*"  événement  allait-il  donc  se  tem**  f»  vargatoire  que  je  le.  mérite- 
vrai  ce  <fue  sa  maman  lui  disant.  Les  Zriïdiï  11  cio^sonét^T.T  **?  E0**"  «  "a«  onze  et  demie  à  r«f'  "***  «  condition  que  tous  les 
anges  sont  si  bons,  ils  ne  novs  détes-  ÏÏv^'ditd^è^tîSL  "Ht*  *!*"  terrestre.  Jojo  avait  encore  **"*  **'  nxéchants  comme  moi  se 
tent  pas  quand  nous  leurfa.sons  de  8i  lau  si  musicaut  aïL"?*?'?'  U, tempi  *"*****r  «  cet  autre  specta-  "Enîf»'  c<  «»•  "  ***  *<  Kouvan- 
la  peine?  Il  pardonnent  touiours  et  c^^or^^^2iil|#ï,,,,,rt  **  ^  S<m  ange  W»»  "?*.**  V<ms  °//etMer  **«-l*ur  ce 
nous  aident  à  devenir  meilleurs?  Joia  ne  ne >  JmZnnit  !?. .  -  .  .  En  qualité  de  vMteur  Jo*o  avait  'o*  de  vous  prier  et  de  vous  deman- 
Jojo  sentit  un  malaise  dans  son  petit  arrivait  c tmèsïï^*£?*  J*  -  dTOit  *e  circuler  *"*>«*  dans  le  fer  pardon.  Pour  qu'ils  sachent  com- 
coeur  qui  jamais  n'avait  convu  Ure-  JituTL  cZé  £j£ïL*Ui£d*JtS1'  ParaAi*'  b*n  5  deZ  "*  une  »<**  chose  et  com- 
pentir.    Combien  de  fois  il  avait  tiré  me  «  n'écZtaîtin^    W  °4atéchis'  Bientot  ™e  scène  merveùleuse  se  Wenf  «  est  fou  de  le  risquer 

Ut    langue  quand   on    lui   parlait    de  Tivani ^duiTZ  aTÏÏLZ*?/*  ^    PréSenta  tOU8  ses  yeux'     U  **««  Jé"         Jé9U9  ÎUi  rép0ndtt  **'  un  S(mri' 
son  ange!  ^  JJ^Lt*      >  corridor  une  peur    sus,  la  sainte  Vierge  et  saint  Joseph  ™  :    V 

Jojo  repassait  tout  cela  dans  sa  pre?senti^  reconstituaient  dans  le  ciel   pour  les        .. 

iVMTV  U  8'aVerÇUt  *U'il  était  *'  ar^v^Teutpeu'  Vt  claquant  des  '^JZ?^** ï  "***'  Ct  8<Hr  U'  tou*  **  ^^^  **' 
et  bien  dans  les  rmiages.  Trop  de  dents,  il  se  serra  bUn  tort  tTZrïtl  „.  "F"*  drapée  <to,M  un  ww<««  tiU  *******  sentirent  une  -erveur 
suaves  choses  l'entouraient  mainte-  ae  so\, xangt 'Z 'croZnTamiïJ^*-  V"**9  Bfl/f  aV<Uent  tiSii'  '°uriait  toUte  nouveUe  devant  *  crêvhe. 
nant  pour  qu'il  s'abandonnât  à  la  du  ciel  ^  '  ""  élU  ^rement  à  son  Fils.  Un  sourire  de  La  maman  de  Jojo  pleura  douce- 
contrition.  Accroché  à  la  main  de  son  Mais  Dieu  en  avait  déa.L*  «ut„  la*ierat!  Jojo  en  fut  renversé  quand  ment.  Elle  sentait  dans  ten  coeur 
bon  ange,  a  montait  dans  le  ciel  pen-  ment  .  VnVvisTen^r  £  i?****^  qU'  8ûn  **m  était  ^^  <*'  *"•  <* 
dant  que  sous  lui,  tout  fuyait  à  une  purgatoire  bdUs^stiSSisaii  »  /^  ^^  coMnement  sur  sa  avait  prié  la  sainte  Vierge  a<*t  tant 
vitesse  vertigineuse.  Bientôt  la  terre  visites  oui'  conttirïZnt  L ,  *  '  '  Criche  dont  to  *°<We  étaU  ***-  Sa  de  confiance.  ' 
ne  fut  qu'un  petit  point  noir.  Jojo  *  consternèrent  le  pauvre  peau  plus  rose  et  plus  diaph,ne  que  La  neige  tombait  molleme„>  sur  U 
tournait  la   tête  à  droite,  à  gauche,   *•"»»■  SJKJJ^^^^^ïW^jwwiaaïwjw^^,^^^^^^,^  toit  des  églises  et  tous  chantaient  le 

^                   m                       '  ï  Qantiqut:  nc*tné  le  divin  en tant 

Une  formidable  bourrasque  fait  ra-  ^  JNOel      aU      trOIlt  & 

ge  depuis  l'avant-veille.   Harassé,  ex-   S       ^  *^F*^ss^^Ê  I  reg:,irde'  et  comprend  en  un  clin  d'oeil 

ténue,  le  cinquième  régiment  polonais   S  K^f^^^A  J  la  sItuatlon  :  U  s'agit  de  désobéissance 

fait  halte  au  milieu  de  U  tempête  en  B         ^^^^^■r  par    François  TERRIEN  fi  K1*^»  efc  le  Pay»  est  en  guerre.  "Etes- 

une  importante  contrée  du  front  rus-   w**aJ35  S  VOUS  le  scul  resPon»aWe  de  cette  in- 

se.    L'avance  est  désormais  inutile  •  wmwm^^^m9d1^^^9mmctm,mma*i^*>^*^^  fraction  aux  ordres  donnés?"  fait  le 

si  loin  que  l'on  puisse  percer  des  yeux  QU1€mfnt  Çff  u  roi*  impérieuse  du  battre  des  arbres  puis  de  les  taiiw  ÏH***'  *  brt"e-pourpolnt  —  "Oui  ". 
limmense  rideau  blanc,  nulle  trace  de  f?1'  slvo™*J.  Qui  donnait  des  instruc-  pour  ensuite  disposer  le  tout  dTw*  Lllolnme  *rme  froidement  un  plsto- 
1  ennemi.  Sous  les  habiles  directives  de  Uon?  rf1*t,v1c*  a  la  conduite  prochai-  nière  à  former  \nT  rudiment  d'abi"  let  ct  lc  Jnint€  vcr»  u  cerveUe  de  -^ 
leur  Jeune  commandant  Sivorskl,  les  ne  du  ^îf"10"  "Qtlon  ie*  ordres  de  L'on  se  livre  cependant  avec  énente  ^  héK*-  n  *"»*  *°n  ûoi9t  5ur  *  " 
hommes  ont  tôt  fait  d'ériger  le  camp,  «os  jupérieurs"  commence-t-il,  "la  à  la  tâche,  et  bientot  une  sorte  dS!  ûéUnt*>  **  *****  *™>  mais  sent  com- 
De  nombreuses  torches  répandent  Jurée  maximum  de  nos  étapes  ne  doit  che  refermée  se  dresse  sur  le  terrain  me  ?uek*ue  c*108*  le  retenir.  Prome- 
maintonant  leur  bienfaisante  cha-  f*8  dépasser  une  heure,  e  japse  de  A  l'intérieur,  le  fond  est  taniaS  dl'  nant  alara  ***  *******  aux  alentours, 
leur,  tout  en  lUumlnant  d'une  lueur  tem^8  «J  maintenant  écoulé,  et  U  ne  peaux  de  fourrures,  et  un  sohdebane  U  apcrc<>lt  de»  ******  éplorés  de  bra- 
blafarde  des  centaines  de  figures  en-  f ou*  ^^  Plu«  Wh  poursuivre  no-  de  glace  de  bonnes  dJmei^ons  i«t  ves  P^on»^.  de  ceux  qui  ont  quitté 
gourdies  par  le  froid.  Bientôt,  tes  ^Ç  avance."  Un  murmure  d'ennui  se  installé,  puis  recouvert  de  couvertures  lcur  foyer  p<mr  Tenlr  défendre  un  sol 
navresacs  sont  ouverts  et  les  pauvres  t*it  entendre  parnu;  le  groupe.  "  Ce-  de  camps.  Voilà  l'autel  improvisé  étran*er,  le  sol  d'un  pays  qui  hier  en- 
soldats  y  puisent  une  nourriture  bien  Pédant,  d'ajouter  vivement  le  co-  Deux  fanaux  accrochés  de  chaoue  core  envahissait  une  partie  du  leur, 
conservée.    Peu  à  peu,   l'entrain  les  lonel»    Jc  ****  comme  vous  tous  que    cOté  tiennent  lieu  de  cierges  Son  *m*  d'athée  en  est  émue  ;   sa 

f*&*.  et  ils  se  mettent  à  converser  noua  «ommes  à  la  veille  d'une  grande  -  L'aumônier,  un  homme  imposant  muhi  *'*°*****  lentement, 
intimement.  "H  y  a  bien  six  mois  féte»  et  comprends  aussi  votre  légiti-  s'avance  et  dépose  une  valise  nor-  Mals  «oudam,  ses  yeux  viennent 
qu  on  a  quitté  la  terre  natale",  obser-  me  répugnance  à  la  laisser  passer  ina-  taUve  dans  laqueUe  sont  cajhés  ses  *  **  fUer  sur  l'aumônier,  qui  n'a  pas 
ve  un  brave  fusilier,  en  bourrant  son  Perçue.  Dés  lors,  en  cette  occasion  vêtements  de  prêtre.  Un  soldat  ap-  eu  le  ^mps  d'enlever  ses  vêtements 
J^eux  brûlot.  Puis,  après  courte  ré-  unklue.  nous  avons  décidé  de  prolon-  Porte  une  seconde  malle  renfermant  «•«erdotaux,  et  une  lueur  de  colère 
flexion:    "Mais,    comme    tout    notre  ger  **  "^^   afln   d'ériger   un,  abri   les  objets  sacrés.  enflamme  les  prunelles  du  vieux  chef 

«ort  est  préférable  à  celui  des  pau-  Pf**  Pennettre  à  notre  aumônier  de  Cinq  minutes  aorès  l»  mMM  "Celui-là,  c'est  un  ennemi  du  Soviet! 
vrea  compatriotes  demeurés  en  P6-  ««^brer  U  messe.  Je  prends  sur  ma  commence.  Elle  se  déroule  touto  mT  *'**■  ^  fanatique  ",  pense-t-U.  "C'est 
tognel  Ici,  du  moins,  on  n'a  pas  à  en-  pfnoj^e  u  «'esponsabiUté  de  cette  tlère  au  mUleu  d'un  silence  wLST  lul  le  responsable»  lui  qui  doit  mourir." 
durer  les  barbaries  de  la  Gestapo."-  rt^utton.  et  eous  souhaite  à  tous  un  tueux.  Les  fidèles  se  tont  agenoSSée  **■  ^"^««ment,  U  se  dirige  vers  le 
Si  tu  veux",  de  répliquer  un  compa-  Joyeux  Noël."  Des  clameurs  enthou-  sur  des  peaux  d'ours  et  assistent  m?  prêtre'  menaçant:  "A  mort  »  traître  " 
»non^"mals  J'ai  déjà  passé  des  34  de  8i*atefj*e*  "***  ****  commandant"  ferveur  au  divin  sacrifice  Qu^sneT  *  celm  de  »*n*?ée  inopportune  de 
^Mntoe  pus  gaie  que  ça:  car  sou-  ™ceument  Cette  noble  mais  audacieu-  tacle  sublime  quTcetto '  insutifaS'  ^  prttre  lu*  «^Pûndit  calmemer.t:  "Si 
j£^]-***± ,<I»e  c'est  la  veille  de    ".J4****™    Audacieuse  ?    Oui,    en   «on  de  fol  au  coeur  d'un  pe^auX"  '^touc*f1  au  *******   du    Christ, 

rl*oél  et  qu'on  n'a  pas  le  moindre  abri  *ttet,  car  U  y  a  non  seulement  le  dan-    ****  awiee.    <xtte  nuit-même,  tu  subiras  une  hor- 

Pour  célébrer  dignement  U   grande  *er  ""e  attaque  aérienne,  mais aus-        «lya*  iéw* «Vr'lZL'ï'I^  *ttAe  défaite."  a  ces  mots  le  vieux 

têtes  .^w  reprend  urftroi-  «  celui  de  l'arrivée  inop*u*ine  du  „Jl  ïllea^J^  smnZÏ  ÏÏÎS  Pr°~  te  *nt  désarmé  ;  son  clrvîau  surlT- 

^TL'lfî?1  *£*■•*  mtend  a  M"  TtnfOTt  7T'-  <ton^1~  ^^  n*ap-   entendre  Tde^eTéTuVa^  P°Ur  ^  wèn*<dt  lo1  remmémorer  son  en- 
trer  bataille   cette    nuit-même.    Le  prouveraient  pas  précisément  la  con-      .-^J^L   ,  "  ™ "  ^^^  fance,  alors  qull  avait  la  fol.  Les  pa- 

talUB  commandement  mécanise  vien-  dmte  de  leurs  frères  d'ànne.  haSTÎ»*^-     îî!  Unt  apercolt  d»-  *****  du  ministre  de  Dieu  ont  un  fon- 

dra à  notre  aide,  en  cas  de  surprise  Mais  che.  ces  Polonais,  le  sens  SfiêmSt  C>1°* ??w?S  t?™?'"1!"  ^^^  effet  sur  son  être;  ils  pressent 
par  es  Allemands.  ^-"Bt^ous  ne  pou-  chrétien  est  si  profondément  inculqué  iZ  i^T  ^  J^^^l  mécani-  leur  terrible  portée.  AJdrs,  il  se  res- 
tons nous. éterniser, en-ce  Heu",  pour  qu'il  leur  paraîtrait  infâme  de  laisser  €?,«£?£  !ÏÏ.  ^J™  qm  dcyan  Te~  B*iait'  et  d'une  vtlx  plus  douce  s'a- 
«uitle  deuxième,  "de  peur  rtêtre  rt-  Passer  la  "nom  sans!en^rTde^  if^ri^!îf,m€nlt.  poï(miila'  L>a,er-  ********  *  M  «naise  *™tet oon  c^ 
JÎÎ^Î^J*^t^etoei^Fourt*^iUore'  on  eBVOl«  à  tc^J  lea, diables  iL^L^  {Jn^tJr°t>JArû'  on  a  va  *trè  màùlgént;  Puis,  en  Polonais: 
J'aurais  bien,  aimé  ajourner  ici  un  Russes :  et  Allemands,  pour  ne  s'adon.  ÀW- 'JSSSS^l  ^  arTlytnt  ***  "Joyeux  ^c45i,  camarades,  et  eriroul 
Peu  PH^Hmgtempa,  avant  de repren-  ner  en  cette  soirée  i?aux  prépara-  IÏÏp^S!        ^-S'L^Î^  Ct  Vot^  te"  '■' 

dï»  Je*  opérations.  Apres  tout.  Noél  tifs  religieux.  i^var»     ^  «prieur  soviet  descend  dMh  dés        Cette   nuit-même,  lé   Sème   réai- 

^sTeo^  ^  *«-»  •*«  *****  Proies  en  un   W^J'S  c^otonef^o^^"  "^  *"*«!•  d*  ^«  ^anîSe 

1+  conversation  lut  coupée  bru*-  tel  endroit;  il  s'agit  «vant  tout  d'à-   ^  u vilJ  con?maSoant  Z™é%>*  ££?•  ,-*«^«  «^.^ 
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Le  14 

congé  poor  la  vacances  d*  NoèL  An  mcés  de 
juin,  J'allais  terminer  ma  huitième  et  der- 
nière année  d'école  primaire. 

H  faisait,  ce  agir-la,  un  "tempe  de  chien  . 
comme  nous  disions  par  ehee  nona.  Le  nordet 
soufflait  en  relate  et  poussait  les  groe  flocons 
de  neige  tourbillonnants  Jusque  dans  l'in- 
terstice laissé  sous  la  porte.  H  faisait  cruelle- 
ment froid  et  J'en  savais  quelques  cacao. 
justement  cet  après-midi,  seulement  à  me 
rendre  ches  l'épicier  du  coin.  Je  nfads  gelé 
les  oreilles  de  la  plus  belle  façon.  Somme 
toute,  une  veille  de  Noël  typiquement  cana- 
dienne. 

Par  les  vitres  où  la  gelée  et  le  frimas  s'é- 
taient surpassés  pour  former  des  figures  fan- 
tastiques, Je  guettais  les  quelques  carrioles 
qui  tentaient  de  se  frayer  un  chemin  à  travers 
d'épais  bancs  de  neige.  J'attendais  papa  qui 
assistait  à  une  heure  d'adoration  à  l'église 
paroissiale.  Et  il  neigeait  toujours.  .  . 

Dans  la  cuisine,  maman  se  multipliait. 
Dame  !  11  le  fallait  bien.  Est-il  une  maman 
canadienne  qui  ne  s'épuise  à  préparer  le  fa- 
meux réveillon  d'après  la  messe  de  minuit. 
Aflsjs  entre  le  poêle  etift  table,  Je  dévorais  des 
yeux  les  grosses  boulettes  de  lard  pétillant 
dans  la  graisse. 

—As-tu  déjà  songé  à  ce  que  tu  feras  l'an 
prochain.  François? 

Oh  !  pas  encore  maman.  Vous  savez,  je 

suis  encore  bien  jeune  pour  penser  &  cela. 

— Ah  !  que  non,  mon  petit.  C'est  justement 
à  ton  âge  qu'il  Importe  de  se  décider.  Tu  es 
notre  seul  garçon,  tu  sais,  et  nous  fondons 
sur  toi  de  grands  espoirs.  Je  regardais  s'a- 
muser les  petits  junioristes,  hier.  ...  Je  parie 
que  tu  n'as  jamais  pensé  à  cela.  Si  tu  savais 
comme  c'est  grand  un  prêtre,  Vomme  le  coeur 
d'une  vieille  mère  bat  vite  à  la  pensce  de  la 
première  de  leur  fils  ! 

C'était  bien  vrai.  Je  ne  m'y  étais  jamais 
arrêté.  Peut-être  aimeraia-je  cela 

—Toc  !   Toc  !    Toc  ! 

—Ça  frappe  à  la  porte  d'avant,  cher.  Va 
ouvrir,  j:>  suis  trop  occupée. 

En  quelques  enjambées  j'y  étais.  Quelle 
Joie  pour  moi  d'ouvrir  la  porte!  Brn  !  qull 
fait  froid.  Mais  qu'est-ceci  ? 

Sur  la  galerie,  à  demi  appuyé  sur  le  mur 
de  la  maison,  un  pauvre  mendiant  faisait  des 
efforts  pour  se  tenir  debout.  Avec  ses  mains 
dans  les  poches  d'un  vieil  habit  racommodé 
et  les  pieds  presque  entièrement  visibles  à 
travers  des  semblants  de  chaussures.  U  faisait 
pitié  à  voir.   Et  comme  U  était  pâle! 

— L»  charité,  pour  l'amour  de  Dieu  ! 

Je  ne  me  fis  pas  prier  plus  longtemps 
d'autant  plus  que  noue  avions  rhaWtOds  de 
toujours  accueillir  les  mendiants  qui  frap- 
paient à  notre  porte;  E*  le  psmvre  monsieur 
s'Installa  devant  le  bon  feu  de  notre  foyer. 


La  grâce  du 
mendiant 


à  coté  de  l'arbre  de  Noël  nouvellement  garni 
Bien  que  mair»"  eût,  à  cette  heure,  bien 
d'autres  choses  qui  sollicita  lent  son  atten- 
tion, elle  n'hésita  pas  un  instant  à  beurrer 
quelques  tartines  de  pain  et  à  faire  chauffer 
une  tasse  de  thé  de  boeuf. 

Pendant  tout  cela,  à  travers  les  rideaux 


Avant  de  commencer  de  jaser  au- 
tour de  l'arbre  de  MOB,  nous  aime- 
ritâff  vous  dire  un  mot.  Taches 
de  rester  tranquilles  cette  année 
gars!  NC  faites  pas  enrager  votre 
re  en  crevant  les  boules  rouges  et 
vertes  de  l'arbre  du  Santa  Clans  avec 
le  fusil  à  bouchon  de  votre  jeune  frè- 
re! On  ne  sait  pas,  mais,  parfois,  ça 
pourrait  bien  arriver,  hein? 

Les  arbres  de  Noël  ont  pris  la  place 
des  mannequins  dans  les  vitrines  de 
nos  grands  magasins.  Cest  le  temps 
des  petits  paquets  emballés  de  cello- 
phane et  de  gui.  A  propos  de  ca- 
deaux, nous  pensons  à  ceux  qui  ont 
blondes  et  qui  commencent  de  se 
gratter  la  tête  devant  toutes  les  vi- 
trines pour  trouver  quoi  dtioie  leur 
offrir.  Et  pourtant  c'est  si  simple... 
penses  donc  au  bas  de  Noël  à  $2.25 
du  catalogue  d 'Eaton  et  au  Part  y 
Ches  Piperleau.  .  .  c'est  quasiment 
comme  un.  "pédiboum"  cet  excellent 
catalogue:  on  y  trouve  de  tout.  .  .  du 
parfum  "Svening  in  Paris",  des  pe- 
tits tanks  en  tôle,  des  bonbons  quatre 
pour  1  "canne",  etc... 

Dans  toutes  les  maisons  on  nettoie- 
ra à  tours  de  bras  un  coin  près  du 
foyer  pour  y  planter  le  grand  sapin. 
Il  faudra  ensuite  ramper  à  quatre 
pattes,  dans  le  grenier,  les  fils  d'arai- 
gnée vous  caressant  agréablement  la 
figure,  pour  sortir  les.  joujoux  carot- 
tés et  arc-en-ciel  de d'an  dernier  qui 
sont  m  ligneuse  si  rnti  enveloppée  dans 
du  papier  que  vous  n'ose*  toucher  de 
peur  de  vous  salir.  Les  boules  "ro- 
se nanane"  et  bleu-gris  gisent  en 
miettes  et  le  clinquant*  étineelant 
comme  un  miroir  de  .salon,  s'effrite 
d'un  coup  dJoeil,  a  tel  point  qu'il  vous 
bander  la»j#©wu.MSi.:FQu»JounV 


dme-     - 
donc      ^A 

it  les  xrjr 


*  décembre  1941 
M.  Lucien  Lamoureux, 
Directeur  de  1m  Rotonde, 
Université  d'Ottawa, 
Ottawa,  ONT. 

Mon  cher  Directeur. 

Comment  puis-je  résister  à  votre  aimable 
invitation  de  venir  présenter  aux  An#ens  de 
notre  Aima  Mater  mes  souhaits  à  l'cccasiqn 
de  Tfoil  et  de  la  Nouvelle  Année  ? 

Quoique  Van  1942  ne  semble  pas  devoir 
entrer  dans  le  monde  sous  des  augures  pro- 
metteurs, il  nous  faut  quand  même  nous  sou- 
venir de  nos  engagements  de  mai  dernier, 
savoir:  Action  et  Solidarité. 

L'Action:  Nos  anciens  de  Kent  et  d'Essex 
nous  en  fournissent  rexemple  en  convoquant 
une  réunion  pour  là  fin  de  ce  mois.  Je  souhai- 
te ardemment  que  les  autres  groupes,  en  par- 
ticulier ceux  de  Montréal,  de  Québec  et  d'Ot- 
tawa-Hull,  en  fassent  autan. 

La  Solidarité:  Sans  faire  une  confession 
générale,  nous  devons  admettre  que  dans  le 
passé  la  solidarité  n'a  pas  été  une  ptome  à  no- 
tre chapeau;  cependant,  c'est  dans  Us  pério- 
des critiques  de  l'histoire  que  nous  puisons 
les  meilleures  leçons.  Aussi  avons-nous  vu  de- 
puis la  guerre  actuelle  comment  les  Anciens, 
ont  répondu  à  l'appel  de  leur  pays:  Nous  de- 
vons tirer  de  cet  exemple  une  leçon  de  soli- 
darité pour  les  affaires  de  moins  grinde,  en- 
vergure, mais  lesquelles  aevront  cependant 
survivre  tout  comme  notre  Institution. 

Je  souhaite  donc  à  tous  ace  Anciens  qu'Us 
remplissent  de  par  le  monde  la  mission  on» 
portante  qui  leur  a  été  devotue. 

Je  souhaite  que  tous  noms  reveniez  après 
la  guerre  et  que  tous  nous  puissions  noms  re- 
trouver dans  un  grand  conventum  à  notre 
Aima  Mater. 

Je  souhaite  à  tous  nos,  distingués  profes- 
seurs de  continuer  à  répandre  l'enseignement 
qui  a  placé  l'Université  d'Ottawa  parmi  les 
plus  importantes  maisons  d'éducation  du  Ca- 
nada tout  entier. 

Qu'ils  profitent  de  leurs  belles  *  cconcee 
de  Noël,  est  le  meilleur  souhait  que  ton  puis- 
se transmettre  aux  élèves  acanels.  h 

J.  EDOUARD  JEAMMOTTE 

Président  des  Anciens  de 
de  rUniversité   d  Ottawa 


AIE!  LES 


lez  davantage  dans  le  tas  de  décora-    petit  Jésus  de  cire  que  la  chaleur  du 


tions,  vous  apercevrez  les  fameux 
"sets"  de  lumière  bleu-blanc -rouge. 
Vous  vous  demanderez  alors  s'ils  ont 
encore  le  coeur  de  fonctionner.  Mal- 
gré une  bonne  prise  de  courant,  ils 
s'obstinent  à  ne  pas  s'allumer.     Un 


grenier  avait  fait  maigrir  tristement. 
Vous  la  saisissez,  le  tour  est  joué  et 
tout  va  très  bien. 

Au  cours  de  tout  ce  travail,  allez-y 
doucement!  Faites  attention  à  la  ta- 
pisserie, pas  de  bran-de-scie  sur  le 


vrai  casse-tête!  Vous  avez  beau  taper  tapis  oriental,  et  surtout  laissez  de 
sur  l'une  et  l'autre,  frictionner  avec  côté  le  tabouret  de  votre  paternel  ! 
de  l'alcool,  remplacer  celle-ci  par  cel-  Conclusion:  JOYEUX  NOËL,  BON- 
le-la,  visser  en  tous  les  sens.  .  .  peine  NE  ET  HEUREUSE  ANNEE  « 
perdue!  Tout  à  coup  vous  vous  aper-  PU.— Ne  revenez  pas  avec  les  orteils 
cevez  qu'une  huitième  ampoule   (et  ou  les  oreilles  gelées, 
vous  en  avez. plein  les  mains!)  se  ca- 
chait dans  la  crèche  de  Noël  près  du  ChoaspèS  et  Chleah 

* 

Le  personnel  de  la  "Rotonde" 

offre  à  tous  ses  lecteurs 

ses  medleurs  voeux 

de  Noël  et  du 

Jour  de  l'An 


•--?  ■■■■• 


de  la  safle  à  dîner,  je  dévisageais  effronté- 
ment notre  homme. 

François,  viens  ici  porter  tas  choses  an 
monsieur.  J'étais  dans;  la  cuisine  à  coté  de 
ma  aère  lorsque  sunna  In  on  entendit  tous 
deux  un  bruit  mat  ammm  si  quelqu'un  échap- 
pait A  terre  un  gros  paletot  d'hiver.  Et  nous 
de  cojrir  en  toute  hftte  au  salon. 

fy^rn»w  poussa  un  cri  d'effroi.  Etendu  de 
tout  son  long  sur  l'épais  tapis,  le  mendiant 
gisait  les  yeux  fermés  et  le  teint  livide. 

.  Papa  rentrait  à  point.  Il  courut  chercher 
le  médecin  et  tous  deux  arrivèrent  en  tout 
hâte  quelques  minutes  après. 

Le  yr***— **"  avait  fait  transporter  le  ma- 
lade dans  mon  lit.  Et  maintenant,  U  l'oscul- 
tait  attentivement.  Rien  qu'à  voir  l'exprès-, 
sion  de  son  visage,  je  savais  que  tout  n'allait 
pas  bien.  Le  médecin  diagnostiqua  ure  flu- 
xion pulmonaire,  résultat  d'une  trop  longue 
exposition  aux  intempéries. 

— U  faut  appeler  le  prêtre.  Il  n'en  a  que 
pour  quelques  heures,  nous  confia-t-il. 

Encore  une  fois,  papa  sortit  dans  la  tem-. 
péte  à  la  recherche  du  Père  curé,  pendant 
tout  ce  temps,  Je  fixais  le  moribond  et  j'avais 
bien  pour  pour  lui.  11  ne  donnait  aucun  signe 
de  vie  et  son  état  empirait  de  minute  eh  mi- 
nute.   Enfin  voici  le  Père. 

'  A  genoux  autour  du  Ut,  nous  prions  si- 
lencieusement tandis  que  le  prêtre  adminis- 
tre sur  le  corps  inanimé  les  derniers  sacre- 
ments. Lentement,  il  oint  avec  les  huile* 
saintes;  puis  nous  récitons  tous  ensemble  les 
prières  des  agonisants. 

Soudain,  le  malade  ouvre  les  yeux.  D'un- 
regard  perçant,  il  nous   fixe    tous,    puis    ses 
yeux  se  reportent  sur  maman  au  pied  de  son 

lit. 

"Que  le  bon  Dieu  vous  bénisse,  madame.  En 
cette  belle  nuit  de  Noôi,  que  voulez- vous  que 
je  demande  au  Petit  Jésus  pour  vous?"  Ma- 
man, surprise,  ne  songea  cependant  quun 
instant 

— <rçDemandez-lu  de  donner  à  notre  famille 
un  prêtre."  B-  sxquiesca  d'un  faible  mouve- 
ment de  la  tète  et  aea  yeux  se  refermèrent      . 
pour  toujours.   H  expirait  doucement,  quel- 
ques instant  après. 

A  la  messe  de  minuit,  à  genoux  entre  papa 
et  maman  Je  priais  bien  fort  pour  le  mendiant 
inconnu.  Le  lendemain,  comme  on  n'avait 
trouvé  aucun  indice  pouvant  identifier  le 
mendiant,  papa  le  fit  enterrer  au  cimetière 
paroissial  dans  une  fosse  spéciale. 

25  décembre  1922.  Dans  la  petite  église 
paroissiale,  une  bonne  mère  aux  cheveux 
blancs  pleurait  de  bonheur  en  suivant  la 
première  messe  de  son  François. 

S  LOUIS 


Réminiscence 

Personne  ne  peut  nous  disvuter  le 
monde  des  souvenirs  et  nous  nous 
complaisons  souvent  à  évyq^.r  dans 
notre  mémoire  toutes  tes  épi»  des  vé- 
cues de  notre  existence.  Ce*t  pour 
nous  un  culte  et  un  vrai  frérot  qui 
nous  soutient  dans  nos  heure*  de  so- 
litude. 

En  ce  mois  de  décembre  Qui  nous 
^approche  si  rapidement  de  «a  belle 
et  douce  fête  de  Noël  nous  nevs  aten- 
drtssons  particulièrement  en  son- 
géant  à  nos  joies  d'enfants,  nos  coeurs 
battent  plus  fort  aux  souvenirs  de 
nos  rêves,  de  l'etoUe  des  mag's  et  des 
bergers,  de  la  messe  de  m:ruit  de 
cette  nuit  de  la  naissance  de  Jésus, 
de  ces  pays  inconnus  de  sonçe,  ae  lu- 
mière et  de  mystère.  Hous  teaeve- 
nons  petits  enfants. —Ce  petit  m  tant 
qui  tout  heureux  voit  et  se*  bien 
fort  contre  lui  son  rêve  vivant  car  O 
est  venu  des  Vaube  hàtipeueni  en 
robe  de  nuit,  un  pied  chaussé.  Vautre 
nu,  prendre  de  ose  chères  vetites 
ma'ns,  ce  que  le  "petit  Jésus'  g  appor- 
té et  qui  est  tout  fuste  ce  qu  on  dési- 
rait le  plus!    C'est  merveiùeur! 

Délicieuses  années,  éicQuentes 
images  de  l'enfance  heureuse  où 
l'âme  est  "une  aurore  que  le  vie  n^m 
pas  troublée  encore".  Qui  icec  n'ac- 
cueillerait  pas  ces  ressources  du 
coeur  qui  font  de  la  doucemr  et  An 
ravissement  dans  la  vie?  Ah'  ces. 
belles  nuits  de  Noël  infiniment  mé- 
.  lancoUquee  et  tendres,  magiques  et 
di&nes  où  une  foule  de  pensées  se 
pressent,-  se  bousculent  comme  de* 
joyaux  éclatants   qui   nous   éblouis- 
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*es  frais  paysages  4 
aquarellistes)  Son 
upecttve  jouit  d'une 
trière-pian  surprend. 
le  "Sur  ia  LUvre",  le 
"Farm  pjtnt."  Les 
■«  superbe  ei position. 
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Pays  qu'hanté  Vâme 
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LUC  ANDht 


tout  en  or,  et  qui  l'est  presque  assurément?  Y  a-fa  là-bas 
ce  merveiUeux  plafond,  fouillis  d'arabesques  dorées,  de  style 
nettement  mauresque?  Y  a-t-U  ces  délicieux  détails,  cette 
mtt>uscule  cornette    couronnée,    non    d'un    chapiteau    à 

i^SLtf'Si^i  ***  *  t9jmu  **  <»<»*".  *>*»**  « 

convient?   Et  ot  trouver  ailleurs  pareille  façade?  Ce  n'est 

n5iî  v0r^?fî,ir€'  c#  '*'**  méme  *«*  a>  la  sculpture. 
Qest.de  Vorfèvreriel 

Vue  les  dilettantes  comme  moi,  qui  collectionnez  les  églises 
comme  on  collectionne  Us  timbres  ou  les  coquillages  pren- 
nent noter  Cest  un  véritable  joyau,  une  Sainte-Chapelle 
moins  gracieuse  paut-ètre,  mais  d'une  richesse  extraordi- 
naire. 

— -  Besriehes^esr-ihrren^  pnitvui  dans  veite  v^e  ninsir 
les  ornements  liturgiques  brodés  de  fils  d'or.  U  n'y  a  pas 
une  église  qui  n'en  ait  pleins  les  tiroirs  de  sa  sacristie  Et 
les  trésors  sont  aussi  d'autre  sorte.  A  San-Francisco  on 
nous  fera  voir  un  ostensoir  d'un  mètre  de  haut  énorme  où 
lor  disparaît  sous  les  pierres  précieuses.  Mais  ce  sera  a  la 
Merced  qu'on  se  surpassera.  Que  de  vases  sacrés,  que  d'os- 

ÏZ?C!!rLd'émeraud"'  fu*  *•  ^o**  *«  ™W*  n'a-t-on  pas 
tait  défiler  sous  nos 'yeux!  ^ 

Mt  pourtant,  la  pauvreté    est    tout    proche;    dans    ces 
quartiers  grouillants  de  monde,  dans  ces  marchés  empestés 

SIÎÎ  -^.7  ^^  °tt  *"  mér€8  inà^nes  dépouillent 
leurs  enfants  avec  une  consciencieuse  application  sues 
sont  sans  grâce  et  sans  beauté  ces  femmes-là,  ces  jeunes 
mes  qu'ont  trop  tôt  courbées  les  lourds  fardeaux  les  fa- 
gots, les  nattes,  les  pyramides  de  chaudrons  qu'il  fallait 
vendre.  Ils  sont  aussi  sans  beauté  ces  hommes  bruns  sans 
robustesse,  sans  carrure,  aux  âges  indécis,  n  n'y  a  'guère 
~  $"  *"  "luchachos  qui  retiennent  un  instant  notre  atten- 
2°ÎL/  <mLt°,M  ***  cheveux  noirs  et  les  yeux  brillants, 
et  cette  gentillesse  qui  est  commune  à  tous  les  enfants  du 
ptooe,  fussent-ils  comme  cette  brune  Maruja,  boueuse  et 

ZÏÏSïïïî  5"  ïïîî0"*  à  te  porte  du  ***«**.  le  pied  brun 
entortillé  de  chiffons  poisseux. 

Pourtant  U  n'y  a  pas  que  pauvreté  non  plus,  il  y  a 
encore,  dans  les  faubourgs,  ou  du  moins,  dans  les  quartiers 
extrèn*es,  des  demeures  admirables,  et  qui  sont  de  tous  les 
cubes  futuristes.  ,  .  Cela  n'est  pas  très  beau,  mais  cela  ne 
cubes  futuristes  .  .  .  Cela  n'est  pas  très  beau,  mai  cela  ne 
manque  pas  de  charmas.  Combien  U  nous  plairait  iavan- 
tape  pourtant  que  toutes  les  maisons  fussent  comme  ceUe 
de  Son  Excellence  le  chancelier  de  l'ambassade  d'Espagne 
senor  Dtabaus,  ou  nous  fumes  si  gentiment  reçus  Elle 

*****  **le  espagnol  à  peu  près  pur,  avec  un  patio  admi- 
rable, si  vaste  qu'on  pouvait  y  danser  toutes  les  conoas  du 
mondé  tout  à  son  aise.  ^^ 

On  peut  encore  proposer  mille  images  de  Quito,  tl  n'y 
a  pas  un  d'entre  nous  qui  n'évoquera  sans  plaisir  la  maison 
des  Jijon  et  son  admirable  bibliothèque  particulière  que 
grâce  à  l'amabilité  de  notre  camarade  Luis  Salawr  nous 
aurons  l'occasion  de  visiter.  Que  dire  ensuite  de  la  réception 
qu'en  nous  a  faite  chez  Son  Excellence  le  nonce  papal?  Nous 
nous  souviendrons  du  charme  de  la  vieille  maison  où  a 
logeait,  et  du  charme  surtout  de  l'extraordinaire  jardin  où 
Son  Excellence,  qui  sans  doute  a  pour  Saint  François  une 
grande  vénération,  garde  des  animaux  divers:  *n  renard, 
petit,  méfiant,  l'oeil  mauvais;  une  tortue  sur  le  dos  de 
laquelle  Jacques  Duquette  fera  une  petite  promenade  tant 
ce  dos-Id  est  énorme;  un  chien  bien  sympathique. 

Parlerais-je  de  la  Pasteleria  Praga,  cette  pâtisserie  où 
Demers  et  moi  avions  acheté  des  biscuits  délicieux,  et  admi- 
ré un  instant  ces  mandarines  trempées  dans  du  chocolat 
de  quoi,  a  deux  mille  milles  de  distance  et  a  trois  mois 
d'intervalle,  vous  faire  venir  Veau  à  la  bouche,  et  quasi 
pécher  par  gourmandise?  Combien  nous  avons  regretté 
que  de  ces  choses  délicieuses,  nous  ne  pouvions  pas  en  rap- 
porter avec  nous. 

Mais  ces  images  de  Quito,  nous  ne  finirions  jamais  de 
les  évoquer  tant  11  y  en  a.  Et  on  ne  peut  pas  se  résoudre  à 
les  loter  tout  simplement,  comme  fit  parfois  Victor  Hugo 
dans  ses  récits  de  voyage.  Une  note,  cela  évoque  hten  mal 
le  pittoresque,  la  lumière,  le  bruit,  les  deux  bleus  de  Quito 
la  cité  sans  ombre. 

Des  villes  comme  celle-là,  il  ne  doit  pas  y  en  avoir 
deux.  Et,  véritablement,  c'est  dommage  qu'eUe  soit  si  loin- 
taine   ou,  sinon  si  lointaine,  du  moins  si  difficile  d'accès, 
et  que,  ici  comme  en  Colombie,  comme  au  Péryu,  comme 
au  Chili,  comme  presque  partout    en  "America  de»  Sur" 
l'Etat  s'ingénie  à  compliquer  affreusement  les   choses   les 
plus  simples,  et  que,  sans  doute  pour  entretenir  t*ne  armée 
de  fonctionnaires,  il  fasse  garder    plus  jalousement    ses 
frontières  que  la  Grande-Bretagne  ne  garde  ses  certes  par 
le  temps  qui  court.  Cest  un  cauchemar  que  de  franchir  ces 
frontières-làf  Ah,  les  sept  heures  à  Tulcan,  nous  les  retien- 
drons! Et  le  soin  qu'on  met  à  nous  rendre  difficile  l'accès 
à  ce  pays  ravissant,  on  l'aura  aussi  pour  nous  en  rendre 
difficile  la  sortie.  On  sort  plus  aisément  du  Port  Henry  dé 
Kingston  que  du  port  Se  Guayaqutt. 

Mais  justement,  Quayaquil,  c'est  là  où  nous  Utnt  en- 
semble la  prochaine  fois. 

Raymond  ROBICHAOD 


loche. 


et  de  gaieté  étudiante:  Cest 
l'histoire      d'au      garce 

lescasnele 
chantant!  à 

cru,  et 
père,  Pin 
d'an  antre  prétendant, 
qui  vient  Jouer  sur  sa  clari- 
nette un  air  qa"U  a  plagié.  Car  Pin- 
d'un  astre  prétendant, 
le  cor.  et  sonne  I  "hallali  tout  le 
J  our  ;  Stméon  est  un  caere  de  notaire 

et  pour  gagner  restbne  dm  père  de  la 
belle  Lydie,  m  vient  hu  Jouer  sur  la 
clarinette  (imagtnex:  de»  duos  de  cor 
et  de  clarinette!)  un  atr  qnll  dit  avoir 
composé:  mLs\  Marche  des  elfes**.  Or, 
les  gareons-bonlancen.  tout  près  dans 
la  rue.  eominrweiit  tant  à  coup  A 
chanter  le  même  air.  qui  n'est  antre 
que  U  chanson  des  bateliers  de  la  Vol- 
ga! aurrlcnt  Geoffroy,  qui  dénonce  le 
plagiaire:  fureur  de  PlnJocbe:  8hnéon 
est  chassé  honteuse  infini  Geoffroy 
chante  sa  romance,  et  gagne  le  beau  - 
père  et  Lydie. 
ta.  masftoor  est  de  Bftaet.  de  Paul 

Berna,  de  Noël  COward.  etc.   Les  airs 


l'effronté  qui  feint 

Le  rôle  du  IwuhugM.  an 

(c'est  le  cas  de  le  dire!). 


Dans  m  ■■■■■■■n,,,,  toteJom,  ta  ré- 

vélatton  c'était  Jacques  Goohi  dans  .e 

rôle  de  Pînloche  .  H  a  d'un  acteur 

de  métier  la  voix  sonore,  nulssanli.  la 

diction   claire,   l'aisance   x'eat^à-dhe 

le  naturel  de  théâtre,  et  surtout,  une 

'"■««  «oonomnee  oe  geste  et  on  rare 

Jeu  d'attitudes  ot  de  pLyalonomle   D 

avait  tout  les  maniérismes  du  rentier 

repu  qui  rit  de  res  manies.    Le  choeur 

des  garçons-boulangers  était  poissant 
et  gai  '* 

Raymond  Roblchaod  a  prouvé  qu'- 
une   brillante    earrJèro    l'attend 

théâtre.  Les 


quoique  très  courte.  , 
opérette  selon  la  tradition  classique; 
die  est  même  presqu  un  manifeste: 
die  fait  revivre  un  genre  pitoyable^ 
ment  négligé  chez  non,,  en  Vnême 
temps  qu'elle  exprime  l'esprit  fran- 
çais et  la  rraie  joie  étudiante 

L'ensemble  universitaire  fait  des 
Pagres  constants;  ce  n'est  pas  peu 
dire,  puisqu'il  s'était  déjà  acquis  fl  y 
a  deux  ans  une  belle  réputation  Gil- 
les Lef ebvre  est  doué  d'un  rare  ta- 
lent et  d'un  non  moins  rare  sens  mu- 
sical; fl  dirige  son  ensemble  avec  une 
réellejnsestrla.  Cent  hd  qui.  avec  le 
pianiste  Jean-Paul  lâethot.  n  fourni 
la  musique  de  ropérette.  L'ensemble 
n  Joué  la  Dnane  ftns«raése  un  g  de 
■eahsas  et  un  pot-pourri  de  chants 
canadiens. 

Oe  fut  une  révélation  et  un  réel 
Ploisir  détendre  Marcel  TUrgeoo.  un 
Jeune  ténor  qui  a  chanté  un  extrait 
da  RW  d*Ts  et  Santa  Lada.  Sa  belle 
vote  Italienne,  souple  et  riche,  a  pro- 
voqué chez  l'auditoire  des  appteudls- 
«menu  enthousiastes:  fl  est  rare 
qu'un  Jeune  chanteur  qui  n'a  J  suai  ai 
étudié  puisse  appuyer  sa  Totor  d'une 
technique  qui.  en  somme,  n'a  pus  de 

d'espérer  que  l'étude  fora  d 
Turgeon  un  chanteur  de 
ordre. 


- 


' 
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Sacha  Guitry  —  un  long  poème, 
une  fantaisie,  un  peu  de  rêve,  rien 
qui  ne  dure,  mais  un  long  enchante- 
ment. VoUà  l'impression  que  Je  reçois 
de  l'oeuvre  étrangement  grande  et 
variée  de  celui  qui  semble  être  le 
Musset  de  notre  époque.  Son  nom' 
même 'respire  d'une  part  le  mysticis- 
me des  larges  steppes  russes,  l'Ame 
naïve,  simple  et  douce.de  l'Orient  ;  de 
l'autre,  la  flamme  ardente  de  l'artis- 
te et  du  génie  que  lui  transmet  l'hé- 
rédité. 

Je  n'aurais  pas  voulu  m'attarder 
trop  a  la  biographie,  mais  je  me  rends 
compte  qu'on  sépare  difficilement  les 
deux  ches  Sacha  Guitry  :  tout  ches 
lui  respire  la  joie  de  vivre  et  son  oeu- 
vre transpire  de  ces  mouvements  ins- 
tables et  Infiniment  variés  qu'est  la 
vie,  Immense  kaléidoscope,  don  ma- 
gnifique. On  se  dit:  "J'aime  la  vie" 
et  pourtant  on  peine  et  on  souffre. 
Il  faut  lutter  et  au.  moment  e*  on 
voudrait  rire  on  sent  un  long  sanglot 
qui  nous  serre  la  gorge,  liais  tout 
ceci  a  un  charme  indéfini  ;  ce  mou- 
vement continue,  une  étoile  dans  un 
ciel  blafard,  une  lune  dans  un  froid 
qui  glace,  le  clapotis  de  la  pluie  qui 
tombe  . . .  tout  est  poésie  quand  l'âme 
peut  s'évader.  Et  c'est  pourquoi  Gui- 
try aime  la  vie,  non  pour  ce  qu'elle 
est,  mais  pour  ce  qu'elle  pourrait  être, 
et  ce  qu'on  peut  la  faire.  Né  à  Peters- 
bourg,  le  S  février  1885,  pendant  les 
cinq  premières  années  de  sa  vie,  il 
passa  l'hiver  en  Russie  et  Tété  en 
France,  sans  Jamais  être  bien  sûr  de 
ce  qu'on  attendait  de  lui  et  sans  sa- 
voir si  jamais  enfin  il  pourrait  s'ar- 
rêter asses  longtemps  pour  connaître 
la  vraie  vie  de  famille.  Après  des 
années  un  peu  troublées  par  la  sé- 
paration de  aes  parents,  il  commença 
"ses  pensions".  Mis  à  la  porte  de 
dix-sept  collèges,  lycées  et  pension- 
nats (quelle  nature!)  à  seise  ans,  il 
était  en  sixième.  C'était  là  qu'il  s'ar- 
rêta après  en  avoir  vu  et  en  avoir  fait 
voir  de  toutes  les  couleurs.  Déjà  s'af- 
firmait chez  lui  l'indépendance  et  la 
liberté  qui  le  caractérisent. 


'*,VmmWVW>r>»,W*m*  tf<| 


SACHA  GUITRY;  homme  de  théâtre ..  / 


LÀ  KOTMQSJ,  VENDREDI,  lt   DECEMBRE  1841 


Après  des  premiers  succès 
éclatants,  comme  auteur,  Sacha  se 
rendit  compte  qu'il  ne  pouvait  échap- 
per au  théâtre.  H  s'y  lança  donc  tout 
à  fait.  Ses  premières  armes  furent 
terribles  et  causèrent  entre  lui  et  son 
père.  Lucien  Guitry,  une  querelle,  qui 
devait  durer  treise  années.  C'est  pour 
se  reconcilier  qu'il  écrivit  PASTEUR. 


H  écrit  dans  ses  Souvenirs:  "A  force 
de  chercher  ses-  traits  et  son  regard, 
à  force  de  penser  à  lui,  l'idée;  tout  à 
coup  me  vint  de  lui  faire  une  pièce. 
Ce  n'était  *pas  un  idée  de  pièce  qui 
me  venait,  c'était  l'idée  de  lui  faire 
une  pièce.  Bile  était  folle  cette  idée, 
car  nous  étions  brouillés,  mais  c'était 
un  bien  Joli  rêve  —  qui  s'est  réalisé 
treise  ans  plus  tard.  D'ailleurs  mes 
cinq  ou  six  premières  pièces,  c'est  en 
pensant  à  lui  que  je  les  ai  conçues. 
Celles  qui  réussirent  lui  doivent  donc 
beaucoup  puisqu'il  les  inspira  —  et 
celles  qui  sombrèrent.  Il  les  aurait 
sauvées  peut-être  en  les  jouant." 
Quel  drame  ce  conflit  entre  le  fus  et 
le  père,  deux  êtres  trop  grands  l'un 
peur  l'autre.  ^ 

- 1     -  r        -      ■  '        -■      ■      f  .  i ... 

A  son  mariage,  le  célèbre  Lucien 
Guitry»  qui  devait  devenir  bientôt  un 
des  "immortels''  de  la  scène  fran- 
çaise, avait  pour  témoin  Sarah  Bern- 
hardt.  Trente-sept  années  plus  tard, 
quand  Sacha  épousa  Yvonne  Prin- 
temps, il  avait  lui  aussi  pour  témoin 
Sarah  Bernhart.  Il  parle  avec  émo- 
tion de  "Madame  Sarah,  être  à  la 
fols  fabuleux  et  familier."  H  écrit 
ailleurs  :  "  Nous  savions  bien  que  ce 
n'était  pas  une  reine,  mais  nous  com- 
prenions bien  que  c'était  une  souve- 
raine. Aussi  après  notre  père,  et  no- 
tre mère,  c'était  assurément  la  per- 
sonne la  plus  Importante  du  monde 
à  nos  yeux."  C'est  au  milieu  des  plus 
remarquables  artistes  et  écrivains 
que  Sacha  Guitry  fut  élevé.  Enlevé 
à  bonne  heure  à  sa  famille  par  son 
père,  11  partage  avec  lui  la  vie  trou- 
blée et  dure  d'acteur.  Quel  bon  temps, 
que  les  réunions  où  il  rencontrait 
Maupassant,  Messager,  de  Curel.  Abel 
Hermant,  de  Porto-Riche,  Venderem, 
Anatole  France,  Rostand,  Brieux, 
Bourget,  Bataille,  Bernstein  et  tant 
d'autres,  venus  pour  lire  leurs  manus- 
crits. "Ah,  les  conversations  qui  suc- 
cédaient à  ces  lectures,  comme  elles 
étaient  intéressantes,  passionnantes." 
Bt  comment  résister  à  tout  ceci? 
Comment  ne  pas  vouloir  soi-ausst  é- 
crire  des  belles  choses  quand  on  a 
connu  les  "mousquetaires",  Alfred 
Capus,  Jules  Renard  et  Tristan  Ber- 
nard, groupés  autour  de  son  père? 
Quatre  hommes  qui  ne  cessaient  de 
sourire  que  pour  rire  aux  éclats.    On 


BEÂULNE 


Bt  rend  compte  aussi  de  l'influence 
de  Renard  et  de  Bernard  dans  la  dé- 
licatesse et  la  subtilité  de  l'oeuvre  de 
Sacha. 

C'est  au  cours  des  années  1826-1927 
que  Sacha  Guitry  vint  en  Amérique, 
et  qu'il  visita  Montréal.  H  conserva 
aussi  un  très  bon  souvenir  de  sa  tour- 
née. H  écrira  :  "  Le  Canadien  fran- 
çais parle  avec  un  accent  normand 
et  la  langue  qu'il, parle,  ce  français 
à  la  fols  si  pur  et  si  rude,  est  quelque- 
chose  qu'on  ne  lui  a  pas  enseigné 
mais  qu'il  a  toujours  sa  par  coeur. 
H  semble  qu'il  le  sait  depuis  trois 
cents  ans.  Oes  gens-là  sont  convain- 
cus qu'ils  parlent  un  français  diffé- 
rent du  nôtre*  quand  la  vérité  est 
que  leur  français  est  étonnamment 
pur." 

Cet  article  vous  parait  bien  Incom- 
plet, je  le  sais,  et  pourtant  je  n'y  puis 
rien.  Sacha  Guitry  n'est  pas  un  hom- 
me comme  les  autres  et  c'est  un  livre 
qu'il  faudrait  écrire  pour  le  présen- 
ter et  pour  apprécier  son  oeuvre  con- 
sidérable. Les  critiques  parues  au 
cours  de  son  régne  nous  feront  com- 
prendre jusqu'à  quel  point  11  a  con- 
quis notre  admiration.  C'est  d'abord 
A.  Brlsson  :  "  Ce  que  nous  avons  ac- 
cepté de  lui,  nous  ne  l'eussions  pas 
enduré  d'un  antre.  H  possède  ce  don 
inestimable,  la  gaieté,  ce  prisme  qui 
déforme  les  laideurs,  les  rend  plai- 
santes, atténue  la  crudité  des  couleurs 
trop  vives.  Le  dialogue  pétille;  le 
Champagne  de  l'humour  mousse  dans 
les  phrases  ;  et  ce  sont  les  traits  mul- 
tipliés d'une  verre  primesautlère,  in- 
tarissable.'' Lucien  Dubech  écrit  à 
l'occasion  de  la  première  de  L'ETOILE 
NOUVELLE  :  "  Nul  n'invente  davan- 
tage. Nul  n'imite  moins  .  .  .  Autre 
trait  qui  l'apparente  aux  maîtres,  11 
tire  beaucoup  de  presque  rien  :  tout 
est  dans  le  mérite  de  l'invention.  Ra- 
cine, les  anciens  voyaient  là  le  signe 
de  la  maîtrise."  Et  pour  terminer 
Régis  Gignoux;  "M.  Sacha  Guitry, 
ce  contemplateur,  apporte  au  théâ- 
tre la  sincérité.  Voilà,  comment  fi 
peut  être  aussi  fort  et  aussi  simple. 
C'est  ainsi  qu'il  a  créé  un  nouveau 
personnage.  L'amoureux  de  son  théâ- 
tre est  un  curieux  métis  de  Pierrot 


et  d'Arlequin.  Il  est  sensible  et  con- 
fiant comme  lé  poète  du  clair  Ue  lune, 
malin  et  prompt  comme  nilusidnnLs- 
te  bigarré.  Vbus'  verrez  qû*on,  ôlra 
dans  quelques  années  :  "  un  Sacha  " 
comme  nous  disons:  "un  Pierrot" 
ou  "un  Arlequin." 

Ces  témoignages  ne  peuvent  man- 
quer de  faire  comprendre'  un  peu 
mieux  l'auteur  bizarre  qu'est  Guitry 
et  la  force  étrange  de  ses  drames. 
PASTEUR  nous  révèle  un  nouveau 
Guitry,  moins  connu  et  nettement 
supérieur.  Ses  scènes  d'un  réalisme 
touchant  atteignent  souvent  au  su- 
blime, et  après  l'avoir  entendu  com- 
paré tout  à  tour  à  Molière,  Musset, 
Bernard  et  Labiche  nous  n'hésitons 
pas  cette  fois  à  y  retrouver  l'auteur 
de  L'Aiglon  et  de  Chantederc.  PAS- 
TEUR fut  écrit  en  cinq  taon,  an  ac- 
te par  jour  et  le  sixième  on  en  faisait 
lecteur  pour  en  donner  la  première 
trois  mots  plus  tard  au  Théâtre  du 
Vaudeville.  Voilà  un  coup  de  plume 
extraordinaire.  Guitry  raconte  que 
le  soir  de  la  première  11  aperçut  un 
homme  modestement  vêtu,  debout 
dans  l'ombre  des  coulisses.  A  chaque 
nouveau  rideau  11  s'approchait  dea 
décors,  écoutait  attentivement,  et 
semblait  suivre  entre  les  mars  de  la 
scène  avec  un  tel  intérêt  que  Sacha 
avait  enfin  oublié  de  lui  dire  que 
"seuls  les  membres  de  la  troupe  sont 
admis  sur  le  théâtre  durant  la  pièce." 
Mais  voici  qu'au  troisième  acte,  quand 
pour  la  première  fois  Pasteur  doit  ino- 
culer un  enfant  contre  la  rage,  l'hom- 
me entrouvre  la  porte  sur  la  scène 
de  façon  à  voir  mieux  ce  qui  se  pas- 
se. Guitry  s'approche  et  lui  demande 
de  se  retirer.  Il  répond  :  "Excusez- 
moi  monsieur.  Je  suis  le  concierge 
de  l'Institut  Pasteur  et  je  tiens  beau- 
coup à  voir  cette  scène.  . ."  —  ''Pour- 
quoi". «  .  "Parée  que  c'est  mol".  .  . 
"  Vous  ?  Lequel  ?"  —  "Le  petit.  C'est 
mol.  Je  suis  le  premier  à  qui  Mon- 
sieur Pasteur  a  sauvé  la  vie  !". . . 

"  Jamais  Sacha  ne  m'ennuie  :  il 
me  délivre.  Le  mot  de  plaisir,  si  doux, 
reprend  avec  lui  son  sens  ;  à  peine 
l'annonce-t-on,  je  m'apprête  à  quit- 
ter le  monde,  ses  mensonges  et  ma 
gêne  ;  je  me  sens  des  ailes  ;  je  pars 
pour  les  pays  aérés  de  l'illusion?" 
(R.  Benjamin). 

Gay  BEAULNE. 

Ottawa,  8  décembre,  1841. 


L'Amérique  latine  et  le  Canada   français 

Membre  de  la  déMaatkm  de*  ét»*i ant*  *•«._  V  ** 


Cet  ensemble  anlversHalre 

doit  son  existence,  son  esprit 
et  ses  succès  à  son  jeune  fon- 
dateur-directeur, notre  jeune 
ami  Gilles  Lefebvre,  '44.  Riche 
d'une  formation  musicale  soli- 
de, puisée  aux  meilleures 
sources,  violoniste  promet- 
teur, Gilles  est  un  passionné 
de  la  belle  musique,  de  la  mu- 
sique classique  ou  semi-classi- 
que; le  jaxs  lui  répugne  et 
c'est  un  peu  pour  le  tuer  qu'il 
bat  campagne.  Son  bras  droit, 
Jean-Paul  Méthot,  Saint- 
Hermas,  jeune  pianiste  de  ta- 
lent lui  aussi,  partage  ses 
goûts  et  ses  efforts.  C'est  en 
'38  que  l'ami  Gilles  nous  arri- 
vait de  Montréal  (Collège 
Sainte-Marie).  Le  très  re- 
gretté Père  A.  Paquette,  OM. 
I.,  en  qui  s'était  incarnée  la 
musique  à  l'Université,  venait 
de  mourir,  laissant  un  deuil 
profond  dans  l'institution 
comme  dans  la  ville  même,  et 
la  salle  de  musique  était 
muette.  .  .Le  R.  P.  Conrad 
Latour,  O.M.I.,  avait  fondé 
l'Ecole  de  Musique  et  de  Dé- 
clamation, et,. déjà,  atM  élèves, 
venus  surtout  du  dehors, 
avaient  remporté  de  brillants 
succès  (trophée  Bessborough)  ; 
mais  dans  le  monde  des  étu- 
diants à  m  faculté  des  Arts, 
le  silence  devenait  inquiè- 
tent. 

La  venue  du  R.,  P.  Florent 
Brault  O.MX,  comme  adjoint 
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du  nouveau  directeur  de  l'E- 
cole de  Musique  et  de  Décla- 
matiton,  le  R.  P.  Jules  Mar- 
tel, OM  X,  permit  à  la  fanfa- 
re, de  reprendre  sa  marche, 
et,  depuis,  elle  a  atteint  un 
degré  de  développement  fort 
convenable;  témoin,  cette  bel- 
le soirée  musicale  présentée  le 
23  novembre  dernier,  sous.  le* 


auspices  de  Sainte-Cécile.  H 
restait  l'orchestre. 

Et  l'orchestre  aussi  devait 
renaître.  C'est  ici  que  nos  jeu- 
nes musiciens  mirent  à  l'é- 
preuve leur  talent  d'organisa- 
teurs et  leur  volonté  de  faire 
régner  dame  musique.  Sous 
l'égide  de  la  Société  dès  Dé- 
bats français,  grâce  au  zèle  du 


camarade  Gilles  Lefebvre, 
l'Ensemble  universitaire  se 
fondait.  Jean-Paul  Méthot, 
Bernard  Hébert,  Ronald  Ma- 
rauda, Paul  Guimond  et  M. 
Roméo  Quéry  furent  les  ou- 
vriers de  la  première  heure. 
On  les  entendit  d'abord  aux 
programme  publics  des  Débats 
au   poste    CKCH,    même    au 


Capitol,  à  l'occasion  du  grand 
débat  public  en  avril  1939. 

L'année  suivante,  après 
avoir  joué  lé  rôle  d'artistes 
invités  aux  programmes  des 
Débats  français,  de  la  Société 
St-Jean  Baptiste  et  à  l'exté- 
rieur, nos  jeunes  virtuoses 
montèrent  un  concert  qui 
remplit  la  salle  académique  et 
mérita  une  critique  louangeu- 
se. 

Des  musiciens  sont  partis, 
comme  partent  toujours  les 
étudiants,  mais  l'Ensemble  est 
resté.  ,  Et,  cette  année,  grâce 
au  concours  précieux  de  cer- 
tains musiciens  de  renom 
comme  Messieurs  Ronald 
Godbout,  Emile  Rochon  et 
James  Hunter,  l'Ensemble 
Lefebvre  compte  huit  mem- 
bres et  s'est  déjà  fait  enten- 
dre plusieurs  fois  à  la  demi- 
heure  radiophonique  des  Dé- 
bats français  r  sa  renommée 
s'établit  dans  le  public  et  fé- 
vrier ne  s'éteindra  pas  avant 
de  le  voir  figurer  dans  un 
grand  concert.  Nous  lui  sou- 
haitons tout  de  suite  un  for- 
midable succès,  bien  digne  de 
ses  splendides  projets  comme 
de  ses  légitimes  ambitions. 
La  première  Roronde  '42  ap- 
portera les  détails  nécessaires 
de  publicité.  En  attendant, 
félicitons  sincèrement  le  grou- 
pe Lefebvre -Méthot-GodbouU 
Rochon-Hunter-Rouleau-Ca- 
ron-Bertel;  il  a  gagné  "se* 
àUes"!    . 


W 


Membre  de  la  délégation  des  étudiants  cana- 
diens français  au  congrès  Interaméricain  de  Pax 
Roman»,  tenu  à  Bogota  au  début  du  mois  d'août, 
j'ai  fait  un  effort  pour  tenter  de  comprendre  les 
habitants  des  quelques  pays  que  nous  avons 
visités.  Je  dis  que  je  me  suis  efforcé  de  les  com- 
prendre, car  un  mois  dans  ces  différents  pays  ne 
suffit  pas  pour  émettre  avec  une  certitude  méta- 
physique les  quelques  idées  qu'on  peut  avoir. 
Tout  au  plus  peut-on  dire  que  nous  sommes 
revenus  au  Canada  avec  quelques  opinions. 

n  va  sans  dire  que  mes  conclusions  sont 
celles  d'un  Canadien  en  premier  lieu,  d'un  Cana- 
dien français  ensuite.  Je  me  sens  donc  entière- 
ment justifié  de  vous  dire  ce  qu'on  pense  de 
nous  là-bas,  quitte  à  vous  faire  part  par  la  suite 
des  quelques  impressions  plus  Intimes.  Ainsi,  je 
pourrai  vous  parler  de  nos  visites  ches  les  poli- 
tiques, de  l'art  en  Amérique  latine  et  du  fait 
saillant  de  la  question  sociale. 

«▼idemaient,  comme  on  peut  s'y  attendre,  la 
propagande  canadienne  en  ces  pays  n'est  pas  très 
développée.  On  ne  semble  pas  connaître  beau- 
coup de  choses  du  Canada,  sauf  que  c'est  un  pays 
-tféa  vaste,  très  froid,  puisqu'il  est  "au  nord", 
et  que  c'est  un  Dominion  dans  l'Empire  britan- 
nique. 

Toutefois,  je  suis  convaincu  que  le  passage 
de  la  délégation  canadienne  a  laissé  une  excellente 
Impression.  Pour  peu  que  l'on  s'en  donne  la 
peine,  je  suis  certain  que  par  une  propagande 
intelligente  et  bien  organisée  en  conformité  avec 
la  mentalité  et  les  aspirations  de  ces  peuples  à 
culture  latine  et  catholique,  le  Canada  deviendra 
pour  eux  un  pays  avantageusement  connu  et  très 
estimé. 

INFLUENCE    MINIME 

Je  ne  crois  pas  qu'actuellement  le  Canada 
français  ait  beaucoup  dlnfluence  là-bas.  Cepen- 
dant, 11  en  pourrait  être  autrement.  L'accueil  les 
magnifiques  réceptions  dont  la  délégation  cana- 
dienne-française a  été  l'objet  lors  de  son  passage, 
peuvent  être  expliqués  facilement.  Voyez-vous, 
là-bas,  l'on  a  conservé  une  très  grande  estime 
pour  la  France  et  tout  ce  qu'elle  représente  pour 
l'humanité.  La  culture  française  y  est  fort  à 
l'honneur.  On  ne  saurait  croire  l'attachement  de 
ces  gens  pour  la  France  et  sa  haute  culture,  sur- 
tout en  ces  tempe  où  on  en  sent  tant  le  besoin. 
Ils  ont  connu  des  Canadiens  français.  Pour  eux, 
les  Canadiens  français  sont  des  gens  très  près 
d'eux,  en  qui  se  retrouvent  bien  souvent  les  mêmes 
idées,  les  mêmes  préoccupations,  voire  les  mêmes 
façons  d'envisager  les  problèmes.  De  cela  néces- 
sairement découle  les  liens  d'une  très  sincère 
amitié. 

Je  me  souvient,  entre  autres,  d'un  professeur 
d'université  qui  manifestait  un  grand  désir  de 
voir  le  Canada  français  s'intéresser  à  leurs  pro- 
blèmes. Surtout,  disait-il,  en  ces  temps  où  notre 
chère  France  est  absorbée  par  des  préoccupations 
douloureuses,  votre  élite,  ne  pourrait-elle  pas  dans 
une  certaine  mesure  continuer  l'oeuvre  de  la 
France  ches  nous?  Ces  paroles,  depuis  lors,  me 
sont   très   souvent   revenues   à   l'esprit. 

En  effet,  si  l'on  se  donne  la  peine  de  * 
s'éveiller  au  problème,  de  réaliser  le  grand 
devoir  que  nous  avons  de  rayonner  partout 
où  on  le  peut  ce  trésor  que  nous  avons  con- 
servé si  chèrement,  nous  pourrons  remplir 
une  mission  très  Importante  sur  ce  conti- 
nent d'Amérique.  Mais  alors  11  faudrait  que 
nos  dirigeants,  notre  élite  s'éveillât  au  fait 
qne  l'Influence  du  Canada  français  ne  doit 
se  confiner  à  un  seul  endroit  particulier. 

AVANTAGES  PRECIEUX 

Je  laisserai  à  d'autres  personnages  plus  auto- 
risés le  soin  de  faire  connaître  les  avantages  éco- 
nomiques que  notre  pays  retirerait  des  rappro- 
chements avec  ces  contrées  de  l'Amérique  du  8ud. 
D'ailleurs,  notre  gouvernement  semble  bien  les 
reconnaître,  puisque  déjà  actuellement  une  mis- 
sion canadienne  parcourt  quelques-uns  de  ces 
pays  pour  y  conclure  des  accords  commerciaux. 
Et,  en  passant,  nous  avons  eu  le  plaisir  de  croiser 
cette  délégation  à  Cristobal,  alors  que  nous  étions 
sur  le  chemin  du  retour.  Le  but  de  notre  voyage 
était  uniquement  d'assister  au  congrès  interamé- 
ricain des  étudiants  catholiques,  et  c'est  surtout 
le  point  de  vue  religieux  et  culturel  qui  nous 
préoccupait. 

Au  point  de  vue  culturel,  je  crois  qu'il  y  aurait 
beaucoup  à  gagner,  surtout  pour  les  étudiants. 
Nous  avons,  en  effet,  retrouvé  en  ces  villes,  cette 
belle  culture  latine,  espagnole,  je  dirais  même 
française,  dont  on  connaît  si  bien  le  charme. 
Malgré  tout  ce  que  l'on  a  dit  ces  derniers  temps 
du  panaméricanisme,  l'influence  américaine  n'a 
pas  encore  pénétré  profondément,  à  l'exception 
peut-être  de  certaines  villes  situées  sur  le  bord 
de  la  mer,  villes  plus  faciles  d'accès  aux  touristes 
et  aux  "business  men"  américains. 

Bogota,  par  exemple,  un  des  plus  grands  cen- 
tres intellectuels  de  l'Amérique  du  Sud,  et  Quito, 
qui  brille  dans  le  domaine  artistique,  respirent 
encore  l'atmosphère  d'une  très  haute  culture. 
m  faut  être  l'objet  de  cette  courtoisie,  de  cette 


Par    Ch*rfes-Augustf>    Démets 

délicatesse  avec  laquelle  on  vous  accueille,  pour 
comprendre  combien  l'on  perd  au  contact  d'une 
civilisation  trop  absorbée  par  les  affaires. 

BELLE  HOSPITALITE 

L'hospitalité  des  chefs  d'Etat  fut  magnifioue 
avons-nous  dit;  mais  c'est  surtout  lorsque  nous' 
primas  contact  avec  les  gens  de  là-bas,  les  étu- 
aiants  et  leurs  familles  qui  nous*  attendaient,  que 
nous  avons  réellement  connu  tout  le  charme  et 
toute  la  gentillesse  des  8ud-Américains. 

Tous  furent  pour  nous  d'une  délicatesse 
splendlde.  Je  m'en  voudrais,  ici.  de  ne  pas  rendre 
un  sincère  témoignage  de  gratitude  à  l'égard  des 
gouvernements  colombien  et  équatorien  et  plus 
spécialement  des  étudiants,  étudiantes  et  de  leurs 
familles,  qui  ont  tout  fait  pour  rendre  notre 
séjour  parmi  eux  des  plus  agréables. 

i  J^?0*0***  *****  lei  déIér»ès  ont  été  reçus  par 
le  Président  de  la  République,  Eduardo  Santoe 
homme  charmant,  excellent  catholique,  qui  eut 
l'amabilité  d'entretenir  les  Canadiens  français  en 
leur  propre  langue. 

**f  Sï*0  ftU3fi1'  u  délé«ation  nord-àméricaine 
a  été  1  objet  de  réceptions  officielles  de  la  part 
des  membres  du  gouvernement.  Le  Président  de 
la  République  équatorienne,  le  ministre  de  l'Edu- 
cation et  surtout  le  ministre  des  Affaires  étran- 
gères, chez  qui  nous  nous  sommes  rendus  deux 
fois,  ont  tous  été  pour  nous  d'une  parfaite  cour- 
toisie. 


U  et 


La  F.C.U.C. 

AFFILDEE  A  PAX  ROMANA 

CONSEIL   NATIONAL  à   Montréal., 
lt   neTesa>re. 

La  Entende  a  déjà  fait  l'histoire  de  la  Fé- 
déraUen  et  de  son  affiliation  m  secrétariat 
"Tsar  ■semés*  en  IMS.  Nmh  voûtons  seu- 
lement sssittgner  Set  quo  tors  de  cette  assem- 
blée 11  fut  décidé  ÉTténaou  au  mouvement 
le.  JEUNES  PaOPKSBIONNELS.  D  foi 
WntMêm  sues!  de  raricnlsttoa  prédise  à  dn- 
ner  à  la  F.C.U.C,  de  même  que  de  la  fonda- 
tion d'an  secrétariat  parafant  A  U  Ha 
de  1  assemblée  an  ftt  eaanaltre  les  résalUU 
des  élections: 

Président:  Me  Jasae es  Dnquette,  de  Men- 
t-éal;  vins  présidais:  MM.  Lionel  Lemienx, 
d'Ottawa,  Jasons*  Dubé,  de  Québec,  et  Maa- 
riee  Biais,  de  Montréal;  secrétaire:  M.  Sa- 
muel Gagné,  de  Qnébee. 

XEUNION  PB  L'EXECUTIF  à  Qaébec,  1 
ci  t  décembre. 

Les  délayait: -de  Mantréal:  Jacuaes  Da- 
qaette.  préaident,  Maurice  Biais,  Pierre  Tru- 
deau (McGIII)  ;  d'Ottawa:  E.  P.  A.  Gulndon, 
O.MX.  si  M.  Liane!  Lenaianx;  de  Québec: 
M  l'abbé  L.  PeUsilsr,  Jeanne*  Dubé,  Samuel 
Gagne,  Ctaadc  Gagnen,  Benoit  Sylvain. 
Tans  les  déKjués  sont  aBés  rendre  visite 
à  Mgr  Camille  Boy,  recteur  de  l'Université 
Laval,  avant  d'ouvrir  les  discussions  en!  se 
tinrent  dans  la  salle  da  conseil  de  la  facalté 
de  médecine.  Le  conseil  choisit  deux  comp- 
tables compétents  de  Qaébec  pour  voir  aux 
affaires  du  secrétariat  au!  restera  à  Québec 
l'Iel  deux  ans  peur  faciliter  la  préparaUon 
du  oonrrés  Interaméricain  de  1M3;  les  quar- 
tiers généraux  seront  ensuite  transportés  à 
Montréal,  centre  de  la  Fédération,  pour  y 
demeurer  en  permanence,  .n  fut  décidé  de 
tenir  an  contres  canadien  Tan  prochain  à 
l'occasion  du  troisième  centenaire  de  Mont- 
réal. Le  centrés  tnteraméricaln  de  1943 
comportera  des  programmes  de  réception 
aux  déléguée  sud -américains  dans  les  trois 
▼llles.  L'exécutif  créa  Immédiatement  dif- 
férents services  qui  devront  s'organiser  si- 
multanément dans  les  trois  centres  univer- 
sitaires. 

La  Fédération  canadienne  des  universitai- 
res catholiques  entre  dans  une  phase  très 
importante  de  son  histoi.  e.  Elle  entend 
travailler  par  des  moyens  adéquats  à  pro- 
mouvoir la  vie  catholique  totale  dans  le  mon- 
de universitaire  canadien,  et.  par  Pax  Ro- 
mans, secrétariat  International,  ajouter  à  la 
force  prodigieuse  et  conquérante  des  univer- 
sitaires catholiques  du  monde  entier,  con- 
fiance et  espoir  de  l'Eglise  catholique  uni- 
verselle. 


RECEPTIONS  MAGNIFIQUES 

Le  ministre  *,des  Affaires  étrangères  nous  a 
reçus  a  deux  reprises,  ce  qui  n'est  pas  peu  dire, 
lorsque  l'on  songe  aux  occupations  d'un  tel  per- 
sonnage au  moment  où  son  pays  est  en  guerre 
avec  une  autre  nation  voisine. 

La  première  visite  fut  pour  nous  l'occasion  de 
lui  transmettre,  de  la  part  de  l'Université  catho- 
lique de  Washington,  un  diplôme  lui  conférant  le 
titre  de  docteur  en  droit,  honoris  eausa.  Des 
circonstances  malheureuses  que  nous  connais- 
sons tous,  ne  lui  avalent  pas  permis  de  se  rendre 
à  cette  université  lors  de  la  collation  des  diplômes. 

Notre  deuxième  visite  eut  un  caractère  plus 
intime.  M.  le  ministre, 'avec  une  simplicité  et  une 
amabilité  vraiment  charmantes,  nous  entretint 
longuement  de  diverses  questions,  entre  autres  de 
la  situation  Interne  de  son  pays,  des  problèmes 
religieux,  du  magnifique  travail  de  l'Action  Ca- 


tholique et  même  aussi  on  peu  de  la  situation 
internationale. 

-  Bon  excellence  est  vraiment  un  homme  admi- 
rable dont  on  parlera  longtemps  dans  l'histoire 
du  gouvernement  de  l'Equateur.  Catholique  con- 
vaincu, —  le  seul  Je  crois  du  gouvernement  actuel, 
—  il  est  en  même  temps,  et  d'une  façon  très 
active,  président  de  l'Action  Catholique  équato- 
rienne. 

Ce  qui  frappe  ches  cet  homme,  c'est  surtout 
sa  bonté,  sa  sincérité  et  sa  grande  compétence. 
Cest  probablement  ce  fait  qui  explique  sa  pré- 
sence au  sein  du  ministère,  alors  que  très  souvent 
sa  franchise,  ses  vues  désintéressées  et  sans  doute 
sa  fol  profonde  lui  font  envisager  les  problèmes 
sous  un  autre  angle  que  ses  collègues.  Quand 
nous  l'écoutions  parler,  nous  songions  on  peu  au 
grand  Garcia  Moreno,  pour  lequel  11  a  beaucoup 
d'admiration  et  dont  d'ailleurs  il  a  écrit  la  vie. 

Au  sujet  de  la  situation  critique  entre  son 
pays  et  le  Pérou,  Son  Excellence,  comme  on  s'y 
attendait,  a  été  très  réservée.  Le  ministère  nous 
a  toutefois  fourni  une  quantité  de  livres  et  de 
rapports  exposant  les  griefs  de  l'un  et  l'autre  pays. 

LA  GUERRE  ACTUELLE 

Là-bas  comme  ici,  la  gravité  de  la  situation 
internationale  n'est  pas  sans  émouvoir  les  gens. 
Chaque  Jour  nous  pouvions  voir  dans  les  Journaux, 
en  espagnol  évidemment,  qu'un  certain  nombre 
d'avions  de  bombardement  britanniques  avaient 
survolé  avec  grand  succès  tel  ou  tel  endroit;  que 
les  Russes  avaient  avantageusement  repoussé  les 
divisions  allemandes  dans  certains  secteurs. 
C'était  un  peu  comme  ches  nous  quoi; 

Bien  qu'en  ces  pays  une  influence  allemande 
sensiblement  plus  considérable  que  celle  que  nous 
sommes  habitués  à  connaître  Ici,  se  fasse  sentir, 
et  quoique  le  militarisme,  les  armées,  les  unifor- 
mes, etc.,  se  ressentent  énormément  des  vues  et 
méthodes  allemandes,  il  parait  bien  que  tous, 
du  moins  ceux  avec  qui  nous  sommes  venus  en 
contact,  désirent  la  victoire  britannique.  Et  il 
est  très  fréquent  de  trouver,  un  peu  partout,  même 
sur  les  murs  de  consulats  étrangers,  le  V  de  la 
victoire. 

L'ETAT  SOCIAL 

Le  peu  de  temps  que  nous  avons  passé  en 
Colombie  et  en  Equateur  ne  nous  a  évidemment 
pas  permis  de  faire  des  études  très  profondes  sur 
la  situation  sociale.  Tout  de  même  une  chose 
nous  a  frappés  fortement:  la  séparation  complète 
de  la  classe  riche  et  de  la  classe  pauvre.  En  effet, 
d'après  ce  que  nous  avons  pu  voir,  11  ne  semble 
pas  y  avoir  de  classe  bourgeoise,  n  y  a  des  gens 
très  riches  qui  peuvent  se  permettre  à  eux  et  à 
leurs  enfants,  une  éducation  soignée,  du  luxe  en 
abondance,  bref  une  vie  très  large  et  très  facile. 
Il  y  a  aussi  la  classe  des  gens  pauvres,  très  pau- 
vres, dont  une  grande  partie  se  voit  souvent  dans 
l'obligation  de  mendier  pour  vivre.  Et  avec  tout 
cela,  nous  n'avons  pas  remarqué  d'efforts  sérieux 
pour  amener  les  plus  fortunés  à  se  pencher  vers 
leurs  frères  indigents. 

ART    REMARQUABLE 

L'Amérique  du  Sud  renferme  d'innombrables 
trésors  dans  le  domaine  de  l'art.  En  effet,  dans 
certains  pays,  comme,  par  exemple,  l'Equateur  et 
le  Pérou,  l'art  a  été  cultivé  dès  les  premiers  temps 
de  la  colonisation  européenne.  Peu  à  peu,  il  s'est 
développé  et  est  devenu  dans  la  suite  la  plus  con- 
crète des  réalités  formant  avec  les  Innovations 
apportées,  des  foyers  caractéristiques,  qui,  réunis 
ou  séparés,  ont  constitué  ce  qui  devait  prendre  le 
nom  d'art  colonial  américain. 

En  Colombie,  à  Bogota,  nous  avons  eu  le 
bonheur  de  voir  une  très  grande  partie  des  pein- 
tures de  Velasquez.  Mais  c'est  à  Quito  surtout, 
qui.  dit-on.  est  la  première  ville  au  point  de  vue 
artistique  dans  les  deux  Amériques,  que  nous  avons 
vu  les  plus  beaux  chefs- d'oeuvre  de  l'époque  colo- 
niale Mentionnons  simplement  ces  magnifiques 
monument  que  sont  les  églises  de  la  Compania, 
San  Francisco,  San  Augustin,  la  Merced  et  Santo 
Domingo,  pour  ne  nommer  que  celles-là.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  intéressant,  c'est  que  chacune  d'elles 
renferme  une  foule  de  trésors,  ornements  sacer- 
dotaux, ostensoirs,  autels,  datant  très  souvent  du 
XVIe  siècle  et  enrichis  d'année  en  année  par  la 
foi  généreuse  des  gens,    j^- 

HEUREUSE  IMPRESSION 

Notre  visite  en  Amérique  du  Sud  fut  une  expé- 
rience magnifique.  Les  souvenirs  que  nous  con- 
servons des  pays,  des  gens  surtout,  resteront  long- 
temps gravés  dans  notre  esprit.  Notre  plus  grand 
désir  est  de  voir  les  relations  entre  eux  et  nous 
devenir  de  plus  en  plus  étendues  et  amicales. 
Nous  en  avons  constaté  la  possibilité,  nous  avons 
cru  voir  ce  que  nous  pourrions  retirer  et  aussi  ce 
que  nous  pourrions  donner,  surtout  au  point  de 
vue  religieux  et  social,  nous  avons  nous-mêmes 
contracté  de  solides  amitiés.  Ndus  espérons  que 
notre  élite  canadienne-française  et  catholique 
s'intéressera  à  ces  pays  si  près  de  nous  par  tant 
de  choses,,  et  que  ce  voyage  de  cinq  Jeunes  étu- 
diants et  d'un  prêtre  aura  contribué  à  augmenter 
la  sympathie  mutuelle. 
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*      SOLS    LE    SCAPEL      * 


Imagines-Tons  qu'il  m'est  arrivé 
de  me  faire  enlever  l'appendice.  Ah! 
Je  vous  dis  que  de  temps  en  temps 
'  l'on  se  croirait  à  ml-chejhin  entre  le 
ciel  bleu  du  bon  Dieu  et  la  cime  des 
arbres  qui  verdoient  notre  vallée  de 
larmes.  Il  vaut  la  peine  que  je  vous 
en  raconte  quelque  chose;  c'est  une 
chose  qui  n'arrive  qu'une  fols  dans  la 
vie.  Pour  se  mettre  la  tête  dans  le 
sujet,  faisons  le  point  et  disons  que 
"depuis  au-delà  d'un  an,  j'étais  un  peu 
souffrant.  Mais  cela  s'endurait  as- 
sez bien  et  Je  commençais  incons- 
ciemment à  m'y  habituer  ...  un  peu 
comme  l'on  s'habitue  à  entendre  les 
trams  à  six  heures  de  l'avant-midi. 

lion  médecin  m'avait  dit  il  y  a  un 
mois,  que  le  mal  était  simplement 
chronique  et  que  l'opération  immé- 
diate était  une  perte  de  temps  ...  je 
pouvais  risquer  Jusqu'à  Noël  au  plus 
tard.  Hélas,  un  mois  plus  tard  l'on 
récitait  des  chapelets  et  faisait  brû- 
ler des  lampions  pour  que  je  ne  tré- 
passe point.  Mais  dans  toute  cette 
affaire  de  maladie  chronique,  c'est 
l'hôpital,  refuge  des  solitaires  mal- 
heureux, qui  me  répugna  le  plus.  Le 
'soir  de  ma  rentrée,  c'était  un  mardi, 
le  ciel  bleu  mêlé  de  nuages  un  peu 
rosé  semblait  rire  de  mot,  et  l'air 
était  si  pur  que  l'on  aurait  dit  volon- 
tiers "c'était  arrangé  avec  le  gars 
des  vues."  Après  avoir  roulé  volup- 
tueusement mes  yeux  si  Jeunes,  une 
dernière  fols,  dans  la  belle  nature,  Je 
franchis  le  seuil  blanc  de  l'hôpital. 
Une  bouffée  d'éther.  de  chlore  et  de 
désinfectant  me  gonfla  les  poumons 
d'une  manière  ai  subite  que  le  teint 
me  pâlit  malgré  ma  ferme  volonté  de 
rester  droit  comme  un  cadet  du 
C.Z.O.C.  .  .  .  Ce  fut»  vous  le  pensez 
bien,  un  terrible  déclin  pour  mon 
moral  qui  n'était  déjà  pas  trop  élevé. 
Je  me  présente,  un  peu  pâle,  avec  un 
peut  billet  de  mon  médecin  La  Soeur 
de  la  Procure,  toujours  attentive  et 
éveillée,  dans  un  geste  endimanché  et 
cérémonial,  dit  à  ma  délicieuse  garde 
de  me  conduira  au  US.  L'ascenseur 
me  fit  monter  le  corps  et  le  coeur  en 
un  rien  du  temps  au  deuxième.  Benlu 
là-haut,  une  antre  bonne  Soeur»  l'of - 
flcière  cette  fois,  fit  signe  à  ma  com- 
pagne de  chevet  qui,  à  son  tour,  m'en- 
voya la  main  en  me  disant  "Par  ici. 
Monsieur".  J'oubliai  un  moment 
l'odeur  féUde  de  l'hôpital  pour  redire 
en  moi  mes  nom  ai  ma  pincer,  car 
franchement.  Je  croyais  avoir  un  pied 
dans  la  tombe  ...  Ce  fut  un  récon- 
fort de  savoir  que  J'avais  encore  la 
même  nom  dans  la  maison  où  l'on 
abandorne  la  vie  temporelle.  Puis 
une  petite  Soeur,  elle  n'avait  que  quel- 
ques pieds  de  hanteui.  nous  ouvrit 
tranquillement  la  porte  d>5  cette  fa* 
meise  chambre  où  Je  dévala  peut- 
être  uaii  i  Isa  derniers  instants  de 
ma  courte  vie  Après  quelques  basa- 
jeniitmgf  aux  hôpitaux,  la  iiiltRJsuaa 
s'étoign  •  en  murmurant  soit  un  Pater, 
soit  un  Ave.  Sans  perdre  une  minu- 
ta —le  tempe  c'est  de  l'argent - 
garde  me  flanqua  usa  bar-e  es 
dans  la  boucht,  prit  mon  pouls,  es 
gitffutma  las  maigres  résultats  sur 
un  haut  de  papier,  ouvrit  la  porte  et 
courut  an  faire  rapport»  car  .  .  .  J'a- 


monde  l'ordre  de  me  coucher  comme 
un  grand  garçon.  Point  n'est  besoin 
de  vous  dire  que  les  trances  et  les 
suées  commencèrent  à  ce  moment-là. 
Un  peu  nonchalant,  Je  me  déshabillai 
en  regardant  la  blancheur  banale  des 
murs  et  les  coquets  rideaux  blancs, 
qui  donnaient  une  teinte  plutôt  mor- 
tuaire à  ma  chambre.  Je  Jetai  un 
coup  d'oeil  sur  le  grand  bureau  pres- 
que nu  .  .  .  J'essayai  aussi  mes  2  gros 
fauteuils  par  mesure  de  prudence^ 
Puis  m'étant  assis  sur  les  bords  im- 
maculés de  mon  Ut,  je  me  mis  à  pen- 
ser et  à  rêvasser  à  la  Jean  Narrache 
sur  les  grands  problèmes  de  la  vie 
humaine.  Une  voix  intérieure  sem- 
bla me  répéter  "Vous  souvenez-vous, 
les  gars,  de  c'te  grand  Jeune  homme 
qui  .  . .  "et  moi,  je  me  disais  tout  bas 
"Comme  c'est  Jeune  pour  mourir, 
vingt  ans.  J'étais  parti  bien  loin  dans 
le  ciel  du  bon  Dieu  lorsqu'un  tic-toc- 
toc  me  fit  revenir  brusquement  à  la 
réalité.  C'était  l'Infirmier,  un  gros 
homme  à  la  force  d'Hercule  qui  venait 
mettre  la  dernière  main  avant  que  le 
médecin  vienne  achever  son  oeuvre 
destructrice.  "Où  est  celui  qui  doit  se 
faire  coupailler",  me  dit-il  d'un  air 
habitué.  Je  me  resaisi  et  les  cheveux 
dans  le  crin  je  lui  répondis  en  levant 
le  bras  comme  un  St-Cyrien  le  jour 
de  sa  promotion;  "C'est  moi,  Mon- 
sieur." La  pratique  de  son  oeuvre 
commune  s'exerça  sans  répliques  de 
part  et  d'autre.  H  éteignit  la  lumiè- 
re et  comme  un  agent  d'assurance 
qui  vient  de  perdre  son  emploi,  je 
m'endormis  paisiblement  dans  le  si- 
lence de  la  nuit  qui  avait  déjà  allumé 
les  étoiles  du  ciel  et  fait  briller  la 
grande  lune  blanche.  Je  m'éveillai  le 
lendemain,  matin  à  six  heures  dans 
un  vacarme  peu  ordinaire.  A  moitié 
endormi,  je  me  pensai  sur  la  rue 
Sparks  en  plein  midi,  mais  le  crucifix 
et  la  grande  porte  da  ma  ehamasn 
entr'ouverte  me  firent  croire  néces- 
sairement que  j'étais  aux  mains  des 
bonnes  Soeurs  et  des  gardes-mala- 
des ...  Je  ne  déjeunai  néant,  c'était 
logique.  L'on  cogna  de  nouveau;  c'é- 
tait encore  l'infirmier.  Une  sueur 
froide  ma  traversa  le  corps  de  long  en 
largo  -it  os  fut  tout.  Huit  heures.  In- 
dubitablement l'heure  du  supplice, 
approchait.  Je  respirais  légèrement, 
lentement  et  Je  flattais  mon  pauvre 
coeur  pour  l'encourger  à  passer  à  tra- 
vers comme  un  homme.  Vers  huit 
heures  et  quinze,  ma  garde  apparut 
avec  une  grande  seringue;  c'était  la 
piqûre  douloureuse  que  devait  m 'as- 
sommer avant  l'ar^thésie.  Je  subis 
avec  succès  iv  preuve.  Ce  fut  alors 
comme  un  rave,  un  anéantissement; 
tout  comme  le  voulait  de  Liste,  un 
nirvana.  A  moitié  *■»*— ~\  à  moitié 
éveillé.  Je  ma  demandais  es  qni  pou- 
vait rien  suivre  .  .  .  mais,  au  fond, 
l'inj  ectkm  m'avait  rendu  indifférent 
à  tout  Le  resta  ne  tarda  pas,  1  on  me 
coiffa  de  blanc,  me  botta  et  me  cou- 
cha sur  une  civière.  T«T"g*-n  si  J ' a- 
vais  l'air  inteingent.  Puis  un  homme 
veto  da  nearve  ma  cotait  isit  à  l'éléva- 
teur et  de  là  me  pont  ai 
dans  la  salle  d'opération.  Avant 
trer  dans  cette  salle  banale, 

m'attendait  avec  un 


semblaient  froids  mrce  que  vides, 
trois  gardes  masquées,  quelques  mé- 
decins groupés  autour  d'une  table 
immaculée,  un  plat  d'outils  à  cou- 
panier,  un  grand  réflecteur  avec  plu- 
sieurs  miroirs  .  .  .  voiU.  ce  qu'il  me 
semble  avoir  aperçu  ...  un  vrai  party 
de  l'Halloween.  En  un  rien  de  temps, 
l'on  me  transféra  de  la  civière  à  la 
table  .  .  .  puis  comm3  un  condamné  a 
mort,  je  fus  ligoté  Un  des  médecins 
prit  un  masque  de  caoutchouc,  me 
rappliqua  en  bonne  et  due  forme  sur 
le  nez  et  la  bouché.  Je  n'étais  pas 
gros  et  je  respirais  nerveusement,  11 
était  neuf  heures  ...  un  clic  .  .  une 
drôle  dé  senteur  .  .  .  rrrrr  ...  II  me 
sembla  avoir  entendu  des  roues  de 
cadran  qui  tournaient  en  tous  les 
sens  dans  mon  pauvre  cerveau  qui, 
à  mon  Idée,  allait  crever  .  .  .  sll  avait 
fallu,  hem  .  .  .?  Puis  ce  fut  tout;  se 
nirvana  était  à  son  pkln,  je  jouais 
avec  les  étoiles  vertes  et  léchaient  les 
bouts  de  la  belle  lune  de  neige  et  svec 
un  épée  d'or  que  les  anges  m'avaient 
prêtéeè  J'essayais  de  trouer  par  malice 
le  grand  voile  de  tulle  bleu  du  bon 
Dieu  pour  y  trouver  la  grosse  boule 
d'opale  et  la  faire  rouler  à  travers  les 
douces  vapeurs  bleues  et  blanches  qui 
donnent  de  la  majesté  à  l'espace  im- 
mense de  la  terre  au  ciel.  Pendant' 
tout  ce  beau  rêve  l'on  me  jouait  dans 
la  .partie  chronique  avec  un  grand  bis- 
touri ...  Je  m'éveilai  une  demi-heure 
plus  tard  dans  ma  chambre  et  j'avais 
l'air,  selon  des  témoins  oculaires,  d'un 
chien  battu  cinq  fois  ...  les  yeux  dans 
le  beurre,  la  bouche  renfoncée,  le  nez 
à  la  même  place,  les  cheveux  à  moitié 
gris  et  une  grande  coupure  fermée 
presque  hermétiquement  .  .  .  Il  fallait 
que  j'attende  la  nature  pour  que  ca 
guérisse  .  .  .  mais  elle  ne  vint  pas 
vite,  làais  qu'importe,  j'avais  passé 
sous  le  scalpel  et  c'est  là  que  je  vou- 
lais en  venir  ...  De  tout  ça,  il  y  a  une 
morale  à  retenir:  Je  n'étais  pas  mort 
mais  je  vous  garantis  que  je  n'étais 
pas  fort  et  J  est  toujours  mieux  d'opé- 
rer dans  n'Importe  quel  domaine  que 
ce  soit  que  de  se  faire  opérer  . . .  c'est 
moi  qui  vous  le  dis. 


Variétés   de 
fin  de  semaine 


-i — 


Un  opéré  .  .  . 


des  étnrnanti  prés*  niait,  en  novembre,  les 
-Variété*  de  fin  de  semaine".  A  l'étude, 
les  étudiant*  apprennent  déjà  un  peu*  se 
connaître.    C'est  en  «'amusant,  en  riant  en- 

■jm.l1l>»     mt*Ua     jb»tj>'"  »  '^     vrasatMit.    f*fc»     mt 

suite  se  sentent  tans  sessthtes  d'âne  sssast 
grande  famine.  la  11  novembre  dernier, 
les  étudiants  ont  pu  rigoler  S  leur  goût.  La 
bel  esprit  qu'Us  ont  ■■  niais*  sa  assistant  en 
si  grand  nosabre  à  te  soirée  prouve  atsa  «as 
les  mgselesÉuni  éss  "Variétés"  n'ont  pas 
travaillé  en  vain. 

Ouy  Godard,  sympathique  et  habile  maî- 
tre de  «èiémusites,  sut  s'taVjaHÉer  avec  art 
des  fonctions  qu'on  lui  avait  confiées.     X* 

d'étudiant* — "I  un  from  the  Université"  de 
Phil  feféthot  —  et  -Débuta  les  Oars".  chant 
marital  arrangé  spécisJemeni  par  Outes  Le- 
febvxe  les  son  du  ténor  Marcel  Hurgeon. 
et  ceux  du  Jeune  et  talentueux  pianiste— 
cornu  ustee  ai  PbJl  Méthot ,  autant  de  munéros 
qui  surent  plaire  et  mériter  les  sises  m  Ils 
semants  bruyants  de  la  fouta.  Maurice  La- 
casse  remporta  un  .succès  particulier  avec  sa 
-Petite  Ttaifestan  Internationale",  ou  0  fait 
preuve  d'une  veseaUSUé  BngSasstlque  peu 
commune.  Le  programme  dînettes,  prouva 
tant  F.  Ducharme.  H.  Bourgault,  J.  Paqura, 
Léo  Ray  et  H.  Dencmuee  fut  aussi  fort  goûté. 

Une  des  pièces  de  résistance  au  program- 
me était  une  pièce  américaine,  en  an- 
glais: -The  Suite  Second  Weddeng".  Cette 
pièce  n'a  naturellement  aucune  valeur  propre- 
ment artistique.  C'est  un  pur  non-sens,  un 
chef-d'œuvre  de  USMueqm,  c*st  de  là  seu- 
lement qu'eue  tant  sa  valeur.  Les  acteurs  es 
sent  Usés  habilement  d  affaire.  Larassr. 
Dancsuse.  Ducharme.  JoyaL  Clouthier.  tout 
ont  su  amuser  l'auditoire. 

Je  ne  parlerai  pas  des  "Ducs  de  M. 
Ptaloche",  opérette  de  Raymond  Robichaud 
qui.  au  dire  de  chacun,  fut  te  eteu  de  te 
soirée.  La  critique  de  l'oeuvre,  telle  que 
réalisée  une  seconde  fols  à  l'occasion  de  la 
Ste-Cniherine,  est  faite  dans  une  autre 
colonne.  Contentons- nous  de  féliciter  auteur 
et  réalisateurs  pour,  te  franc  succès  rem- 
porté ce  soir-là. 

Un  mot  encore  pour  dire  tous  nos  remer- 
ctements  à  ceux  qui  se  sont  dévoues  pendant 

l'entreprise.  81  tes  Variétés  ont  plu  à  tous 
*•  étadtanto,  e>st  grâce,  avant  tout,  à 
Onr  Beautés.  Louis  nernter.  OUtes  Letebvre 
et  Maurice  T  ■rases.  La  rote  qu'us  ont  Joué 
est  obscur.  Incompris  et  souvent  mal  appré- 
eté.  leur    reste    encore    te    satisfaction 

l  bien  en  stimulant   Tmprit 
C'est   te    te   but  que   s'était 
te  Conseil  dm 
tant  tes  "Variétés  de  fia  de 


ft      Cinquième    colonne      * 


Non,  je  ne  viens  pas  vous  parier 
du  Rev.  Snieids  et  de  sa  clique  de 
fanatiques,  ni  des  activités  renais- 
santes du  parti  communiste  au  pava 
usais  bien  d'une  cinquième  colonne 
qui  fait  actuellement  un  travail  ter- 
rifiant dans  notre  cité  étudiante. 
N'allés  pas  alerter  Immédiatement  le 
ministère  de  la  Justice,  car  11  est  fort 
probable  que  vous  aussi  voua  soyes 
du  mouvement,  et  qui  sait,  peut-être 
en  êtes- vous  un  des  membres  les  plus 
actifs! 

"Dtvide  et  lmpera",  disaient  les 
romains,  quand  11  s'est  agi  da  s'empa- 
rer des  autres  paya.  Hitler  a  repris  le 
mot  dans  tout  es  qu'il  a  de  plus  hor- 
rible et  H  l'a  donné  comme  devise  à 
tousses  soudards,  chargés  d'affaiblir 
les  pays  ennemie  en  causant  du  ma- 
laise s  l'intérieur  des  frontières.  Voua 
peut-être  las  épaules  en  vous 
MU  est  perdu»  jamais  Je  ne 
livré  à  des  activités  sunversi- 
k  regard  de  qui  que  ce  soit"  — 
sa  vite,  l'ami  *  avez- vous  sang* 
que  l'Université  c'est  un  paya  an  mi- 


et  ses  classes?     Or 
affirmes  citofum  Intè- 


gre, ne  vous  est-il  Jamais  arrivé  de 
ritiquer  votre  Université,  non  seule- 
ment en  bloc,  mate  dans  toutes  ses 
institutions?  N'été*- vous  pas  dans 
la  classe  da  ceux  qui  trouvent  tou- 
jours à  redire  sur  ce  que  les  autres 
font  ?  Qui  critiquent  organisations  et 
organisateurs,  ugsftiisimii  et  confrè- 
res? 81  dates  votre  époque  de  for- 
mation, voua  ne  songes  qu'à  critiquer 
donner  un  eumratl  utile,  comment 
soutenir  qu'une  fois  ren- 
du dans  la  via  voua  changeres? 

Kvldement  il  peut,.y  avoir  panai 
nous  des  gens  qui  cherchant  à  tout 
contrôler,  des  centralisateurs  (avec 
eux  comme  centre)  qui,  croyant  bien 
taire,  font  justement  la  contraire; 
mais  c'est  une  petite  minorité,  connue 
du  reste,  et  qui  n'a  peut-être  besoin 
que  d'un  petit  conseil  pour  bien  faire? 

En  cette  année  nouvelle  n  serait 
bon  ds  faire  une  campagne  contre 
cet  esprit  eotonnard  qui  est  la  pierre 
non  pas  d'achoppement  mail  ta  pier- 
re tombale  du  "Collège  Bpirit".  Com- 
mençons luuteédlsUuniiit  et  que  notre 
mot  d>>rdre  soit  "on  construit"  au 
de  on  -détruit.'' 


Oui.  croyes-le,  j'ai  bel  et  bien  jasé 
1  autre  jour,  avec  an  ange,  nislemunt. 
CA  n'était  pas  de  eaux  qui  ont  des 
ailes  pour  voler  par  delà  las  nuages, 
ni  ds  ceux  qui  nous  soufflent  le  bien 
à  l'oreule.  Ca  n'était  pas  non  plus  de 
cette  autre  espère  qui  porte  des  noms 
aussi  doux  que  Louise,  ou  Simone,  ou 
Claire  t,  ça  n'était  pas  un  ange  du 
tout,  et  je  me  demande  encore  pour- 
quoi on  l'appelle  l'Anse. 

"OJeaVà-dire  que  si.  je  sais  bien 
qu'on  ru  baptisé  ainsi,  parce  que  per- 
sonne moins  que  lui  ne  ressemble  à 
"**  *n*».  Mon.  Mesdemoiselles  1  H 
n'a  nilé  profil  de  Clark  Qaute,  ni  le 
charme de  Robert  Tayior.  Ce  n'est 
pus  à  proprement  parler  un  beau  gar- 
çon ;  et  encore  moins  ca  que  j'appel- 
lerais un  •^omph-boy*'.  Halte  donc, 
n*manesques  jouvencelles  nul  ne  rê- 
ves que  de  blonds  adonis  et  de  pro- 
fils grecs.  Humectez  votre  doigt  et 
tournes  la  page.  Car  Je  veux  dès  ce 
moment  discourir  d'un  homme  aux 
traits  irréguliers,  au  risque  de  trou- 

W€r  **  *?***  lungueur  de  vos  diur- 
nes rêveries.  .  . 

Wons  nous  étions  depuis  long- 
temps promis  ce  luxe,  mon  ami  lsau- 
pin  et  moi  :  nous  irions  ton-  lutter 
L'Ange  envahit  le  champ  de  bataille. 
excentrique.  .  . 

Le  coeur  léger  et  les  poches  bour- 
rées de  petites  "douceurs"  nous  nous 
mettons  an  route.  Pensez  donc  : 
nous  allons  à  la  lutte;  Notez  bien 
que  ces  mots  se  disent  avec  l'air  en- 
tendu d'un  critique  d'art  "Mais  oui, 
ma  chère,  Charles  et  moi  nous  allons 
à  la  lutte.  .  ."  tout  comme  à  Paris 
on  dit:  "Je  vais  à  l'Opéra",  ou  "je 
vais  aux  Variétés".  .  .  Mais  voilà  déjà 
l'Amphithéâtre  de  la  rue  Argyle. 

L'homme-au-gichet   nous   regarde 
venir  avec  convoitise.  "Deux  autres 
poires",   murmure-t-il   pendant   que, 
les  yeux  fermés,  Je    lui    abandonne 
deux  semaines  d'économies.  Sans  plus 
d'encombre,  nous  nous  trouvons  ins- 
tallés à  une  distance  respectable  de 
l'arène.  Il  ne  faut  pas  se  mettre  trop 
près,  n'est-ce  pas!    On  ne  sait  ja- 
mais, ces  lutteurs,  c'est  tellement  bru- 
tal t  D'ailleurs  je  crois  qu'il  en  coûte 
quelques  sous  de  plus7  pour  risquer 
de  recevoir  deux  cent  livres  de  chair 
et  d'os  sur  la  tète.  Nous  avons  à  peine 
le  temps  de  faire  ces  consolants  rai- 
sonnements, que  déjà  s'avancent  dans 
l'arène  deux  imposants  pachydermes. 
Pendant  plusieurs  minutes,  on  les  ver- 
ra  mutuellement   et   réciproquement 
s'imposer   les   plus   cruels   supplices. 
Ils  iront  même  jusqu'à  se  tirer  la  che- 
velure  et  se    torturer   fâcheusement 
les  doigts  de  pieds.  Le  même  jeu  se 
répète  quand  deux  nouveaux  gladia- 
teurs les  remplacent.    Tout  cela  ce- 
pendant ne   nous   Impressionne   que 
peu  :   c'est  l'Ange  que  nous  voulons 
voir.  .  . 

Le  moment  fatidique  arrive  enfin. 
L'Ange  envahit  le  champ  de  bataille. 
Soufflant  et  grimaçant,  11  poursuit  et 
harcèle  sans  relâches  un  adversaire 
courageux.  Enfin,  l'ennemi  est  coin- 
cé, et  mon  coeur  reste  en  panne  tan- 
dis que  l'Ange  écrase  contre  lui  le 
gladiateur  impuissant.  .  . 

La  foule  des  badauds  s'écoule  len- 
tement.   Un  seul  nom  est  sur  toutes 
les  bouches:  l'Ange.  Les  femmes  ne 
le  disent  qu'avec  un  petit  air  apeuré, 
tandis  que  les  hommes  glissent  habi- 
lement à  leurs  compagnes  un  mot  sur 
les  charmes  d'une  beauté  masculine, 
heureux  enfin  de  pouvoir  faire  une 
comparaison  qui  leur  soit  favorable. 
Maupin  et  mol,  nous  ne  parlons  pas. 
Nous  gardons  tout  notre  courage  et 
nos    énergies    pour    tout    à    l'heure,   ' 
quand  nous  ferons  face  à  l'Ange.  Et 
prestement,  nous  remontons  la  cohue. 
Quelques   pourparlers    rapides,    et 
nous   voilà   devant   l'Ange.    Celui-ci, 
encore  tout  inondé  de  sueurs,  suite 
bien  explicable  de  son  ardeur  com- 
bative, n'est  guère  en  état  de  faire  de 
longs  discours.  Et  pour  nous  accueil- 
lir, une  voix  rugueuse  éclate,  "qul- 
est-ce  qui  a  laissé  rentrer  ça?" 

"Ca",  c'est  Maupaln  et  moi.  Entre 
nous,  ce  n'est  pas  flatteur,  n'est-ce 
pas  ?    Mais  on  ne  discute,  pas  avec 


De  fil  en  aiguille 


l'Ange.  Respectueusement,  nous  éva- 
emma  les  Maux,  Quand  même,  nous 
!>cptrt>*1  •**H*,es  lui  avoir  arraché 
la  promusse  d'entendre  tout  à  l'heure 
nos  questions. 

Quand  jai  pu  parler  à  TUlet,  à 
tète  et  à  corps  reposa,  il  m'est  venu 
tout  de  suite  à  la  pensée  cette  parole 
«Tune  certaine  dame  à  je  ne  sais  plus 
quel  bonhomme  :  Monsieur,  quand  on 
vous  parle,  an  peut  oublier  qu'on  vous 
▼oit!  M.  TUlet,  certes,  ne  paye  pas 
d'apparence.  Cela  ne  l'empêche  pas 
tfêtre  un  type  tout  à  fart  charmant. 
Dans  un  français  à  faire  rougir  nos 
Puristes  québecquoU,  le  célèbre  lut- 
teur répond  de  bon  gré  à  tout  ce  que 
noua- tel  demandons.  Gradué  de  l'U- 
niversité de  Toulouse,  11  connaît  la 
vie  étudiante:  "Mon  jeune  ami,  ce 
sont  là  vos  plus  beaux  jours  !  Quels 
soucis  pourriez-vous  bien  avoir." 

M.  TUlet,  Français  de  coeur,  a  fait 
la  guerre  comme  marin.  Démobili- 
sé, il  est  venu  faire  du  sport  an  Amé- 
rique. 8*11  se  consacre  à  la  lutte,  ce- 
pendant, ce  n'est  que  pour  satisfaire 
sa  grande  passion,    voyager. 

Un  geste  d'apparence  bien  insi- 
gnifiante, un  mot  seul  aurait  suffi  à 
nous  rendre  Maurice  TUlet  infiniment 
sympathique.  Maupin  lui  rUiiainrtn 
de  signer  un  bout  de  papier.  Et  ten- 
dis qu'U  acquiesce  aimablement  à 
cette  requête,  TUlet  nous  confie: 
"Quand  je  suis  avec  les  anglais,  je 
signe  "Angel",  quand  je  suis  chez- 
nous,  11  n'y  a  que  Maurice  TlUet"  Ce 
disant,  il  écrivit  pour  nous  son  vrai 
nom  de  Français .  .  A  jaser  ainsi  dans 
sa  langue,  U  retrouvait  un  peu  de  la 
France.  .  . 

C'est  avec  émotion  que  nous  avons 
quitté  M.  TUlet.  La  découverte  de  cet 
esprit  ouvert  et  sympathique  caché 
derrière  un  mas<gue  ingrat  ne  peut 
qu'impressionner.  .  .  Je  m'abuse  sans 
doute,  mais  j'ai  eu  clairement  l'im- 
pression que  M.  TUlet,  en  nous  par- 
lant oublia  pour  quelques  instants 
tous  ses  soucis  et  la  vie  misérable  qu'U 
fait.  Et  quand,  après  une  chaude  poi- 
gnée de  mains,  notre  Interlocuteur 
sauta  dans  une  luxueuse  limousine, 
j'eus  un  haut-le-coeur.  en  voyant  M. 
TUlet  redevenir  l'Ange,  monstre  sans 
âme,  personnage  d'emprunt  qu'une 
foule  grotesque  vient  voir  évoluer 
dans  les  arènes. 


Qui   peut    s'en    vanter? 

Stop!  La  tète  entre  nés  satai  peur  ré- 
fléchir .  .  .  Mais  asa,  se  ne  sera  pu  long, 
sms  mm  ère  tout  au  ptas.  Et,  après  tout,  ee 
n'est  pas  la  mer  à  boire,  Je  vous  demande 
Se  jaser  an  peu  avec  mol  .  . . 

Bon,  allons-y.     Aves-vous  remargaè  gae 
l'intelligence  a  mauvaise  presse  parmi  nous? 
Il  j  a  liBiirst  de   nesHÉriilli—  gai  pas- 
sent  avant,    lajw  im:    dépote   tes   gaalités 
sportives  Jasga'à  la  ■  «dessein  do  travail.     D 
est  très  rare  d'entendre  Juger  est  gars  par  m 
eeuturs.    Et  este  m  comprend.    D  me  semble 
gae    trop    —  Mut    est    confond    réradit,    te 
MpteggerM,   te    amitesrti    et  te   tjpe   caltivé. 
Etre  oattivè,   sa  est -ce  à  ton   avis?     Moi  Je 
dis    «m    c'est    sauna iii    à    réfléchir    et    à 
las  Macs,  des  hommes,  des 
à   te   teaaièra   d'Une   expérience 
et   de   guelfes    noUons   générâtes. 
Comme  nom  sammm  chrétiens,  cette  caltare 
sera  chrétienne,  n'est-ce  pas? 


Nom 


alors,    regardons    aatowr    de 
n'y    somme    pas    da    tout.    lTavons- 
_  unals  va  an  tel  déeargeadage,  une  telle 
anarchie,  une  telle  misère  mtettretoeUe,  dam 
notre  miliea  scolaire,  tes  gaUteMU  signifient, 
Pour  plnoiears,   beesisui   de  crâne.     Les   at- 
tractions  mut   si    ■lelltplfii,   si    diverses,   si 
abondantes,  oae  nom  n'avons  pas  le  temps 
Se  nom  poser  à  tear  sujet  la  moto  ire  ques- 
tion, de  tenter  te  moindre  synthèse.     Aussi- 
tôt gae  nous  sortons,  «'est   la  vie   moderne 
gai  nous  secoue  à  un  tel  point  qu'il  devient 
impossible  de  rentrer  en  nom-même;  I]  nous 
faut   sacrifier   an   dieu   du   sport.     Et   quand 
nom  rentrons  au   foyer,  nom  n'avons  plus 
que    te    courage    d'écouter    quelque    fausseté 
radiophoniqiie,  de  lire— eu  plutôt,  de  regarder 
—un  journal.    Mol,  Je  ne  peux  pas  m'entrer 
cola  dans  la   caboche.     Voyons,   dm   Jeunes 
comme    nous   autres.-  qui    sommes    pleins    de 
vie,  allons-nous  en  rester  là»    Nous  qui  vivons 
dans  des  temps  si  difficiles,  allons-nous  pri- 
ver notre   entourage  de   notre   halle   Intelli- 
gence.    Mais,  non,  non,  nous  sommes  capa- 
bles de  beaucoup  mienx;  Je  le  sais  et  vous 
le  sèves. 


Allons-y  avec  coeur.  N'ayons  pas  peur 
de  sacrifier  quUques  heuvm  do  loisir,  pour 
orner  notre  cerveau.  Qui  sait?  peut-être 
qu'un  Jour,  ca  pourrait  être  utile  ou  tout 
au  moins  consolant.  Lucien  LAFLEUB 


1  •espace  de  trois 
nrgaitetton  présenta  «rote 


•ft  du  u  novembre  au  M.  notre 
te  Jour  de  l'Armistice  tes  "VA- 


ua.  soirée  exclusive**»!*  pour  tes  étudleate,  m  fut  w»  neuvmu  g^re 
Quêtes  annales  de  muVesvteé,  non  pas  tant  par  la  durée  -  3  l-g 
Ul",,,i  ~"  ^**  sur  **  diversité  dm  numéros  , .  gag  pourra  «iM^tt  Pat 
?**?.  *.  **»  F**um  f»topant  du  fond  de  te  amne  et  enjambant 

«i  <TÎ??J!2Zm  ^  •nBOOOir  •  «temtaure  te  merveilleux  Dis- 
cute a  chien  BOBO,  r.si.n.ùuàlii  du  r^ogrammer  une  rjreeentatten  à  te 
Jello  ni  plus  ni  iiKmuu.  Tl-Oeurges  •Veau  Imut"  Ducharme  et  son 
•muet-cteiron  ajoutait  de  te  couleur  tandis  que  te  chœur  canin  grugeait 
•on  BOZO  dans  la  coulisse  et  gueuteit  à  l'unisson ...  1  Asn  Prom  Tue 
UnlversUp''.  oomposlUon  de  notre  artiste  Phil  Méthot,  fut  présentée 
avec  août.  .  .  une  vingtaine  «te  chantres  etteeuretent  te  pteno  et  l'ami 

s?!!"!*!?  "!!•?  *  *"*'*'  dWta*  **«—"*  d'un  coup  de  tète 
et  *Utt  doigt  ague  U  y  eut  plusieurs  numéros  anglais.  etnVautrm 
"aiau-aecond  Weddte«r.  bouff<mnerte  pleine  d'une  réalité  désopilante 
II.  n'a'u^^y«»urtteguaer  de  Maurice  Laoasse.  gui  m  parier  dm 
emiimtmsm  b.ffliènes.  avec  Jeux  d^unbrm,  fut  fort  appèaadte  le  pro- 
gramme dmvttea  qui  eomnrenaàt  un  sote  par  Furgu.  Duche»^ 
^ring  Lov.  ateeet  Chariot-  -  avec  accompas^ement  en  parue,  un 
sote  par  Hubert  Ztencauee  —  "D  pieurait  comme  une  Madeleine"  — 
avec  arwrs«|»namaaui  en  sanglots,  un  mmiolugm  comique  par  Jean 

LteaVL  mr«^î-fï1£Ll  *"***  "*-  Habert  Bourgault  et 
i*o  Hoy.  se  termina  par  te  décision  dm  Juges  (Pat  studden>  en  fr»nr*i* 

iÇi™^  "Ito-de-ae-d-lnue-  aocordate] ^^^m^^SJS^SL 

Son?  1"?£ni1£Z*  *  *  ca,nédte  ■»■*»-  T*»  &»oe  de  M^S- 
mmJÏ?r^rrkr  %£?*  l'u*n-  "»»  «Prtenitesieuents  crépitaient 
bmam  aut^m, ^one  boulangerie,  l'Intrigue  oomsmrtsrd^abv 

Jï  S^S!i7*kSW??<ntton»  —  »«ouei  pas  tutti.   .  pu  defaauTl 

amsm5TiïÎ!fc!';-  mm  orte0»'  "«««aance?.  en  est  bien 
•eusse*  hetnr  trots  doue,  deux  punatem  et  pas  de  marteau  f^mUT 
vous-te  les  gars,  on  ne  s'entend  #^\?iïT£  ggteïlgL ' aSmS 

^Xmi^Z?  SLS^SZ  1*°*^  **"«**  d*«a  chauffeur  de  taxi 
-â^S   «Tte1  s^à*».  1conm2manVeo^ 
■"2£22*5i2  OorteSo^^mrte^o^^^^ 

^ShtTpîieSo  .TSv^rrmm  ÏÏ^£^J£Z 

"Ones   vous   sont   bien?-  -   -Qœ   **»_*  ^  donneT^^SoR^- 

j_w7"  "re"  **"*'  T  mr***lm-  •  ■  calembour  du  mots'  Beat  me  caddv   r«m 

tn^u^^I  numéro,  plusieurs  anciens  sont  venus  fato  teu? 
^  ?  ^Lf"*  Andrt  Hurtubise.  étudiant  au  collège  d-BducaUon  ds 
Toronto.  Gérard  Bertrand  de  LOrlgnal.  «uptoyTa?  S^^^irt 
ductten.  qui  doit  élire  domicile  à  Ottawa  amèmn  «SouaTeT  TU-P^uI 

avmfsm£  "f**-™****  ^"^  <te  mluer  ï?  co^ams  rt^rÏÏS 
avge  gjlijl  M  lll  gliii  des  nôtrm  à  l'Université  de  MonSéal  et  du^bon 
Zî^  2f        ,m  très  bravo  pour  le  Jeune   Orner   Lévesque    un  de 

ST rîrenÏÏete'ei^SÏ^6^  dCUX  TSUUWnt  "^  S  *~V*£L*Z 
m   première    envolée,    avec   ça...    voici   quelques    ooinions    reriu.iiit^ 

au  sujet  du  film  "Dr.  Jea^U  and  Mr.  Hyde^cS  p^uïïS?-  !!^noas! 
sans  «£gfS*aS  étrrSftuI"  r  ******  *  WUueT%e  n'e^pss 

rlST  ?*  55  rOUflr'  P**1^  pltour  -  °«y  AngersP^'est  fortl" 
?J— *■  Lamcureux...  te  "petit  bal  à  rhulle"  est  à  l'eau  les 
Pb^hes  se  ^viennent  John  Howard,  l'acteur  de  cmema.  ret! 
vSsTÎJSf  m0U8t*che-  *  Toe  Blake.  l'as  des  Canadiens,  et  le  farceur 
Jack  Oakie  pourrait  passer,  dans  m  inomenuTmrteux  nnur  i,^ 
Charte,  -n^nuo,  l'artiste  du  MetropolitanT  Tn£^Ur?ïu  non? 
mTsVsmffyur*  ï**2!*è  dc  ChoMpè»  *  Chleuh  înc^.  SfteS 
mLTSt.  SJfi^  "*  d6S  B*tWi  8,é«™tigne  l'àme  depuis  lorujtemps 
SmaS!  ^T  SK  to  .C0,onne  *"*>  •cc^iUante  de  nc^refeuille* 
tÏL*  ^!  •  Je  Pleure,  je  pleure  .  "  Bigre!  te  vie  n'est  isaTun 
SEÎU5S  ^  ltouPta'  *»  R««*  ont  arrêté  tes  AUenumds  te 
îeS,  ^Sr^e  de  a*^^"'  le8  ^^calns  vont  écxabcuuter^ïïrrne 
rendu  cétebre  par  M.  Dmjardins)   les  Japonais  dan^HePsxuToue    te 

ré^d'îamSf    ^   ^mftiSHS1»   **3L£Z>   mPS^M. 

?:HTÎ.cm^îlïeinm,  Ii^e7h^tre  *•  »•  *  »  décembre  .  en^aJei 
^M^sUggagg,  sjfglltei  Prends  le  fanal,  tes  vaches  sont  dans  le  blé^ 

aÔ^touVJn^v?^7-  '  *  *?'  V«  bêt*r-  •  •  toi  barbierT£  la  vite 
sont  tout  en  émoi  à  propos  du  "cas  Godard"        c'est  peut-être  ocur 

a7er^luW^^:«-  "5  ^"Ji»»  Jftc<ï««  &*  *  ChevroUère  sourit 
ES5  b**1**'      1*  n*1*».  parait-U.  est  te  seule  chose  de  pure  dans  la 

i^SSl^^L-  .I'h^t0lre  du  <Pédû«««"  «t  en  tramVpameî 
Jl^tetoire.  Je  connais  le  distrait  dont  babillait  La  Bruvère^  àtar^i 
^nueun...   le  soldat  Gérard  Sylvestre  est  rasé ^  rirrnlnou?'  ^Sl 

gtaag  *£%?£  lTngite  **  ^ellen^sutSolSrPeUwaw: 
et  U  salue,  par  le  Pli  de  mon   Aiguille,  tous  tes  corairns  h  wlIET. 

caston  de  sa  fête,  une  valise  fort  dispendieuse  et  un  porte-feuûte  bien 

Sf?r»wJt  **"•*  P0^  «  'ermeture-éclair  en  fonnede  V^rtrsÏÏ 

«aavSa?te  m^S^^i  canadle™'  ^Uph  a?aVtaalSK 
eomewhere  in  the  USA:  Hère  lies  an  athelst;  an  dressed  up  and  no 

Pta5e  *°  ■£/  '  •  c*«chem«r  général:  l'esprit  de  critioue  de  lAurentR 

mmvmrmma  ^^^  — tata,ent  à  ^olr6e  « ^u^^k&ie 
^^^^t  dC  »***!?*  *  M"  et  ^  Léonard  Beaulne  ces  Joura 
derniers  A  la  salle  Ste-Anne     .    notre  bien-almé   curateur   arumhmo 

^  S  S^'îftSÏ  °e  la  part  de  la  Société  S^SJ^S^ 

dAmUifi^iJC  Ie  Pueh?r-   regardant  avec  mélancolie   les   prairies 

ade  même  été  heureux  dé  passer  une  fin  de  semaine  dans  te  Spiute 
Entendu  à   l'Auditorium:    "Donne-s-y,   Yvon,   y   a   2000   canevas*   «. 
arrière  de  toi!»  unpeu  de  FIL  BLEU:   ^eet^ur  te  vh ^SSte'S 
Guy  Beaulne.  .  .  Dont  talk  to  me.  I  don't  know  nochin "  —  Mike  "Je 

'RSLPSSL  Kuahner>  le  P'Wt  neveu  de  Joe  Stalin  .  .  .  «Crim'  soda''  «. 
David  WilUamson.  ..««...  censé.  .  ."  -  Uonel  Lemleux. 
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Immatriculation    junior 

UE    II    OCTOBBE  I*  I  If O 

•  Le  II  octobre,  le  secteur  A  de  le  «action 
d'Immatriculation  Junior  tint  ee  première 
réunion  hebdomadaire  eoue  1»  présidence  de 
M.  Bernard  Tailleier.  Oetul-d  ouvrit  le 
séance  par  un  bref  discours.  Philippe  Lan- 
dry, Gérard  Déeonneaux  et  Rodolphe  Biais 
s'avancèrent  alors  pour  nous  donner  "Le 
renard  et  le  coq". 

II.  Talllefer  nous  annonça  le  sujet  du  dé- 
bat: "Les  Etats-Unis  devraient  lUifarir  la 
guerre  à  l'Allemagne",  àf.  Leteluer  fut  le 
premier  à  défendre  sa  cause.  Bon  débat 
était  très  bien  mais  l'orateur  manquait  de 
naturel  Vint  ensuite  le  premier  orateur  de 
la  négative.  M.  Charbonneau.  M.  Charbon - 
neau  donna  son  excellent  débat,  avec  un 
naturel  remarquable  et  une  voix  convain- 
cue. 

Gamme  intermède,  MM.  Diguer.  Laro- 
chelle  et  Kelly  Interpétèrent  une  fable  de  La 
Fontaine. 

Le  deuxième  orateur  de  rafflrmatlve,  M. 
Boiidreaalt.  hésita  pasaahltmcnl.  Par  contre. 
M.  Chagnon  seconds  fort  bien  son  collègue. 

Les  commentateurs,  Messieurs  Aubry,  Sln- 
cennes  et  Fogarty.  se  tirèrent  bien  d'affaire. 

Appelé  à  rendre  la  décision  du  Jury,  M. 
Laflèche  félicita  les  orateurs  et  nous  annon- 
ça que  la  négative  remportait  la  victoire  et 
que  M.  Charbonneau  avait  été  trouvé  le  meil- 
leur orateur. 

Pour  terminer,  le  Père  Oouêt  exprima  son 
opinion  sur  la  séance  et  donna  quelques 
conseils. 


Le  I  novembre  1941,  ce  fut  au  tour  du 
secteur  B  de  tenir  son  assemblée  régulière 
des  Débats  Français  sous  la  présidence  de 
Jean  Caron. 

Il  ouvrit  la  séance  par  une  allocution  ou 
11  démontra  les  avantages  procurés  par  la 
Société  des  Débats  français  et  11  encouragea 
aussi  tous  les  membres  à  profiter  de  l'occa- 
sion qui  leur  est  donnée  de  paraître  en  public. 
Le  débat  mit  aux  prises  quatre  vétérans: 
Messieurs  Portier  et  Saint-Denis  pour  l'affir- 
mative, Legautt  et  Touchette  pour  la  néga- 
tive. Les  deux  premiers  démontrèrent  les 
avantages  qu'apporterait  une  déclaration  de 
guerre  immédiate  des  EtaU-Unls  à  l'Allema- 
gne .tandis  que  la  négative  s'efforça  de  démo- 
lir leurs  prétentions.  A  part  M.  Touchette  qui 
ne  sot  pas  son  débat  les  orateurs  se  firent 
une  lutte  corsée.  Le  Jury  composé  de  MM.  R. 
Bisson,  Ferrie  Beauchamp  et  Orner  Hébert 
accorda  la  victoire  à  l'affirmative  et  décla- 
ra M.  Saint-Denis  premier  orateur. 

Au  début  de  la  séance,  l'on  entendit 
Messieurs  Roy.  Larssse  et  Millar  Interpréter 
une  fable  de  La  Fontaine  tandis  que  Mes- 
sieurs Bcauparlant,  Bégin  et  Jollooeur  le 
firent  à  la  fin. 

Messieura  Bénale.  Blron  et  Racine,  com- 
mentateurs, dirent  quelques  mots  sur  les 
orateurs. 

Le  Père  Directeur,  invité  à  prendre  la  pa- 
role, signala  les  défauta  et  les  qualités  re- 
marqués ehes  les  orateurs  de  ce  soir, 
H  «Vqwe'^U  à  tous  les  membres  de  se  montrer 
généreux    pour    bien    préparer    les    travaux 

"  MA8SON 


LB  11  KO 

Le  18  novembre,  le  secteur  O  tint  sa  pre- 
mière séance.  M.  Béai  Therrien  présidait 
cette  intéressante  réunion.  Après  une  cour- 
te allocution,  le  président  invita  messieurs 
Mondoux.  Lemieux  et  Bthier  à  réciter  la 
fable  de  La  Fontaine:  "Le  loup  et  le  chien.'* 

Cette  déclamation  terminée,  M.  «Therrien 
annonça  à  l'auditoire  le  sujet  du  débet:  "Les 
Etats-Unis  devraient-Ils  déclarer  la  guerre 
à  l'Allemagne".  Messieurs  Robttaille  et  Thi- 
bault défendaient  l'affirmative  et  MM.  La- 
frenière  et  0"Neill  la  négative. 

M  Robttaille,  le  premier  défenseur  de 
l'affirmative,  mit  tout  son  coeur  dans  son 
plaidoyer,  et  le  crois  qu'il  réussit  à  faire 
admettre  à  plusieurs  le  bien  de  sa  cause. 
De  plus,  sa  diction  était  presque  parfaite. 
Ensuite,  vint  le  tour  de  M.  Lafrenlère,  héros 
de  la  négative  qui  défendit  ses  opinions  avec 
un  grand  succès.  MM.  Thibault  et  0*Nefll 
luttèrent  de  leur  mieux  pour  faire  pencher 
la    balance   de   leur    coté. 

Le  Jury,  composé  de  messieurs  Patenaude, 
Lalonde  et  Sabourin,  déclara  Aimé  Robi- 
taille  le  meilleur  orateur  et  accorda  la 
victoire  à  l'affirmative.  Messieurs  André 
Therrien.  Jean  Provencher  et  Ouy  Deaaul- 
nlers  nous  récitèrent:  "Le  coq  et  le  renard". 
Ils  ne  réussirent  pas  à  se  distinguer. 

Suivirent  les  commentaires  de  messieurs 
-Pierre  Landry  et  Gérard  Sauvé. 

Pour  tout  résumer  on  peut  dire  que  cette 
réunion  fut  un  suocèa. 

Ayant  de  clore  la  séance.  notrewUrec- 
teur,   le   Père   Couèt,   nous   donna   qSBques 


conseils. 


SABOURIN, 

secrétaire. 


LB  m  NOVEMBRE 

Le  secteur  D  de  la  section  Junior  inau- 
gurait ses  séances  de  Débats  français  le  27 
novembre.  La  réunion  fut  fort  bien  réussie 
et  augure  de  beaux  succès  pour  l'année. 

Le  président  de  cette  séance  était  M. 
Jean-Louis  Benoit,  qui,  pris  au  dentier 
moment  se  montra  un  improvisateur  de 
premier  ordre.  Après  une  courte  allocu- 
tion il  nous  invita  à  écouter:  "Le  pécheur 
de  Piques",  récité  par  messieurs  Gaétan 
Grenier,  Yvon  Cyr  et  Ouy  Bonhomme. 

Ensuite  vint  le  clou  de  la  séance:  le  débit 
Les  Etats-Unis  devraient  déclarer  la  guerre 
à  l'Allemagne,  L'affirmative  était  défendue 
par  messieurs  André  Lsunoureux  et  André 
Bruyère,  tandis  que  la  négative  était  repré- 
sentée par  messieurs  Spénard  et  Daoust. 
Après  un  duel  oratoire  des  plus  intéressant, 
la  négative  dût  baisser  pavillon.  Le  meil- 
leur orateur  fut  monsieur  Bruyère  qui  par  la 
netteté  de  son  langage  remporta  de  quelques 
points  sur  son  collègue  monsieur  Lamoureux. 

Entre  les  deux  débats  une  autre  récitation. 
"La  carpe  et  les  carpUlohs",  fut  donnée  par 
messieurs  Leroux.  Durand  et  JoanJese.  *uls 
on  entendit  des  commentaires  par  messieurs 
De  Ernsted,  8t -Louis,  Laframbotse  et  Du- 
four.  Tous  s'en  tirèrent  avec  honneur.  Le 
Jury  était  composé  dé  messieurs  Paul  L6- 
veaque,  Robert  Leroux,  et  Jean-Guy  Ubolron. 
Monsieur  Lévesque  rendit  le  verdict.  Le  R. 
Père  Directeur  nous  adressa  quelques  obser- 
vations puis  clôtura  la  séance. 

Charles  LEBLANC. 

secrétaire. 


Immatriculation    senior 
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"De  même  que  les  trois  Curiaces  et 
les  trois  Horaces  des  temps  antiques 
luttèrent  pour  assurer  la  suprématie 
de  leurs  villes  respectives,  ainsi  les 
frères  Masson  etles  frères  BrLsson  lut- 
teront ce  soir  pour  la  défense  de  leurs 
héros  respectifs,  Madeleine  de  Ver- 
.chères  et  Dollard  des  Ormeaux"-.  C'est 
par  ces  paroles  que  M.  Léon  Mon- 
doux, président  du  débat,  ouvrait  l'as- 
semblée régulière  de  la  Société  des 
Débats  français,  section  d'Immatricu- 
lation. 

M.  Pierre  Masson  de  l'affirmative 
fut  déclaré  meilleur  orateur,  mais  la 
victoire  resta  à  la  négative  représen- 
tée par  messieurs  Jacques  et  Bernard 
Brisson.  M.  Michel  Masson  aida  son 
frère  Pierre.  S'il  n'y  eut  point  de 
grands  coups  d'épée  et  de  sang  versé, 
la  discussion  ne  manqua  pas  de  soli- 
des arguments  et  de  vives  répliques. 

M.  Jean  Langelier  présenta  un 
travail  documenté,  sur  les  premiers 
travaux  des  Oblats,  à  leur  arrivée  au 
Canada,  il  y  a  un  siècle  H  passa 
en  revue  leurs  premières  fondations: 
Saint-Hilaire  et  le  Calvaire  de  Rou- 
ville,  puis  Longue!  1. 

Un  dialogue  emprunté  à  l'avare  de 
Molière,  Harpagon  et  son  valet,  fut 
rendu  par  messieurs  Paul  B'anchette 
et  René  Pineau.  Messieurs  Lucien  Ga- 
gnon  et  François  Sauvé  déclamèrent 
chacun  une  fable  de  LaPon'aine. 

Des  commentaires  judicieux  furent 
présentés  par  messieurs  Rodolphe 
Chaput,  Claude  Leblanc  et  Bernard 
Gauthier. 

Le  jury  était  composé  de  messieurs 
Maurice  d'Amour,  Robert  Ducharme, 
Raymond  St-Cyr. 

Vendredi  le  ?  novembre,  la  section 
senior  d'immatriculation  de  la  Socié- 
té des  débats  français  de  l'Université 
d'Ottawa  tenait  sa  première  séance  de 
l'année.  Comme  par  le  passé,  4e 
débat  eut  lieu  dans  la  salle  académi- 
que, à  5  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Louis  Bélanger. 

Le  sujet:  "H  est  impossible  aux 
Allemands  d'envahir  le  CanadV'  sou- 
leva un  vif  intérêt.  La  négative, 
soutenue  par  MM.  Louis  Beaudoin  et 
Hector  Valllancourt,  remporta  la  vic- 
toire. 

L'assemblée  débuta  par  une  courte 
exhortation  du  directeur,  le  RJ.  Con- 
rad Leblanc.  O.M.I.,  qui  demanda  la 
coopération  de  tous. 

Les  défenseurs  de  l'affirmative, 
Messieurs  Yves  Ménard  et  Jean-Louis 
Ménard  démontrèrent  l'impossibilité 
d'une  invasion  ennemie,  1  un  par  vole 
de  mer.  l'autre  par  la  route  aérienne. 

D'après  M.  Yves  Ménard  la  mer  et 
la  distance  sont  déjà  des  obstacles 
formidables  à  uns  invasion  ennemis. 


Ajoutes  à  cela  l'Insuffisance  de  la 
flotte  nazie,  notre  système  de  défense 
cotière  et  l'aide  assurée  des  marines 
américaine  et  britannique,  ces  obsta- 
cles deviennent  Insurmontables. 

Son  collège,  M.  Jean-Louis  Mé- 
nard, démontra  que  la  force  toujours 
grandissante  de  l'aviation  alliée  et 
l'affaiblissement  graduel  de  l'aviation 
ennemie  diminuaient  les  chances 
d'une  Invasion  aérienne.  £  prouva 
également  que  les  Allemands  n'ont 
aucune  base  secrète  ou  porte-avions 
d'où  une  invasion  pourrait  prendre 
vol. 

La  négative  défendit  autrement 
sa  thèse.  Dans  une  première  partie, 
M.  Louis  Beaudoin,  s'appuyant  sur 
Franklin  D.  Roosevélt,  s'a*Ucha  à 
convaincre  l'auditoire  qu'avant  d'at- 
taquer le  pays  par  les  armes.  Hitler 
chercherait  à  le  réduire  à  l'Impuis- 
sance par  une  lutte  économique  in- 
tense. 

M  Hector  Valllancourt,  qu«.  par  le 
brio  de  son  débit,  mérita  le  titre  de 
meilleur  orateur,  expliqua  dans  une 
deuxième  partie  qu'au  jour  où  le 
Puhrer  se  déciderait  d'envahir  le  Ca- 


nada il  viendrait  formidablement 
armé  et  aurait  d'avance  préparé  son 
terrain  par  l'oeuvre  néfaste  de  la  5e 
colonne. 

Tous  deux  s'attachèrent  à  démon- 
trer qu'invasion  ne  signifie  pas  con- 
quête, mais  simplement  "irruption  à 
main  armée",  sans  que'  ce  terme  im- 
plique nécessairement  le  succès  dans 
les  opérations  ennemies. 

A  l'occasion  du  centenaire  de  l'ar- 
rivée des  Oblats  au  Canada  Mon- 
sieur Jean-Jacques  D'aoust  racon- 
ta, dans  une  brève  causerie,  les  péri- 
péties du  voyage  des  Pères  Honorât, 
Tel  mon,  Lagier,  Beaudrand  et  des 
Frères  convers  Fastray  et  Roux,  de 
Marseille  à  Montréal. 

Le  programme  récréatif  compor- 
tait une  récitation  de  M.  Louis  Tru- 
deau et  de  M.  Paul  Leduc  et  l'inter- 
prétation d'un  extrait  du  Cld  par  MM. 
Fernand  St-Onge  et  Germain  Tan- 
guay. 

Les  commentateurs,  messieura 
Raymond  Bas  tien.  Cari  La  framboise 
et  Charles  de  Blois,  félicitèrent  les 
orateurs  et  exprimèrent  leurs  opi- 
nions sur  le  sujet  débattu. 

André  LAMONTAGNE, 
secrétaire. 


LE    CERCLE    EMARD 
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Résumé  des  activité»     du    Cercle 
Emard  pour  le  premier  trimestre  de 
l'année  académique  lMl-m 
Plu  srli  le  H  ssfrfasasre: 

Le  président,  Marcel  Gauthier, 
ouvre  las  activités  académiques. 

Le  seorétatre-trésorier.  Champlaln 
Mardi,  donne  son  rapport. 

Un  sous-amendement  de  la  cons- 
titution avant  été  proposé,  on  nom- 
me un  comité  d'enquête  composé  de 
Jacques  Dubois,  Roland  Côté  et 
Paul-Arthur  liondou. 
■  Fernand  Carrière  nous  donne  une 
improvisation  sur  "La  rencontre 
Churchill -Rooaevelt" 

Plmsaiii  le  II  npti—lrr. 

Paul  Plche  nous  donne  une  confé- 
rence sur  les  "Sports*. 

Paul-Arthur  âfondou.  président 
du  "Bon  Parler",  nous  adresse  la 
parole. 

Dtaaanche  le  11  «etatve: 

Conférence  de  Jean  Comtois  sur 
"Le  Chant  Grégorien". 

On  M  trois  articles  inscrits  su 
journal  du  cercle:  "A  propos  de  mu- 
sique". "Là-bas!"  et  "Silence". 

Improvisation  sur  "La  Croix- 
Païenne"  par  Paul  Charbonneau. 

Jean-Paul  Cousineau   nous   parle 
des   Encyclique*  "Rerum  Novarum" 
et  "Quadrageaimo  Anno". 
Htssanilii  le  11  aetobre: 

Discussion  ouverte  sur:  "L'An- 
nexion du  Canada  aux  Etats-Unis 
serait-elle  plus  avantageuse  pour  je 
Canada  au  point  ds  vue  religieux, 
Intellectuel  et  économique?" 

Déancif  de  discussion:  "Les  Scien- 
ces naturelles  forment  plus  que  les 
langue.  Antiques?"  Roter  Morin  et 
Boland  colonnier  soutiennent  l'af- 


firmative, tandis  que  Bruno  Pilon  et 
François  Préeeault  soutiennent  la 
négative.  La  victoire  va  à  la  néga- 
tive. L'orateur  de  cette  séance  est 
Paul  Pfché  et  le  greffier,  Laurent 
Farmer. 

Diaaanebe  le  t  — essas— : 

Le  Révérend  Père  R  -H.  Bevenell, 
Oblat  de  Marte-Immaculée  et  pro- 
fesseur de  Psychologie  Expérimen- 
tale à  l'Université  d'Ottawa,  nous 
donne  une  conférence  sur  la  photo- 
graphie. Il  nous  montre  sur  l'écran 
des  projections  lumineuses  en  cou- 
leur dont  il  fait  la  critique.  M. 
l'abbé  Alban  Legault,  notre  direc- 
teur, remercie  sincèrement  le  Révé- 
rend Père  pour  ètr-  venu,  encore 
cette  année,  nous  entretenir  des 
beautés  de  la  nature  qui  nous  élè- 
vent jusqu'à  Dieu. 

Blsmuli  le  M  nsvambre; 

Séance  de  discussion:  "Le  Naxis- 
me  est  plus  funeste  au  Catholicisme 
que  le  Communisme".  Laurent 
Martel  et  Léonard  Rochon  soutien- 
nent l'affirmative  tandis  que  Ré- 
glnald  Bolvin  et  Ouïes  Richard  dé- 
fendent la  négative.  La  palme  sst 
accordée  à  la  négative.  L'Orateur 
de  cette  séance  est  Paul-Arthur 
Mandou  et  le  greffier  Oeorges-Elle 
Sauvé. 

Dimanche  le  H  novembre: 

Notre  confrère  Oeorges  Ayotte, 
peintre-artiste,  nous  donné  une 
conférence  sur  "L'art  moderne  est-il 
un  caprice?" 

Pansncfcs  M  «décembre: 

Conférence  par  Mgr  Sylvio  Oor- 
beil.  P.D.,  directeur-spirituel  Su 
orand  Séminaire.  Sujet:  "La  page 
oratoire". 

CHAMTLAW  MABCIL. 


Aux    Arts 

Au  moment  où  plusieurs  nations 
se  demandent  al  la  peine  de  mort 
doit  être  abolie,  la  Société  des  Débats 
français  de  l'Université  d'Ottawa  a 
discuté  le  sujet  hier.  La  négative  dé- 
fendue par  deux  produits  de  Sudbury 
Ont.:  MM.  Eergus  Ducharme  et  Louis 
Desmarals,  a  remporté  une  belle  vic- 
toire sur  ses  adversaires  du  comté 
d'Essex:  MM.  Yvon  Laçasse  et  Marcel 
Bélisle. 

M.  Bélisle,  malgré  la  confusion  de 
son  style,  présenta  de  forts  argu- 
ments. H  cite  l'évangile:  "La  ven- 
geance est  à  moi,  dit  le  Sîlgneur,  et  il 
n'appartient  pas  aux  hommes  de  la 
rendre".  A  une  autre  reprise,  11  lut  ce 
passage  de  La  Fayette:  "Je  deman- 
derai l'abolition  de  la  peine  de  mort 
Jusqu'à  ce  qu'il  soit  prouvé  que.  le 
Jugement  humain  est  Infaillible'*. 

M.  Laçasse,  son  collègue  fit  un  pro- 
cès sévère  de  la  peine  de  mort.  Il 
l'accusa  d'être  cruelle  et  barbare,  de 
n'être  pas  demandée  par  l'Intérêt  so- 
cial et  de  ne  pas  être  le  moyen  le  plus 
efficace  pour  la  prévention  du  meur- 
tre. M.  Laçasse  conseille  de  tarir  le 
mal  dans  sa  source  même  en  enray- 
ant les  troubles  qui  ravagent  notre 
société. 

Ces  messieurs  avaient  cependant 
des  adversaires  non  moins  bien  docu- 
mentes. 

M.  Louis  Desmarais  se  fit  fort  ae 
prouver  qu'il  n'y  s  aucun  suppléant 
valable  à  la  peine  de  mort.  Même 
l'emprisonnement  à  vie  a  des  désa- 
vantages. "H  arrive  souvent,  dit-il, 
que  le  condamné,  qui  fait  le  saint,  est 
relâché  au  bout  de  quelques  années 
et  recommence  son  ignoble  carrière." 
M.  Desmarals  cita  un  texte  d'un  Juge 
américain  disant  que  le  confort  mo- 
derne des  prisons,  n'était  pas  une  pu- 
nition mais  plutôt  une  récompense. 
"La  peine  ds  mort,  conclut-il,  est  une 
garantie  pour  la  sécurité  publique. 

M.  Ducharme,  meilleur  orateur  de 
l'après-midi,  démontra  que  dans  tous 
les  pays  où  la  peine  '  de  mort  avait 
été  abolie  11  en  était  résulté  une  aug- 
mentation de  la  gent  meurtrière.  Aux 
Etats-Unis  où  la  peine  est  commuée, 
on  compte  onze  mille  homicides,  tan-' 
dis  qu'en  Angleterre  où  cette  puni- 
tion est  en  vigueur,  on  n'en  rapporte 
que  quatre  vingt  cinq  par  année.  De 
plus  l'orateur  cita  ce  passage  de  St- 
Thomas  d'Aquin:  "L'exécution  d'un 
meurtrier  est  légitime  pourvu  que  ce 
soit  pour  le  bien  de  la  société".  Fai- 
sant preuve  d'une  aisance  parfaits, 
M.  Ducharme  méritait  bien  l'honneur 
qu'on  lui  a  -fait.  Nos  félicitations  à 
tous  les  orateurs. 


Jean-Luc  Pépin,  secrétaire 


Les  juniors  peinturent  la  salle 
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8omme  toute,  ee  fut  une  belle  soirée.  Avec  un  peu  plus  de  praf  eue  nos 
Juniors  seront  formidables,  al  on  leur  donne  de  la  belle  Iplaoe 


André 
Guîndon 


mx  sports 


Chronique  de  ski 


par  Emi.e  Allais 


La  série  mondiale 


Pr a  e  no  tenda 

La  montagne  attend  até  enfants: 
elle  leur  offre  la  liberté  aauvaes,  dans 
une  atmosphère  de  frandejr  et  de 
pslx. 

On  vient!  "Encore  un  peu  de 
temps" .  .  !  Skieur,  les  skis  sont-ils 
en  bon  état,  sous  presse,  dans  un  en- 
droit sec?  As-tu  commencé  de  cour- 
tes séances  de  gymnastique  pour  te 
mettre  en  forme?  On  a  grand  tort  de 
•e  moquer  de  l'entraînement  !  Vive  la 
neige!  Vive  le  ski! 

Retour    mu    classicisme 

l*a  épreuves  classiques  du  ski  le 
saut  et  la  course  de  fond  (cros- 
csuntry)  sont  de  plus  en  plus  négli- 
gées. Les  slalomeurs  romanUq'ies  sont 
devenus  les  maîtres  du  Jour!  Dans  un 
article  inUtuW  "La  Slalomante"  mon- 
skair  Mickel  Dchouck  fait  des  remar- 
ques très  justes  à  ce  sujet,  tisons: 

.  .  .  "Purtout  dont  le  domaine  du 
*W,  let  dirigeants  se  lamentent  sur  la 
régression  du  cross-country  le  sport 
•i  tain  de  la  course  à  travers  champs 
et  bois,  cède  le  pas  chaque  jour  un  peu 
phu,  aux  sports  moins  fatigants  de  la 
descente  et  du  slalom .  .  .  Pmr  snobis- 
me, intérêt,  prestige,  indifférence  ou 
ionorance,  on  misse  dévier  le  >port  de 
sa  voie  normale.  Le  ski  utilitaire  cède 
J*  place  û%>.  gai  spectaculaire,  tout  est 
sacrifié  è  la  descente  et  mu  sJa.ost . . . 
Dans   sa  conception   vraie,   «s   sport 


n'est  qu'une  forme  supérieure  de  W- 
ducarton  physique  ...  ta  remettant 
à  place  d'honneur  les  courses  de  fond 
...  os  modifiera  les  tendance*  actuel- 
les  qui  nous  font  porter  tant  notre 
intérêt  vers  le  coté  brillant  dm  ski  en 
négligeant  le  côté  sfUe."— <-£,' Action 
Catholique") 

Un    club    de    ski? 

On  parle  d'un  club  de  ski  à  l'Uni- 
versité, pour  favoriser  la  formation 
d'une  solide  équipe  de  compétition  et 
pour  faciliter  la  pratique  de  ce  grand 
«port  4  tous  les  étudiants.  Qu'on  se 
dise  bien  que  le  but  de  ce  club  ne  doit 
pas  être  L«  Sia  D»  CHALET  ;  ce  se- 
ra le  meilleur  moyen  de  faire  dis- 
paraître le  club,  n  y  aura  probable- 
ment une  assemblée  générale  et  les 
skieurs  auront  tout  intérêt  à  s'y  ren- 
dre. Ce  sport  extramural  réclame 
d'abord  la  coopération  de  tous  les 
skieurs. 

Ski    et    cinémm 

Le  ski  offre  des  possibilités  mer- 
veilleuses au  cinéma.  Les  puissantes 
compagnies    d'Hollywood    pourraient 
tourner   des   films   sublimes   sur  ce 
J*>ort,  où  chaque  virage  est  un  hymne 
à  ls  montagne. 

En  attendant,  on  peut  voir  "Sun 
Valley  Sérénade",  et  surtout,  "Le 
Orand  Ban  *,  qull  serait  intéressant 
de  revoir  à  récran  du  cinéma  Rideau. 

Emile  Allais. 


Londres,  4  nos.  —  L'agence  de  «os- 
»e*«s  "MenterT'  annonce  et  matin 
fw  te  rhmmpionmt  européen  du 
baseball  sera  (Htm util  s  Kmpatoria,  en 
Crtsmée,  les  1$.  1€  et  1T  décembre. 

Déjà  la  cédule  est  presque  terminée 
et  tmt  laisse  prévoir  mue  les  Ton- 
kees  de  Londres  remporteront  de  nou- 
veau la  victoire.    Ile  alignent  en  effet 
la   plus   forte   constellation    d'étoiles 
jamais  connue.     Habilement  pilotés 
par  l'unique  "Charlie"  Churchill    les 
londoniens  sont  confiants  dans  leur 
champ  extérieur  formé  de  "Benrick" 
Beaverbrook,  "Kfller"  Eden  et  du  /a- 
meux  "Di  Mag"  de  Gaulle.    Leur  "bat- 
terie" se  compose  du  receveur  "Dtcke- 
ry  McNaughton  et  du  lanceur  "Co- 
rnez" Hess  qui  vient  de  se  rapporter 
après  avoir  débuté  avec  l'équipe  de 
Berlin.    Le  gérant  Churchill  peut  aus- 
si compter  sur  "Donald"   K*ng.   un 
lanceur  de  relève,  et  "Buddu"  Roose- 
vélt, émérite  receveur  américain...  à 
moins  qu'il  ne  puisse  obtenir  de  passe- 
port!  ,.r  -» 

Mais  Téquipe  de  Berlin  n'est  pms  à 
dédaigner.  Son  gérant,  le  gueulard 
Léo  Hitler  prédit  le  championnat  pour 
ses  braves.  La  force  de»  Dodgers  ré- 
side  dans  leur  champ  intérieur.  Au 
premier  but,  c'est  "Dolp"  Bueder  qui 
excelle  surtout  à  cacher  la  balle  dans 
son  gant;  "Schoolboy"  Ooeboels  et 
"Pee  WeeT  Goertng  couvrent  le  deux- 
ième sac.  Au  troisième  coussin,  c'est 
le  grand  "Getto"  Von  Papes,  le  meil- 
leur voleur...  de  buts  de  la  Houe.  Pour 


Dernièrement  se  décidaient  à  l'O- 
vale de  l'Université  d'Ottawa,  les 
championnats  intramuraux  de  la  Cour 
des  Petits  dont  le  directeur  des  jeux 
est  le  R.  P.  Raymond  Lemieux,  O.M.- 
I.  La  saison  de  rugby  fut  des  plus  in- 
téressantes, non  seulement  par  une 
température  favorable,  mais  surtout 
par  le  bon  esprit  sportif  et  l'ardeur 
combattlve  de  cent-cinquante  joueurs 
pensionnaires  ou  externes  de  douze 
à  seize  ans. 

Chez  les  Seniors,  il  n'y  eut  pas  de 
finales  parce  que  le  club  de  Blan- 
chette,  invincible  au  cours  de  la  sai- 
son et  ayant  battu  par  deux  fois  son 
Plus  proche  adversaire,  fut  déclaré 
Par  le  fait  même  champion  de  sa  li- 
gue. 

Durant  les  joutes  de  ls  saison,  bril- 
lèrent chez  les  vainqueurs;  Je  capi- 
taine  Paul   Blanchette,    de    Adams, 
*a*s.,  et  le  voltigeur  Paul -EîmJ le  Boy- 
1«,   d'Ottawa,  par  leurs   "plongeons" 
et  arrêts  sensationnels,  puis  le  Jeune 
"Howie"  Morenz,  junior,  de  Montréal, 
ftts  de  l'illustre  et  regretté  "Howie", 
Par  ses  magnifiques  bottés,  sans  ou- 
blier   Rjchard    "DJck'*     Parisien,    de 
ComwaU.  et  ses  fameux  -drop  kicks''; 
Ray  "Sam"  Sabourin.  d'Ottawa,  en- 
fm  toute  la  ligne  toujours  à  ta  hau^ 
teur»de  la  situation. 

Parmi  les  perdants  se  firent  valoir: 
^rfean-Paul   "Uly"  Lalonde,  Ptortunat 
^oto"  Aubry#    William  Kelly,    tous 


ls  première  foute  des  éliminatoires» 
les  berlinois  auront  "Fitz"  Himmler 
sur  le  monticule  et  la  recrue  'Owen" 
Mussolini  derrière  le  marbre.  Celui-ci 
ne  frappe  que  pour  .078...  «  a  tant  de 
peine  à  courir  les  buts! 

Il  convient  d'attribuer  une  mention 
honorable  aux  "Rems"  de  Êtoscou  qui 
font  présentement  une  lutte  specta- 
culaire aux  Dodgers;   leurs   chances 
de  prendre     part     aux  éttmtrototres 
sont  minces.     Ils  ne  sont  pas  riches 
et  leurs  joueurs  sont  bien  nombr^xx, 
soit  seize  lanceurs,  quatre  receveurs, 
quinze   joueurs   d'intérieur   et   vingt 
d'extérieur.    Le  gérant  "Bi'l"  Staline 
dispose  de  trois     as     lancenrs  dans 
"Walkers"   Shaposnikov,   "Derringer" 
Zlukov  et  "Johnny"  Vander  Budyen- 
ny;  deux  bons  frappeurs  dans  "IvaV 
VoroskUoff    et     "Kike"    Imoshenko. 
Peut-être  préparent-ils  des  surprises*. 
La  population     ditipatorta  attend 
donc  avec  impatience  l'ouverture  des 
séries  éliminatoires.  Probable  que  plus 
d'un  million  de  visiteurs  envahiront 
le  Stadium  Decosso  à  cette  occasion. 
iNul  doute  que  les  fervents  des  Dod- 
gers seront  nombreux,  mais  de  sour- 
ces ordinairement  sûres,  nous  appre- 
nons  que  les  partisans   anglais   ont 
commandé  cent  camions  de  "peanuts", 
cinq  wagons  de  miroirs  et  vmgt  énor- 
mes tire-pois  du  type  "Bertha",  dans 
le  but  de  nuire  avx  frappeurs  alle- 
mands^. Et  Ton  verra,  oui  Von  verra.*. 
Jan  luculi  Pevtnovich, 
Correspondant  canadien   de   l'agença 
"Mentery". 

rs.  


Sport  chez  les  jeunes 


d"Ottawa,  le  poids-lourd  "Joe"  Pas- 
torelle.  de  White  Plains,  N.-Y.,  le  poids 
mi-lourd  Oilles  "Mickey"  McKlnnon, 
de  la  lointaine  "petite"  ville  de  Chan- 
dler,  Gaspésie,  le  poids-mouche  An- 
dré Saint-Jacques,  d'Ottawa,  l'éner- 
gique encaisseur  ds  "straight  anns" 
Eugène  Tremblay,  de  Chlcoutimi,  WU- 
frid  "King"  Roy,  de  Paincourt,  Ont., 
Jean-Louis  Plneault,  de  Mont-Joli,  et 
8ydney  David,  d'Ottawa. 

*      «      « 


poids-lourd  Gaétan  Legault,  le  poids 
mi-lourd  Napoléon  PJnk  et  le  poids- 
en  perdit  la  voix  pour  quelque  temps 
mouche  Gerald  Donegan  et  Guy  Ri- 
card, d'Ottawa.  — 

Mentionnons  dans  les  équipes  vain- 
cues, le  sensationnel  Gérard  "Gerry" 
Desormeaux,  Bernard  Talllefer,  Ray 
Ayotte,  Jean-Jacques  Fogarty,  J.  Poi- 
rier. d'Ottawa,  et  les  frères  Armand 
et  Jacques  Thouln,  de  Montréal. 


Dans  les  finales  des  Juniors,  se 
club  de  Robert  Huard,  remporta  la 
palme  du  championnat  en  triomphant 
de  celui  de  Gérard  Desormeaux.  Les 
champions   gagnèrent    la    première 
partie  de  27-0   mais  peut-être  trop 
forts  de  leur  avantage  ils  perdirent 
la  seconde  5  à  0.  Sans  cloute  si  les 
malheureux   perdants   avaient   aussi 
bien  joué  dans  la  première  joute  fi- 
nale que  dans  ls  deuxième,  le  résul- 
tai aurait-il  été  diffèrent.    Mail  11 
était  trop  tard  ! 

Chez  les  vainqueurs  se  distinguè- 
rent le  capitaine  Robert  Huard.  de 
Montréal,  si  Joffre  Séguin,  d'Embrun. 
Ont.,  pur  leurs  longues  courses  si 
leurs  arrêts  secs,  le  diminutif  arrière- 
quart   QUles  Bourdon,   d'Ottawa,   la 


Enfin   dans   la   ligue   Midget,   le 
club  de  René  Pineau  n'ayant  perdu 
aucune  partie  durant  la  saison  se  vit 
décerner  les  honneurs  du  champion- 
nat, bien  qu'il  eut  beaucoup  de  fil  s 
retordre  avec  le  club  d'Emile  Bou- 
chard.  Ses  victoires  sont  dues  aux 
spendides  plongeons  et  arrêts  du  ca- 
pitaine "Tlger"  René  Pineau,  de  la 
fameuse  cité  des  Trois-Pistoles,  Que., 
et  de  l'infatigable  Maurice  Raseau,  de 
Bryswi,  Que.,  aux  bottés  "souvent" 
réussies  de  Carroïl  Lsurtn.  de  Bull, 
et  au  beau  travail  de  la  ligne  et  des 
frères  Ray  et  Oilbert  Jolicoeur,  de 
HuH.    Les   poids-lourds  brillent   par 
leur  absence.  .  ,  parlez-en  g  "Roeh" 
Lecours,  non  à  Wllfrid  Berazin,  dm 


Poids  mi-lourds:  Jean  Pro- 
cher,  de  la  Baie  Oomeau,    Poids- 

uche  :  Armand  Lefaive,  de  Tlllbu- 
Ont.,  et  poids-coq,  Raymond  La- 
chaîne,  d'Ottawa.   .  .  mais  passsons 
sous  silence  les  autres  "cous**. 

Dans  les  camps  adversaires  s'il- 
lustrèrent sur  le  "théâtre  des  petites 
hostilités":  Charles  Beauparlant.  d'Ot- 
tawa, Emile  Bouchard,  de  Bt-Jean, 
Que.,  Ray  Perron,  ds  Nèdelec,  Que., 
Jean  Portier,  de  HuU,  Robert  Barsa- 
lou,  Jean  Marion.  J.-Paui  Charbon- 
neau, Roger  SoubUère.  tous  de  la  Ca- 
pitale. Gérard  Jagot,  de  Lasalle,  Ont, 
.et  le  futur  grand  joueur  Tl-Paul 
Thouln.  de  Montréal. 

Gardons-nous  de  l'oubli  de  féli- 
citer les  entraîneurs  respectifs  des 
club  champions,  Georges  -  Claude 
D'aoust  chez  les  seniors,  Jean  Ther-  • 
rien  et  Gilles  McKinnon  chez  les  ju- 
niors et  midgets.  méritent  les  plus 
sincères  félicitations  pour  l'inlassa- 
ble dévouement  qu'ils  démontrèrent 
durant  la  saison. 

Ainsi  se  termine, une  autre  Inté- 
ressante saison  chez  Isa  jeunes,  ^eau- 
coup  continuaient  et  d'autres  com- 
mençaient leur  !  apprentissage  dans 
l'un  des  plus  beaux  sports  qui  tout  en 
décuplant  l'endurance  et  l'énergie, 
donne  ce  magnifique  esprit  d'équipe 
et  de  cohésion.  Puissent-ils  continuer 
et  devenir  plus  tard  ds  fiers  porte- 
couleurs  de  leur  Aima  Mater, 
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Les    étudiants    de   l'Université    d'Ottawa   jouent 
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SACHA  GUITRY 

Acteur  et  auteur  dramatique  fran- 
çais, fUs  du  Lucien  Guitry,  né  a  Saint- 
Pétersbourg  en  1885..  D'une  remar- 
quable précocité,  il  fit  jouer,  à  seize 
ans,  sa  première  pièce,  "Pape";,  à 
dix -sept  ans,  il  débuta  comme  acteur 
au  théâtre  de  la  Renaissance,  diri- 
gé par  son  père  ;  à  vingt-trois  ans 
11  avait  déjà  donné  douze  pièces,  pu- 
blié un  roman  et  un  album  de  cari- 
catures. Sa  production,  qui  ne  c'est 
jamais  ralentie,  compte  une  quaran- 
taine de  pièces,  comprenant  :  des,. co- 
médies d'une  Terre  exubérante  et 
d'une  charmante  fantaisie,  telles  que 
NON;  CHEZ  LES  ZOAQUES  (1906)  ; 
LE  VEILLEUR  DE  NUIT  (1911)  ;  UN 
BEAU  MARIAGE»  (1911);  LA  PRISE 
DE  BEROOP-ZOOM  (1913)  ;  des  oeu- 
vres pathétiques,  comme  JACQUELI- 
NE (1921)  ;  des  sortes  de  biographies 
dramatiques  :  JEAN  DE  LA  FONTAI- 
NE (1916)  ;  PASTER  (1919)  ',  BERAN- 
GER  (1920);  des  opérettes:  L'AMOUR 
MASQUE  (1923)  ;  MOZART  (1925)  ; 
MARIETTE  (1928)  ;  HISTOIRES  DE 
FRANCE  (1929). 
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Louis  Pasteur 


La  Société  des  Débats  français  de 
l'Université  d'Ottawa  présente  comme 
pièce  annuelle  "Louis  Pasteur"  de  Sa- 
cha Ouitry. 

C'est  une  excellente  idée  qu'a  eue 
Ouitry  de  mettre  en  scène  la  vie  de 
cet  illustre  savant. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  faire  une  bio- 
graphie du  grand  homme;  mon  but 
est  tout  simplement  de  puiser  certai- 
nes anecdotes  dans  la  vie  de  Fasteur 
afin  de  démontrer  comment  il  fut  à 
la  fois  chrétien,  patriote,  (comme 
tout  vrai  .français  d'ailleurs)  illustre 
savant,  l'expression  de  VhûmlHté  la 
plus  sincère  et  du  courage  le  plus  no- 
ble. 

Pasteur  était  chrétien.  Dans  ses  re- 
cherches, sou  génie  n'outrepassait  pas 
les  limites  du  naturel. 

Pendant  toute  sa  vie,  il  n'avait  ja- 
mais manqué  une  occasion  ^af- 
firmer ses  croyances  réligieuies.  Au 
milieu  des  honneurs,  Pasteurs  ne 
cessa  jamais  de  garder  te  pievx  sou- 
venir de  ses  parents;  il  ne  manquait 
jamais  Voccasiqn^fL^leur  témoigner  la 
reconnaissance  qu'il  leur  conservait 
pour  les  sacrifices  jadis  ?*its  afin 
de  lui  permettre  d'atteindre  sz  haute 
situation  et  de  conquérir  la  gloire, 
gloires. 

i  Laissons  parler  le  maître  ù  ce  su- 
jet: "Oh !  mon  père  et  ma  mère!  Oht 
mes  chers  disparus,  c'est  à  veus  que 
je  dois  tout!  Les  enthousiasmes,  ma 
vaillante  mère,  tu  les  as  fait  passer 
en  moi,  si  foi  toujours  associé  la 
grandeur  de  la  science  à  la  grandeur 
de  la  patrie,  c'est  que  fêtais  imprégné 
des  sentiments  que  tu  m'avais  inspi- 
rés. Et  toi,  mon  cher  père,  donr  la  fde 
fut  aussi  rude  que  ton  métier,  tu  m'as 
montré  ce  que  peut  faire  la  patience 
dansj.es  longs  efforts.  Cesi  à  toi  que 
je  dois  la  ténacité  dans  le  travail  quo- 
tidien. Regarder  en  haut,  apprendre 
au  delà,  chercher  à  s'élever  toujours, 
voilà  ce  que  tu.  m'as  enseigné. 
»  Pasteur  connaissait  les  devoirs  d'un 
chrétien  et  Von  voit  dans  «m  testa- 
ment le  grand  coeur  du  savant. 

"Je  laisse  à  ma  femme  tout  ce  que 
la  loi  me  permet  de  lui  laisser" 

"Puissent  mes  enfants  ne  jamais 
s'écarter  de  la  ligne  du  devoir  et  gar- 
der toujours  pour  leur  mère  la  ten- 
dresse qu'elle  mérite." 

C'est  le  testament  <Tun  honnête 
homme  ! 

Courageux  et  humble.  Pasteur  fut 
encore  patriote.  Pas  un  instant  ne  lui 
vient  la  pensée  d'exploiter  1  svn  pro- 
fit la  moindre  de  ses  découvertes. 


PASTEU 


Pièce  en  cinq  actes  de  SACHA  GUITRY, 
me  la  direction  de  M.  LEONARD  BEAULNE. 
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Pasteur 


Une  entreprise  fart   bien  réussie 

Les  professionnels  du  théâtre,  les 
chevronnés  de  la  scène,  qui  croient 
à  leur  vieille  expérience  des  salles, 
auraient  tous,  a  l'imprundent  écri- 
vrain  qui  serait  venu  les  consulter 
déconseiller  de  tirer  cinq  actes  de  la 
vie  de  Pasteur  ;  et  les  objections  plau- 
sibles ne  leur  eussent  pas  manqué. 

D'abord,  Pasteur  était  notre  con- 
temporain trop  immédiat.  Sa  pensée 
active  et  féconde,  rayonnait  parmi 
nous  11  y  a  vingt-trois  ans.  Que  dia- 
je  ?  Elle  se  prolonge,  efficiente,  chez 
ses  disciples  et  ses  élèves.  Innombra- 
bles encore  ceux  d'entre  nous  qui 
l'ont  vu,,  approché,  connu.  Et  puis, 
fut- H  Jamais  personnalité  .pli 
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chacune  susceptible  pourtant  de  lui  pure,  preuve  de  son  courage  toujours 

procurer  une  rapide  et  immense  for-  grandissant. 

tune;  toutes  furent  graiMiten^ent  et 

généreusement  livrées  à  la  science  et 

au  public  pour  le  bien    général    de 

l'industrie  et  de  Vhumanité. 

Le  fait  le  plus  saillant  dt  son  pa- 
triotisme est  sans  contredit,  celui  où 
l'on  voit  Pasteur  refuser  la  décoration 
du  "Mérite  de  Prusse"  que  l'empereur 


Après  avoir  acquis  de  nombreux  de- 
grés universitaires,  il  devint  profes- 
seur, savant  homme  de  science  et  par 
ses  multiples  recherches  scientifiques, 
un  sauveur  de  l'humanité. 


vefsellement  célèbre  mais  moins  pro- 
pre que  celle  de  Pasteur  à  être  adap- 
tée à  la  scène  ?  A  quel  intrigue  mêler 
cette  grande  figure  ?  Aucune  défail- 
lance. Jamais,  dans  l'ordre  scientifi- 
que ou  dans  l'ordre  privé,  une  suspi- 
cion, de  quelque  nature  que  ce  fût, 
ne  le  vint  effleurer.  Son  existence 
avait  la  transparence  du  grand  Jour  ; 
elle  était  toute,  comme  son  génie,  en 
clarté.  Virum  clàrissimum,  ainsi  que 
l'avait  qualifié  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Monn,  dans  un  un  diplôme, — 
que  son  titutlaire  renvoya  a  cette 
Faculté  en   1871. 

La  richesse  de  cette  vie,  la  régu- 
larité harmonieuse  de  cette  carrière, 
sans  égale  et  toujours  escendante,  ap- 
paraissent pleinement  dans  le  beau 
livre  que  le  gendre  même  de  Pasteur, 
M.  René  Vallery-Radot.  a  consacré  a 
la  mémoire  de  son  Illustre  parent. 
M.  Vallery-Radot  nous  fait  connaître 
en  ces  pages,  le  savant  dans  l'hom- 
me et  l'homme  dans  le  savant  ;  il  a 
raison  :  l'homme,  en  Pasteur,  n'ayant 
pas  été  moins  digne  d'admiration  que 
le  savant.  Et  l'on  ne  saurait  plus 
désormais,  parler  de  Pasteur  sans  se 
référer  A  cette  biographie,  si  exacte 
et  si  complète  dans  les  détails  et  tou- 
te traversée  par  un  tel  souffle  de  vie. 
Mais  en  tirer  une  pièce  ?  Cest  pour- 
tant ce  qu'a  fait  M.  Sacha  Ouitry. 

M.  Sacha  Ouitry  ramène  tout  à 
l'optique  du  théâtre  ;  il  voit  tout  avec 
les  plans  et  les  reliefs  que  prennent 
les  êtres  et  les  choses  sur  le  plateau  ; 
il  détache  avec  une  merveilleuse  sû- 


Par  ses  travaux  et  ses  recherches 
sur  la  fermentation  et  les  microbes,  ZJT  lAft  û-^-^nâiiMd'un  «uïet 
rAlUmaçne,  Oumaume  //.  M  avait   ^  ^cin  contre  Xaraçe.  sur  la  g.   ^^^mSSSS^i  2S 
offerte.  ladie  des  vers  à  soie,  sur  le  choléra 


Aussi,  durant  les  pénibles  heures  de 
1870  et  de  1871,  Vindxgnation  de  Pas- 
teur ne  connut  plus  de  bornes.  A  la 
fin  du  siège  de  Paris,  il  ne  voulut  plus 
avoir  rien  de  commun  avec  les  enne- 
mis de  la  France.  Il  écrivit  au  doyen 
de  la  Faculté  de  Bonn  une  lettre  dans 
laquelle  il  le  priait  de  rayer  son  nom 
de  la  liste  des  docteurs  honoraires  de 
cette  Faculté  et  de  reprendre  le  di- 
plôme qu'elle  fiui  avait  jadis  décerné, 
"en  signe,  ajouta-t-il,  de  l'indignation 

qu'inspirait  à  un  savant  français  la  furent'pas' comme  nousl' avons' déjà 
barbarie  de  celui  qui  pour  satisfaire  m  wns  difficultés  u  grand  maître, 
à  un  orgueil  criminel,  s  obstine  dans  en  effet  a  du  8Ubir  quelaues  revers 
le  massacre  de  deux  grands  peuples.  ^ns  fef  recherches;  a  a  dû  a,tronter 
Dès  les  premières  années  de  sa  vie,  des  critiques  très  sévères  de  ses  pro- 


des  poues  et  sur  le  charbon,  il  aida 
au  commerce,  à  Ttndustrie,  à  la  mé- 
decine et  à  la  chirurgie.  La  France 
s'enorgueillissait  du  fait  qu'elle  possé- 
dait en  son  sein  un  tel  savant.  Il  était 
une  gloire  nationale;  on  célébrait  ses 
succès  partout.  Le  monde  entier  le 
portatt  en  triomphe  mais  le  digne,  le 
noble,  l'humble  Pasteur  demeurait 
sourd  et  insensible  aux  voix  de  ces 
éloges;  parfois,  il  en  était  même  vexé. 

Toutefois,  ces  heures  de  succès  ne 


qu'est  l'ouvrage  de  M.  Vallery-Fadot, 
où  s'ordonnent,  avec  une  profusion 
harmonieuse,  les  ombres  et  les  lumiè- 
res, 11  a  tiré  et  mis  en  vigueur  les 
lignes  simples  et  les  traits  nets  de  ces 
cinq  actes  si  noblement  émouvants 
dans  leur  sobriété. 

<La  Petite  Illustration  théâtrale 
Paris,  1919)    ) 
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TEMOIGNAGES  SUR 
PASTEUR*' 


M.  Nosière,  dans  l'Avenir. 


près  compatriotes,  et  plus  tard,  com- 
battre la  maladie  qui  Vattaqua. 


Pasteur,  malgré  toutes  ces  calaml- 


on  voit  le  grand  maître  affronter  les 

difficultés  de  tout  genre.    Riant  né  de 

parents  sans  fortune,  sa  jeunesse  et 

son  adolescence  ne  furent  pas  tou-  ^   demeura  imposable;  c'est  ce  qui 

fours  des  plvs  agréables  mais  Pasteur  m  ^  m  miustre  samnt  et  ♦  d   ^XmES  £ 

les  vaincra  !  aénie  ~  «*-«-«..-  «-  ju. 

,  génie. 

Celui  qui  devait  devenir  un  travail-  ^  p^^^  contmuer  à  faire  des 
leu, Jnfatigable  et  acharné  se  mon-  ^^  ^  ce  remarqUable  savant  à 
trait  au  début  de  ses  études  fort  peu  J^,  maU  je  ne  MuraU  mieux  COf|- 

disposé   à    être   un    écolier   ^odéle    dure  qu'en  citant  une  parole  de  l'il- 

.  lustre  maître  que  l'on  méditerait  à 
profit  dans  ce  siècle  si  pénible,  sur- 
tout en  cette  période  ^belliqueuse  que 
nous  traversons;  elle  ne  saurait  mieux 
nous  encourager:  "la  science  et  la 
paix  triompheront  de  l'ignorance 
de  la  guerre." 


"Cette  belle  pièce  émeut.  Me  élève,  eue 
enseignât  Cest  «a  tonique  pour  tout  un 
peuple.  Il  faut  y  mener  les  enfante.  Il 
faut  que  les  écoles  y  viennent.  Et  le  minis- 
tre de  Vlnstruction  publique  devrait  saisir 
cette  occasion  de  répandre  dans  tous  les 
éducation  l'ouvrage  de  M. 
sur  Pasteur,  parce  qu'il  faut 
connaître  un  des  plus  purs  génies  dont  se 
puisse  glorifier  la  France,  et  parce  qu'U  est 
une  vivante  leçon  de  probité  intellectuelle  et 
d'énergie." 


à  être  un 
N'est-ce  pas  comme 
Mais  Pasteur,  devenant  pous  sérieux 
avec  l'âge,  démontra  une  irdeur  in- 
surpassable,  une  passion  à  ses  études, 
une  persévérance,  une  ténacité  et  un 
abandon  au  travail  qui  lui  firent  sur- 
monter les  obstacles  et  lui  permirent 
d'arriver  de  son  vivant  au  rembîe  de 
la  aloire  la  plus  méritée  et  ta  vin* 


M.  Vuiliermoi,  dans  l'Eclair 


et 


Raymond  BELANGER. 


i, 


"Le  Parlement  vote  souvent  l'a  jf  ici  âge 
de  phrases  creuses,  dans  toutes  les  commu- 
nes de  France;  on  voudrait  pouvoir  forcer 
Lucien  Ouitry  à  jouer  PASTEUR  devant 
tous  les  étudiants  français  du  territoire,  par 
ordre  supérieur  du  ministère  de  l'Instruc- 
tion publique!. . ." 
LE   DROIT.  OTTAWA   ONT.  M»*  * 
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GBQtTRLLE  EST 

canadienne  des  Uni- 
versitaires catholiques  (F.C.U.C.)  est 
la  réunion,  sur  le  plan  catholique  -des 
divers  groupes  universitaires  catholi- 
ques du  Canada  français.  Cette  Fé- 
dération est  affiliée  à  Pas  Romane, 
qui  est  le  Secrétariat  mondial  an  ser- 
vice des  fédérations  universitaires  ca- 
tholiques. 

UN  BRIN  D'HISTOIRE 

.  La  Fédération  canadienne  fut  fon- 
dée â  Québec  en  1935,  sous  l'instiga- 
tion des  dirigeants  de  Pax  Romana, 
par  des  représentants  des  Universités 
bsvwsû,  de  Montréal  et  d'Ottawa.  Ce 
mouvement  prit  alors  le  nom  de  Fé- 
dération canadienne  des  Xtudiants 
catholiques  (F.  C.  E.  C)  H  groupait, 
comme  «on  nom  l'indique,  les  seuls 
étudiants  de  nos  trois  universités 
françaises.  Peu  de  temps  après,  lors 
du  congrès  international  tenu  en 
Tchécoslovaquie,  la  nouvelle  Fédé- 
ration étatt  affiliée  à  Pax  Romana 

Jusqu'en  1938,  la  Fédération  eut 
peu  d'activité.  Mais,  â  l'automne  de 
cette  année,  elle  commença  â  tenir 
dès  séances  d'études  en  vue  du  18e 
Congres  international  de  Pax  Romana, 
qui  devait  avoir  lieu  4  Washington  et 
m  New-York  en  août  —  septembre 
1939.  De  fait,  près  d'une  centaine  de 


F.  c.  u.'c. 


Canadiens,  étudiants  et  étudiantes, 
qui  s'étalent  soigneusement  préparés 
au  cours  des  derniers  six  mois,  parti- 
cipèrent â  ces  importantes  assises. 
La  Fédération  canadienne  se  fit  alors 
une  réputation  solide  â  llntérieur  du 
pays  et  surtout  â  l'extérieur.  En  1940, 
Pax  Romana  eut  au  Canada  son  uni- 
que manifestation  publique  de  .  ca- 
ractère international.  Ce  fut  une  se- 
maine d'wtude  canado-amértcaine 
portant  sur  les  problèmes  de  l'Action 
Catholique  universitaire.  Les  séances 
se  tinrent  au  Collège  St-Laurent,  près 
Montréal.  Au  cours  de  l'année  acadé- 
mique 1940-41,  la  Fédération  eut  son 
représentant  dans  le  Bureau  inter- 
national de  Pax  Romana,  transporté, 
pour  la  durée  de  la  guerre,  â  l'Univer- 
sité Catholique  d'Amérique,  Washing- 
ton, D.C.  En  juillet  1941,  six  délégués 
canadiens  participèrent  â  la  conf é- 

na,  qui  eut  lieu  â  Bogota,  en  Colombie. 
Là  U  fut  convenr  que  la  prochaine 
réunion  du  même  genre  se  tiendrait  au 
Canada.  Le  chef  de  la  délégation  et 
trois  dirigeants  de  Pax  Romana  visi- 
tèrent ensuite  la  plupart  des  pays  de 
l'Amérique  du  Sud  pour  y  étudier  la 
situation  catholique  universitaire  et 
y  créer  les  meilleures  relations.      Au 


retour  des  délégués,  le  Grand  Conseil 
national  de  la  Fédération  rut  convo- 
qué à  Montréal,  les  18  et  18  novembre, 
poux  étudier  certains  changements 
à  faire  à  la  constitution. 

ORIENTATION       ACTUELLE 

Cette  réunion  de  Montréal  a  donné 
à  U  Fédération,  son  statut  actuel.  La 
Fédération  canadienne  des  ETU 
DIANTS  catholiques  est  devenue  la 
Fédération  canadienne  des  UNIVER- 
SITAIRES catholiques.  (F.  C.  U.  C). 
Cette  transformation  fut  opérée  par- 
ée que  l'expérience  avait  démontré 
que  la  Fédération,  en  se  1  Ire i tant  aux 
seuls  étudiants,  se  condamnait  à  de 
perpétuels  recommencements,  et  ne 
pouvait  accomplir  un  travail  efficace. 
En  effet,  chaque  année,  elle  perdait 
un  bon  nombre  de  ceux  qui  pouvaient 
lui  être  le  plue  utiles.  H  était  donc 
logique  que  la  Fédération  élargit  ses 
cadres  de  façon  à  comprendre  des 
groupes  permanents,  où  règne  la  con- 
tinuité. Elle  reçoit  maintenant  tous 
les  universitaires,  c'est-à-dire,  tous 
ceux  cul,  à  un  degré  ou  à  un  autre, 
participent  à  la  culture  universitai- 
re. Ainsi  les  élèves  des  plus  hautes 
classes  des  Collèges  secondaires,  les 
étudiants  actuels  des  universités  et 


les  professionnels  peuvent  former  les 
groupes  constitutifs  de  la  Fédération. 

BUT 

La  Fédération  a  pour  but^de  faire 
régner  'totalement,  le  catholicisme 
dans  le  monde  universitaire,  dans  tou- 
tes aea  manifestations  intellectuelles 
et  sociales,  et  de  travailler  à  cette 
oeuvre  de  concert  avec  les  forces- ca- 
tholiques universelles.  Bile  considè- 
re comme  action  essentielle  et  vita- 
le d'amener  le  milieu  universitaire  à 
vivre  du  Christ. 

Cette  fin  suppose,  d'abord  que  cha- 
cun vit  et  agit  en  catholique  dans 
son  milieu  ou  groupe  naturel;  ensui- 
te, que  les  divers  groupes  de  la  Fé- 
dération se  prêtent  un  mutuel  appui; 
enfin,  que  notre  Fédération  est  en 
relation  étroite  avec  les  autres  fédé- 
rations de  Pax  Romana. 

Un  catholique  convaincu  vit  spon- 
tanément son  catholicisme,  le  rayonne 
sans  cesse  dans  son  milieu  et  travaille 
avec  l'Eglise,  qui  est,  de  sa  nature, 
universelle.  Et  les  universitaires  ont, 
les  premiers,  le  devoir  d'entendre  ain- 
si le  catholicisme. 

C'est  cette  f-n  que  la  Fédération 
canadienne  des  Universitaires  catho- 
liques veut  atteindre.  Cest  ce  rayon- 
nement de*  nos  forces  catholiques 
universitaires  intensifiées  quelle  veut 
réaliser. 


QUE    "CONQUERIR"? 


LES  ELECTIONS  DU  9  FEVRIER 


\  "La  Rotonde"  publiait  dans  son 
dernier  numéro,  un  long  article  de 
Monsieur  Maurice  Chagnon.  L'auteur 
y  exprimait  des  idées  qui,  sans  être 
neuves,  sont  toujours  intéressantes 
par  la  complexité  des  problèmes 
qu'elles  abordent. 

•  Nous  serions  égoïstes,  dit  monsieur 
Chagnon,  si  nous  nous  refusions  au 
rôle  culturel  et  apostolique,  pour  le- 
quel la  Providence  nous'  a  préparés. 
Vn  tel  résumé  de  l'article  en  question 
"Conquérir"  par  Maurice  Chagnon 
dans  "Va  Rotonde"  de  décembre)  est 
injuste,  j'en  conviens.  L'abstraction 
des  problèmes  abordés  m'est  une  ex- 
cuse. J'essaierai  donc  d'être  bref  et 
clair,  pour  éviter  les  occasions  pro- 
chaines d'embourbement.  — 

.  Déblayons  le  terrain.  Chaque  race, 
chaque  nationalité  a  un  rôle  à  jouer; 
cela  est  incontestable.  A  quoi  servi- 
rait  ces  différences  de  langue,  de 
mentalité  entre  les  peuples?  D'ail- 
leurs les  scolastiques  nous  enseignent 
que  Dieu  ne  fait  rien  en  vain.  Les 
Canadiens  -  français  constituent  une 
nationalité  et  monsieur  Chagnon 
conclut  avec  raison  que  nous  avons  un 
rôle  à  jouer  sur  la  planète. 

J'avoue  que  le  titre  de  l'article  en 
question,  "Conquérir",  m'a  un  peu  dé- 
routé. Que  faut-il  "conquérir"  au  jus- 
te ?  Sans  doute,  monsieur  Chagnon 
veut-il  faire  allusion  au  '*rôle  que  nous 
devons  jouer  dans  le  Canada  tout  en- 
tier". Et  ailleurs.  Ceci  nous  amène 
à  une  question  qui  synthétise  admira- 
blement ce  que  monsieur  Chagnon  a 
omis  dans  son  article:  jusqu'où  doit 
aller  notre  mission  ? 

Nous  posons  ce  principe:  l'hom- 
me a  des  devoirs  envers  lui-même  qui 


importent  plus,  que  son  zèle  mission- 
naire. Voilà  un  problème  bien  com- 
plexe qui  oppose  apostolat  et  dilet- 
tantisme. Qu'en  pense  monsieur  Cha- 
gnon? 

"La  plus  grande  chose  du  monde, 
dit  Montaigne  c'est  de  scavoir  estre  à 
soy."  Or  n'est-il  pas  écrit  dans  l'Evan- 
gile que  les  intellectuels  (j'emploie  ce 
terme  à  dessein,  car  monsieur  Cha- 
gnon prétend  que  nous  sommes  "des 
hommes  supérieurs")  ont  de  lourdes 
responsabilités,  en  ce  sens  qu'Us  doi- 
vent éclairer  leurs  semblables  et  amé- 
liorer leur  condition  de  vie,  selon  cet- 
te parole  de  Saint-Augustin  qui  a  dé- 
claré, qu'un  minimum  de  luxe  était 
nécessaire  pour  vivre  chrétiennement. 
Revenons  au  vingtième  siècle:  nous 
constatons  que  le  problème  se  pose 
toujours  de  la  même  maniéré.  D'après 
Montherlant,  "il  faut  se  prêter  aux 
autres  et  ne  se  donner  qu'à  soi-mê- 
me." 

Nier  l'existence  de  notre  mission 
serait  une  fausse  modestie.  "La  dé- 
fense passive"  est  utile,  seulement 
dans  l'hypothèse  d'un  bombardement 
aérien.  Laissons  tomber  le  "bouclier 
canadien-français**  et  conquérons  les 
sommets.  "Toujours  plus  haut",  di- 
sait mon  professeur  de  sciences  na- 
turelles! 

A  moins  que  monsieur  Chagnon 
puisse  nous  prouver  que  les  Canadiens 
français  sont  prêts  pour  l'accomplis- 
sement de  leur  mission,  je  crois  qu'il 
est  préférable  de  viser  d'abord  à  la 
conquête  de  soi-même. 

Une  lampe  sourde  éclaire  quand  sa 
batterfe  est  chargée. 

JEANCIMON 


Tous  les  Canadiens  bien  pensants 
se  sont  réjouis  du  résultat  des  récen- 
tes élections  complémentaires.  Les 
victoires  de  Messieurs  St-Laurent, 
Mitchell,  Faut  eux,  et  Noseworthy  sont 
autant  de  triomphe  pour  notre  pre- 
mier ministre,  iè  Très  honorable  Mac- 
kenzie  King.  Ces  victoires  sont  celles 
d'une  politique  sage  et  pondérée,  sur 
Impérialisme  outrancier  de  quelques 
hâbleurs  de  la  Ville  Reine,  et  sur  le 
dynamisme  creux  de  quelques  exaltés 
qui  font  beaucoup  plus  de  tort  que  de 
bien  à  la  Juste  cause  qu'ils  défendent. 

Le  succès  du  C.C.  F.  Noseworthy, 
remporté  dans  York-Sud,  forteresse 
conservatrice,  contre  le  chef  de  ce 
parti,  à  de  plus  graves  conséquences. 
Le  vainqueur  avait  en  effet  un  adver- 
saire de  taille.  Le  très  honorable  Ar- 
thur Meighen,  sénateur  démissionnai- 
re, deux  fois  premier  ministre  du  Ca- 
nada, grand  vizir  du  parti  conserva- 
teur était  favori  pour  remporter  la 
victoire  contre  le  quasi  inconnu  Nose- 
worthy. Pourtant,  il  a  été  battu  et  de 
belle  façon! 

Le  peuple  a  apprécié  M.  Meighen 
à  sa  juste  mesure.  Pas  plus  Canadien 
que  le  dernier  des  indigènes  d'Afrique, 
le  défensseur  dès  intérêts  de  la  grosse 
finance  ne  mérite  d'aucune  façon  de 
siéger  au  Parlement  canadien.  Parti- 
san d'un  effort  de  guerre  sans  limites, 
les  appels  à  la  tempérance  et  au  bon 
sens  le  laissent  indifférent.  Peu  lui 
chaut  l'unité  nationale;  celle  de 
l'Empire  mérite  seule  son  atten- 
tion. M.  Meighen  a  été  vaincu;  c'est 
une  victoire  des, vrais  Canadiens,  sur 
ceux  qui  viennent  au  Canada  et  qui 
n'ont  pas  encore  appris  à  être  Cana- 
diens 
La  victoire  de  notre  distingué  corn* 


patriote,  M.  Saint- Laurent,  dan* 
Québec-est,  ne  doit  pas  nous  causeï 
moins  de  plaisir.  Le  nouveau  député 
devient  ministre  de  la  Justice  et  à  ce 
poste,  il  saura  nous  faire  honneur.  En 
rélisant,  les  citoyens  de  Québec  mon- 
traient encore  que  les  Canadiens 
français  ont  foi  dans  le  parti  libéral 
et  dans  son  chef. 

D'aucun  s'attendaient  à  l'élection 
du  candidat  du  nouveau  Parti  Cana- 
dien, M.  Paul  Bouchard.  Les  électeurs 
de  Québec-est  ont  fait  preuve  cepen- 
dant de  beaucoup  d'intelligence,  en 
restant  sourds  à  l'appel  aux  passions 
qu'on  leur  lançait.  Une  victoire  pour 
M.  Bouchard  n'eût  fait  que  diviser  nos 
forces  au  Parlement  et  suscité,  pai 
réaction,  la  formation  d'un  bloc  anti- 
canadien-français. Et  n'allons  pas  ou- 
blier  que  nos  représentants  au  parle- 
ment d'Ottawa  sont  en  minorité.  Le 
jour  où  Us  voudront  jouer  aux  poules 
de  luxe  et  faire  bande  à  part,  il  est 
fort  à  craindre  que  les  députés  de 
langue  anglaise  en  fassent  autant 
formant  un  nouveau  bloc  contre  le- 
quel le  premier  ne  pourait  rien...  A 
Québec  aussi,  tout  est  donc  pour  le 
mieux,  puisque  la  clairvoyance  du 
plus  grand  nombre  a  triomphé  du  fa- 
natisme de  quelques-uns. 

Dans  l'ardeur  de  toutes  ces  luttes 
électorales,  on  avait  secoué  un  peu 
rudement  les  principes  de  justice  et 
de  charité  qui  fondent  notre  unité 
nationale.  Pour  le  plus  grand  bien  de 
tous,  la  juste  cause  a  triomphé,  et  le 
calme  s'est  rétabli.  Les  vrais  Cana- 
diens ont  triomphé;  jusqu'à  nouvelle 
alarme,  qu'ils  se  reposent  sur  des 
lauriers  richement  mérités. 

Lucien  LAMOUREUX» 
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LA  ROTONDE,  MAJUH,  17    FÏVM4ER  IMS 


Joyeuse  réunion  de*  anciens  ...  L»  ""ir  .     Le  Père  Arthur  Guertin, 
d'Essex  à  Técumseh,  Ont.     ^^T^L  un  apôtre  canadien 


Plut  «Je  70  m  réunirai  è  la  suite  Ai 


chef  adjoint 

a»  » 


(P*r 

Soixante-douae   Anciens   de 
ltJniTersité  d'Ottawa,  des  ré- 
glons de  Détroit,  de  Kent  et 
d'Essex,      fraternisèrent       au 
cours  d'une  sawsnoratae  fête- 
réunion  lundi,  le  »  décem- 
bre dernier,  à  la  salle  du  C. 
.C.C.     de    Técumseh.       Tous 
étaient  on  ne  peut  plus  heu- 
reux de  se  serrer  la  main.    En 
effet  c'était  là  le  premier  con- 
grès   régional    depuis    TRES 
longtemps.    Le  Dr  Rosaire  La- 
noue,  de  Técumseh,  élu  pré- 
sident  de   l'Association    aux 
élections  de  la  soirée,   agis- 
sait comme  maître  de  cérémo- 
nies.     Iî    appela    successive- 
ment  à   la    tribune   les   RR. 
PP.  Philippe  Cornelller,  René 
Lamoureux  et  René  Lavigne 
professeurs  à  l'Université,   et 
M.    l'abbé    Zotique    Mailloux, 
curé  de  Paincourt. 

Le  Père   Cornelller 

Rappelant     des     souvenirs 
fort  touchants   au  sujet   des 
Pères      Guertin,     Lajeunesse, 
Jasmin,  Paquette,  Dubé,  Fu- 
«ey,   etc.,    (ce  qui  fît  rentrer 
les  "copains"  davantage  dans 
l'intimité      d'autrefois),      le 
Père    Cornelller    s'attacha    à 
démontrer  surtout  que  le  but 
de   lTTnlversité   est   de    for- 
mer non  des  athlètes  ou  des 
savants,  mais  des  hommes,  des 
HOMMES  DE  VALEUR— cho- 
se que  fit  ressortir  subséquem- 
ment  le  Père  Lamoureux  qui 
déclara   que   les   anciens   de 
Kent     et    d'Essex     faisaient 
grandement  honneur  à   leur 
Aima   Mater.     C'est   à   cette 
Aima  Mater,  cette  mère  qui 
leur  a  départi  leur  formation 
intellectuelle,  dit  le  Père  Cor- 
i.ellier,  que  les  anciens  doi- 
vent rester  attachés;  ils  doi- 
vent l'aider  de  toute   façon, 
surtout    en     envoyant     leurs 
propres  enfants  y  puiser  cet- 
te précieuse   formation.     Ici, 
le  Père  faisait  allusion  a  la 
chaire    de    philosophie    qu'il 
occupe  à   l'Université    depuis 
plus  de  vingt  ans.    Il  conclut 
en   formulant  des  voeux    de 
succès  pour  l'Association  des 
Anciens. 


bre  dos  élèves  d 
environs  avait 
diminué"  depuis 
nées.    Cela  est 
trtboable,    expttaua 
Lavigne,  aux  prix 


duire  pour  des  raisons  finan- 
cières.    Et  U  traça  un  aper- 
çu complet  de  la  situation  fi- 
nancière et  y  suggéra  des  re- 
mèdes pratiques.    A  titre  de 
recruteur  officiel,  U  manifes- 
ta   toute    sa    reconnaissance 
pour  le  bel  accueil  qu'on  lui 
fait- de  toutes  parts.   Pour  ter- 
miner, il   mentionna   les   di- 
verses  publications  de  l'Uni- 
versité telles  que  "La  Revue  de 
l'Université  d'Ottawa ",  parais- 
sant tous  les  six  mois,  "La  Ro- 
tonde", Journal  dos  étudiants 
et    des    anciens    (dont    plu- 
sieurs numéros  jonchaient  la 
longue  table,  au  fond  de  la 
salle   pleine   de   cette   bonne 
fumée  d'anciens  qui  se  mêlait 
comme      les     propos      qu'on 
échangeait  de  tous  les  cotés), 
et  'La  Vie  du  Père  Ouertln",  le 
plus  récent  ouvrage  paru  aux 
Editions  de  l'Université. 

Après  le  discours  de  M.  l'ab- 
bé Zotique  i*»MiguT  qui  par- 
la au  nom  des  anciens,  un  mo- 
nologue comique  de  M.  l'avo- 
cat Adrien  Létourneau  et  un 
numéro  spécial  intitulé 
"Emission  Internationale",  on 
procéda  à  l'élection  du  con- 
seil dont  voici  le  résultat: 

Dr  Rosaire  Lanoue,  prési- 
dent; Gérard  Caron,  vice-pré- 
sident; Adrien  Létourneau,  se- 
crétaire-trésorier; Dr  Léo 
Walker,  Raymond  Sylvestre, 
Dr  Basile  Ballârd,  Raoul  Ga- 
gner, Charles  Marier  et  M. 
l'abbé  Eudide  Chevalier,  côn- 


es Montré»!,  pu* 
J-Sece  jour- 
nal à  Ottawa,  ifs  apporté  aa  con- 
tribution sus  problème*  de  la  tra- 
daotton  Un  publiant  phuaeur*  ou- 
vrafet  sur  se  sujet  et  «a  donnent  on 
cour*  de  traduction  à  iTJmversDté 
d'Ottawa. 

Le  major  Daviault  faisait  parut 
depuis  1921  de  l'ancienne  MUioe  non- 
lin— il  m».  Vmreé  à  ha  Uéeerre 
rw ni'  lieutenant  en  IV»*,  U  fait 
fonction  de  major  en  revenant  au 
service  actif. 

Le  major  Daviaul  t  ast  membre  de 
la  Socjété  Royale  et  de  la  Société 
de*  Ecrivain*  canadiens.  Il  a  publié: 
le  Mystère  4e*  MWe-nes;  L'Exprès- 
tum  pute  en  traduction;  QsaeaUa* 
de  langage;  La  Gronde  aventure  de 
Le  magma  eTJberviUe;  le  Baron  de 
Saint-Casttn,  chef  abénaauls;  Tra- 
duction. .  .  (Notes  de  traduction): 
Cours  4m  traduction  è  r  Université 
d'Ottawa, 


Révérend  Père  Henri  Morisseau,  O.  M  L, 

(Jniversité  d'Otawa, 

Ottawa,  Ontario. 

Bien  cher  «Pore  luofwxteeui 

C'est  avec  Impatience  «ne  J'attendais  ma  copie  de  votre 
magnifique  ouvrage  sur  la  vie  du  Pure  Arthur  Ouertln. 

Inutile  de  vous  dire  que  je  n'ai  pas  tardé  «Je  lire  avec 
svkMts  ctsauue  page  de  ce  volume,  et  même  d'en  relire  cer- 
tains gtsgsugeg  9311  me  faisaient  si  men  revoir  l'ami  de  tous 
tes  Tlloue". 

Me  serait-il  permis  de  vous  féUcHer  bien  sincèrement  ? 
Grâce  à  votre  initiative  et  A  votre  troua»  si  bien  lait  vous 
aves  fait  un  plaisir  immense  à  tous  ceux  oui  aiment  m  rap- 
peler ce  bon  Père.  Mais  ce  n'est  pas  tout  »  En  nous  mettant 
devant  les  yeux  en  permanence  l'exemple  de  sa  vie  voue  a»n- 
tribues  directement  à  petuotuei  le  travail,  les  ambitions  et 
les  buts  de  votre  regretté  confrère  en  religion:  recruter  des 
vocations  et  raviver  la  fol  catholique  et  nationale  cher  nous. 
Merci,  mon  Père,  de  nous  avoir  fait  revivre  quelques 
heures  parmi  les  plus  belles  de  notre  vie.  Elles  sont  si  cour- 
tes et  si  peu  appréciées  lorsque  nous  sommes  an  collège  ? 
Ce  n'est  pas  sans  émotion  que  j'ai  parcouru  ce  livre,  et  en  le 
fermant  je  me  suis  promis  de  le  relire  en  famille. 


»+*  » 


Le  Père  Lamoureux 

Le  Père  Lamoureux,  prin- 
cipal  de   l'Ecole   Normale  de 
l'Université,  mit  en  relief  deux 
idées.    Il  insista  d'abord  sur 
l'importance  de  fournir  à  nos 
petits  ontariens  un  cours  d'é- 
tude qui,  tout  en  leur  donnant 
une    formation   générale,   les 
mette  en  mesure  de  continuer 
dans  la  province,  et  sans  per- 
te de  temps,  leurs  études  su- 
périeures.   H  montra  ensuite 
que   seule    une   discipline    li- 
brement acceptée  peut  former 
des  nommes.    8i  à  l'Université 
d'Ottawa  le  règlement  n'a  pas 
la  sévérité  qu'on  trouve  par- 
fols  ailleurs,  c'est  qu'on  veut 
habituer  les  élèves  à  se  con- 
duire  par   réflexion.     Et    le 
Pète  Lamoureux  apporta  sous 
ce    rapport    la    comparaison 
frappante    que    voici:     "Une 
discipline  trop  sévère  c'est  le 
pied  sur  le  ressort;   dès  que 
les  élèves  quittent  le  collège, 
le  ressort  saute." 

Le  Père  Lavigne 

Le  Père  Lavigne,  organisa- 
teur général  de  la  réunion,  re- 
mercia tous  ceux  qui  avaient 
répondu  à  l'appel  et  exprima 
l'espoir  d'avoir  des  réunions 
plus  fréquentes  de  ce  genre. 
Il  déplora  le  fait  que  le  nom- 


seillers. 

Au  début  de  cette  Inoublia- 
ble veillée,  le  président  lut  un 
message  de  félicitations  et  de 
bons  souhaits  de  la  part  du 
recteur  de  l'Université,  le  TH. 
P.  Joseph  Hébert.  Le  magni- 
fique goûter  qu'on  servit  au 
terme  de  la  soirée,  fut  dégusté 
avec  appétit  par  tous  les  "co- 
pains". Mentionnons  entre 
autres  Raymond  Emery,  Lar- 
ry  Lachance.  Polydore  La- 
noue. Adrien  Létourneau  (ce- 
lui qui  avait  eu  une  grande 
part  dans  l'organisation) 
avait  planté  son  Immense 
bouillotte  de  café  au  milieu 
du  plancher  et  se  pressait  A 
tel  point  qu'on  entendit  sortir 
d'un  méli-mélo  de  sandwiches. 
de  cornichons  et  de  vapeur  ce 
cri  de  détresse:  "Hé,  là, 
Adrien,  j'ai  déjA  été  baptisé, 
tu  saisi"  Tous  se  séparèrent 
vers  les  minuit  se  jurant  de 
se  réunir  plus  fréquemment  A 
i  avenir. 

On  notait  A  la  réunion:  Ro- 
land Gagner,  Alphôe  Emery, 
Roger  Bénéteau,  Pascal  Ca- 
ron, Jules  Benoit,  Edgar  Mar- 
tin» Polydore  Lanoue,  Mauri- 
ce Laçasse,  Gérard  Parent, 
Real  Martin,  Urbain  Caron, 
Napoléon  Caron,  Pierre  Gouln, 
Paul  Bisnaire,  Gérard  Cheva- 
lier, Herman  Reardon,  R.P. 
Paul  Dufour,  ojdU.,  Roland 
Bélanger,  Henri  Rondot,  Ori- 
gène  Faubert,  Alphonse  Pau- 
bert,  Léo  Rondot,  Gérard  Ca- 
ron, M.  l'abbé  Césaire  Lévaque, 
Dr  Norbert  8ylvestre,  Hector 
Trudelle,  Eugène  Kelly,  Elzéar 


■  Dr  J.-BL  Lapointe,  Ottawa,  «ai 
vient    d'aire    réel»    juiiHiiil    da 
M  de  Saaté  d'Ottawa  pour  la 
eeimatuUve. 

A  M.  Hanri-raaa  Loauay,  prifimim 
à  riesie  des   Sciences   poutiquoa, 
J-rldique    aa    ministère 


A  M.  w.  X  Uarette,  ém  viee-presi- 
dewt  de  ramnUtien  des  ■■■m* 
cten*  détafnan ts  d'Ottawa. 

A  St.  Jecapa  Uamulieu,   ancien   pro- 
ttmutm,  t ondaieur  ei  ddasnli  en  des 
"Fettta   Chanteurs   rirSI—s".   ha- 
ine de  l'Université 


A  M    Chartes  Bruyère,  paéUwSSS  da 
«**  de  m  preme  d'Ottawa. 


Langlois,  R P.  Dominât  Caron, 
o.m.i.,  RJ>.  René  Lavigne,  ojn. 
1.,  Raymond  Emery,  Ciéophas 
Girard,  Dr  Henri  Breault,  Fer- 
nand  Laçasse,  Raymond  Syl- 
vestre, Dr  Léo  Walker,  Dr  J.- 
T.  Robert,  A.  Plnaonneault, 
Dr  Ernest  Beuglet,  RJ».  Vin- 
cent Caron,  o.m.i.,  Réginald 
Caron,  M.  l'abbé  Zotique  Mail- 
loux, M.  l'abbé  Oscar  Martin, 
C  -T.  Oucllette.  m.  l'abbé  Ro- 
méo Le/aive,  Ernest  Dufault, 
M.  labbé  Pierre  Boudreau, 
Philippe  Bourdeau,  Dr  Rosai- 
re Lanoue,  Dr  Basile  Ballard, 
Gérald  L'Heureux,  Wilfrid 
Mayrand,  Laurent  Laohance, 
M.  l'abba  Euclide  Chevalier, 
Henri  Yelle,  B.P.  Philippe  Cor- 
nelller, ojnX,  Victor  Trahan, 
Aimé  Séguin,  Raoul  Gagner, 
Dominique  Caron,  Gérald  Lé- 
tourneau, Léo  Parent,  Léo  Au- 
bin, Donat  Gauthier,  Charles 
Marier,  Lorenzo  Beuglet,  Hu- 
bert Laçasse,  Victor  Côté,  eccl. 
James  Mero,  M.  l'abbé  Augus- 
tin Caron,  Léo  Besalre,  Adrien 
Létourneau  Eric  Carter.  Yvon 
Laçasse  et  Rodolphe  Chaput. 


Maintenant  puis- Je  exprimer  l'espoir  que  votre  plume 
ne  s'arrêtera  pas  là  mais  que  dans  un  avenir  très  rapproché 
nous  pourrons  savourer  d'autres  travaux  sur  la  vie  du  Père 
Aithur  Paquette,  du  Père  Alexandre  Lajeunesse.  .  . 

Soyez  certain,  Révérend  Père,  que  vous,  ainsi  que  votre 
chère  université,  aurez  toujours  la  reconnaissance  de  tous 
vos  anciens,  et  cela  inclut. 

Votre  tout  dévoué, 

Allbert  8T-AUB1N. 

Dans  les  heures  sombres  que  nous  traversons,  les  esprits 
sont  assez  peu  enclins  à  se  reposer  dans  la  lecture  d'ouvrages 
de  spiritualité.  Pendant  que  la  guerre  nous  fait  sentir  son 
étreinte  et  que  les  combats  se  rapprochent  de  nos  rivages,  la 
plupart  des  nôtres  sont  portos  A  scruter  l'avenir  plutôt  qu'à 
contempler  1*  passé,  surtout  un  passé  aussi  peu  pratiqua  que 
semble  l'être  la  vie  d'un  religieux,  prédicateur,  curé  et  profes- 
seur. Dans  cette  ambiance,  H  ne  serait  pas  surprenant  que  la 
oioeraphie  du  Père  Arthur  Guertin,  OJffX,  sortie  des  pressée 
tout  récemment,  passât  inaperçus  pour  le  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  l'ont  connu.    Ce  serait  grand  dommage. 

Parmi  les  OblaU  canadiens,  il  n'en  est  pas  beaucoup 
qui  aient  exerct  un  apostolat  plus  fécond  et  joué  un  rôle 
social  plus  bienfaisant  que  le  Père  Guertin.  r  suffit  de 
l'avoir  vu  en  chaire  une  seule  fois  pour  garder  de  lui  un 
sou/enir  impérissable.  Pour  ma  part,  c'est  en  1004  qull 
j—  ftjt_  denné  de  suivre  une  reralte  paroissiale  qull  était 
venu  prêcher  avec  le  Père  Hérault,  dans  notre  peut  village 
québéquols,  et  je  dots  dire  que  le  souvenir  du  Père  Guertin 
en  chaire  et  au  confessionnal  reste  encore,  dans  ma  mé- 
moin'  »"■»*  ▼*vaoe  que  si  la  retraite  datait  de  l'an  dernier. 
Ceat  pourquoi  j'ai  commencé  avec  plaisir  ta  lecture  de  la 
biographie  que  nous  donne  aujourd'hui  le  Père  Morisseau. 

Commencée  avec  curiosité,  cette  lecture  s'est  poursui- 
vie avec  intérêt,  je  devrais  dire  avec  r  melon,  puisque  je 
n'ai  pu  résister  à  la  tentation  de  la  faire  toute  d'un  seul 
tra*.  Lorsque  j'ai  vu  sortir  de  ces  pages  la  figure  si  attiran- 
te de  cet  homme  de  coeur,  je  nie  suis  senti  pris  par  le  per- 
sonnage lui-même.  En  effet,  c'est  bien  plus  le  Père  Guertin 
lui-même  qui  parle  dans  cette  biographie,  que  le  Père  Moria- 
seiu  qui  le  décrit.  Contrairement  à  ce  que  le  genre  biogra- 
phique exige,  du  moins  ee.on  la  tradition,  le  livre  est  bourré 
de  citations.  Un  malin  est  même  allé  jusqu'à  dire-  "Ce  n'est 
pas  une  biographie,  c'est  une  Wo-bibllographle". 

Faisons  la  part  du  feu  et  admettons  qu'A  y  a  un  peu 
d  exagération  dans  cette  boutade;  il  n'en  reste  pas  moins 
vrai  qu  on  entend  le  Père  Guertin  à  tout  Instant.  On  re- 
trou#ve  •»  expressions  pittorean.es,  ses  envolées  oratoires, 

ïf!  î^!î?f  ifi?1?*  humeur  et  **  réparties  qui  font  revivre 
les  instante  délicieux  qu'on  pesait  jadis  en  sa  compagnie. 
TbUàielSw^gwSe:  on  sent  battre  son  coeur  de  ca£d£r7 
vraiment  patriote. 

Par  ses  fonctions,  le  Père  Guertin  s'est  trouvé  mêlé  à 
des  mouvements  d'intérêt  général.  Organisation  syiKUcale 
ues  ouvriers,  mouvements  de  jeunesse,  société  de  bienfai- 

JIWI  ■*■  où  u  «*  utu*  «t  même  passionnant  de  suivre  cet 
homme  puissant  en  oeuvres  et  en  parrles. 

...Jf.1*01^  mème  M™****,  pour  peu  qu'il  s'ir  léresse  à  la 
^T»lTlCe  ?  *  *  racc  ******  «1  Canada  ou  àTacSon 
caduque  dans  le  monde,  ne  manquera  pas  de  goàîeTce" 

reTvre  <£!"*  S*  S  ***  Morissea«  Savoir  essayTde  fato 
revivre  dans  son  ouvrage  un  Canadien  si  adinirablement 
apôtre  et  un  apôtre  si  fièrement  canadien.     "amira~CTnent 

FWUppe  CORNELLIER,  O.M.I. 

n  hôil  f^J01!^'  ^  ouvra*«  m-octavo  de  390  pages  et 
13   hors-texte    est  en  vente  aux  Editions  de  rUni^rsiU 

S?aL1«ÎS  ^  IW  bonncs  «wMeî,  au  prL  dl 
Si. 25,  plus  15  sous  par  la  poste.  •"*  «*"»*«• 


Fiançailles 

MmiaiemT  .  J*»n-J»ee»Jee  Tremblay, 
président  national  da  Bloc  Uai> 
▼«Halre,  Ottawa. 

■S.  Mmgar  LailHàie,  Ottawa. 

M.  Aliérk  Taaffvay,  La  Sarre.  Sj*jL 

M.  Y»aa  Bériaalt.  Ottawa. 

JL  Bernard  Paarand,  Hall. 


NOS  ANCIENS  et  U  GUERRE 
D'autres  noms 

Tvon  Beaulne— Armée. 
Claude  ChatiUon— Armée 
Elmo  Thibeanlt— Armée 
Jules   Desjardins— Armée 
Henri   Charbonneau — 

Aviation 
Barsalou,  Bernard— Armée 
Joseph  Raymond— Aviation 
Gascon,   Jean— Aviation 


II 
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VALDOMBRE    PARMI    NOUS 


rUniverstté 
auditoire 


Oonfétenees 


de 

à 


d'un 

genre  iiuuiiau  tel  qui  n'y  en  a  -pas 
deux  chex  jioua,  Valdombre,  roman- 
cier et  insajHIHalii.  nauêVi  nmil 
Orignon  ém  son  vrai  nom.  Monaû  m 
flehrnek  nous  présenta  lin- 
croyable  personnage  en  des  frrmrs 
choisis  qui  nous  damnèrent  comme  un 
avant-goût  des  rv****  formidables 
que  nous  sillons  entendre;  chose  as- 
sex  rare,  on  sentait  que  celui  qui  noue 
partait    connaissait     et    comprenait 

O  su*  faire 

y  avait  en  lui  de 

de  sincère  à 

Boucher,  aecom- 
.  ir  MoneiruT  Paul 
Isuose,  chanta  avec  le  talent  qu'on 
lui  —M—^ft  ojn^êÊSfltfm  atra  rsnidk  ns 
Quoiqu'on  ast  dit  la  cxUique.  Val- 
mbre  est  un  conférencier  wéritabee. 
et  un  etreJlent  conférencier:  ce  qui 
fait  au 


nous  dtt-il.  "le  coup  de  lumière  qui 
me  pénétsa  juauu'au  coeur",^*  séeaisk- 
tlon  niofest,  l'apparition  béatlflque 
de  sa  Vérité  dan 
lesté  mlriumui  V1 
parte  alors  de  Léon  Bloy  avec  une 
admiration  et  un  respect  farouches; 
son  enfance  de  douleur  et  de  prière, 

augpâh      S^^ftM*j%fMS>*V      twia^fc»»^w>4  »        4sniûauuu\^Sk      arsa      ^wé^ 

de  hitte  pour  Dieu  et  la  Vérité  sont 
comme  an  pressant  appel  à  une  hu- 
manité sourde;  au  prose  est  empreinte 
i  parfaite  et  tTune 
ejea  noue  élèvent 
artifice*,  des  «no- 
a  ues  cuenea. 
Ce  oui  domine  tucuiii  de  Bloy,  c'est 
son  amour  de  Dieu;  son  mysticisme 

qull  lut  a  pour  ainsi  dhe  dévoue  plus 

d'Amour  et  de  DrisuM,  parce  que  Bloy 
nmfniirhlnaiil   connai- 


l'esprit  ne  à  la  matière,  mais  aussi 
un  trop  court  festin  de  rame  gavée 
d'Amour  et  de  Joie. 

un-11  vivait  ainsi 

Léon  Bloy  ne  put  Ja- 

s'adapter  au  code  de  manoeu- 

u  Jalousies  si  4e 
mae^Sarale  hypocrisie  oui  régit  l'esprit 
du  monde  condamné  par  le  Christ;  il 
est  mort  de  faim  parce  que  at»  livres 
de  vérité,  de  sincérité,  de  simplicité 
profondément  humaine  ne  valaient 
pas  un  bout  de  pain  selon  une  huma- 
nité vautrée  dans  une  boue  démonia- 
que où  le*  valeurs  spirituelles  étaJekH 


il  a  voulu  faire  connaî- 
tre dans  soute  aa  grandiose  simpli- 
cité; se  vie  n'est  alors  pins  qu'une 
longue  communion,  un  pèlerinage 
sous  la  main  de  Dieu,  une  torture  de 


est   ssm 

l'auteur  est  encore  loin  de  la  perfec- 
tion, mois  la  flamme  du  génie  perce 
déjà,  se  manifestant  dans  la  vigueur 
de  sa  penser  Vmt  ensuite  ee  fus 
Valdombre  appelle  "son  premier  beau 
livre",  la  Pesasse  Pauvre,  qui  marque 
son  génie.  C'est  là,  malgré  toutes  les 
inorthodoxies  qu'on  lui  a  reprochées, 
un  formidable  pamphlet  sur  l'Amour 
qui  a  sacrifié  un  Dieu  sur  l'autel  des 


on  le  ciniisft 
paroles  ont  souvent  un 
c'est  peut-être  moins  à  cause  de  lui 
qu'à  cause  de  l'andleoire.  qui  n'est  pas 
toujours  habitué  à  une  telle  «teneur 
dans  l'emploi  des  mots  les  plus  sim- 
ples, et,  disons-le,  des  expressions  peu 
académiques.  Quand  Valdombre 
nous  dit:  "U  est  plus  difficile  de  flaire 
une  conférence  que  d'écrire  Un  Hom- 
me et  son  Péché",  il  veut  sans  doute 
dire  qull  m 

Bchés  de  sa  eon- 
car  de  fait  U 
lieriffté  toute  shunts: 
ou  qu'il  nous  u  ptéeinU,  c'eut  une 
causerie  si  élevée  et  si  énergique 
qu'elle  en  devenait  une  conférence 
leurs  de  l'ordinaire  parce  que  sans 
artifice*  et  dominée  par  le  souci  de 
vérité. 

Valdombre  nous  a  parlé  de  Léon 
Bloy.  et  inwii  ce  n'est  pas  là  un  re- 
proche, loin  de  là— de  bien  d'autres 
chose*.     Ceux  qui  ont  lu  rBsségése 

vre  peuvent  ensuite  retracer  dans  les 
Pamphlets  de  VeWeeahn  la  sotrverai- 
influenee  de  Bloy  sur  Orignon;  le 
second  prit  connaissance  du  premier 
pur  la  lecture  de  l*Exgégese;  ce  fut  la. 


Journée  de  Directives 

Fédération  canadienne  des  universitaires  catholiques 
Affinée  à  PaxRomana 

sous  le  distingué  patronage  de 
Mut  Joseph  CHARTRAND,  vjQ..  directeur  diocésain  de  l'AC. 

Le  dimanche,  15  février  1M2 
Dans  la  salle  du  Centre  Catholique  de  l'Université  d'Ottawa, 

125,  rue  WUbrod. 

Sujet:    PREOCCUPATIONS  ACTUELLES  DB  L'UNIVERSITAIRE 

CATHOLIQUE 

PregTaauuwi  de  sa  Jouiaii 

10.0S  hrs—  Présentation  de  la  Journée  pur  Lionel  LEMIEUX, 

vice-président  de  la  P.C.U.C. 
If .15  hrs — "Les  préoccupations  actuelles  de  l'universitaire  catholique 

aux  points  de  vue  spirituel  et  moral.'* 

Le  RP.  aaarcel-Marie  DESMARAIS,  O  J». 

Discussion. 
Midi — Dîner  en  <^w"w^n 
2J0  hrs— Présentation — Maurice    CHAGNON,    ancien   vice-président 

de  la  P.C.U.C. 
2.45  hrs— "Les  préoccupations  actuelles  de  l'universitaire  catholique 

au  point  de  vue  Intellectuel.'* 

Le  RJP.  Sylvio  DUCHARME,  O.M.I. 

Discussion. 

Choix  d'un  comité. 
4 -30  hrs— Conclusion:  Mgr  Joseph  CHARTRAND. 
5-69  hrs — Bénédiction  du  T. -S.  Sacrement  dans  la  chapelle 

universitaire. 


1;  Dieu  est  Amour,  et  c'est  us 
qui  fait  que  nous  pouvons  recom- 
mencer à  l'aimer  après  lui  avoir  pré- 
féré la  chair.  Comprends*  ce  chef* 
d'oeuvre,  c'est  choisir  presque  à  coup 
sur  le  chemin  du  salut.  •  Cest  aussi 
la  leçon  de  la  vie  même  de  Léon 
Bloy:  pendant  vingt  ans,  il  a  bu  de 
l'absinthe,  en  s'en  confessant  tou- 
jours; il  nous  dit  lui-même  "Je  suis 
chargé  de  faiblesses  et  de  passions'*. 
Puis,  (je  cite  Valdombre)  "étant  ca- 
tholique. U  s'est  relevé  et  il  est  mort 
dans  la  lumière". 

Prolifique  mats  toujours  puissant, 
Léon  Bloy  a  publié  trente-huit  volu- 
mes; si  parmi  cette  oeuvre  d'une 
rirheasa  incroyable,  on  signale  un 
livre  en  particulier,  ce  n'est  sans  dou- 
te pas  pour  reléguer  les  autres  à 
l'arrière-plan;  mai*  il  en  est  un  que 
nous  nous  devons  de  louer  particu- 
lièrement, parce  qu'il  est  peut-être 
celui  où  la  Vérité  trône  avec  le  plus 
de  transcendance:  l'Exégèse  des 
Lieux -coaamuns.  C'est  là  un  des  rare* 
livras  qu'il  faille  vraiment  lire;  Bloy 
y  reconstruit  avec  une  Incroyable 
maîtrise  la  hiérarchie  des  valeurs,  en 
rejetant  au  fond  de  l'abîme  tout  ce 
qui  n'est  pas  selon  l'esprit  d'Amour 
et  de  Vérité;  c'est  un  pamphlet  uni- 
versel qui  va  jusqu'à  la  racine  de 
l'humain  et  du  chrétien.  Cest  cette 
même  profondeur  surhumaine  qui  a 
inspiré  le  Salut  peur  les  Juifs  et  la 
plupart  de  *tu  autres  livres. 

Valdombre  a  aussi  hautement  loué 
les  lettres  de  Léon  Bloy  à  sa  fiancée; 
empreintes  d'une  .sérénité  d'âme  béa- 
tlflque, elles  nous  soulagent  des  fa- 
daises que  se  sont  dites  les  amants 
célèbres.  On  "y  parte  de  Dieu  et  de 
la  grandeur  d'être  chrétien,  l'amour 
humain  y  devient  une  communion  de 
deux  êtres  dans  la  communion  su- 
prême, il  n'y  a  plus  d'artifices,  plus 
rien  que  l'effort  commun  de  deux 
coeurs  vers  un  même  idéal. 

Et  dans  toute  l'oeuvre  de  Léon 
Bloy  c'est  cette  même  sincérité  qui 
inspire  tout,  paix  ef  profondeur  d'une 
âme  qui  a  trouvé  la  Vérité.  Val- 
dombre, éclairé  par  la  même  lumière' 
divine,  était  tout  désigné  pour  nous 
parler  de  son  maître,  de  son  guide 
dans  la  pensée;  il  l'a  fait  avec  une 
simplicité  qui  nous  a  émus;  et  si 
parfois  il  s'est  composé  des  attitudes 
d'ours,  cela  ne  nous  a  pas  empêchés 
de  saisir  toute  la  vigueur  mais  aussi 
toute  la  finesse  de  son  cerveau  puis- 
sant. Pierre  de  Bellefeuilie. 


Réunion  d'Anciens  à 
Québec 

20  JANVIER  1942 

Les  anciens  de  l'Université  d'Ottawa,  section  de  Québec, 
se  sont  réunis,  le  30  janvier  dernier,  à  l'hôtel  St-Loula,  sui- 
vant en  cela  le  mot  d'ordre  du  eonventum  général  du  M  mal 
1941.  tenu  à  l'Aima  Mater. .  De  passage  à  Québec,  le  R.  P  J 
Hébert,  PUT,  recteur,  a  pris  part  à  la  réunion  avec  le  R.  P. 
H  laoriseau,  OJIX,  directeur  des  ancien*.  Tous  les  deux. 
de  même  que  le  R.  P.  Cardin,  O JdX,  de  Saint-Sauveur  de 
Québec,  adressèrent  la  parole. 

Une  association  d'anciens  a  été  fondée  dans  le  but  d'éta- 
blir un  contact  permanent  avec  les  autorités  de  l'Aima  Ma- 
ter et  assurer  la  coopération  des  anciens  aux  mouvements  so- 
ciaux et  Intellectuels  qu'elle  dirige. 

Monsieur  Louis  Coderre,  sous-ministre  du  Commerce  et 
de  llndustrle,  qui  présidait  au  dîner,  fut  choisi  par  wêm  con- 
frère* présdent  de  la  nouvelle  association. 

Voici  les  nome  de  ceux  qui  assistaient: 

Le  lieutenant  Hugues  Lapointe.  M.  P.;  M.  Léo  DeHaitre, 
gérant  de  la  publicité  au  -Soleil";  Me  Marcel  Piché,  aviseur 
légal  de  la  Commission  des  prix  en  temps  de  guerre;  MM. 
Paul  Champoux,  Samuel  Drolet,  Cyrille  Alain,  Louis  Alain. 
Gérard  Bornais,  Emile  Chevalier.  Emile  Cioutier.  L.-Henri 
Coté.  André  D*Astous.  Lucien  Dupuis,  Guy  Fortin,  F.-X.  Bou- 
de, Henri  Labefle,  JE.  Labelle,  Gérard  Latour.  Gérard  Le- 
blanc. Arthur  Miron,  Gérard  Mlron,  J.-E.  Papillon,  J.-Henri 
Paquet  André  Racine.  Jean  Raymond,  J.-Pierre  Rush  ri,  Ro- 
land-P  Sabourln,  lit.-cokmel  J.-N.  urgeon. 

"La  Rotonde"  félicite  les  amis  de  Québec.  Que  tous  les 
anciens  de  la  région  ee  Joignent  à  cette  cellule  en  faisant 
parvenir  leur*  noms  au  comité  constitué. 

Sudbury,  Rouyn-Noranda,  Técumseh.  Québec,  cellules 
vivantes  qui  bougent ...  Et  les  autres? 

.     Montréal,  Corn wa  11,  Rawkesbury.  St  urgeon  Palis,  Mani- 
waai   Trots  nifléres.  et  ceux  des  Etats-Unis.  .  . 


Décès 


id  Gaéria.  Qa£,a*- 
CaraaU. 


à  ri 


*r.  Ti 


laaacUe,  QJU. 


■a  awa*  I*  aaaa  Sa  MhJm,  Sa 
«rottawa.    Serf  Sf    à 

à  race  me  SI  aa*.  O*  aa»  Frère* 
TTWKMsuunutK  S*r  **■  esprit  rcU- 
rJewz  et  sa  lafUnWf.  Svaé  Se  ta- 
àwate  «Tareatteete  11  ■■■■■.  a  paa- 
sé  a***  SeSSaawS  aa  vie  à  ru- 
H  m»  arrrices  «aU  a  raw- 
*v  ■■■■■■■■■■lia  Svaa- 


r.  x. 


L'Ecole 
d'infirmières 

* 
do 


1 


l'Université 
d'Ottawa 


Offre  aux  jeunes  fines  possédant  les  qualifications  académique* 
gSBSUSUUS  un  cours  de  trois  ans  qui  donne  droit  au  diplôme 
d'infirmières. 

a  came  de*  nombreuses  demandes  de  gardes-malades  occasionnées 
par  la  présente  guerre,  il  a  été  décidé  d'organiser  une  nouvelle 
eassse  en  mars. 

Comme  contribution  à  l'effort  de  guerre.  l'Hôpital  Général  a 
conaenU  S  SUUUUU  pour  cette  année  les  obligations  financières 
du  cours. 

Ouverture  du   cours:   2   mars 


Pour  autres  renseignements,  s'adresser  à  la  Directrice  de*  étude*. 
Bcole    d'Infirmières,    30,    rue   Stewart.    Tél.:    3-5666,    Local    17. 


Claude  BATOUUN.  wa. 


ClaveUe,  Ottawa,  père  de       waki,  épouse  d'an  ancien  étère  et 
Paul  CSaveUe.  mère    Se    Jean-Paal    Bonhomme, 

Ottawa,   mère   da       étudiant,  et  Guy,  ancien. 
i  ruMapci    ruiner,   Muastear   le   Dr   Morin,      Lewistun, 
Maine,  père   de   Normand   Mot  in, 
.  étudiant,  et  René,  aneieu  élève. 

i-  kV"    Monsieur    GCUnas,    tongaenu,    père 
\?*Y       d'un  ancien  élève,  Fterre. 
neM'    Madame     Wkawil.     mère    de    mon- 
alaar    faabé    X.    Wniutei,    euré   à 


^ 


m 


père     Se 


m**m 
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Partir!  A  bord  d'un  train  transcon- 
tinental, après  les  derniers  adieux  et 
les  derniers  baisers.  Ail  aborde?  et  les 
voyageurs  sont  en  voiture  .  .  .  Quitter 
la  gare,  endroit  Impersonnel,  nietx- 
ohéen.  froid  somme  le  marbre  qui 
Tadorne:  comme  les  brumes  stagnan- 
tes au  fond  d'une  ▼allée  boisée,  après 
Sudbury.  Mais  non!  je  n'ai  pas  encore 
quitté  la  gare.  Cette  tête  coupée  n'a 
pas  encore  plonge  dans  le  sommeil  des 
"racines  profondes",  je  nie  sens  Coc- 
teau,- même  si  mon  voyage  ne  doit 
pas  m'emporter  autour  du  monde. 
•      •      • 

Amis,  bonjour,  tous  n'êtes  pas  ve- 
nus en  vain  me  reconduire.  Vos  figu- 
re» me  hanteront,  voyageur  habité  de 
formes  effaeées,  bien  que  présentes. 
La  dernière  poignée  de  main  et  le  der- 
nier baiser,  —  tout  comme  l'échange 
de  talismans  et  de  bons  souhaits,  pro- 
messes, refoulements,  parfois,  de  lar- 
mes .  .  .  elles  persistent  à  taquiner 
les  yeux.    Et  je  pars-  . 

Examen  de  minuit.  Bouddha,  figu- 
rine d'Ivoire,  me  regarde  avec  des  siè- 
les  de  sagesse.  Talisman?        — ^ 
•   •      •      • 

CHAPLEAU 

"Louis  Hémon,  18t0-1913" 
Dans  le  cimetière  voisin  repatent 
les  restes  mortels  de  l'immortel  au- 
teur de  MARIA  CHAPDKLAINB,  poè- 
me de  Ut  vie  rurale  au  -Canada  fran- 
çais. En  témoignage  de  notre  profond 
attachement. 


LA  ROTONDE,  MARDI,  17    FKVRIRJt  1*4* 

Récit -de  voyage 

Ottawa  -  Vancouver 


de  réalité.  Mon  horison  n'est  plus  Im- 
médiat. H  n'est  plus  narré  par  un 
arbre,  et, /plus  loin,  une  coltine.  D 
s^êjtend  à  perte  de  vue,  la  ligne  en  sé- 
pare un  ciel  Meu  pur  après  des  milles 
dé  terrain  plat  a  peine  couvert  de 
neige,  encore  Jaune,  laissant  percer 
les  récoltes  d'antan  non  engrangées. 
C'est  un  aérodrome  Immense,  le  para- 
dis de*  aviateurs. 

La  mentalité  des  gens  se  ressent. 
dans  l'Ouest,  de  cette  canfoanatton 
naturelle:  ils  ont  l'esprit  large,  ouvert 
et"  franc,  n'ayant  pas  de  replis  pour 
cacher  leurs  pensées. 

- 

:  Voici  Je  premier  "élévateur:'  a  grain,, 
le  gratte-ciel  de  ma  jeunesse.  D  "se 
tient  debout  comme  un  homme',  .et  le 
rythme  de  son  activité  cadence  la 
prospérité  de  l'Ouest  canadien,  et. 
partant,  de  ses  gens. 

Wlnnipeg  a  commencé  a  laisser  pa- 
raître ses  fumées  et  ses  petites  mal- 
sons de  faubourg,  propres  et  basses. 
Les  élévateurs  se  multiplient.  Un  pont 
traverse  la  rivière  Rouge.  Une  autre 
gare,  et,  pendant  deux  heures,  Je  par-  * 
cours  ces  rues  démesurées  où  les  gens 
ne  me  paraissent   pas  étrangers. 


La  Société  des  amis  de 
Maria  Chapdelaine,  1932." 

•      •      • 

A  la  course.  Je  transcris  cette  ins- 
cription; gravée  sur  une  pierre  com- 
mémora tive  près,  de  la  petite  gare. 
Première  découverte,  solennelle  et 
impressionnante.  C'est  un  sourie  de 
vie  littéraire  sur  ce  petit  village  onta- 
rien,  couvert  de  neige,  où  soufflent  et 
sifflent  les  locomotives.  Louis  Hémon, 
que  n'as- tu  pas  vécu?  Ou  encore, 
pourquoi  ne  puis- Je  a  mon  tour,  par 
quelque  déraillement  me  rapprocher 
de  toi  ...  Si  chaque  arrêt  m'apportait 
la  même  émotion  que  celle-ci,  J'arri- 
verais bien  fécond  a  la  fatidique  côte 
ouest.        ' 


Le  voyage  traîne  en  longueur. 
L'herbe  est  devenue  Jaune,  et  le  temps 
sale,  et  les  arbres  rabougris,  et  les 


maisons  très  parsemées,  et  les  gran- 
ges rouges  mal  nourries  .  .  . 

•  .    *      * 

La  transition  entre  le  Manltoba 
et  la  8aaxatchev/an  n'est  que  nomi- 
nale: leur  frontière  n'est  pas  un  être 
réel;  comme  celle  d'un  pont  Chau- 
dière, Mais,  par  contre,  il  serait  faux 
d'englober  ces  deux  noms  sous  la  mê- 
me étiquette,  comme  l'on  fait  en  par- 
lant des  "provinces  des  prairies".  Les 
deux  vivent  de  la  même  production 
agricole,  mate  la  crise  n'y  a  pas  eu 
le  même  effet. 

Je  veux  me  rappeler  que  c'est  ici  le 
pays  de  ma  naissance.  81  les  théories 
de  Taine  sont  vraies,  le  .milieu  de  ma 
Jeunesse  est  un  critère  de  ce  que  Je 
suis.  Je  m'effare  à  renouer  les  liens 
qui  m'enracinent  a  ce  sol  désolé:  pei- 
ne perdue i  D  n'y  a  qu'un  village  -de 
l'Ouest  qui  me  servirait  de  point  de 
repère:   nous  n'y  passerons  point. 

»  '  *      *      * 

M'étant  levé  de  très  bonne  heure, 
ce  matin,  J'ai  vu,  dans  la  direction  du 
soleil  levant,  un  grand  noir  jaloux 
de  ses 'mystères:  longtemps  il  hésita 
a  devenir  bleu,  a  pâlir,  et  j'allais  dé- 
sespérer lorsqu'à  l'horizon  une  ban- 
de Jaune,  et,  plus  loin,  une  bande  rose 
me  rassurèrent  que  le  soleil  nous  avait 
enfin  rattrapés  dans  notre  fuite  éper- 
due vers  l'Ouest. 

Je  savais  que  m'étant  couché  dans 


une  province,  je  me  réveillerais  dans 
une  autre»  Combien  vrai  t.  L/Aiberta 
pour  mol  égale  lés  Rocheuses:  je  me 
foute  de  son  système  socialiste  de- 
vant sa  grande  nature.  L'attenté-  des 
Rocheuses  me  harcèle  depuis  Winnl- 
peg.  -  J'ai  hâte,  comme  un  enfant, 
la  veille  de  Noei. 
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rage  i 


Ce  terrain  put  n'est  pas  recouvert 
de  neige.    U  doit  avoir  froid  .  .  . 

•  •   .  ï 

caigaryi.  Je  me  souviendrai  de  toi. 
et  de  tes  pétroliers,  de  tes  chantiers 
et  de  souyenirs  d'Indien  pour  les  voy- 
ageurs aristocrates. 

♦  "•      • 

.  A  peine  avona*mous  quitté  la  ville 
que  le  terrain  devient  informe,  ou 
multiforme,  replié  de  collines.  Voici 
enfin  l'Ouest  véritable,  celui  des 
ranchs  où  des  chevaux,  sur  les  colli- 
nes, brou tenj  l'herbe  Jaunie.  Race 
paisible  et^ref 

Voici  que  lés  collines,  maintenant, 
bouchent  rhorison.  Périscope  dans  le 
passé,  J'eusse  aimé  vivre  explorateur 
de  ces  pittoresques  réglons. 

Trait  commun  de  ces  vallées  et  de 
ces  champs  immenses:  Il  n'y  a  pas  de 
clôture,  nulle  part,  donc' point  de' cul- 
tivateurs, ou.  comme  dirait  Constan- 
tin-Weber,  de  homesteads.  C'est  le 
paradis  des  animaux.  (L'on  voudrait 
presque  être  cheval). 


TIPO-GRAPHIES 


'—  par  TIPO  — 


• 


Je  vois  déjà,  dans  le  lointain,  les 
premiers  pics  enneigés.  Le  train  file 
a  grande  allure!  Nous  y  serons  bien- 
tôt. Naïf,  Je  porte  des  verres  de  cou- 
leur: pour  distinguer  les  chèvres  et 
être  protégé  des  reflets. 

•  •      *    • 
Pendant  que  le  train  roule  dans  le 

décor  féerique  des'  montagnes  et  des 
pins,  la  neige  tombe  épaisse;  tous  les 
arbres  en  sont  vêtus  somptueusement. 
Je  pense  aux  décors  de  Noël,  a  l'Olym- 
pe, ensuite. 

*  •      • 

Le  "Great  Dlvide"  domine  a   5000 
pieds:  nous  venons  de  passer  en  Co- 
lombie britannique  ...  La  neige  tom- 
be si  abondamment  qu'il  est  impos- 
Au  Lt.  OuV  "Ernest"  ANGERS  ...       A  Maurice  "Shorty"  MAINVILLE      filDle   de    distinguer    la    montagne    a 
* ' 100  pieds. 


A  Pierre  "Darxy"  PORTIER 
classes  a  7  heures  du  matin. 

A  Jean-Jacques  "Gar"  GARIEPY 
conserver  sa  Cécile  et  ses  notes. 

•  A  Roy  "Casanova"  POURNIER  .  . 
des  analyses  de  romans  littéraires  .  . 
et  pratiques. 


.  des  joies  et  des  peines  .  .  .  partagées  avec 
L.'Lamoureux. 

A  Guy  "Ti-Guy"  GODARD,  .  .  . 
qu'on  respecte  les  secrets  de  sa  vie 
privée 

A  Hubert  "Près''  DANCAU8E  . 
banquet  des  finissants. 


un 


Ciel    lotira,    couvercle   a    mes    ré- 
flexions tumultueuses  .  .  .  Territoires 
blancs,  semés  d'arbres  verts  poudrés 
de  neige,  interminablement  vous  dé- 
filex,  dans  le  roulis  et  le  tapage  d'un 
train  rapide.    Ce  grand  pays  serait-il 
donc  aussi  désert?    Ce  n'est  pourtant 
pas  l'espace  qui  fait  défaut,  ce  sont 
les  hommes  qui  insistent  a  se  concen- 
trer comme  des  abeilles;  ruches- bour- 
donnantes   des    villes,   entassements 
vains!  Nous  vous  avons  quittées,  les 
trilles,  et  n'en  respirons  que  beaucoup 
mieux.    Cette  grande  forêt  doit  bien- 
tôt faire  place  au  lac  Supérieur  (que 
tout  Jeune  Je  traversai).  Le  cours  des 
pensées  n'est  plus  le  même:  fini  l'a- 
lambic des  mots  spirituels  ou  des  by- 
zantines distinctions.  Nous  voilà,  tout 
ronds,  en  face  de  la  grande  nature, 
Immobile,  elle,  tandis  que  nous  Insis- 
tons a  nous  mouvoir.    Présence  d'hé- 
raclite:  c'est  la  nôtre  propre  qui  nous 
fait  croire  a  l'éternelle  mobilité  des 
choses:  elles,  demeurent  Impassibles 
et  stables  malgré  leurs  immanentes 
transformations. 


un  autre  voyage  avec  Charley  Bélan- 
ger a  Montréal. 

A  Michel  "Mixe"  BONNEAU  ...  une 
"djobe"  chez  J.  B.  Lefebvre,  Ltée. 


un  système  de  bicyclettes  pour  rem- 
placer les  tramways  de  Hull. 

A  Gustave  "Le  Gros"  GUIBORD. 
des  histoires. 


A  Gaston  "Bill  Brosseau"  I8ABEL-       A  ^0ul*  "K,ller"  ROTQUE  ...  des 
LE  ...  une  moustache  encore  plus  «^P^-^naus  sportifs  "plenty". 


frelatée  ...  et  Paris,  s'il  y  a  moyen. 

A  François  "Fritz"  LAFLECHE  à  .  . 
trois  a  quatre  com misions  dans  l'ar- 
mée. 


A  Roger  "Rodge 
Barrlefield. 


HARCC 


une 


A  Jean  "Tiger"  DELISLE  ...  de  la 
fumée,  rien  que  de  la  fumée  et  tou- 
jours de  la  fumée  .  .  .  pour  effacer  le 
"débat"  du  10. 

A  Clément  BEAUCHAMP,  Jean  PA- 

autre  gorge  pour  le  prochain  stage  a  S"*?'  ***  ?*ELEC,  "Bernard"  OOM- 

Barrlefield  TOm  et  le*  deux  JOYAL  ...  un  peu  de 

.   .            M "canayen".   (sans  rancune). 

A  Lucien  "Laff  '  LAFLEUR  .        se 

faire  élire  maire  de  Rockland.  A  Jcan  <Mrl-Jean"  LUPIEN  .  .  . 

A  Irénée   "Lats*   LATREMOtttt j  w  *"*  gr08  n**1^"  pour  frapper  sur  le 

. A  ££  £?»££?"«"*  zrftrjss mncoeur  et  -** 

*£S2*Ï£  .S£itae"  ?USHNER      A  Charles  "Braillard"  MAUPIN  .  .  . 

;ié'tîïïieP^„dt.arbreP°UryréT"SïerM-  ™  m°u<*°*  P°«  ***»<  -  Pleur,! 

A  Maurice  "Ti-Mau"  LAÇASSE  A  Lucten  "Luce"  LAMOUREUX .  .  . 

'  '-.  uni  conscience  .  .  .  claire. 

A  Lionel  "Ne!"  LEMlEUX 


une 


Nuit  agitée,  sursauts,  réveils  et 
chocs  dans  le  noir.  Freins  stridents. 
Monotonie  du  fer  sur  le  rail. 

•      *      * 

Je  me  lève  non  loin  de  Wlnnipeg 
et  voila  qu'en  déjeûnant,  par  la  fenê- 
tre, j'ai  ma  première  impression  de 
l'architecture  de  l'ouest,  comme  dans 
ma  Jeunesse,  larges  vues  semées  de 
maisons,  d'un  seul  coté,  avec  le  ca- 
mouflage traditionnel:  un  toit  Incli- 
né, sorte  de  triangle  sur  base  de  boi- 
te, mais  la  façade  déçoit;  c'est  un  pan 
de  mur  carré,  qui  voudrait  laisser 
croire  a  une  semblable  maison.  Voici 
bien  le  Canada  du  Middle- West,  dont 
nous  atteindrons  bientôt  la  métropo- 
le. 


la  prairie  f  Ce  n'est  qu'un  vain  mot 
dans  las  livres.    Ici,  le  voila  chargé 


une  mémoire. 

A  Gérald  "Gerry"  PHILIP  . 
philosophie  facile  a  digérer. 

A  Pierre  "Pete"  COTE  .  .  .  une  in- 
tervention chirurgicale  (appendicite) 
au  plus  vite. 

A  Ivan  "Bad  Man"  DION  ...  un  peu  PEUILLK  ...  un  grand  amour  tel  que 
moins  de  tempérament.  Beethoven  l'a  connu. 


rien 

pour  le  déranger  dans  ses  rêveries, 
excepté  la  douceur  d'une.  .  .  fon- 
taine. 

A  Pierre  "Grande  Pete"  DE  BELLE- 


Plus  loin!  Le  sommet  de  ces  rocs  al- 
tiers  est  enveloppé  de  brouillard;  Us 
s'élèvent  par  delà  les  nuages  qu'ils  do- 
minent. Leurs  flancs  sont  peuplés 
d'arbres  chenus,  ils  sont  muets  dans 
leur  grandeur.  Nous  le  sommes  aus- 
si, ébahis! 

Je  n'ai  pas  le  courage,  depuis  trois 
heures,  dé  noter  mes  impressions.  .  . 
Tout  cela  est  féerique  et  vrai,  que  je 
ne  croyais  n'exister  que  sur  des  car- 
tes postales  publicitaires. 

Le  panthéisme,  ici,  est  a  l'ordre  du 
jour.  Divinités  des  totems,  nous  nous 
comprenons  maintenant!  Vos  visages 
hargneux  nous  médusent.  Ss  parlent 
a  l'imagination,  par  leurs  couleurs  vi- 
ves, de  natures,  de  ravissements  et 
d'effroi.  Je  voudrais  être  de  leur  sta- 
ture! Dominer  ces  régions.  .  .  Rêves, 
d'où  partez-vous? 

•       •       • 

Voici  le  noir.  Obscuration  subite. 
TJn  autre  tunnel:  la  vole  ferrée  perce 
le  roc,  au  lieu  de  le  contourner.  Tout 
le  chemin  de  fer,  a  travers  la  monta- 
gne, est  une  merveille  de  l'homme 
parmi  celles  de  la  nature. 


A  Clément  "Viveur"  CASTONGUAY 
un  lit  de  plumes  et  des  bons  re- 


A  Jean  "Johnny"  JOYAL 
barbe. 


A  Roger  "Sara"  (Sara  Jamais)  8AR- 
RA-BOURNET .  . .  moins  de  blitzkrieg 
dans  mes  compositions  de  Droit  Cons-  P** 
UtuUonnel  et  . .  .  maigrir  de  20  livres,      a  Denis  "Den"  HARBIC 

A  Edmond  "Ed"-  RACINE  .  .  .  man-  dran  avancé  de  dix  minutes 
ger  15  saucisses  et  boire  2  bouteilles 
de  kéchoppe  Heinz.  -;. 

A  Yvon  "Drummondville"  PEPIN... 
la  connaissance  parfaite  de  J.  J.  G. 

A  Jean-Marie  "Beau  Blond"  LA- 
PENSEE  ...  du  courage  et  des  pen- 
sées profondes. 

A  Jean-Louis  "Timber*  PRATTE 
une   réunion    chez   lui, 
après-midi 


A  Louis  "Tl-Ouis"  BKRNIER  ...  des 
concours  de  photographie. 

A   Jean-Paul    "Ti-Paul"    METHOT 
...  un  récital  de  piano  , .  en  public. 

A  Patrick  "Pat"  RUDDEN  . . .  con- 
le    mercredi  §eiTer  •»  Perpétuelle  gaieté. 

A  Louis-Philippe  "Phil"  CHARBON- 


J'ai  séjourné  quelque  temps  a  Van- 
couver. C'est  une  ville  genre  métro-. 
pôle,  américaine.  Le  rue  Aranville  — 
la  grand'rue  —  a  plus  d'annonces 
électriques  que  n'importe  quelle  ville 
canadienne.  La  population  est  hospi- 
de  la  talière.  et  gale.  Il  ne  semble  pas  y 
avoir  d'hiver  ici;  point  de  neige. 


un  ca- 


A  Paul  "Tl-Paul"  LEMIEUX  ...  une  NEAP  ...  un  discours  sur  la  flaint- 
chatoulllante    "moustacuiture".  Jean-Baptiste. 

A  Luc  "FlOX^OPVTOT»  .  ,  .  des       Au  FULCRUM  . .  .  BIENVENUEI 


Traversée  de  la  manche  du  Pacifi- 
que, la  nuit.  Tout  est  noir,  par  me- 
sure de  prudence,  même  le  hublot  de 
ma  cabine  par  où  je  voudrais  voir  les 
vagues.  Silence  prophétique.  Nuit  de 
tangage,  sans  mal  de  mer.  Réveil  a 
Victoria,  smi  YBm  Vancouver,  un  pa- 
radis de  perpétuelle  'verdeur!  Je  suis 
au  terme  de  mon  voyage. 

RI  17156  —  R.CAJ». 


La  jeunesse  est  une  Période 
de  transition  et  de  formation. 
Le  Jeune  est  celui  qui  sera  de- 
main un  homme,  seul  en  face 
de  la  vie.  Dans  la  lutte  pour 
l'existence  -que  chacun  doit 
fatalement  faire,  il  aura  pour 
se  défende»  les  seules  armes 
qu'il  se  sera  forgées.  Cette 
lutte,  c'est  celle  d'un  homme, 
et  de  tout  un  homme  contre 
l'ennemi  de  chaque  heure  qui 
veille  a  tous  les  carrefours  de 
l'activité  humaine. 

La  Jeunesse  est  l'âge  dea  rê- 
ves de  gloire  et  de  domination. 
Rien  de  plus  beau;  rien  de 
plus  louable.  Mais  tel  jeune 
qui  s'est  convaincu  lui-même 
—  et  sans  grande  difficulté  — 
qu'il  sera  demain  chef  eu  roi, 
se'  prépare- t-li  va  remplir  la 
mission  très  noble  qu'il  s'est 
assignée? 

Personne  â  mon  sens,  ne 
peut  ambitionner  devenir  un 
chef,  dans  une  sphère  d'actl- 
g*H  n'est  avant  cela  un 
homme  complet,  intégral,  et 
en  quelque  sorte  universel. 
D'où,  l'utilité  des  études  hu- 
manistes, des  langues,  de  la 
philosophie.  D'où  la  nécessité 
d'une  formation  scientifique 
et — ce  qu'on  oublie  trop  sou- 
vent—artistique. L'art,  qui 
jouera  un  rôle  d'une  impor- 
tance indéniable  dans  la  vie 
de  l'homme  Intégral  de  de- 
main, devient  une  nécessité 
dans  l'éducation  des  jeunes 
d'aujourd'hui. 

Sans  dout",  bien  des  objec- 
tions d'ordre  pratique  vien- 
nent se  poser  ici.  Les  cours 
sont  déjà  surchargés;  beau- 
coup n'ont  pas  le  goût  et  les 
dispositions  nécessaires  a  la 
pratiqué  de  l'art.  C'est  vrai. 
Aussi,  personne  ne  saurait  rai- 
sonnablement exiger  des  Jeu- 
nes  qu'ils   prennent  un   pin- 


L'étudiant  et  les  arts 


par  PAUL  DE006SE 


les  Jeunes. aiment  la  danse; 
mais  le»  sauteries  abracada- 
brantes qui  sont  a  la  mode 
aujourd'hui,    tout   amusantes 

Sur  -  iance? eVeÏJSÏ  ISL*™*  '  **«"*  ^    l"    melU*U"    mu^°>  ^us^a^ntl^^rî 

pour  se  lancer  a  la  conquête  tiens  que  vous  leur  poses  sur  viennent  donner  des  concerts,  qa'à  l'art. 

^^1î?naïi^Ï2,eî  OTr  **  ?"  **!?     Pe  n'est  pas  "que  Les  artistes  locaux  -  qui  en      En  somme,  donc,  notre  Jeu- 

ïnt^aÏÏSnr  %L£XL  ?*  *    ^T^t  W*Iue  <*  mAt  Talent  Wen  d'autres-ee  font  nesse  étudiante  ne  porte  au - 

flnnn^fm^a.  ^SS^^Z  f  *  ^     ***  **  cont"a«:  •*■■*•■  «•*  *>uvent.     Lés  cun  Intérêt  aux  arts.    C'est  la 

fta^t  mc^que^ceuanos  je  tiens  en  respect  U  politt-  bibliothèques   publiques  met-  une  grave  lacune  ou'on  doit 

51ïS!S?;  ■S^f-T0"  leUr.  £?  (petlU|  J*  I™**)'  J'*  tent  a  la  disposition  de  tous  malheureusement  constater. 
ÎSSZZSLÏ  ^  ..n<LfOIlt  bemaeoHP  <*  «matines  pour  de  nombreux  ouvrages  sur  la  Et  le  problème  est  d'autant 
ÏÏS2ÏSm?,,1li  ,'tat6îea"  ie  JPT  et  te  <**«*;  rai  un  musique.  Ici  inêmeTa  rUni-  plus  épineux  q^'on  ne  volt 'pas 
2£ \TiS^t  tuxarts,  et  ce  certain  penchant  pour  la  dan-  verslté.  U  y  a  une  Ecole  spé-  bien  comment  on  pourraity 
sera  déjà  beaucoup  de  gagné,  se.  Je  ne  suis  ni  fanatique,  m  cialisée  où  peuvent  s'inscrire  apporter  une  aolution.  Quoi- 
que les  jeunes  s'intéressent  ?*?***•  '  °?  ?ue  *e  ▼oudrals  les  plus  enthousiastes.  Mais  ou'on  y  fasse,  nos  Jeunes  sem- 
a  l'art,  et  qu'ils  le  fassent  actl-  ™*tiger  ici.  c  est  l'inconceva-  ceux-ci  sont  bien  rares.  Très  niant  destinés  a  bailler  sans 
vement,  avec  Intérêt.  Que  *  Mg*reté  de  tous  ceux  qui  nupsl  Les  étudiants  préfè-  scrupules  A  la  vue  d'un  ballet 
dans  cette  occupation,  ils  met-  J?™,lt',à  tou^ea  leurs  *ctt-  *ênt  se  spécialiser  en  Jasa,  Le  ou   a   la   lecture   d'un   chef- 


tènt  un  peu  d'eux-mêmes,  et  Titéa 


charme  d'un  beau  concert  de  d'oeuvre  classique. 


un   peu   de   ce   qu'ils  ont  de      Car  les  Jeunes  universitaires  chant  ou  de  piano,  U  beauté  Cette  apathie  a  les  consé 

meilleur.    L'art  ne  lésine  pas  *°nt  des  privilégiés.     Ils  ont  d'une    symphonie,    le    génie  quences  que  l'on  devine.    Les 

awr  les  consolation  qu'il  offre,  l'avantage  de  grandir,  dans  un  d'un  Beethoven  ou.  d'un.  De-  Jeunes    grandissent    dans    le 

Qu'on  sache  alors  faire  mieux  milieu  Intellectuel,  de  se  for-  bussy.  autant  de  choses   qui  même  état  d'esprit  et  ils  y  res- 

que  lui  donner  en  maugréant,  mer  dans  une  ambiance  supé-  soulèvent   bien  souvent   l'en-  tent   ensuite   toute   leur   vie. 

ou  avec  ennui,  une  partie  dé-  Heure.  *  Us     ont     l'avantage  thousiasme  des  foules,  et  qui  Toujours,  ils  seront  privés  des 

dalgneuse  de  ce  temps  qu'on  d'être   en    contact   Immédiat  laissent  indifférents  nos  sol-  douceurs  infinies  que  procure 

avec  tous  les  grands  courants  disants  Intellectuels.  la    contemplation    du    beau. 

de  pensée,  d'étudier  les  prin-  La  même   indifférence   rè-  Toujours     lis    resteront    des 

cipes  de  l'art  en  général  et,  gne  évidemment  vis-a-vis  les  hommes  incomplets,  mal  for- 

t'ils   le    veulent,   de    chaque  autres  arts.    On  Ut  des  revues,  mes.  f 

de   nos   étudiants    qui   n'ont  *"*    en    Particulier,    n*    ont  des  Journeaux,    quelques   ro-  H  appartient  à  chaque  indl- 

pour  fart  que  souverain  mé-   roccasion    unique   de    fonder  mans;  mais  la  vraie  llttératu-  vidu,   a  chaque   étudiant   en 

pris.    Qu'on  leur  parle  de  con-   5Ur  une  form*ti0h  complète,  ri,  les  classiques,  les  maîtres  particulier,    de    réagir    forte- 

certs,   d'expositions   d'art    de   *ur   une   cuiture   universelle,  de   toutes  les   Ecoles,   on   ne  ment   contre   ce   malheureux 

succès  littéraire*    il*   n*^oj._  lcura  études  spécialisées.  connaît  de  cela  que  le  nom.  état   d'esprit.     Pour   cela,    il 

Combien  cependant  se  pré-  On  n'a  pas  le  courage  d'écrire:  faut  d'abord  lutter,  faire  ef- 

valent  de  ces  avantages?    On  cela  demande  un  trop  grand  fort    contre    sol -même    pour 

nous  demande  de  nous  lnté-  effort  intellectuel.  chasser  tout  préjugé.    Il  faut 

resser  aux  arts.    Mais  cela  de-  Et  que  dire  des  sentiments  ensuite  chercher  le  beau,  en 

mande  du  travail,  de  l'étude,  qu'on  a  a  l'égard  de  la  peintu-  avoir  soif,  avec  la  même  pas- 

des  sacrifices.     Cela  deman-  re,   et   en   général,   des   arts  sion  qu'on  cherche  le  vrai.    La 


dit   si   précieux   et   dont    au 
fond,  on  ne  sait  que  faire. 

Et  pourtant,  c'est  Men  l'at- 
titude de  l'immense  majorité 


succès  littéraires,  Ils  parais- 
sent aussitôt  souverainement 
ennuyés.  Dieu  merci,  ils  s'oc- 
cupent a  des  choses  plus  inté- 
ressantes que  celle-là!  Les 
concerts,    les    musées,    mais 


c'est  fait  pour  les  vieux  bons-  sacniices.     cela  deman-  re,   et   en   gênerai,    des    arts  sion  qu'on  cherche  le  vrai,    La 

hommes  chauves,  ces  choses-   de  un  courage  que  le  grand  plastiques?    Qui  de  nos  con-  beauté  apparaîtra  alors  peu  à 


hommes  chauves,  ces  choses- 
la;  c'est  fait  pour  les  vieillards 
et  les  désoeuvrés 


nombre  n'a  pas.     Apathique,  frères  visite  régulièrement  les  peu,  dans  toute  sa  splendeur, 

notre  jeunesse  étudiante  veut  expositions  de  peinture?    Le-  a  ceux  qui  l'auront  vraiment 

se  contenter  d'une  formation  quel  a  déjà  visité  le  Musée  na-  désirée.  Elle  viendra,  avec  l'in- 

Mais  paries-leur  de  sport  et   incomplète.                             .  tional,  qui  ouvre  ses  portes  gé-  fini  de  douceurs  et  de  conso- 

ae  danse;  parlez-leur  de  ciné-      De  tous  les  arts,  la  musique  néreusement   à  tout  venant?  lation*  qui  sont  le  partage  de 

n\^iût^ohtla'ue''  i*  ii«  vous   serait   sans    doute    celui    qui  On  va  au  cinéma;  mais  la  for-  tbuir  ceux  oui  ont  consenti  à 

entendent,   là   ils   retrouvent  pourrait  le  plus  facilement  at-  mation  qu'on  y  prend  me  sem-  lui  sacrifier  un  peu  d'eùx-mê- 

îeur  verve  pour  répondre  avec  tirer  nos  Jeunes.    Ici,  a  Otta-  ble  bien  mince.  Et  sans  doute,  mes. 


UN  RUSTRE  AU  CONCERT 


Je  suis  allé  au  Concert,  dernière- 
ment. .  .  Oh,  mais  bien  humblement, 
sans  bruit,  avec  la  discrétion  du  pau- 
vre qui  à  la  grand'messe,  se  faufille 
jusqu'à  son  banc.  .  . 

Caché  derrière  la  queue  du  piano, 
et  le  chapeau  d'une  bonne  dame,  je  ne 
pouvais  pas  même  espérer  entrevoir 
l'artiste  qui  ne  m'eût  offert  d'ailleurs 
en  spectacle,  que  son  dos.  Pas  même 
l'occasion  d'être  remarqué  par  tous 
mes  amis  du  beau  monde  qui  ne  sau- 
ront pas  que  je  suis  allé  au  concert.  .. 

Ne  pouvant  ni  voir,  ni  être  vu,  je 
me  résignai  donc  d'écouter ...  Je  me 
suis  alors  fermé  les  yeux,  pour  me 
laisser  bercer  doucement  au  rythme 
enjôUur  des  mélodies.  Les  mains 
jointes,  le  menton  renfoncé  dans 
mon  gilet  d'habit,  dans  l'attitude  ca- 
ractéristique du  noceur  qui  subit  fleg- 
métiquement  le  prône  dominical,  je 
somnolais  plus  qu'à  demi .  .  . 

Ai-je  dormijf  Je  l'ignore.  Mais  je 
tais  bien  que  j'entendais  distincte- 
ment et  les  mots  et  les  notes  que 
chantait  pour  moi  l'artiste  à  la  voix  de 
ténor.  Replié  sur  moi-même,  je  vivais 
dos  un  univers  séparé,  dans  un  enni- 
vrant  remou  de  souvenirs,  de  rêves  et 
de  sensations.  Gaies,  tes  chansons 
faisaient  bondir  mon  coeur  de  joie; 
tristes,  elles  le  faisaient  pleurer.  . 
Après  chaque  mélodie,  les  images  se 
brouillaient,  je  me  sentais  aveuglé  par 
lés  lumières,  et  le  bois  de  ma  chaise 
durcissait  curieusement. 

Inquiet,  je  rappelais  A  moi  le  char- 
lias.  Pour  cela,  U  fallait  frapper  du- 
rement les  deux  mains  l'une  contre 
l'autre.  Je  frappais  alors,  je  frappais 
tant  et  si  fort  que  les  paumes  de  mes 
pauvres  mains  en  devenaient  rouges 
\*t  enflées.  Et  I«  rêve  revenait  sans 
cesse,  plus  doux  chaque  fois,  et  plus 
tendre. 

Puis,  une  fois,  foi  eu  beau  taper 
des  mains  et  taper  du  pied;  foi  eu 
oeau  fermer  mes  yeux  et  me  cher- 
cher moi-même  avec  angoisse,  je  «'a! 
Plus  rien  trouvé  que  mes  membres 
fatigués  et  que  les  lumières  qui 
yi' aveuglaient. 

Autour  de  mot»  la  foute  conwtt** 


seuse  critique  et  juge.  L'arihte  chan- 
te du  nez;  U  chante  faux;  il  a  inter- 
prété trop  d'air  connus;  il  souffle  trop 
fort;  il  fait  des  grimaces;  son  accom- 
pagnateur est  mauvais  pianiste .... 
Chaque  pas  que  je  fais  m'apporte  une 
nouvelle  surprise;  chaque  éclat  de 
voir  m'est  une  révélation.  Et  on  dit 
toutes  ces  choses  avec  l'air  entendu, 
avec  le  geste  averti .  .  .  Peu  à  peu,  je 
sens  défaillir  mon  enthousiasme.  Dire 
que  j'aurais  pu  tout  à  l'heure  crier  à 
chacun  la  joie  que  je  ressentais.  .  . 

Et  lentement,  je  suis  retourné  chez 
moi,  un  peu  triste  et  désabusé.  Mal- 
gré moi  j'en  voulais  à  tous  ceux  qui 
sans  le  savoir  m'avaient  arraché  à 
mes  illusions.  Je  sais  maintenant  la 
vérité,  je  sais  que  j'errais  tout  à  l'heu- 
re. Mais  combien  douce  était  cette 
erreur.  Quelle  tendresse  dans  oe  mon- 
de illusoire  où  je  m'étais  retranché  . . . 
On  m'avait  fait  voir  la  lumière,  mais 
combien  je  préférais  la  nuit. 

Le  soir,  en  m' endormant,  j'ai  prié: 
Mon  Dieu,  délivrez-moi  de  ceux  qui 
savent  assez  la  musique  pour  critiquer 
sans  vergogne.  Et  si  pour  ne  pas  ai- 
mer cet  art  si  doux,  U  faut  le  connaî- 
tre beaucoup,  faites  moi  la  grâce  de 
m'en  garder  toujours  ignorant 

Lucien  L. 
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TH..    Têt... 
.  "Dis  donc.   Monique,...    qu'est-ce   que   tu 
comprends  dans  ce  fameux  théorème"?... 

—  "Je  comprends  ce  qui  est:  que  dans  le 
triangle  ABC,  t angle  A  étant  égal  à  r angle 
B,  T angle  C  école  180\.. 

Et  malgré  VoeU  sévère  de  la  religieuse 
en  fonction  de  surveillance,  je  m'évertue  è 
soutirer  de  ma  compagne,  la  solution  de  cette 
impasse  géométrique.  Mais,...  c'est  silence 
à  V étude...  et  Monique  est  Beaucoup  plus 
vive  que  moi  au  travail  car  déjc  las  précep- 
tes littéraires  ont  mis  fin  aux  situations 
aiguës  du  terrible  Eudide!  . . 

—  C'est  silence  à  f  étude  mesdemoiselles! 
Je  n'entends  pas  qu'on  établisse  une  ligne  de 
télégraphie  sans  fil. . . 

Et  moi  qui  ne  serai  pas  à  temps  pour 
mon  devoir!     Que  faire!... 

Sauvée!...  .  .  .       * 

Monique  gui  est  perspicace  a  compris  mon 
embarras!  Comme  elle  .>•<  gentille!  C'est 
un  ange:  elle  m'écrit  une  indication!  Vite! 
Passe!  Oh!  Ah!  Amère  déception!  A  quoi 
pense-t-elle!  En  grosse  lettres:  "Vois  ce  qui 
estr 

A-t-on  idée  de  résoudre  ainsi  un  point 
aussi  ardu! 

"Vois  ce  qui  est?  !  Quelle  affaire!.  .  . 

Et  pourtant!...  Je  vois  tri-  bien...   au- 
tant qu'il  est  possible  de  voir  avec  ses  yeux 
et  Taide  de  deux  épais  verres  . . 
'     Mais...  "ce  qui  est"... 

Quelle  ambiguïté/... 

Oh!  La  Monique!  Je  suis  persuadée  qu'elle 
me  regarde  ■  Vu*  oeil  plus  ou  moins  mo- 
queur... car  je  vois  qu'elle  a  compris  quil 
n'y  a  pas  qu'un  théorème  de  géométrie  pour 
obstruer  ma  route.  Elle  a  vu,  elle,  ce  qui 
est!... 


— — 


Supplication 


Seigneur  ayez  pitié  des  peuples  en  détresse 
Implorant  le  secours  de  leur  Dieu  créateur. 
Assez  de  châtiments:  que  votre  bras  vengeur 
Suspende  son  courroux  devant  notre  faiblesse. 

Puisque  s'est  ranimé,  dans  nos  coeurs,  la  tendresse 

Pour  celui  qui  peut  seul  retenir  V agresseur. 
Voyez  le  repentir,  entendez  la  douleur 
S'élever  des  pays  que  l'ennemi  oppresse. 

Ne  laissez  plus  gémir  les  hommes  malheureux. 

Et  vous,  saints  du  Très  Haut,  Et  vous  Reine  des  deux, 

Desarmez  cette  matn  qui  punit  par  la  guerre. 

Quand  le  pardon  divin  mettra  fin  d  l'horreur. 
Que  roubli  et  la  paix  resplendiront  sur  terre, 
Un  monde  plus  chrétien  bénira  le  Sauveur. 

MADELEINE,  '43 
•   Collège  Notre-Dame, 


'"  Sage,  Monique;  qui,  ,-uju  quatre  petits 
mots,  soupèse  tout  un  monde  et  ouvre  è  mes 
yeux  étonnés  un   infini   -.tsuveaul 

"Vois  ce  «*  est"...  Paul  Claudel  n'a-t-a 
pas  dit:  "Il  faut  vouloir  mieux  voir  ce  qui  se 
passe  dans  l'univers!*  Comment  alors  ne  pas 
comprendre  le.  puissance  divin*  du  Moteur 
qui  anime  notre  nature  et  son  immensité! 
Si  "voir"  ne-  suffit  pas,  empressons-nous 
d'adhérer  fermement  à  la  vue  de  ce  qui 
est  .  ir  "des  velléités  de  volonté,  de  vagues 
désirs  ne  mènent  à  rien".  -Top  tôt,  hélas! 
on  en  obtient  la  preuve. 

Le  bonhev',  on  se  plait  à  le  dire,  è  le 
chanter,  est  facile  à  trouver!  Et  cependant 
quel  est  celui  qui  vraiment  peut  se  dire:  "Moi 
je  n'ai  eu  rien  à  faire,  tout  m'a  été  donné. 
J*at  reçu  '%  don  le  bonhetr  complet!... 
Parfaite  aberraticnl  Parfaite  u-opie!  Rien 
ne  s'obtient  sans  un  travail  patient.  Rien! 
Cest  pourquoi  Monique  me  ait:  "Vois  ce  qui 
estr 

"Ce  qui  est*,  c'est  le  bonheur  que  j'entre- 
vois-à  rhorison!  Mais  rhorison  est  infini! 
Plus  on  avance. . .  plus  il  s'éloigne!  Eter- 
nelle convoitise!  Vrai  supplice  de  Tantale! 
Cependant  la  satisfaction  de  sentir  qu'on  m 
pleinement  fourni  sa  nesure,  /ait  éprouver 
une  joie,  qui  surpasse  de  beaucoup  la  souf- 
france, la  fatigue,  la  peine  reçue.  Non,  ta 
volonté  ne  nous  a  pus  été  donnée  pour  en 
faire  une  "pierre  qui  roule*.  Il  faut  s'en 
servir  et  creuser,  avec  les  l„miér^s  de  sem 
intelligence,  les  yrofondeurs  qui  paraissent 
ténébreuses  et  alors...  ce  sera  la  clarté 
rayonnante  de  la  vérité  qui  transpercera  de 
son  intensité  les  obstacles  taèmc  las  plus 
sombres;  ce  sera  le  moment  oé  ta  raison 
"verra  ce  qui  est". 

Et  tandis  que  je  philosophe  ainsi... 
"adieu  veau,  vache,  cochon,  couvée*. . .  "adieu 
géométrie,  anglais,  littérature,  histoire... 
hélas!  La  jeunesse  n'a  pas  de  limites!  Mais, 
Cest  r  heureux  âge  et.  .  fl  faut  pardonner 
quand  on  pense  que  le  jeunesse  heureuse  et 
promettante  est  celle  qui  parcourt  l'univers 
cent  fois  le  jour,  sachant  s'intéresser  aux 
questions  las  plus  variées,  élargissant  le  do- 
maine immense  des  connaissances  humai- 
nes. La  jeunesse!  Beureux  hommage  au 
Créateur! 

—  "Oui  Mademoiselle!  La  jeunesse  est 
un  heureux  hommage!...  Mais  la  travail 
d'étude  qu'en  faites-vous?... 

Malheur!  Je  n'avais  pas  aperçu  la  sur- 
veillante qui,  me  vouant  si  cabne,  si  paisible, 
s'était  approchée  et  suivait  d'un  oeil  pins  ou 
moins. . .  rond. . .  le  mimât  filet  de  mon  staio 
sur  te  feuille  blanche. 

J'aurais  voulu  me  voir  è  cent  pieds  sous 
terra,  car  Monique  et  tet  compaamm  riaient 
sans  oapa  et  s'amusaient  ae  «m  mine  éga- 
rée..   Court  bonheur!... 

Voyes-vous  ee  qui  était? 

MARTHE. 
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Les    représentants    de    Québec    méritent    le    trophée    déjà    remporté   en 
1954    —    Nos    orateurs    font    beHe    figure    à    Ottawa    et    à    Montréal 


Les 


A    Ottawa 


A    Montréal 


Nos   amis    de 

Québec 

heureux  et  fiers, 

ont  apporté 

le.  trophée 

Villeneuve 

avec  eux  ♦  ♦  ♦ 

pour   un  an 
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1  âî..?5  P1^ 

Par  leurs  succès  à  Ottawa  et  à 
Québec,  les  représentants  de  l'Uni- 
versité Laval  ont  remporté  la  victoire 
dans  la  joute  annuelle  de  la  Ligue 
des  Débats  lntemnlversltalres.  Ce 
triomphe  leur  vaut  l'honneur  de  gar- 
der pour  un  an  le  trophée  Villeneuve, 
offert  par  son  Eminence  l'Archevêque 
de  Québec  aux  vainqueurs  de  ces 
rencontres. 

Ainsi,  l'Université  d'Ottawa,  après 
deux  victoires  consécutives,  en  '40  et 
'41,  voit  partir  le  trophée  dont  elle 
convoitait  la  possession  pour  un  troi- 
sième terme.  Mais  nos  étudiants  ne 
sont  pas  découragés;  les  beaux  jours 
reviendront. 

A  Ottawa 


Lionel  Lemleux 

neur  de  M.  le  député  Jean-François 
Pouliot,  le  débat  eut  lieu  à  Ottawa  en 
la  salle  académique  de  l'Université. 
Le  jury  se  composait  de  Mgr  Tessier, 
vicechanceller;  M.  Paré,  de  la  galerie 
de  la  Presse,  à  Ottawa;  F.  Charpen- 
tier, président  de  la  Saint-Jean -Bap- 
tiste. Le  RJ>.  J.  Hébert,  recteur  de 
l'Université  et  plusieurs  autres  digni- 
taires du  monde  ecclésiastique  et 
laïque  rehaussaient  l'assemblée  par 
leur  présence.  Une  foule  nombreuse 
et  sympathique  assistait  à  la  ren- 
contre. 


Mewrttee  Chagnon 


M.  J.-F.  Pouliot,  président  d'hon- 
neur du  débat,  rendit  le  verdict  du 
jury.  Après  avoir  amusé  la  foule  par 
sa  verve  enjouée,  11  annonça  la  victoire 
des  représentants  de  Québec.  Un  des 
trois  juges  se  prononça  pour  Ottawa. 

Le  programme  musical  était  au 
soin  de  M.  Gilles  Lefebvre,  violoniste, 
qui  interpréta  le  2*  et  le  3*  concertos 
an  la  mineur  de  Viraldi.  En  rappel, 
la  mélodie  en  fa  de  Tchaikowski.  Au 
piano  d'accompagnement,  Mlle  Mar- 
guerite Soublières. 


Sous  la  présidence  de  maître  Jac- 
ques Boucher,  et  la  présidence  d'han- 


Pour  Québec,  Messieurs  Robert  Cli-  n 

che  et  Jean-Pierre  Drolet  soutenaient 
la  négative  de  la  question:  "La  jeu- 
nesse doit  s'abstenir  de  politique  acti- 
ve". Lionel  Lemteux  et  Lucien  La- 
moureux  défendaient  l'affirmative  de 
la  même  question. 


tréal 


Nos  représentants  dans  la  métro- 
pole étaient  Maurice  Chagnon,  et  Guy 
Godard.  Ils  avalent  à  y  soutenir  la 
négative  de  la  question  mentionnée 
plus  haut,  contre  MM.  Lomer  Mercier  - 


Gouln,  et  Paul  Guérln-Lajote.  La 
joute  oratoire,  sous  la  présidence  de 
M.  R.  Boyd,  était  jugée  par  MM.  Léon 
Trépanier,  R.  Houle  et  J.-P.  Beau- 
doln. 

Parlant  avec  feu  et  conviction,  les 
nôtres  eurent  tat  fait  de  s'attirer  les 
sympathies  de  la  foule.  D'enthou- 
siastes applaudissements  encouragè- 
rent nos  représentants  de  façon  ré- 
pétée; et  11  semble  bien  qu'à  l'excep- 
tion de  deux  des  trois  juges,  ils  réussi- 
rent à  convaincre  à  peu  près  tous 
leurs  auditeurs. 

Monseigneur  O.  MorauH,  recteur 
de  l'Université  de  Montréal,  rendit  le 
verdict  du  jury,  faiblement  favorable 
aux  orateurs  de  la  métropole  . .  • 

Encore  une  fols,  sincères  félicita- 
tions à  nos  amis  de  Laval. 


Notules    en    marge    du    débat 


■ 


Débat    au    Séminaire 


—Oui,  les  gars,  nous  l'avons  perdu, 
le  trophée.  Mais  faut  pas  s'en  faire, 
n'est-ce  pas?  On  ne  peut  tout  de  mê- 
me pas  toujours  gagner!  Depuis  l'ins- 
titution de  ces  joutes  oratoires  inter- 
universitaires, noua  avons  remporté  la 
victoire  cinq  fois.  Après  tout,  ce  n'est 
pas  si  mal,  pour  des  "collégiens**! 


Si 


—La  plus  grande  peine  de 
vaincus  rut  peut-être  d'avoir  causé,  la 
ruine  financière  de  quelques-uns  de 
leurs  copains,  qui  avaient  hardiment 
spéculé  sur  leurs  chances  de  victoire... 
Paries  ssn*  née  ienlpn  de  hockey,  les 
gars.  C'est  unis  payant! 

— Les  amis  Cliché  et  Drolet  ont 
fait  une  belle  lutte.  Ici,  et  au  dire  de 
chacun,  Ils  méritaient  richement  la 
victoire.  Ce  sont  d'ailleurs  de  chics 
types,  et  ceux  qui  les  ont  approchés, 
eux  et  leur  président,  le  sympathique 
Slrois,  ont  tous  été  conquis  d'emblée 
par  leur  verve  enjouée. 

—D'aucuns  prétendent  que  les  dis- 
eeawa  de  nos  gars  étaient  trop  "philo- 
sophiques". Tl- Jean  Luplen,  le  "criti- 
ewseur*  'officiel  n'est  pas  de  eewx  qad 
en  veulent  le  moins  aux  "debaters" 
maiehsncf  m  . . .  Sais  prudent»  Jonn- 
ny!  Quand  en  crache  en  l'air,  ça  nous 
retombe  sur  le  nés!  N'oublie  pas  que 
ta  fais  un  débat,  toi  aussi,  bientôt.  9 
ta  àe  le  malheur  de  prononcer  alors 
an  met,  un  seul  mot  qui  fasse  partie 
du  rocueniaire  d*  vénérable  Lortie, 
J'en  cannait  pins  d'un  qad  te  tombera 


» 


sincèrement,  les  gara,  n'y 
a-t-U  pas  un  peu  de  parti-pris  dans 
ttoutes  ces  critiques?  91  nos  orateurs 
l'avalent  emporté,  personne  n'aurait 
songé  à  attribuer  le  succès  à  la  phi- 
losophie. Nombreux  quand  môme  sont 


ceux  qui  trouvent  moyen  de  la  rendre 
responsable  de  la  défaite  ...  On  t'a 
Injuriée,  ô  Philosophie,  on  t'a  décriée, 
on  fa  houspillée!  Mais  tu  es  sacrée, 
Science  d'Aristote  et  de  Saint  Tho- 
mas, et  malgré  les  outragea,  tu  conti- 
nueras à  travers  les  siècles  à  former 
les  jeunes  —  et  les  vieux — ;  tu  règne- 
ras  malgré  tout  sur  la  science  humai- 
ne! ..  . 

— Ce  bonhomme  qu'est  Jean-Fran- 
eois  a  au  amuser  la  feule  qui  s'était 
rendue  sur  les  lieux  peau*  l'entendre 
parler.  Son  "court"  discours  valait  à 
lai  seul  le  prix  d'entrée  (Sac  pour  lin- 
formation  de  ceux  qui  sont  entrés 
sans  payer.) 

— Lamoureux  et  Lemieux  cher- 
chent encore  une  manière  de  réfuter 
les  arguments  de  leurs  évasifs  ad- 
versaires. 

— La  réception  qui  t  rmina  la  soi- 
rée fut  sans  contredit  an  plein  succès. 
Aa  nom  de  tous  les  invités,  je  me  per- 
mets de  remercier  encore  nos  très  ai- 
mables botes. 

J'ai  encore  à  la  bouche  le  goût  de 
ces  petites  douceurs  concentrées,  gros- 
ses comme  le  bout  du  petit  doigt  d'une 
reine  —  un  rien  roulé  sept  fois  sur 
lui-même  —  et  qui  fondaient  sur  la 
langue  comme  un  blanc  flocon  de 
neige.  J'ai  vu  pour  un  Instant  le  pla- 
teau qui  contenait  ces  cheis-d'oeu- 
rhes  du  goûter.  Puis  mon  oeil  affamé 
l'a  vu  s'aller  perdre  sans  retour— hé- 
las! —  dans  un  groupe  de  gourmets 
que  la  tentation  faisait  gourmand.  .  . 

— Godaid  et  Chagnon  ont  rempor- 
té une  victoire  morale  à  Montréal. 
On  rapporte  en  effet  que  même  après 
que  le  verdict  eût  été  rendu,  en  était 
sous  l'impression,  dans  ".  aniiÉuIra  que 
les  nôtres  avalent  bel  et  Mon  rempor- 
té la  victoire. 

nlate-Qulnt 


Le  Cercle  Xmard  du  Séminaire  tint  une 
assemblée  publique,  mercredi  le  11  février. 
Le  sujet  dû  débet  se  formulait  ainsi:  "La 
cession  du  Canada  à  l'Angleterre  en  17S3 
fut- elle  an  bien?"  Les  Orateurs  de  l'affir- 
mative étaient  messieurs  M.  Robert  et  J.  M. 
Scantland;  ceux  de  le,  négaUve,  messieurs 
J.-P.  Couslneau  et  R.  Coté.  Les  quatre  ora- 
teurs se  sont  acquittés  de  leur  tâche  avec 
un   mérite   remarquable. 

Le  feu  s'ouvrit:  messieurs  de  l'affirma- 
tive l'attisèrent  avec  de  puissants  combus- 
tibles, ai  glanent»  sur  les  points  do  vue  so- 
cial, économique,  religieux.  Animé  d'une 
ardente  conviction,  M.  Scantland  captiva 
l'attention  de  l'auditoire  dans  un  discours 
débité  avec  rapidité  bien  que  solidement 
charpenté. 

La  flamme  commença  à  peine  s  s'élever 
que  M.  COté.  trépignant  dImpaUence.  bon- 
dit d'Indignation,  Invoqua  les  Muses  et  fit 
tomber  sur  le  sujet  les  flots  poétiques  des 
avantages  d'un  régime  français  au  point  de 
vus  pmmUai  et  intellectuel. 

M.  Robert  se  chargea  d'attiser  le  feu. 
Selon  tes  km  d'une  saine  logique  et  avec 
le  canne  steiwM  d'un  sénateur,  il  prouva 
que,  seul,  le  régime  anglais  pouvait  condui- 
re la  Jeune  nation  canadienne  à  sa  desti- 
née providentielle. 

M.  Cousineau  se  fit  "L'Enfant  Terrible" 
du  débat  Sa  jovialité  "à  la  Pouliot"  lui  atti- 
ra de  multiples  applaudissements.  Sa  fou- 
gue oratoire  se  déchaîna  dans  une  argu- 
mentation solide. 

Une  chaude  réplique  mit  sus  prises  les 
jeunes  orateurs  dans  un  corps  à  corps  des 
plus  inquiétants.  Le  Président,  M.  Jacques 
Dubois,  déclara  tes  hostilités  closes  et  invi- 
ta tes  membres  du  jury,  MM.  les  abbés  D. 
Rollin,  D.  Brlsebois  et  C.  Baribeau.  à  se 
réunir  pour  adjuger  la  palme  du  combat 
aux  vainqueurs.  Après  s'être  concertés,  tes 
membres  du  jury  déléguèrent   M.  Baribeau 

______^ *      \  •    " 


pour  rendre  le  verdict.  Celui-ci  accorda  la 
palme  à  la  négative,  tout  en  ne  ménageant 
pas  tes  louanges  à  FafT lrmative.  Le  docte 
professeur  d'économie  politique  déclara  que 
la  victoire  do  la  négauvo  omit  basée  sur  le 
principe:  Te  débit  fait  le  profit."  Le  chef 
du  jury,  reconnu  comme  éducateur  aélé,  pro- 
fits de  l'occasion  pour  stimuler  les  jeunes 
dans  la  voie  de  la  science  et  do  l'art  ora- 
toire. 

Le  Cercle  Smard  tient  à  renouveler  ses 
meilleurs  sentiments  de  reconnaissance  à 
son  dévoué  directeur,  M.   l'abbé  A.  Legault 
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CHRONIQUE    DE.  SKI 


t  avoir  de  belle* 
notntoee  d'an  nées  le  «ftuun- 
seule  partie 


tant*  Juniors 
pour  la 
lègue.    A 
pas  vouloir  en 

itaurlce  dout*£,  ■»  ont  toujours  déclassé  leurs  adversaires 
m»,  et  «on  vont  M  et  bien  dans  la  vole  d^  championnat. 
™iéld*Joueurs  se  sont  ammtore*  députe  le  début  de  rannée  et  al  rien 
ne  peut  arriver  au  club,  il  est  de  notre  opinion  nulàs  seront  à  m  fin  de  la 
raison, jy»l*J,dc  battre  plument*  ésndpes  du  troupe  senior.  Parmi  ceux 
qui  se  sont  te  pins  améliorés,  l'an  constate  d'abord  le  gardien  mnirme»aust 
c.ui  est  maintenant  l'un  des  meilleurs  du  circuit.  Au  début,  Maurice  était 
un  ^«"T  *■*  •»*•  mnintntmiil  11  a  repris  son  aplomb  et  attlche  toujours 
ïn.L^f  Î5K:  ^ndré  <***•«  J°ue  aussi  une  meilleure  partie  qull  ne  le 
isisait  an  démit  de  l'année.  Gab  est  peut-être  un  peu  toeson  ™*U  dans  ses 
moment»  critiques  11  cette  le  frigidaire  et  de  même  il  est  plus  utile  à  son 
équipe.  «m^r.Jw^.        „  *^         -*"•  -  "*"* 

MnriUch  joue  aussi  une  bonne  partie,  johnny  n'eut  pas  très  "flaenv" 
mais  une  to  ji  douant  les  bme,  U  nmnmse  rsr  i'isUjaTam^*>am^^smt  àJeen 
Martinenu  11  est  dernièrement  l'étoile  du  club.  A  notre  avis,  Jean  fut  tou- 
jours un  des  Joueurs  les  plus  fiâmes,  et  cette  opinion  s'est  beaucoup  raffer- 
mie depuis  les  dernières  Joutes.  Morenz  et  Pépin  jouent  toujours  le  gouret 
inspiré  qu'Us  Jouaient  dès  le  début  de  la  saison.  *^ 

^  ^°H  **?*  €OQStAt*r  '«dément,  paries  statistiques  de  la  ligue,  la  supé- 
riorité de  notre  équipe  sur  toutes  les  autres,  mais,  cependant,  nous  sommes 
ù  avis  eue  ces  ramenées  statistiques  ne  devraient  pas  être  publiées.  Les 
joueurs  sont  rendus  au  point  où  tous  veulent  être  le  héros  de  la  ligue  et,  cela, 
aux  dépends  des  co-eqeJqners.  Cette  politique  malheureuse  ne  peut  faire 
autre  chose  que  de  mettre  de  la  dissention  dans  l'équipe  et  par  conséquent 
réduire  les  chances  d'un  championnat.  ^ 

TOUS  LES  ELEVES  SERAIENT  FIERS  SI  TEL  OU  TBL  DB  KOB  RE- 
PRESENTANTS JTJNIOH8  ETAIT  LE  PREMIER  OOMPTEOR  DE  LA  LIOUE 
MAIS  CERTAINEMENT  PAS  AU  PRIX  D'UN  CHAMPIONNAT  ALLONS 
LHB  Z??}0*3'  JCU  LBBP  DENL*VER  A  VOTRE  CONFRERE  X  OU  T  DES 
CHÎSSPB  M  MSKmt  LA  LISTE  DIB  COMPTEURS,  POURQUOI  NE  PAS 
L'AIDER.  TOUS  nT5N  SENTIRAIENT  MIEUX,  EN  CXmOOENÇANT  PAR 
VOUS. 


Le  ballon  ou  panier 

La  saison  de  ballon  au  panier  pro- 
met d'être,  cette  année,  l'une  des  plus 
fructueuses  depuis  las  jours  du  fa- 
meux Varatty.  Nos  joueurs  dans  tous 
les  circuits  sont  respectés  de  tous  et, 
ce  qui  est  plus  important  encore,  ac- 
cumulent les  victoires.  Tout  le  crédit 
ne  revient  pas  seulement  aux  joueurs 
mais  aussi  grandement  à  leurs  entraî- 
neurs respectifs. 

Chez  les  Seniors,  Ray  Lefebvre,  une 
autorité  dans  la  matière,  a  développé 
cette  année  une  équipe,  que  M.  Ha- 
rold  Rothwell,  du  Llagar,  considère 
comme  "la  plus  puissante  et  la  plus 
finie  depuis  huit  ans,  dans  la  ligue 
interscolastlque".  Ceux  qui  ont  suivi 
le  ballon  au  panier  dans  nos  parages 
savent  ce  que  vaut  cette  affirmation. 

En  effet,  les  gars  de  Ray,  guidés  par 
le  fameux  PXP  LACASSZ,  n'ont  Joué 
que  trois  parties  et  les  ont  gagnées 
toutes  les  trois  sans  difficultés.  La 
machine  Senior  marche  bien  A  tout 
point  de  vue:  la  défensive  est  solide 
et  l'offensive  est  encore  plus  puissan- 
te. Leur  passe  est  très  "SMOOTH" 
et  presque  parfaite,  et,  ce  qui  est  de 
plus  Important,  c'est  qu'elle  s'adapte 
à  toutes  les  circonstances.  Lorsqu'ils 
sont  décidés  de  "geler"  le  ballon,  leurs 
adversaires  ont  simplement  l'air  stu- 
pide. 

Une  seule  chose  pourrait  les  empê- 
cher de  remporter  le  championnat  et 
elle  est  en  dehors  de  leur  contrôle:  les 
gymnases.  Dans  un  "gym"  comme  ce- 
lui de  Lisgar,  nous  défions  toute  bon- 
ne équipe  de  faire  quoi  que  ce  soit. 

Chez  les  Juniors,  l'entraîneur  Jean 
Dufour,  a  tout  le  matériel  pour  avoir 
lui  aussi  une  équipe  formidable.  Ce- 
pendant, cette  équipe  ne  fonctionne 
pas  comme  elle  le  devrait  pour  la  sim- 
ple raison  que  plusieurs  de  leurs 
joueurs  jouent  aussi  sur  notre  équipe 
de  gouret,  et  ne  peuvent  pratiquer 
aussi  souvent  que  leurs  confrères.  A 
date,  leur  moyenne  n'est  pas  trop  pire, 
mais  nous  sommes  convaincus  qu'ils 
pourraient  faire  encore  mieux.  John, 
comme  d'habitude,  conduit  très  bien 
sa  barque,  mais  dans  ces  circonstan- 
ces, il  ne  peut  faire  mieux.  Il  est  ce- 
pendant de  notre  avis  que  cette  équi- 
pe nous  réserve  des  surprises  dans  les 
finales. 

Nos  Bantams  sont  aussi  A  la  tête 
de  leur  ligue.  •'Pep"  Laçasse  est  leur 
^coach"  et  prouve  une  fois  de  plus 
qu'il  connaît  son  affaire  dans  le  gym- 
nase. Ces  jeunes  sont  tous  des  gars 
du  Rev.  Père  Conrad  Leblanc  et,  com- 
me par  le  passé,  fçnt  honneur  à  la  pe- 
tite cour.    Nous  r  e  croyons  pas  qu'ils 


soient  supérieurs  à  ceux  de  l'an  der- 
nier, comme  Joueurs,  mais  comme 
équipe,  Us  sont  aussi  puissants.  Os 
maîtrisent  le  ballon  aussi  bien  que  les 
plus  vieux  et  ont  un  esprit  combatif 
qui  fait  l'envie  de  tous  leurs  prédéces- 
seurs. 

Nous  devons  les  féliciter  surtout  à 
cause  des  efforts  concentrés  qu'Us  fi- 
rent pour  atteindre  cette  fin.  A  leur 
entraîneur  "Pep°  revient  aussi  d'avoir 
bâti  une  équipe  aussi  balancée  avec 
du  matériel  de  cette  année. 

Comme  on  peut  le  constater,  le  bal- 
lon au  panier,  même  s'il  perd  de  sa 
vogue  parmi  le  commun  des  élèves, 
est  encore  un  sport  où  l'Université 
brille.  Nous  nous  devons  d'encoura- 
ger tous  nos  porte-couleurs. 

a.  a.' 

Le  Junior  City 

Au  début  de  la  saison,  tout  le  mon- 
de croyait  que  notre  "Junior  City 
League"  remporterait  facilement  le 
championnat  de  la  ligue.  Nous  admet- 
tons que  nous  même  étions  de  cet 
avis.  Cependant,  nous  constatons 
qu'au  lieu  de  remporter  des  victoires, 
ils  ont  à  leur  crédit  plus  de  victoires 
morales  que  tout  autre  chose.  Nous 
croyons  cependant  que  les  choses  se 
replaceront  et  qu'avant  la  fin  de  la 
saison  tout  le  monde  sera  satisfait  de 
leur  tenue. 

B  n'est  pas  de  notre  affaire  d'es- 
sayer d'expliquer  cet  état  de  chose,  ni 
de  l'excuser,  mais  nous  ferons  certai- 
nement une  mise  au  point. 

Nous  croyons  fermement  que,  hom- 
me pour  homme,  notre  équipe  est  pas 
mal  supérieure  a  n'importe  quelle  au- 
tre dans  le  circuit  GallLshan.  Une  sé- 
rie de  circonstances  malheureuses 
peut  expliquer  la  situation.  D'abord, 
la  moitié  de  la  cédule  doit  être  Jouée 
sans  les  services  de  notre  entraîneur 
et,  cela,  par  le  fait  même,  est  expli- 
quer toute  défaite.  L'effet  moral  que 
cela  a  sur  les  Joueurs  est  très  grand  et, 
en  plus,  le  point  de  vue  stratégique1  y 
est  pour  beaucoup.  Oarland  fut  là 
pour  une  partie  et  le  pointage  indi- 
quait bien  notre  supériorité.  Nous  ne 
dirons  pas  qu'il  y  a  là  aussi  dissension, 
mais  nous  savons  que  les  relations  en- 
tre les  joueurs  pourraient  être  beau- 
coup meilleures.  Ceci  ne  peut  certai- 
nement pas  améliorer  notre  situation. 

Une  autre  chose  que  nous  considé- 
rons comme  très  importante  manque 
aussi  A  notre  équipe  et  c'est  le  SUP- 
PORT DES  ELEVES  !  L'équipe  fait 
partie  de  la  ligue  de  la  cité,  très  bien, 
mais  elle  est  avant  tout  une  équipe  de 
collège  et  devrait  être  traitée  comme 


Le  concours  interscolaire  de 
mm  te  —  alamm  a  attiré  m 
nombre  de  compétiteurs  à  Camp  For- 
tune. OrAce  A  nne  abondante  chute 
de  neige,  m  -Côte  du  Nord-  «tait  en 
excellente  condition  pour  le  concours 
de  descente.  L'équipe  No  1  de  Qlebe 
*  f*gné  le  combiné  pour  la  trophée 
Frank  Ault.  La  première  équipe  de 
TOnpjijamM  a  été  brillante  et  s'est 
tJaaaue  en  troeumne  posât  km.  Notre 
deuxième  équipe  a  pria  la  neuvième 
position.  Jean  Luplen  fut  la  vedette 
de  l'Université.  Le  trophée  revient  à 
notre  équipe  par  suite  d'une  décision 
déclarant  les  autres  équipes  Inéli- 
gibles ou  inégales.  VoidL  le  résultat 
pour  las  skieurs  de  nos  deux  équipes: 

A  LAVAL 

"Le  Carabin-Laval"  reçoit  les  étu- 
diants gêneurs  à  bras  ouverts!  Hour- 
rah!  Continuée,  messieurs  i  Sous  la 
présidence  dé  Léo  Oeuvres  u,  le  club 
de  ski  de  l'Université  Laval  progresse 
rapidement.  Signalons  la  construc- 
tion d'un  chalet  épatant  au  Lac  Beau- 
port;  l'organisation  d'un  slalom-invi- 
tation, qui  fut  un  succès;  la  victoire 
de  Maurice  Paquin  dans  la  course  de 
fond  Lévis-Mlrepoix.  — 

C'est  uncexeellente  idée  d'accepter 
dans  le  club  "Laval",  les  skieurs  du 
Séminaire  et  du  Collège  Damier,  qui 
suivent  le  cours  "des  arts.  Ainsi,  on 
aura  une  puissante  équipe  de  Juniors, 
et  même  une  couple  d'excellents  se- 
niors. Ce  ne  serait  pas  à  dédaigner, 
car  les  skieurs  de  compétition  sont 
rares  à  Laval.  Et  ceci  m'amène  à  un 
vieux  projet:  un  concours  annuel  en- 
tre Laval,  Montréal,  McGill  et  Ottawa. 
C'est  effrayant  de  voir  comme  les  étu- 
diants de  nos  universités  du  Québec 
s'ignorent!  Un  tournoi  de  ski  est  une 
façon  Intéressante  pour  fraterniser. 
Bientôt,  le  Bloc  Universitaire  tiendra 
ses  séances  hivernales  en  bottes  de 
ski  ...  Les  vétérans  du  "Laval"  se 
Bouviennent-ils  du  tournoi  intercollé- 
gial, il  y  a  quelques  années?  L'Aseo- 
ciadatlon  des  Sports  d'Hiver  avait 
fait  venir  au  Lac  Beauport  .des  équi- 
pes de  Darmouth,  New  Hampshire, 
McGill  et  Montréal.  Ce  genre  de  con- 
cours est  toujours  un  succès. 

Voici  un  bout  de  la  chronique  de  ski 
du  "Carabin-Laval": 

"D'ici  à  la  fin  de  l'hiver,  U  Cara- 
bin en  collaboration  avec  le  club  4e 
ski  de  VUntuenUé,  consacrera  aa 
moins  une  page  à  chaque  numéro  sur 
le  ski.  Ce  n'est  plus  un  sport  de  quel- 
ques originaux  mais  bien  celui  de  la 
majorité.  Même  ceux  qui  n'en  font 
pas,  s'y  intéressent.  Personne  n'est 
immunisé,  personne  ne  peut  dire  qu'il 
ne  succombera  jamais  à  la  tentation 
de  chausser  les  planches  et  de  partir 
à  la  conquête  des  espacés  blancs  pour 
aller  s'enivrer  d'air  pur.  — 

"Cest  d'ailenrs  une  réaction  bien 
naturelle  pour  nous,  pauvres  étu- 
diants courbes  sur  les  livres  toute  la 
semaine,  intoxiqués  par  l'air  raréfié 
des  cours "  — 

LOOSLI  ET  LE  SKI  PARALLELE 

Fritz  Loosll,  instructeur  de  ski  du 
Château  Frontenac,  a  publié  un  livre 
à  New-Tork:  "Parallel  SkUng".  On  y 
trouve  d'excellentes  photographies; 
elles  font  valoir  le  cadre  enchanteur 
du  Lac  Beauport,  beaucoup  plus  que 
la  méthode  parallèle!  On  a  fait  du 
bruit  autour  de  ce  ski  parallèle:  il  y  a 
pas  mal  de  propagande  touristique  là- 
dedans.  Au  fait,  est-ce  réellement 
une  nouvelle  technique  de  ski?  Je  ne 
crois  pas.  En  tout  cas.  le  virage  pa- 
ralèle  n'est  rien  de  neuf. 

telle.  Nos  supporteurs  ne  sont  pas 
très  nombreux.  Nous  ne  voulons  pas 
faire  de  sentimentalisme  mais  re- 
présenter un  corps  d'étudiants  qui 
n'encouragent  pas  leurs  représen- 
tants, n'est  pas  chose  intéressante. 
Nous  constatons  cependant  qu'après 
les  parties  perdues  Ils  sont  très  nom- 
breux ceux  qui  nous  répètent  .  .  . 
ETES-VOUB  CAPABLE  DE  ME  DIRE 
QUAND  VOUS  GAGNEREZ  UNE 
PARTIE   ?»       • 


TOURISTIQUE 


Ce  sont  ess  esamwpsens  qui  font  la 
renommée  d'une  amUmm  hivernale.  Un 
•entre  de  ski  qui  peasède  un  grand 
tremplin  de  saut  et  des  dewoantes  de 
championnat,  eut  assuré  d'une  af- 
Xtaence  de  touristes. 

l£  tremplin  de  U  Cote  des  Meages  a 
fait  beaucoup  pour  le  tourisme  d'hi- 
ver A  Montréal.  Or  le  Montréal  8kl 
Gtub  ne  peut  plus  financer  ee  trem- 
plin qui  a  produit  un  des  meilleurs 
smatein-g  de  l'Amérsque,  Punch  Bott. 
La  Commission  Sportive  de  Montréal 
f era-t-elle  quelque  chose? 

"THEYMKT  (M 


Oe  flhn  n  beaucoup  de  succès  dans 
un  cinéma  de  New- York.  "Tfcey  Met 
On  Skis»  est  clamé  "beat  ski  flaw,**. 


Emile  at  j  .Ans, 


Vitamines    sportives 

L'affaire  Dion,  qui  e  reçu  tant  de 
publicité  dans  les  journaux,  est  une 
stupidité,  si  Von  considère  les  faits 
au  clair.  Tout  d'abord  Yvan  n'a  pas 
frappé  l'arbitre,  celui-ci  n'a  pas  con- 
sidéré la  chose  assez  sérieuse  pour 
faire  une  déclaration  M  la  ligne;  Ha- 
rold  QaUéshan,  président  de  la  ligue, 
n'était  pas  à  la  joute,  et  pour  finir,  ce 
n'était  qu'une  partie  d'exhibition. 
Malgré  tout  cela,  notre  Junior  de  la 
Cité  dut  se  priver  des  services  d'Yvan 
durant  trois  joutes  complètes.  Tirez 
vus  propres  conclusions. 

On  se  demande  pourquoi  les  arbi- 
tres n'aiment  pas  à  arbitrer  les  jou- 
tes "Junior  dty  League".  La  raison 
en  est  très  simple,  ces  messieurs  ne 
reçoivent  pas  un  sale  sou  pour  leur 
travail,  et  font  cela  dans  l'intérêt  de 
la  ligue  seulement.  An  lieu  de  "chial- 
ler"  nous  devrions  leur  rendre  la  tâ- 
che plus  facile.  Sans  eux,  U  n'y  a  pas 
de  gouret  possible. 

Passons  maintenant  aux  prédic- 
tions. 

Championnat  du  groupe  senior:  As 
de  Québec. 

Championnat  de  la  Nationale:  To- 
ronto. 

Meilleure  recrue:  Warwick. 

ALL  STAR  DU  GROUPE  SENIOR 

Premier  club  Deuxième  club 

Fraser  buts  Bouvrette 

MacMahon       défense  Laforce 

Pratt  défense  Cook 

Latoski  Centre  Lee 

Haggerty         aile  gauche  Smart 

Lemay  aile  droite       Raymond 

Penntston         entraîneur  Haynes 

Hedges  pire  arbitre         ffedges 

Hedges  se  sert  de  son  sifflet  deux 
fois  trop  souvent,  vaut  deux  vilains 
arbitres.  A   G. 


Le  Hockey  chez 
les  Petits 
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Cette  semaine,  la  patinoire  de  la  Pettw 
Cour  sera  rrteureux  témoin  des  luttes  épi- 
ques des  années  penser* 

Datera,  ïes  clubs  de  la  ligue  Senior  de- 
vront terminer  leur  eedule  régulière  pour 
décider  ceux  qui  piendront  part  ans  finales. 
Et  en  même  temps  auront  lieu  les  joutes 
de  championnat  des  ligues  Junior  et  Midget: 
deux  parties,  au  total  des  points. 

Cher  les  Juniors,  ht  série  promet  d'être 
chaude  entre  les  équipes  de  Gilles  Bourdon 
et  de  Jacques  Thouin;  l'une  se  dit  invincible 
et  l'autre  affirme  triompher:  qui  l'emporte- 
ra? 

Dans  la  ligue  sAdget,  les  club  de  Lionel 
Sauvé  et  de  fiermann  Duraont,  qui,  par  deux 
fois  sur  deux,  ont  annulé  su  cours  de  la 
faison,  se  feront  une  lutte  contestée,  mais 
qui  devra  être  décisive  cette  fois  même  «"il 
faut  beaucoup  de  périodes  supplémentaires; 
faites  votre  choix  .  .  .   Qui  vivra  verrai 

Et  à  la  prochaine  Rotonde,  proclamation 
des  valeureux  champions. 

N'oublions  pas  de  mentionner  les  quatre 
victoires  des  Etoiles  de  la  petite  cour  con- 
tre l'Ecole  St-Joseph  (deux  fois),  le  Ju- 
niorat  et  même  la  grande  cour,  c'est-à-dire 
quelques  anciens  de  la  petite  cour,  l'an  der- 
nier, qui  croyaient  mutile  d'aligner  tous 
leurs  meilleurs  I  ...  tôt  .  .  ."Bob".  "Alec". 
"Gin"!  On  se  reprendra  ...  et  même  si 
vous  êtes  au  complet,  on  vous  promet  un 
petit  rien  tout  "neuf"  .  .  A  .  .  .  PéUdte- 
ttm»  à  nos  as:  Morenz,  Cloutier,  Auosant, 
Blanchette.  des  deux  Pineau,  Tremblay,  et 
l'entraîneur  afcKmnon.  Continues  sur  la 
trace  de  vos  anciens  et  vous  viendies  vous 
faire  battre  l'an  prochainl 
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Choquas  _gt  jfihU 


Tout  branle!  Tout  crmque! 
C'est  un  séisme!  . . .  Mon,  mes- 
àame_  et  messieurs,  c'est  le 
Canadien  Pacifique  emportant 
en  son  sein  les  "Amis  de  la 
Gaieté",  les  chefs  du  départe- 
ment De  Quibua  Quibusdam- 
que  de  La  Rotonde. 

Où  allaient-Ils  en  ce  6  fe- 
rrie r?  A  Hochelaga.  Pourquoi 
faire?  Sentir  ce  qui  se  cuirait 
au  Plateau  ce  solr-là.  Et  que 
se  pa&sa-t-il  dans  l'amphi- 
théâtre du  parc  Lafontalne? 
Une  lutte  oratoire  interuni- 
versitaire entre  le  tandem  Go- 
dard -Chagnon  et  les  représen- 
tant du  Bleu  et  Or.  Voilà  le 
décor,  amis  lecteurs. 

Les  deux  voyageurs  se  lais- 
sèrent emporter  au  gré  du 
monstre  du  rail  —  Us  ne  pou- 
vaient faire  autrement  — 
Ohoaspèa.  reposant  dans  le 
luxe  d'un  Pullman  '43,  Chleuh 
agonisant  dans  "un  char  à 
colons".  Ce  fut  triste,  ce  fut 
terrible  cette  séparation  de 
deux  bamboches  qui  vivent 
l'un  pour  l'autre  . . .  d'un  com- 
mun portefeuille.  Mais,  que 
voulez- vous,  l'un  avait  payé. . . 
l'autre  n'avait  pas  (l'histoire 
des  passes,  les. gars). 

Le  voyage  se  fit  tout  bonne- 
ment: trois  heures  anse  mi- 
nutes de  chaleur,  de  charbon 
et  de  "Peanuts,  Soft  Drtnxs. 
Chocolaté  Bars!"  Un  sifflet 
strident,  un  grincement  de 
roues  et  "Montréal  -  Windsor 
Btation!"  Voilà  le  grand 
Montréal  découvert.  Nos  Ou- 
taouals  n'avalent  pas  encore 
mis  le  pied  dans  les  crachats 
de  la  gare  qu'un  soldat,  les 
larmes  aux  y?ux,  vint  serrer 
la  main  de  Chleuh,  déjà  ému; 
en  reniflant:  "Hello  Al  ...  . 
Why,  you're  the  splttlng' 
image    of    me    best  pal  back 


CHOASPES  ET  CHLEUH  A 


home!  .  .  .  Llquor,  what  a  re- 
semblance!  ...  I  ooulda  sworn 
you  was  hlm  . . .  Sorry  I  both- 
eredyou."  Evidemment,  c'était 
le  grand  Montréal  et  non 
Windsor  comme  Choaspès 
avait  prétendu  tout  à  l'heure. 
Ne  sachant  trop  s'il  devait  se 
réjouir  de  cet  incident  ou 
brailler  à  la  Ma u pin,  Chleuh 
se  remit  vite  dans  son  assiette 
avec  un  hamburg  ches  Oreasy 
Ous  pendant  que  Choaspès, 
fidèle  à  son  exécrable  manie, 
alla  jouer  aux  quilles  avec  le 
frère  de  Tipo  qui  les  avait  reçu 
à  la  gare. 

Pour  se  rendre  au  Plateau, 
11  fallait  connaître  le  chemin. 
Heureusement  que  les  agents 
de  police  de  Ville -Marie  ne 
sont  pas  des  poteaux  de  télé- 
phone. L'accès  en  fut  facile. 
D'un  air  déterminé,  Choaspès 
trottina  vers  un  homme  en 
bleu,  dont  le  regard  s'était 
fixé  sur  un  automobiliste  qui 
venait  de  passer  une  lumière 
rouge  et  lui  tapa  gentiment, 
oh  très  .  gentiment,  l'épaule: 
"Pardon,  mon  lieutenant,  ln- 
dlques-nous,  s'il  vous  plaît,  le 
chemin  pour  se  sendre  au  Pla- 
teau.'* —  "Ben  sûr,  l'ami,  pre- 
nes  un  Rachel,  sautes  dans  un 
8,  transférez  dans  un  14,  tour- 
nes à  droite  et  attendes  su 
terminus  pour  un  31  qui  vous 
conduira  sur  le  15  jusqu'à  l'au- 
tobus Sherbrooke."  L'affaire 
était  réglée:  Ils  prirent  un 
taxi.  Un  taxi  qui  dépouilla  nos 
amis  de  deux  piastres,  et  ce 
n'est  pas  peu  dire.  Mais  qu'im- 
portait aux  deux  vagabonds? 
C'était  pour  la  gloire  de  l'Uni- 
versité. 


De  l'Université  as 

4  Pennsylvanla"  sa  plein  coeur 

du   vieux  Hochelaga. 

CONTE  D'AVENTURES 

par  Léon  Rodet 


AU  PLATEAU 

Je  continue  maintenant 
mon  récit  en  citant  le  texte 
des  notes  que  m'ont  remises 
Ch.  et  Ch.  au  comptoir  des  li- 
queurs de  l'édifice  du  parc  La- 
fontalne. C'est  le  genre  jour- 
nal. 

"Au  Plateau,  vendredi  soir, 
0  février  1942— 

Scrutâmes  la  foule  d'un 
coup  d'oeil  après  avoir  récla- 
mé nos  billets  de  faveur  .... 
Fîmes  le  signe  de  V  à  la  Chur- 
chill à  Maurice  et  Ouy  sur  la 
tribune  ...  A  nos  côtés,  pri- 
rent place  Charles  Bélanger 
et  Ouy  Angers,  ce  dernier  ac- 
compagné d'une  gentille  de- 
moiselle ...  A  notre  gauche, 
"Topaze"  Çimon,  rédacteur  au 
Canada",  la  jolie  Suzanne 
Cloutier,  d'Ottawa  .  .  .  A  notre 
droite,  Albert  Oadbols,  e.e.d.... 
Ailleurs,  Jean  Tltley,  ex-pré- 
sident de  l'AA.U.O.,  Jean-Ouy 
ProTOst,  e.c.m.,  Paul  Te  Belle- 
feuille,  e.e.m.,  Jacques  de  la 
Chevrotière,  e.ej.  .  .  .  remar- 
quâmes les  parents,  la  soeur 
et  le  frère  du  jeune,  mais  déjà 
célèbre  Ti-Ouy  Godard  ...  Per~ 
dîmes  le  débat  .  .  .  Rien  autre 
chose  à  dire,  si  ce  n'est  que 
nos  deux  orateurs  furent  for- 
midables. 

AU  PENNSYLVANIE 

Hôtel  Pennsylvanie,  samedi 
matin  7  février  1M2— 

De  306  à  317  par  311  et  402 


dard,  d'un  air  Innocent: 
tu  "cassé",  Lac?" 

AU  GERACIMO 


"Es- 


«,  7 


Lf  PTD   A  KléP*  F  ÏÏ)     msAn  soir  vers  l'heure  du  sou- 
■_  ■  s>>-*I^V-Pl-r\.   per,  _  ie  séjour  à  Montréal 

tirant  à  sa  fin  —  Charile,  qui 
.  .  Déménagements  perpé-  s'était  monté  un  appétit  avec 
tuels  comme  on  peut  le  voir. ..  ses  misères,  demanda  à 
A  deux  heures  du  matin,.  Chleuh  su  venait  souper.  "Ah 
Choaspès,  dévoré  par  la  faim,  .  .  .  ben  .  .  .non.  .  .  j'irai  pas 
téléphone  au  pupitre.  "Hello,  ce  soir,  j'ai  pas  faim",  répon- 

>y«n  d'avoir  un  sand- 
wich?— Oui,  monsieur,  si  vous 
voulez  attendre  dix  minutes 
pour  un  service  d'hôtel.  — 
Ces!  pas  un  service  d'hôtel 
que  je  veux,  c'est  un  sand- 
wich!" ...  De  deux  à  dix  heu- 
res, dormîmes  ...  A  dix  heu- 
res, fîmes  le  connaissance 
d'un  Charmant  étudiant  en 
droit,  tout  -  puissant  dans 
la  politique  univer  s  1 1  a  1  r  e 
...  A  onze  heures,  sympathi- 
sâmes avec  Charley  qui  se  dé- 
battait avec  son  hébreu  dans 
le  lobby  —  suites  d'un  acci- 
dent d'auto  bien  insignifiant 
aux  abords  de  Montréal  ...  A 
la  même  heure,  Choaspès,  ja- 
mais en  place,  signala  317  (le 
repaire  Chagnon  -Godard)  en 
Jappant:  "Allô,  allô,  bonsoir 
les  sports,  Ici  Bill  Brosseau!" 
...  le  pupitre  en  bas  n'y  com- 
prit rien  .  .  .  Ouy  et  Maurice 
ronflaient  .  .  .  Vers  la  même 
heure,  dans  le  lobby,  accostâ- 
mes le  gérant,  sosie  de  Victor 
"Loulsiana  Purchase"  Moore, 
qui  dit  d'un  air  scandalisé: 
"Mais,  vous  vous  levez  ben 
tard,  les  gars?  —  Ecoutez,  le 
père,  on  va  se  lever  à  bonne 
heure  si  vous  voulez  payer  le 
déjeuner,"  rétorqua  un  de 
nous  deux  en  le  dévisageant 
froidement  ...  A  cinq  heu- 
res de  l'après-midi,  Chleuh 
accepta  une  invitation  à 
souper  en  ces  termes  :  "Oui, 
madame,  certainement,  ma- 
dame, certainement  ...  à  5 
heures  30  ?  ...  merci, 
madame  .  .  .  bonjour  .  .  . 
j'ai    hâte."  ...    Le     lende- 


Rest.urant   Oéracimo, 
et  8  février  1*42— 

La  fille  de  table  arrivant  à 
notre  place  avec  les  victuailles 
et  s'adressent  à  Choaspès: 
"C'est  vous  que  J'ai  pris  pour 
un  oeuf?  .  .  .  euh  .  .  .  pardon 
.  .  .  c'est  vous  qui  svez  pris 
l'oeuf?"  .  .  .  Cho  avala  la  vé- 
rité sans  mot  dire  ...  Le  di- 
manche dînâmes  avec  l'ami 
Paul  Clmon  ...  il  se  plaignit 
Ce  la  vie  solitaire  qu'il  menait 
.  .  .  "achète-toi  un  chien",  de 
faire  le  malin  Isabelle.'* 

LE  RETOUR 

Et  voilà,  chers  lecteurs,  la 
fin  de  semaine  de  Choaspès  et 
Chleuh  à  Montréal.  Le  retour 
à  Ottawa  s'effectua  le  diman- 
che soir  f  février.  En  termi- 
nant mon  bout  de  causette 
avec  le  gérant  du  Pennsylva- 
nie, celui-ci  m'avait  chuchoté 
en  s'essuyant  le  front:  "En 
tout  cas,  madame,  je  n'oublie- 
rai jamais  les  cinq  qui  ont 
passé  ici.  C'est  pas  du  monde, 
que  j'vous  dis."  —  "Mais,  ru- 
bai*.  jaune,  monsieur,  fis-je  en 
défense  de  mes  amis»  ce  sont 
tous  des  jeunes  qui  voient  la 
vie  en  rose  et  qui  ont  20  ans." 
Là-dessus,,  le  bonhomme,  le- 
vant les  yeux  au  plafond,  s'é- 
cria, avec  un  soupir  qui  en  di- 
sait long:  "Vingt  ans,  et  quel- 
le vitalité!" 


<  CHAPEAUX    BAS! 

Amis  lecteurs,  faites  la  connaissance,  ce  mois-ci,  de  TIPO,  notre  col- 
laborateur tout  neuf,  dont  nous  avons  jeté  les  fondements  dans  notre  pa- 
pier de  Noël.  Personnage  original,  énigmatique  et  disert,  U  s'abattit  un 
jour  sur  notre  boutique  en  véritable  séisme.  Choaspès,  étendu  sur  le  divan, 
tel  un  pacha,  lé  nez  dans  un  nuage  de  fumée  prince-albertinc,  cherchait 
alors  l'inspiration  chez  Superman  et  Mandrake.  A  la  vue  de  l'intrus,  U  se 
cramponna  aussitôt  à  mes  côtés  en  poussant  un  cri  de  détresse.  La  porte 
se  referma  avec  fracas  . . .  et  l'animal  —  une  masse  de  sept  pieds  bien  mesu- 
rés —  s'avança  vers  nous,  l'oeil  en  feu,  la  narine  frémissante.  Laissant  tom- 
ber ses  mains  de  jambon  sur  le  bureau  d'une  raideur  qui  renversa  les  en- 
criers, M  demanda  — -  au  moment  même  où  Choaspès,  à  demi-trépassé  de 
terreur,  allait  crier  grâce:  "Y  a-t-U  une  place  pour  moi  ici?"  Parole  pro- 
noncées avec  une  timidité  subitement  inexplicable.  Un  sourire  robesonien 
lui  détendit  les  traits  et  U  sortit  ses  papiers,  en  attendant  notre  réponse  qui 
ne  se  fît  pas  attendre.  "Mais  certainement,  Monsieur  r  Ciel,  qu'il  faisait 
bon  voir  sourire  un  pareil  gorille! 

A  la  hâte,  nous  nous  épongeâmes  le  front  et  le  pupitre,  primes  nos 
positions,  ftm.es  nos  conditions,  .  .  .  et  offrîmes  des  cigares  et  des  "jicés"  à 
pleines  mains.  En  un  rien  de  temps,  TIPO,  qui,  en  passant,  porte  le  nom 
du  premier  lieutenant  de  Verdngétorix,  signa  le  contrat  de  cinq  mois  avec 
une  énorme  patte  dont  le  poil  touffu  ne  réussissait  pas  à  cacher  les  mul- 
tiples modèles  de  drapeau  canadien,  travaillés  sur  la  peau.  Cest  par.ee 
signe  que  nous  reconnûmes  que  nous  avions  entre  les  mains  un  type  au  cou- 
rant des  grandes  questions.  Voilà  un  zigue  aveu  de  l'initiative,  nous  dîmes- 
nous,  en  g'-jfonnant  nôtre  signature.  Et  ce  n'est  pas  tout:  Savez-vous  ce 
qu'il  stipula  dans  le  document  ?  Que  son  salaire,  et  son  salaire  entier,  soit 
versé  à  la  Croix-Rouge  canadienne  t  Quel  geste  magnifique  !  Cest  ça,  notre 
TIPO:  Vous  l'aimez?  Il  n'est  pas  méchant  comme  sa  férocité  de  la  première 
heure  pourrait  nous  le  faire  croire;  c'est  du  bon  bouleau,  a  dit  Choaspès .  .  . 
Allez,  dégustez  le  premier  échantillon  de  sa  prose. 

CHLEUH. 


DE    FIL    EN    AIGUILLE 


. 


- 


PAR   CHLEUH   — 


A  lire  en  page  4  —  Tipe  -graphies 


Je  salue  ce  mois-ci  l'apparition  de  notre  jour- 
nal universitaire  anglais,  THE  FULCRUM", 
qui  paraîtra  tous  les  mois  sous  la  direction  du 
rédacteur-en-ehef,  John  Beahen  .  .  .  c'est 
le  premier  organe  des  étudiants  de  langue 
anglaise  depuis  l'époque  du  "VARSITY",  ea 
dix-neuf  cent  qu'que  .  .  .  VOUS  NE  SA- 
VIEZ PAS  QUE  Walter  Sullivan,  notre  an- 
cien tennisman,  est  dans  l'aviation  en  Nou- 
velle-Ecosse .  .  .  QUE  le  jeune  Michel 
Lemieux,  gosse  de  11  ans  de  Cacouna.  Que., 
est  l'oncle  de  Gilles  Laroche,  jouvenceau  de 
16  ans  actuellement  en  quatrième  .,,  -»  ET 
QU*un  Jour,  dans  la  Rotonde,  les  enthou- 
siastes du  chant  en  choeur  furent  Interpellés 
en  ces  termes:  "81  vous  chantes,  arrêtes; 
si  vous  ne  chantes  pas,  continues."  .  .  . 
Raymond  Cyr.  étudiant  en  pharmacie 
et  frère  de  notre  skieur  Ti-Jean.  nous 
a  visités  dernièrement  ainsi  que  Bill  Pa- 
risien, de  Cornwall  .  .  .  Pernand  "Le  Gros" 
Laçasse  termine  son  art  dentaire  à  Toronto 
au  mois  d'avril,  après  quoi  il  passera  su 
corps  dentaire  de  l'armée  .  .  .  Paul-Emile 
Morvaa,  gradué  de  15,  est  chimiste  à  la 
C.  I.  L.,  de  Brownsburg,  Que.  .  .  .  Jacques 
Béland.  étudiant  en  chirurgie  dentaire  à 
Montréal,  puise  en  ce  moment  des  forces 
dans  les  rayons  du  soleil  mlamlen  ...  Do- 
minique Oaron,  de  Paincourt,  frère  du  Père 
Vincent  Caron.  du  Séminaire  universitaire, 
et    cousin    du   Peu    Dominât    ici.    était    de 


passage  ces  Jours  derniers  .  .  ,  il  rappela 
des  souvenirs  agréables  avec  le  Père  Ana- 
tole Walker  .  .  .  Roger  Gagnier.  le  colosse 
de  Sturgeon  Palis,  fut  un  autre,  visiteur  ré- 
cent .  .  .il  porte  toujours  un  vif  intérêt  à 
l'Université  .  .  .  J'apprends  de  Charles-Henri 
Bélanger,  38.  étudiant  au  cours  du  MA, 
que  son  frère  Maurice,  '40,  est  employé  de 
la  Pleet  Aircraft  Co.,  de  Port  Erié,  Ont., 
péninsule  du  Niagara  .  .  .  ayant  fait  ses 
débuts  au  Département  des  Recherches  Na- 
tionales, le  souriant  Mau  occupe  la  posi- 
tion d Inspecteur-adjoint  dans  le  personnel 
technique  de  cette  lointaine  ruche  de  guer- 
re .  .  .  ENTRE  NOUS  AUTRES'..  .  .  n'ou- 
blies pas  de  lire  la  colonne  de  l'aimable 
américain  Jedaon  Brown  dans  le  PULCRUM 
.  .  k  ce  type  d'outre  -  quarante-neuvième 
émerveille  les  membres  de  la  Légion  of 
Mary  par  ses  saillies  d'esprit  vraiment  re- 
marquables ...  la  pièce  annuelle  des  étu- 
diants anglais  sera  PATHBR  MALACHV8 
MIRACLE  et  non  DR.  PAU8TU8  comme  Je 
l'avais  si  bêtement  annoncé  en  octobre  .  .  • 
Items  péchés  du  CARABIN  -  LAVAL: 
"En  temps  de  guerre,  les  étudiants  ne 
veulent  pas  aller  outre-mer;  après  la  vic- 
toire, on  verra  .  .  .  PAR  LE  CHAT  DE  MON 
AIGUILLE:  L'Honorable  M'sleu  Meighen,  lui 
qui  voulait  tant  oonacrire,  a  été  impitoya- 
blement dé-clrconscrit  .  .  .  Bravo  I  .  .  . 
PU,  BLEU  le  mois  prochain,  en  l'vant  l'eoude. 
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Christus  surrexitl  Le  Christ  est  res- 
suscité! Mots  magiques  qui  volent  de 
clocher  en  clocher,  portant  partout  la 
bonne  nouvelle.  On  avait  condamné 
le  Roi  des  rois;  on  l'avait  mis  à  mort. 
L'univers  en  était  resté  abattu,  pros- 
tré. Mais  trois  jours  ont  passé,  et 
l'heure  est  venue  de  la  rétribution  où 
le  monde  se  reprend  à.  vivre  pour 
chanter  la  gloire  du  seul  Rot 

Pendant  trente-trois  ans,  notre 
maître  est  resté  parmi  nous.  Il  a  vécu 
pauvre,  humble,  dénué  de  tout  et  dé- 
laissé de  tous.  Il  a  souffert  dans  son 
coeur  et  dans  son  corps.    Il  a  voulu 
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CHRISTUS 


ï  ♦+* i niiiiiiiimiiiiiiiiminiiiiii u j 
*  vivre  comme  nous  tous;  et  pour  un     ' 
Dieu,  vivre  une  vie  d'homme,  c'est     \ 
déjà  souffrir  infiniment.    Le  Christ, 
ayant  accepté  de  vivre  en  homme,  a 
aussi    voulu    mourir    ù    l'instar   des 
hommes.  Et  pas  un  moment  au  cours 
des  trente-trois  ans  qu'il  passa  sur  la 
terre,  Jésus  fut-il  plus  homme  qu'à 
l'instant  où  il  expirait  sur  la  croix. 

Mais  trois  jours  ont  passé  et  le 
corps  de  l'Homme-Dieu  doit  quitter  la 
terre.  Jésus  s'échappe  du  tombeau,  a 
ressuscite,  plongeant  l'univers  dans  la 
joie. 

Car  Jésus  est  maintenant  aux  côtés 
de  son  Père  Tout-Puissant.  Il  garde 
avec  lui  ce  corps  qui  Va  tant  fait  souf- 
frir et  par  lequel  il  a  connu  toute  la 
misère  humaine.  Connaissant  notre 
faiblesse,  il  nous  pardonnera  plus  fa- 


jt 
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cilement.  Il  se  fera  le  suprême  inter- 
cesseur de  l'humanité  auprès  du  juge 
étemel. 

Pâques,  c'est  donc  la  fête  joyeuse 
par  excellence.  C'est  le  triomphe  de 
l'optimisme  chrétien,  de  la  sérénité 
confiante  que  reflète  tout  le  christia- 
nisme. 

Demain,  malgré  la  guerre  et  toutes 
les  plaies  qui  affligent  l'humanité,  les 
fidèles  de  toute-la  terre  s'uniront  pour 
célébrer  le  triomphe  de  Jésus.  Fran- 
çais ou  Anglais,  Allemands  ou  Russes, 
tous  les  fils  de  l'Eglise  n'auront 
qu'une  voix  pour  que  s'élève  vers  le 


SURREXIT 


Haec   dies   quant  fecit   dominas 
exuitemus     et    hetemur    in     em 


«♦n>n*nnnuinmiiunHimniniii 
ciel  un  immense  cantique  de  louange. 
Certains   alors  d'être   entendus,  .  les 
fidèles  prieront. 

Et  cette  prière  universelle  qu'en- 
tendra Jésus  notre  frÇre,  ce  sera  la 
plainte  de  toute  l'humanité  qui  étouf- 
fe, assoiffée  de  paix.  Les  hommes'  ne 
vivent  que  pour  le  bonheur,,  et  le  bon- 
heur ne  se  trouve  que  dans  la  paix. 
C'est  cette  paix  que  les  hommes  dési- 
rent par  dessus  tout  et  c'est  pour  elle  * 
qu'Us  prient  en  chantant  la  gloire  de 
Dieu.  Et  la  prière  des  peuples  est 
joyeuse  et  confiante.  Car  Jésus  vient 
à  peine  de  nous  quitter,  et  il  est  là 
pour  interoéder.  .  t 

Jésus  est  mort;  mais  trois  jours  ont 
passé  et  U  revit  encore  faisant  rénal- 
-,       tre   l'espoir   au   coeur   de   ceux   qui 
croient. 


i!/.£S   DISCIPLES   D'BMMAUS  II 


RÊVERIE  PASCALE 


Très  tristement,  le»  deux  disciples,  dans  la  plaine. 
Allaient  vers  Emmaûs,  et  leur  âme  était  pleine 
D'horreur.    Ils  avaient  vu  mourir  Jésus  en  croix. 


Vingt  siècles  de  bonté  sont  nés  de  ces  mystères. 
Je  crois  en  toi,  Jésus:  —  Hélas!  d'affreux  sectaires 
Veulent  faire  oublier  ton  nom  à  nos  enfants, 
Et,  pour  de  bien  longs  jours,  ils  semblent 

[triomphants. 
Qu'importe!    Pleins  de  haine  et  d'orgueil  imbécile. 


y' 
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Quand  ils  auraient  brûlé  le  dernier  évangile, 
Quand  ils  auraient  brisé  le  dernier  crucifix, 
Et  quand,  aux  fils  de  nos  arrière  petits-fils 
Ils  auraient  travaillé  l'âme  de  telle  sortes— 
Qu'on  croirait  que  la  foi  dans  le  Christ  est  bien 

[morte 
Et  que,  dans  le  sépulcre,  au  fond  d'un  souterrain, 
Elle  est  scellée  avec  le  sceau  du  Sanhédrin, 
Comme  le  fut  jadis  ton  corps,  6  divin  Maître, 
Alors  —  oh!  n'est-ce  pas?  —  il  suffirait  qu'un 

[prêtre, 
Errant,  au  crépuscule,  en  de  mornes  sentxers, 
Trouvât  sur  son  chemin  deux  chrétiens,  les 

{derniers. 
Et  rompit  avec  eux,  Jésus,  le  Pain  mystique. 
Oh!  n'est-ce  pas  qu'alors,  forts  de  ce  viatique, 
Comme  ceux  d'Emmails,  dès  le  soleil  levant, 
Ils  iraient  proclamer  que  le  Christ  est  vivant? 
N'est-ce  pas  que,  tentant  ta  parole  féconde, 
Ils  feraient  de  nouveau  la  conquête  du  monde 
Et  que  tous,  revenant  au  Dieu  de  vérité, 
De  nouveau  s'écrieraient:,  —  "Il  est  ressusciter 
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"O  printemps  vêtu  de  soleil 

Sur  ton  char  de  fleurs  embaumées 

Nous  saluons  ton  gai  réveil 

Et  tes  aurores  parfumées." 
Témoin  enchantée  de  cette  apothéose,  mon  dme  s'extasie  devant  cette 
merveille  qu'est  la  nature  en  éclosion.     Mille  réflexions  surgissent  .  .  . 
L'admiration,  l'amour,  l'action  de  grdees  ont  tour  ù  tour  le  monopole  de 
ma  pensée. 

Mon  Dieu,  je  vous  admire!  J'admire  votre  puissance  concrétisée 
dans  ces  astres  magnifiques  dont  l'ordre  et  la  magnificence  manifestent 
leur  Auteur. 

Mon  Dieu,  mon  coeur  vous  aime  et  se  rép jouit  car,  malgré  votre  justice 
en  courroux  qui  sévit  actuellement  sur  le  monde,  vous  voulez  bien  dispen- 
ser aux  dmes  que  vous  aimez  votre  grande  bonté  qui  certes  voudrai.     — _un__nr« 
raison  sur  votre  justice.     Est-ce  possible  que  de  cet  azur  si   ï£L J°™~T ™| 
puissent  être  projetées  des  bombes  incendiaires  qui  mettront  touEZnLat  ™ 
et  à  sang  —  Et  cela,  dans  un  avenir  peut-être  très  rapproche\^z^^\~ 
frères  d'Europe  ont  vu  ces  terribles  vaisseaux  aériens  lancer  leurs] ^Si 
meurtrières.     En   serons-nous   préservés?      Ces   pensées   me   hanit^ïz^Z 
m'effrayent,  mais,  pourquoi  craindre?     Impossible  de  le  nier,  le  !„!,«♦*,-,    _T 
a  besoin  de  purification,  et  les  justes,  en  subissant  le  châtiment  dKr    ™,'n Z 
— *        varicateurs,  auront  plus  tôt  leur  récompense  puisqu'ils  seront  aved^t.Jl  frin 
le  Dieu  si  bon  et  si  magnifique  pour  les  âmes  qui  Vous  aiment.    Ç^UBn"irmn' 
remède  à  cet  état  de  choses  est  donc  de  Vous  aimer  à  coeur  perd., 
le  Vôtre,  là  où  nulle  crainte  subsiste.  ]        R.   B. 

Je  continuerais  cette  méditation,  si  l'aiguille    de    mon   cadra--— __ 
m'indiquait  qu'il  est  l'heure  de  partir  pour  l'école.     Je  ne  me  fà 
prier,  il  me  tarde  d'élargir  mes  horizons,  de  respirer  à  satiété  K 
parfumée  de  ce  printemps  en  réveil.  BRUYERE,  O.M 
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Quelques  suggestions 
aux  anciens 

Réunions  régionale*, 
<  Depuis  le  dernier  grand  conventum  du  24  mai  1941  A 

Ottawa,  il  s'est  tenu  deux  réunions  régionale*  à  Tommirli, 
Ontario.,  et  4  Québec  Oh  «eux  essais  ont  été  fructueux. 
Bon  nombre  d'anciens  se  sont  rencontrés  là  ponr  se  pre- 
mière fois  peut-être  et  ont  appris  à  se  connaître.  fjerlqw 
chose  déjà.  12  pourrait  sortir  beaucoup  pins  de  ces  ren- 
contres fraternelles.  Oe  lien  insigne  oui  unit  des  confrères 
de  classe  serait  source  de  bien  d'autres  HTiiiUsjie  si  l'on  se 
donnait  la  peine  de  le  imeeieei  de  temps  en  tesnps. 

Entre  confrères  d'abord.  Sans  douce  11  y  a  ce  plaisir 
de  revoir  les  copains  d'autrefois,  de  infini  II  i  les  lieux  sou- 
venirs, de  dévoiler  même  des  "tours*  eVotr  avait  tenue  bien 
secrets,  de  refaire  l'histoire  enfin.  D  y  a  plus.  Cette  oon- 
f raternité  qui,  comme  dans  une  famille,  crée  de  la  sympathie 
et  de  l'intérêt,  est  touiours  bonne  conseillère' et  peut  même 
parfois  rendre  de  précieux  services,  voire  obtenir  des  faveurs 
inattendues ...  ou  attendues.  C'est  bien  dans  ce  dernier  sens 
que  monsieur  Louis  Ooderre.  président  de  l'association  des 
Anciens  de  la  région  de  Québec,  entendait  la  collaboration 
entre  confrères.  JBt  pourquoi  pas?  Que  tes  anciens  s'en- 
tr'aldent,  mais  oui.  Encore  faut-il  qu'Us  se  connaissent, 
qu'ils  se  rencontrent,  qu'ils  s'organisent*  Les  réunions  ré- 
gionales sont  donc  fort  opportunes. 

Jusqu'à  date,  nous  connaissons  quatre  régions  organi- 
sées: Sudbury,  Rouyn-Noranda,  Tecumseh  et  Québec.  H  y 
en  a  d'autres,  très  Importantes,  qui  ne  bougent  pas  vite: 
Cornwall  Sturgeon,  Palis,  Hawkesbury,  Cochrane,  Ville- 
Marie,  etc.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'anciens  dans  ces 
centres;  et  nous  croyons  qu'il  appartient  aux  anciens  eux- 
mêmes  de  s'organiser.  Au  premier  signal,  l'Aima  Mater 
déléguera  son  représentant  officiel,  le  Directeur  de  la  Société 
ds  Anciens,  et  d'autres  professeurs.  Et  entre  ces  différentes 
régions  organisées,  la  Rotonde  se  ferait  un  plaisir  de  servir 
de  lien;  elle  m  été  créée  et  mise  au  inonde  pour  cela,  n'est- 
ce   pas? 

Entre  Us  Anciens  et  VAlma  Mater.  —  Le  rôle  des  anciens 
envers  l'Aima  Mtter,  11  en  fut  longuement  question  au  der- 
nier grand  conventum  et  la  Rotonde  a  reproduit  l'essentiel 
de  tout  ce  qui  s'est  dit.  Nous  ne  voulons  pas  Ici  reprendre  la 
thèse.    Quelques  réflexions  seulement. 

D  arrive  très  souvent,  et  c'est  heureux,  que  des  anciens 
passer*  sous  la  rotonde  ou  alentour,  affaire  de  revoir  les 
Pères,  jaser.  En  général,  la  première  Impression  est  celle-ci: 
comme  c'est  changé!  .  .  Dans  mon  temps.  .  .  Oui,  c'est  chan- 
gé, et  il  faut  .que  ça  change  aussi.  L'évolution,  le  progrès,  les 
circonstances  commandent  des  changements,  des  adapta- 
tions. Les  Institutions,  comme  les  sociétés  eu  les  Individus, 
se  doivent  d'en  tenir  compte,  tout  en  sauvegardant  les  prin- 
cipes qui  les'  ont  fait  naître  et  qui  les  meuvent  pour  les- 
quels aussi  elles  tiennent  et  luttent.  Les  anciens  devraient 
se  tenir  an  courant  de  ces  changements,  de  ces  développe- 
ments: les  cours  sont  changés,  11  y  en  a  de  nouveaux,  la 
discipline  a  changé,  11  y  a  de  nouvelles  organisations  on 
initiatives,  de  nouvelles  publications,  etc.  Que  de  services 
alors  ils  pourraient  rendre  4  l'Université!  Faire  connaître  leur 
Aima  Mater,  faire  des  suggestions,  fournir  des  renseigne- 
ments à  qui  en  demande,  à  ceux  par  ex.  qui  veulent  placer 
leurs  enfants;  défendre  les  intérêts  de  l'Institution  qui  leur 
a  permis  d'être  ce  qu'ils  sont,  refuser  an  si  salit  les  faux  rap- 
ports ou  les  cancans  qui  se  disent  ou  s'écrivent  .  .  Une  offen- 
sive et  une  défensive,  quoi!  En  somme,  8TNTERESSHR, 
n'est-ce  pas? 

Comment?  Où  prendre  les  renseignements  nécessaires? 
—Il  y  a  la  Revue  de  l'Université  d'Ottawa,  n  y  a  les  publica- 
tions sériées,  il  y  a  la  Rotonde  (celle  du  6  juin  1941,  par  ex.), 
11  y  a  les  contacts  personnels,  et  fl  y  a  les  réunions  régionales] 
et  U  y  a  les  conventums  généraux.  . .  Ça  suffit  pour  qui  VEUT 
pas  vrai?  Alors.  .  . 

Une  suggestion  —  Le  dernier  conventum  général  s'est 
tenu  à  Ottawa  l'an  dernier.  H  fut  décidé  d'en  tenir  annuelle- 
ment. Pourquoi  ne  pas  changer  de  région  de  temps  en  temps' 
Sans  aucun  doute,  les  portes  de  l'Aima  Mater  seront  toujours 
ouvertes  on  ne  peut  plus,  tous  le  savent,  et  c'est  l'endroit  nor- 
mal, Idéal.    Mais  pour  encourager,  stimuler  une  région.  .  . 

Supposons  que  ce  serait  à  Montréal  la  prochaine  fois.  .  . 
Qu'en  pensez^ vous  t 


"Minuit" 


Je  m'éveUlai  en  sursaut. 
Les  peux  «fiâtes,  je  cherchai 
è  m'mrienter.  Oé  étais- je, 
fueOe  fièvre,  etttle  questions 
répondues  mécaniquement 
parle  gUssame  des  idées  dans 
leurs  cadres 
ttfr.  Les  doigts 

utrmu   ses   firent 
Les  iHiiWii,  losHssf  dans  sa 


Cercle  Émard, 
Séminaire  d'Ottawa 


et 


AIMABLES  VKÎTETJKS 
Plusieurs     anrhsai,    Jeunes 

à  astres  mu  notre  rotonde  et  alen 
tonr.  BsesJsssfit  ■anllesa.  fiapaa- 
•H  les  avals;  fi  fait  usa  veut  voir. 
les  Beat  se 


oontK, 


et    fis 


positid 
pleinelOénmtt*  argasns* 
du  pr/*^*?  en  par  tait 

unt  éir\ak  bdtl_]tflt 

tiples  T  PMr  pJBdS 
'tyne  <  le*  grade»,  anats  se 

nous,  V    Iï>*    *•    *•»«- 
^a  jol    Baraloe.    Jean 

versé  *mml    Desiag-ea,    g± 
TlPO.'mmsts  leieeiifcîai 
heurem,     Alèse  Perron, 

Allez,  yjj— *  «fs**** 
è  JUger  Larivière, 

Canaan*     LegSsft, 

"  ficaé  Monty,  «te. 


gaer  on  tait  Intéressant.  Notre 
anal  Tl-Jèan"  .  Blgras.  officier 
*'svï»t*an,  ce  congé  à  Ottawa,  ne 

a'est    pas    r f    4e    faire    non 

tour  à  l'Aima  Mater,  II  a  accepté 
•ée  prendre  sert  à  la  denU-aaure 
radionhonique  des  Débats  français, 
ne  ponte  CKCTI,  le  vénéras!  soir, 
à  9  kenaes,  le  t  naars  fiuaha.  Gras 
nanrei  à  "Ti-Joan**  pour  cette  aaaav 

«  l   i  i     IW —  ■ 

CONDOLEANCES 

A  l'abbé  Anrèle  DeCeDes,  ri 
catre  è  9t  Chartes,  pour  la  mort 
de  non  père,  ■  J.  À   T   BeOeBet, 


Gérard     Le 


M.  l'abbé  Josopsi  TJWe 
onié  de  Cwrraa,  Ont ,  était 
cien  élève,  confrère  de  S. 
cardinal  Villeneuve. 


an 
.  éa 


gnelgue  port  fions  le  ncér 

Mm  InssiéfU  éclate  dans 
chambre.  "Debout,  c'est  rhem 

La  nerf*  se  referma 
et  f  entemdU  r  ordonnance  s'é- 
loigner dans  le  corridor  pour 
répéter  plus  loin  le  nocturne 
tetoo.  EcheveUé.  je  sautai  du 
lit  et  me  baignai  la  figure  afin 
d'écarter  les  derniers  '  noues 
du  sommeil.  Ce  rituel  termi- 
né, je  cherchai  Ut  nuit,  pas  un 
bruit,  pas  une  étoile.  De  ma 
fenêtre,  le  gason  se  découpait 
en  cadres  lumineux,  impuis- 
sants à  franchir  plus  loin 
l'impalpable  noirceur. 

L'ordonnance,  daauant  du 
talon,  ses  devoirs  accomplis, 
se  perdit  au  bout  du  corriëoi 
ponr  retourner  à  ses  rêmes.  Je 
venais  de  terminer  les  miens. 

Lu  nuit  fut  soudain  crevée 
pur  les  premiers  vrombrisse- 
ments  des  avions  fapprntsdnt 
é  l'envolée. 

Je  me  hâtai  vers  les  han- 
gars. Je  débouchai  de  l'om- 
bre sur  les  pistes  illuminées. 
A  tour  de  rôle  les  moteurs  cra- 
chent, s'étouffent,  reprennent 
l'effort,  staccato  continu,  sé- 
rénade nocturne.  Debout  sur 
Vaile,  le  méchano  travaille 
frénétiquement.  Mêle  des  ma- 
nivelles de  démarrages  se  dé- 
clanchsmt,  juron*  strictement 
militaires,  moteurs  réchauf- 
fés jaillissant  rhuue  à  plein 
tuyaux,  directives  aiguës  des 
sous-officiers,  brouhaha  mène- 
rai d'un  vol  de  nuit,  tout  ça 
sous  la  pluie  lumineuse  des 
phares  attachés  au  toit  des 
hangars.  L'aide -méchano  me 
tient  aux  contrôles,  tantôt 
alimentant  l'engin  de  droite, 
tantôt  celui  de  gauche,  syn- 
chronisation parfaite  de  deux 
forces  indépendantes  dans  un 
même  tout  pour  an  e//orf 
commun.  L'avion  roulé  sur  la 
piste,  tt  attend  l'équipage. 

On  vient  d'allumer  les  feux 
de  pistes.  Réaction   générale, 
course  à  bride  abattue;      les 
méehaniciens  prennent  posi- 
tion de  départ.  Tous  les  yeux 
sont  fixés  sur  la  tour  relie  de 
contrôle.  L'officier  en  devoir, 
metteur  en  scène  et  directeur 
émérite,  signale  lumière  ver- 
te.    Avion     "210",     bi-moteur 
Anson,  se  détache  du  groupe 
et  rampe  vers  la  piste  de  dé- 
part.  Les  moteurs  tournent  a 
peine.     Virement   complet   de 
l'avion,  jouant  pour  une  po- 
sition    de     démarrage,     puis 
essayage    des    prises    de    pé- 
trole, des  contacts  d'allumage, 
gonflement    et    dégonflement 
des  réservoirs  d'air  comprimé. 
Les    moteurs    sont   ouverts   à 
fond  les  freins  encore  appli- 
qués, l'avion  frémit  de  toute 
sa  carcasse.    Les    hélices    de- 
viennent des  cercles  de  cellu- 
loide.  Le  feu  vomit  des  tuyaux 
a" échappement.  L'ombre 
semble    saisir    les    pulsations 
rythmées  et  réverbérer  à  tra- 
vers la  plaine  la  chanson  de 
radieu.  Les  phares  découpent, 
sur  le  fond  noir,  l'avion  tendu 
prêt  à  bondir.  Dépression  gra- 
duelle des  freins,  mouvement 
déterminé  mais  ralenti,  prise 
de  vitesse,  bruit  d'enfer,  explo- 
sion    continue    des     moteurs 
brûlant  2e  plein  gaz,  accéléra- 
tion  rapide,  balancement   de 


M.  Guy  Béguine. 

cause  théâtre  f 

Bit  oui!  Distlngaas  lecteurs 
de  la  Rotonde,  M.  Ouy  Beaul- 

s  cause  théâtre.  .  .  BX  émet 

[teste  !.  .  .  Et  pratique  aven 
cela  !  Mon.  nam!  je  n'ai  tuè- 
re  envie  fie  Badiner.  Voyee 
ptesftt 

Sans    plus 
vaéd  an  irtm—fi  très  InlWi 
le,  a%t  Botta  pas  —  de  la 


Ivi-ansfif.  tt  c'est  d'abord  l'ar- 
tiste savant  qui  parte  —  avec 
connaissance  de  cause. 

Le  théâtre  ne  doit  pas  avoir 
d'autres  motifs  que  de  diver- 
tir et  de  plaire.  Le  spectateur, 
quand  il  entre  dans  un  théâ- 
tre, après  une  longue  et  abru- 
tissante journée  de  travail, 
ne  le  fait  pas  pour  aller  se 
faire  sermonner.  Mon!  Cest 
avant  tout  dans  un  but  tout  4 
fait  récréatif.  H  aime  bien 
voir  se  dérouler  sons  ses  yeux 
une  tranche  de  sa  vie  de  tous 
les  Jours.  H  faut  par  consé- 
quent que  l'acteur  descende 
au  niveau  des  gens  du  peuple 
et  banlsse  absolument  tous 
ces  vieux  clichés  qui  sentent 
la  poussière. 

Et,  ici,  notre  habile  censeur 
intercala  une  petite  remarque 
très  discrète,  mais  combien 
judicieuse  et  vraie:  Trop  sou- 
vent on  est  porté,  surtout 
dans  nés  collèges,  nos  sémi- 
naires et  nos  Juniorats,  à 
monter  des  pièces  uniquement 
4  but  éducatif  et  moralisa- 
teur, et  avec  quel  tort  on  fait 
dérouler  sur  la  scène  des  his- 
toires de  martyrs,  de  héros 
fantastiques  et  légendaires 
que  l'on  n'a  jamais  vus  et  que 


planète!. 

Débarrassons-nous  donc  de 
ces  "vieilleries*  au  plus  tôt 
et  faisons  du  vrai  théâtre. 


notre  artiste  invité 
nesas  recommande  fortement 
ses  auéean  modernes  du 
théâtre  chrétien,  tel  que  Bro- 
chet et  Ghéon,  finals  surtout 
Ofaeon  qui  semble  avoir  at- 
teint parfaitement  le  but  du 
genre.  On  se  doit  de  féliciter 
les  Compagnons  du  8t-4Lav- 
nsnt  pour  leur  heureuse  ini- 
tiative fiant  te  renouvelle- 
fia  théâtre  â  Montréal. 
de  la  Ca- 
pitale, tes  Kft.  Pères  fin  st- 
Esprtt  et  se  Collège  Sêraphi- 
une  semblent  avoir  esnbolter 
le  pas  dans  cette  nouvelle  ré- 
forme du  monde  des  coulis- 
ses. .  . 

Hnfin,  ut.  Beautee,  couine 
nous  savons  tout;  grand  par- 
tisan de  la  phonétique  par- 
faite chez  les  auteurs,  ne 
manque  pas  de  nous  souligner 
l'Importance  primordiale  de  la 
diction  pour  un  Joueur  rendu 
sur  les  planches.  H  se  montre 
encore  une  fois  très  dédai- 
gneux du  snobisme  qui  fait 
grand  dommage  dans  ce  do- 
maine annexe  à  celui  du  théâ- 
tre. H  faut  absolument  ban- 
nir de  notre  beau  parler  ca- 
nadien-français, ees  expres- 
sions affectées  qui  nous  vien- 
nent de  l'étranger,  et  nous 
servir  de  ces  mots  qui  sen- 
tent la  terre  de  chez-nous. ... 

Cependant,  avant  de  termi- 
ner, notre  savant  censeur  se 
manifeste  homme  pratique. 
H  ne  pouvait  partir  sans  don- 
ner un  exemple  concret  de  la 
doctrine  qu'A  venait  de  nous 
nroner.  Cest  pourquoi  il 
nous  débita,  avec  une  diction 
impeccable  et  avec  des  gestes 
et  un  jeu  de  physionomie  tout 


i'at>    ma    ,,.„„    €.«.„«„    _..    i«    c*"  u"  Jeu  uc  pnyiaooumie  tout 
ion    ne   verra   jamais   sur  la  »,    ~-w     :~-.  -    . 

Planète!  ""*  aatïirela.  •*  t*™  Pré- 

tention, qualité  si  rare   chez 


deuxième  bond,  le  lien  est  bri- 
mé. L'avion  se  précipite  au  ras 
du  sol,  pour  s'élancer,  faisant 
fi  de  la  gravité,  vers  les  nua- 
ges cachés  par  la  nuit. 

Deux,  trois,  toute  Vesqua- 
draie  répète  la  manoeuvre. 
Silence.  .  .  les  feux  de  piste 
s'éteignent.  Les  méchanos  re- 
tournent aux  hangars.  Les 
opérateurs  de  radio  aax  écou- 
tes, cachés  au  fond  de  leurs 
caombrettes,  enfourés  de  pos- 
tes récepteurs,  saisissent  par 
moment  les  notes  d'Identifi- 
cation d'un  copain  là-haut 
traversant  l'ombre. 

Jean -Yves   BIGAS, 
Officier  d'Aviation 


certains  prétendus  bons  di- 
seurs de  notre  ville,  trois 
courtes  poésies  de  son  vaste 
répertdre,-/"L,Bgllse"  de 
Blanche  Limante  mthr 
Blanche  Lamontagne;  "Quand 
an  a  17  ans**  de  Blnband.  et 
enfin  "Marlus". 

M.  Beaulne  peut  s'assurer 
que  sons  les  membres  du  Cer- 
cle Emard  a  goûté  sa  jolie 
causette  et  sauront  mettre 
en  pratique  les  sages  conseils 
qu'il  leur  a  formules.  Et  c'est 
en  leur  nom  et  en  mon  nom, 
que  je  souhaite  voir,  avant 
longtemps,  revenir  au  dedans 
de  nos  murs,  encore  une  fois, 
cet  émlnent  artiste,  pour  nous 
causer  théâtre. 

Paul -Arthur  MONDOTJ. 
Séminaire  d'Ottawa. 


Questionnaire  aux  Anciens 


Aux  membres  de  la  famille,  kl  l'avion  encore  tron  lourd  nour 

\  s'échapper,     premier      bond, 


par  Claude  RATOULIN 

Dans  le  domaine  du  sport. 

1— Qui  est-ce  qu'on  surnommait  Jadis  SPADINA  ?  *"*         J 

2— Quel  fut  le  meilleur  et  surtout  le  plus  original  de  tous 
nos  directeurs  de  cris  (cheer-leader)  ?  Ou  se  trouve-t-ll 
actuellement  ?  ^  f 

3— La  bottée  en  spirale  fut  utilisée  au  football  pour  la  pre- 
mière fols  par  un  des  nôtres.    Qui  ? 

4— Nommez  le  Joueur  de  baUon-au-panier  que  vous  croyez" 
le  meilleur  et  le  plus  élégant  ? 

5— Lors  d'un  gftfijd  Day"  organisé  par  l'Université,  un  gre- 
nat-gris slllustra  dans  la  course  de  5  milles.  Qui  est-il  ? 

6— Les  Grenats-Oris  ont-Us  déjà  remporté  des  champion- 
nats  nationaux  (Dominion)  ?  Quand  ?  Dans  quel  sport  ? 

7— Y-a-t-U  des  anciens  élèves  qui  ont  déjà  participé  aux 
Jeux  olympiques  internationaux  ?  Où  sont-Us  mainte- 
nant ? 

8— Donnez-nous  des  noms  d'entraîneurs  sportifs  à  l'Uni- 
versité avant  1830  ? 

9-^uels  étaient  les  jeux  le  plus  en  vogue  au  temps  du  Col- 
lège de  Bytown  ? 

ii^2e  "5?  athlète  *°««  souvenez-vous  le  plus  ?  Pourquoi  ? 

note  — Envoyez  vos  réponses  â  la  Rotonde;  nous  les  pu- 
blierons dans  le  prochain  numéro.  Un  cadeau  â 
ceux  qui  répondront  â  toutes  oes  questions  de  la- 

•on  satisfaisante.    Allez-y,  les  amis.  ,  . 


Pax    Romana     [ 

Pas 
fiiilnusa» 
Mée  aeset  < 
tairas 

Rblkuasa  •* 
guerre»  m 
ptiaw  se 
tanU  fia 
mérkpaa.  '  La 
rtlatHiaaaS 
eaaaé  ti»  sa 
ragemaaea     La 
Roman*   aat   I 
Daaami» 
bourg 

Pas 
ttonsl 

taaea 

versitafi* 

Pax 

paies  fine 
procheaaaat 
noaa 

re;    2o  —  créer 

interiiattonaJe  pour  contrebalancer  aafie  des 
protestants,  des  communistes,  «te;  3o  — 
offrir  une  espèce  de  -maison  de  compen- 
sa tinn"  ou  de  "centrale  des  échanges"  aux 
uiitn'i wllahea  catholfcvess,  et  cela  pour  tous 
leurs  besoins:  ïaHgniu.  aelcnUflques.  pro- 
fessionnels, etc. 


prlncl- 

aa  rap- 

aaa  na- 

la  dernière  guer- 

organlaaltw  catholique 


Pax  Romana  aat  danc  une  Oostf  édération 
des  fédérations  universitaires  catholiques 
des  différents  paya.  Elle  n'est  pas  un  cen- 
tre de  dlreetlTea,  ptnaque  l'autorité  réside 
dans  les  fédérations  affiliées.  Chaque  fédé- 
ration,  gardant  son  Indépendance,  petit  être, 
par  saitte.  ptna  largement  active,  parce 
qu'elle  retire,  par  Intermédiaire  de  Fax 
Roman»,  la?  fruit  fia  travail  des  autres  fédé- 
rations. 

La    réopéra  tien    que    rend    possible    Fax 
Romana  slmnoaa  aujourd'hui 
gulière   ufganea,  parce   sjae   le   moade   unf- 
versieaàTe  cathofisa»  aa  trouve 


Objets  de  conquête 


■ 


Etablir  des  pointa  de  contacta  entre  las 

....'  .  ..-Al,.--  a#^m  r  m    ■!■■   IH1É-  ■■  ^MW  

eu  if  crame*  nattons,  axas  (rapporter  sar  cea 
problèsae»  la  taualètc  SU  CATBOLICI8MX 
UNI VfcRSBL,  TOUS  toute  la  raison  d'être  de 
Pax  Romana.  * 

Depuis  &a  fondation.  Pax  Romana  a  taan 
chaque  année,  las  deux  dernières  exceptée», 
un  cougiès  mondial;  le  dernier  eut  Heu  à 
Washington  et  à  l«e*r- York  en  19»,  et  réu- 
nissait kaa  déségaéa  de  plus  de  45  fédéra- 
tions r  «présentant  M  nations  nia  a  nwa*- 
tlplié  les  aamalnes  d'étude  nationales  et  in- 
ternationales. Ene  a  publié  Jusqu'à  la  pré- 
sente guerre  une  revue  mensuelle  en  trois 
langues:  français,  anglais  et  allemand.  KUe 
a  entretenu  des  soceapondanres  ■pécialaa 
Elle  a  organisé  das  séjours  à  l'étranger  pour 
étudiants  et  professeurs.  Vie  ae  fait  on 
devoir  de  uiuemar  à  ceux  qui  étudient  à 
l'étranger  las  plus  fructueux  contacts  pro- 
fessionnels et  de  las  placer  dans  des  milieux 
particulièrement  propres  à  la  vie  catholi- 
que. Enfin,  depuis  trois  ans,  par  aa  mer- 
veilleuse Oeuvra  de  Secours,  elle  procure 
les  meilleurs  soulagements  intellectuels  et 
moraux  aux  universitaires  catholiques  vic- 
times de  la  guerre. 

En  un  mot,  Pax  Romana  représente  le 
mouvement  universitaire  catholique  mondial. 
L'existence  de  différentes  organisations  uni- 
versitaires catholiques  a  rendu  nécessaire 
leur  étroite  collaboration.  Cette  collabora- 
tion loyale  et  désintéressée  que  leur  permet 
Pax  Romana  a  certainement  accru  l'Influen- 
ce du  mouvement  universitaire  catholique 
dans   un   grand  nombre  de  domaines. 

-<  athottqaes.    aveu    avone    an    Credo 
précis,   dont    tous   ha   articles    naos   sont 
également  chère,  parée  qu'us  nous  vien- 
nent tea»  «a  aeésne  Cariai  par  la  aat* 
aae  chaîne  aTer  de  renseignement  apos- 
toUame;    nova  avons  une   conception  de 
;    sa  et»  essérement  déterminée,  en  rapport 
i    intiaar  avec  aa  Credo,  et  fut  noaa  diète 
dos  devatra  Impérieux  dent  nous  ne  poa- 
1    vans  faire  abstraction." 

Mgr    nem~u 

[  -Le   mai   àateraatlnaal    est   une   tra- 

duction naturaliste  du  mot  catheUeve; 
nul  plus  «ae  rEgttse  n'a  travaillé  à  faire 
du  monde  catholique  un  sent  coeur  aai 
batte  d'un  aatteaaewé  unique  pour  Dieu, 
une  seule  âme  vouée  aa  service  de  l'ha- 


Mgr    Mermtllod. 
«OMNEg  UNUM  SOffja  IN  CHSI8TO" 


n  me  fans  irnieirltr  monsieur  Jean  Ciaaoo,  puisqu'il 
m'a  procure  une  grande  Iota.  Voilà  que  Jal  en  an  lecteur, 
un  lecteur  qui  en  rempilgaent  Men  son  reee  m'a  fait  atteindre 
mon  but.  L'auteur  qui  exprime  "des  idées  qui,  sans  être 
neuves,  sont  tonton»  intéressantes'' k  ne-  nant  psétandu  à 
l'originalité.  Il  veut  tout  simplement. reposer  les  problèmes 
alln  que  l'on  n'oublie  pas  qu'ils  existent  touiours  et  pour 
qu'en  y  songeant  à  nouveau,  on  s'achemine  petit  à  petit 
vers  la  bonne  solution.   x 

» 

En  décembre  dernier,  j'écrivais  qu'en  raison  de  son 
héritage  culturel  et  surtout  religieux,  notre  nationalité  a  une 
mission  importante  à  remplir.  Cette  mission  est  une  con- 
quête. Devant  ces  affirmations,  mon  lecteur  a'est  posé 
maintes  questions.  On  vent  savoir  ce  qu'il  faut  conquérir, 
et  quelle  doit  être  la  limite  de  notre  mUrtlnn  H  suffit  de 
considérer  le  sens  que  J'ai  donne  a  "conquête"  et  à  "mission" 
pour  connaître  les  réponses. 

Il  y  a  diverses  sortes  de  conquêtes:  celle  des  richesses, 
celle  des  positions  Importantes,  celle  du  pouvoir.  Mais  de 
toutes  celles-là,  je  n'ai  point  parlé,  car  elles  sont  secondaires. 
Elles  sont  en  définitive  ordonnées  à  la  conquête  plus  impor- 
tante qui  est  celle  des  âmes.  Pour  conquérir  des  âmes,  point 
n'est  besoin  d'être  matériellement  plus  important  et  plus 
riche.  Conquérir  c'est  tout  simplement  se  diffuser  en  ces 
âmes,  c'est  se  communiquer  à  elles,  c'est  leur  donner  un 
peu  de  lumière  en  les  arrachant  un  peu  4  l'erreur.  On 
voit  alors  quelle  sera  la  limite  de  notre  apostolat.  SI,  théori- 
quement, nos  forces  et  les  objets  de  conquête  sont  mesurés, 
pratiquement  notre  mission  ne  s'achève  jamais.  Tant  que 
nous  serons  les  possesseurs  d'une  part  de  vérité,  et  tant 
qu'il  y  aura  dea  gens  Ignosseta  de  ce  que  l'on  connaît,  nous 
nous  devons  à  l'action  apostolique. 

Quand  ee  rôle  de  conquérants  est  bien  compris,  y  a-t-U 
réellement  des  problèmes  convoieras?  Monsieur  Cunon  veut 
opposer  apostolat  et  dilettantisme.  Comment  le  peut-il 
sinon  pour  condamner  celui-el?  Un  dilettante»  c'est  un  type 
qui  s'occupe  de  quelque  chose  en  amateur.  Dana  le  domaine 
de  l'aneetasat,  U  n'y  a  pas  d'amateurs:  l'obligation  à  l'apos- 
tolat s'impose  à  tous.  Ce  qull  faut  réellement  eencillsr 
ce  n'est  pas  apostolat  et  dilettantisme,  c'est  le  devoir  d'apô- 
tre et  celui  qui  demande  de  veiller  à  notre  saint»  à  notre 
propre  perfectionnement.  Or  11  n'y  a  point  14  de  problème. 
L 'apostolat  est,  en  effet,  an  moyen  nécessaire  de  perf  ec  Uon- 
nement.  Le  vrai  cathonejne  est  nécessairement  an  apôtre 
et  celui  qui  veut  devenir  le  premier,  doit  être  aussi  le  second. 
Certes,  plus  est  fit  an  fia  la  part  de  vérité  possédée  par  le 
dispensateur,  prus  est  efficace  l'action  de  celui-d  Mais  oeia 
ne  veut  pas  dire  qu'avant  d'agir,  il  faut  posséder  toute  la 
vérité.  L'humble  ouvrier  est  m  capable  de  citer  dans  quinze 
lignes  de  texte,  Montaigne,  l'Evangile,  saint  Augustin  et 
Montherlant;  mais  parce  qull  connaît  les  quelques  vérités 
de  son  peut  catéchisme.  Il  se  doit  4  l'apostolat  de  son  milieu, 
U  lui  faut  conquérir  les  âmes  4  ee  qu'il  connaît. 

Parce  que  monsieur  Oman  n'a  pas  pris  le  mot  "con- 
quête" dans  le  sens  où  j'ai  voulu  l'employer,  sa  conclusion 
qui  voulait  être  une  analogie  devient  une  équivoque.  "Une 
lampe  sourde  éclaire  quand  sa  batterie  est  chargée."  La 
chose  est  vraie  mais  4  la  différence  d'une  lampe  sourde, 
c'est  en  agissant  qu'une  intelligence  se  charge.  Cest  dans 
l'action  que  son  action,  loin  de  s'affaiblir,  se  perfectionne. 
Il  lui  suffit  d'être  capable  de  lancer  un  tout  petit  rayon  pour 
qu'elle  puisse  commencer  son  oeuvre:  !a  conquête  des  ténè- 
bres. 

Maurice  CHAGNON 


Un   homme  et 
son  péché 


les    lundi, 

rs»   le    ré- 

au 

fia  Oraaounov, 
*en:  "Un  hom- 
tan  de  Claude - 
si  tous 


LU.J.CC.    et    l'unité    nationale 


L'Union  des  Jeunesses  Catholiques 
Canadiennes  travaille  depuis  sa  fon- 
dation à  Ottawa  en  1938,  4  resserrer 
les  liens  de  l'unité  nationale  entre  les 
jeunes  catholiques  de  nationalités 
différentes.  Chaque  année,  4  l'été, 
elle  a  organisé  des  semaines  d'études 
de  portée  nationale,  où  les  jeunes 
gens  venaient  discuter  en  harmonie 
leurs  problèmes  d'intérêt  commun. 

On  a  vu  en  1940  au  Lac  Simcoe, 
Ont.,  et  en  1941  au  Nouveau  Bruns- 
wick:, des  jeunes  catholiques  cana- 
diens 'français,  irlandains,  anglais, 
acadiéns,  ukraniens  et  autres,  soule- 
ver les  plus  intéressantes  discussions 
sur  les  questions  qui  les  divisaient,  et 
chercher  dans  le  meilleur  esprit  pos- 
sible, un  terrain  d'entente  qui  les  uni- 
rait tous  dans  la  grande  armée  vie 
la  jeunesse  catholique  au  service  de 
l'Eglise  et  de  la  patrie  canadienne. 

Trop  souvent,  nous  ne  nous  enten- 
dons  pas,  parce  que   nous  ne   nous 


connaissons  pas  assea.  Les  jeunes  du 
Québec  redoutaient  nos  amis  de 
l'Ouest  qu'ils  n'avaient  pas  observés 
d'assez  près.  Les  jeunes  d'Ontario 
soupçonnaient  ceux  des  Maritimes 
qu'ils  n'avaient  peut-être  pas  étudiés 
loyalement.  Or  ces  réunions  annuel- 
les semblent  avoir  orienté  le  problè- 
me rers  une  solution  concrète.  Sans 
doute  ces  dirigeants  ne  forment  qu'un 
noyau,  mais  la  bonne  publicité  ai- 
dant, nous  devrions  malgré  les  dif- 
ficultés de  l'heure,  assister  4  un  re- 
nouveau d'entente  sur  le  plan  catho- 
lique de  la  jeunesse. 

En  mars  prochain  les  jeunes  chefs 
catholiques  de  langue  française  et 
de  langue  anglaise  organiseront  4 
Montréal  une  réunion  spéciale,  qui 
aura  pour  but  de  canaliser  leurs  ef- 
forts trop  souvent  éparpillés.  L'Egli- 
se a  besoin  de  sa  jeunesse,  Elle  les 
convoque  sous  le  drapeau  de  son 
armée  du  bien  afin  de  faire  échec  4 
la  vague  montante  des  ennemis  du 
Catholicisme. 


Sept  heures  et 
mercredi   et 
seau   français  fia 

son    de  r* 

présenti 

me  et  son  péené", 

Henri  Qrignon  an 

préfères. 

Ne  pouvant  voir  Isa  acteurs  sur  la 
scène,  te  aai  Importe  dans  un  sketch 
radlopbanaque  c'est  évidemment  Vin- 
terprétatton  vocale.  Si  l'on  ne  peut 
atteindre  ee  bat  4  la  perfection,  le 
sketch  prend  une  tournure  très  peu 
récréative. 

"Un  homme  et  son  péché"  jouit 
de  toutes  les  qualités  dune  excellen- 
te représentation.  Le  choix  des  ac- 
teurs a  été  accompli  avec  tant  de 
précision  que  ci  l'on  rencontrait  l'un 
d'entre  eux  hors  du  studio,  on  inter- 
pellerait un  Séraphin  plutôt  qu'un 
Hector  Charland. 

Tous  les  personnages  d'ailleurs 
sont  fort  Intéressante. 

Au  premier  plan  nous  avons  le 
plus  important,  aussi  le  plus  détesté, 
l'avare:  Séraphin  Poudrier.  Interpré- 
té par  Hector  Charland.  Ce  dernier 
noue  expose  clairement,,  par  en  voix 
et  ses  pavoise,  le  caractère  Ingrat, 
avaricieux,  hypocrite  que  possède 
Séraphin.  Il  fait  ressortir  l'Influen- 
ce de  cet  infâme  personnage  qui  han- 
te continuellement  les  gène  de  la 
place,  par  sa  passion  illimité  de  "lar- 

finr. 

fincore  par  son'  intonation,  Char- 
land, nous  représente  an  nomme  sec, 
froid,  figure  mince,  menton  pointu, 
dea  yeux  aa  Mgerde-4-vousH  qui  sur- 
veillent attentivement  les  intérêts 
financiers  de  l'avare.  IX  noua  semble 
bien  voir  cet  être  palpant,  de  ses 
doigts  crochus,  les  éeus  enfouis  dans 
un  sac  d'avoine. 

On  ne  pourrait  trouver  meilleure 
interprétation;  il  faut  donc  décerner 
les  honneurs  principaux  4  Hector 
Charland. 

"Ça  14  qua.n.ment  pas  <de  bon  sens, 
ta  sais  ben  mon  vieux,  comme  y  fait 
fret  dans  le  haut  côté'!.  Vous  avez 
certainement  reconnu,  par  ces  pa- 
roles pacifiques,  la  femme  de  l'ava- 
re. Pauvre  Donalda!  1-  perf  ait  exem- 
ple d'une  Aurore,  l'enfant  martyre. 
Comme  elle  souffre  du  péché  de  son 
mari!  Mais  elle  porte  sa  croix  avec 
résignation,  courage  et  crainte. 

Nulle  autre  que  mademoiselle 
Blanche  Maufette  peut  rendre  ce  rô- 
le si  sympathique  avec  tant  de  suc- 
cès. Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  lut 
accorder  la  palme. 

H  reste  un  troisième'  personnage 
important:  Alexis  Labranehe,  joué 
par  Monsieur  Albert  Duquesne.  Ce 
dernier  nous  fait  figure  du  vrai  type 
de  colon  des  pays  d'en  haut:  solide 
gaillard,  aimant  le  rire  malgré  les 
difficultés  qui  entravent  sa  vie,  ayant 
son  petit  défau*  (celui  '  de  lever  le 
coude  plus  souvent  qui  son  tour), 
mais  possédant  un  coeur  d'or.  Cest 
bien  cette  dernière  qualité  qui  pro- 
duit dans  l'ame  de  Séraphin  des  sen- 
timents de  haine  et  de  jalousie,  en- 
vers notre  brave  colon. 

Parmi  tous  les  acteurs,  français  de 
la  radio,  je  ne  vois  paa  de  meilleur 
Interprète  qu'Albert  Duquesne  dans 
le  rôle  d'Alexis.     — 

Et,  voilà  pour  les  trois  meilleurs 
acteurs  du  sketch  "Un  nomme  et  son 
péché'*.  D  ne  faut  évidemment  pas 
oublier  qull  y  a  nombre' d'autres  in- 
terprètes qui  prêtent  leur  concours 
4  -los  trois  art -sans  et'  font  de  ce 
sketch,  les  délices  des  auditeurs,  la 
joie  et  l'orgueil  d'écouter  quelque 
chose  d'uniquement  canadien-fran- 
çais, i 

R.    B. 


A  tous 
offre 


lecteurs  et  amis,  le  personnel  de  La  ROTONDE 
souhaits  de  bonheur    à    l'occasion  de  Pâques 
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Grand  Concert  à  Ottawa, 

le  8  avril,  organisé  par 

Le  Bloc  Universitaire 

Bous  le  distingué  patronage  de  Son  Excellence  te  Gouverneur  Général 

et  dé 


Son  Altesse  Royale,  la  Princesse  Alice,  Comtesse  d'Athlone. 
LE  BLOC  UNIVERSITAIRE  -* 


■ 

présente 


^—~ 


JEAN  MARIE  BEAUDET 


VIOLETTE  DE  LISLE,  soprano-coloratura  de  l'Opéra  de  Farta 
JEAN-MARIE  BEAUDET,  pianiste  —  HERVE  BAILLARGEON,  flûtiste 

A  l'école  Technique  d'Ottawa  (rue  Albert),  mercredi,  le  S  avril,  à  S  h.  M 

Billets:  $1.00,  $1.26,  $1.50  —  Etudiante:  75  sous 


VIOLETTE    DE    LKLE 


To^-netfveaorieQf-  beau 


par   CHOASPES 


La  nature,  glacée  par  les 
frimas  de  l'hiver  et  l'éblouis- 
sante neige  de  janvier,  se  dé- 
pouille  ptu  à  peu  de  son  grand 
voile  immaculée. 

Mars  est  venu,  apportant 
avec  lui  le  beau  printemps. 
Un  soleil  pale,  déjà  chaud, 
.  .trille  tout  doucement  dans 
les  nuages  gris  qui  tachent  le 
ciel  bleu. 

Kair  sent  le  pur  et  le  net. 
La  terne,  toute  trempe  de  nei- 
ge fendante,  fumé  et  respire 
un  parfum  que  seule  la  natu- 
re, dans  sa  magie,  mystérieu- 
se, peut  produire  si  richement. 

Les  nuages,  saupoudrés  de 
rose,  flottent  lentement  com- 
me pour  faire  éterniser  le 
bonheur  que  l'on  a  de  les  voir 
passer  devant  le  beau  soleil 
doré. 

Nos  veines,  à  cette  impul- 
sion inconsciente  de  renou- 
veau, sont  gonflées  de  sang 
heureux,  plus  rouge  que  ja- 
mais. Et,  dans  notre  intime, 
un  bonheur  violemment  abs- 
trait s'extériorise  doucement 
dans  la  nature  qui  s'éveille, 
dans  ces  fleurs  et  dans  ces 
bourgeons  qui  s'étonnent  eux- 
mêmes  de  cette  nature  neuve. 

Nos  sens  sont  comme  para- 
lysés parce  qu'ils  ne  peuvent 
comvrendre  la  vie  mystérieu- 
se d'un  bourgeon  qui  s'ouvre 
et  jouir  du  baume  voluptueu- 
sement aromatisé  d'un  prin- 
temps nouveau. 

Nos  yeux  s'enivrent  folle- 
ment du  pittoresque  presque 
pur    qu'offre  une  forêt  de  sa- 


pins  gris-vert,   dans   un   dé- 
cor mût  d'une  neigé  un  peu 

vieillie.  * 

Surprise  par  ce  change- 
ment, l'ame  tressaille  d'allé- 
gresse- et  veut  boire  à  cette 
grande  source  d'or  et  de  bleu, 
de  neige  humide  et  de  sapin 
frais,  de  pommiers  en  fleurs 
et  de  roses  toutes  jeunes.  .  . 

Le  printemps.  Heureux  mo- 
ment où  l'homme,  toujours 
ivre  de  joies  nouvelles,  vou- 
drait s'identifier  (avec  .  son 
corps  et  sm  âme)  à  ce  fluide 
inconnu  qui  coule  on  ne  sait 
ou,  et  crier  de  toutes  ses  for- 
ces son  désir  ardent  de  res- 
ter jeune;  vpuloir  rester  jeu- 
ne malgré  les  ans,  c'est  enri- 
chir doublement  sa  vieillesse 
en  la  faisant  allègre  et  dou- 
ce. 

Le  carillon  mystérieux  de 
la  nature  a  déjà  fait  vibrer  les 
Alléluias  de  Pâques  et  ses 
bourdons  ont  fait  naître  la 
pensée  vivifiante  que,  bien- 
tôt, ce  sera  le  temps  des  jar- 
dins en  fleurs  et  des  parfums 
enivrants. 

Les  arbres  ploieront  sous 
des  fruits  savoureux,  juteux. 
Les  blés  surgiront  en  abon- 
dance des  champs  fertiles  et 
les  épis  gonflés  jauniront 
sous  un  soleil  de  feu. 

Réveil  charmeur.  Ivresse  de 
vivre.  Et  mes  yeux  tout  jeu- 
nes ne  cessent  d'admirer  cet- 
te immense  nature,  pleine  de 
bonheur  et  de  joie.  .  .  et,  hé- 
las!, mon  coeur  ne  sait  pas 
assez  bénir  la  main  qui  a  fait 
de  si  grandes  choses. 


Exécutif  national  à  Ottawa 


L'exécutif  national  de  la  Fédé- 
ration canadienne  des  universitai- 
res catholiqu.  a  tenu  sa  deuxiè- 
me réunion  régulière  à  l'Universi- 
té d'Ottawa  les  7  et  8  mars  der- 
niers, à  rinstkitt  de  Philosophie  et 
au  Centre  Catholique.  Mgr  OU- 
fier  Maurault,  recteur  de  l'Univer- 
sité de  Montréal  et  aumônier  géné- 
ral de  la  F.C.U.C,  a  assisté  à  la 
première  réunion.  Les  représen- 
tants de  Québec  e'  de  Montréal 
étaient  MM.  Jacques  Dubé  et  Sa- 
muel Gagné.  Maurice  Biais  et  Jean 
Drapeau;  le  troupe  d'Ottawa  se 
composait  de  MM.  Lionel  Lemieux. 
Henri-Paul  Lecnay.  Pierre  DeBelle 
feuille,  Jacques  Belzile,  Maurice 
Chagnon,  Charles  Henri  Bélanger, 
Alcide  Paquette,  Raymond  Robi- 
chaud  et  du  ET.  A.  Guindon, 
O.M.I.  Après 'la  première  réunion, 
tout  le  groupa  se  rendit  à  l'arche- 
vêché où  il  fut  reçu  par  S.  E.  Mgr 
Alexandre  Vacaon,  archevêque 
d'Ottawa,  qui  i  le  bénit  et  l'encou- 
ragea. 

Au  cours  de  rassemblée  du  «U- 
mancae,  M.  Jacques  Dubé,  méde- 
«m  de  Québoe,  vfce-présJdcBt  de 
!•   F.CU.C,   fut    choisi    iriBlsaw 


national  "pro  tempore",  M.  Jacques 
Duquette,  avocat  de  Montréal, 
ayant  démissionné  à  cause  de  sa 
santé. 

La  prochaine  réunion  se  tiendra 
a  Montréal  vers  la  mi  avril. 


Monsieur  l'abbé 
Jean-Paul  Poirier 

La  Rotonde  félicite  M. 
Jean-Paul  Poirier,  récem- 
ment ordonné  prêtre  par  . 
E.  Mgr  Vachen,  à  la  cathé- 
drale d'Ottawa.  Jean-Paul 
est  un  ancien  orateur  aux 
Débats  français;  il  a  mente 
Participé  aux  grandes  joute* 
oratoires  intemaiversitaires. 
Nous  lui  souhaitons  un  fruc- 
tueux et  consolant  apostolat 

Grand  merci  à  monsieur 
l'Abbé  qui  a  bien  voulu  ve- 
air  e51é»rer  une  de  ses  pre- 
adaros  messe*  dans  notre 
chapeBt.  universitaire,  le  25 


Jeunes  artistes  . . . 
Un  peu  d'espoir 

La  Société  S  te -Cécile  fut  fondée  à 
l'Université  d'Ottawa  le  22  novembre 
1922,  par  le  R.  P.  Joseph  Grave!.  O.M. 
I.,  et  elle  vient  d'être  reconstituée 
cette  année,  le  26  février  1942,  par  le 
R.  P.  Henri  Dulude,  OJdX,  avec  la 
haute  approbation  et  l'eneourage- 
,    ment  sincère  du  T.  R.  P.  Secteur. 

Cependant,  le  mérite  de  cette  re- 
naissance revient  au  R.  P.  H.  Dulude, 
O.M.I.,  qui  accepta  une  lourde  charge, 
eh  oui,  celle  de  la  direction  de  la 
chorale  et  de  la  fanfare  à  runiver-' 
site,  en  septembre  dernier.  D  rempla- 
ça, dans  cette  fonction,  les  RR.  PP. 
Brault  et  Coté,  OJO 

Le  R.  P.  Dulude  qui  brûle  du  désir 
de  répandre  la  culture  de  la  musi- 
que classique,  se  soucie  surtout:  1)  de 
stimuler  les  talents  musicaux  à  l*Uni- 
,  versité;  2)  de  grouper  les  musiciens, 
soit  en  tant  que  groupes,  soit  en  tant 
qu'individus;  3)  de  créer  un  milieu 
musical,  i.  e.  faire  goûter  la  bonne 
musique,  la  musique  saine,  pure,  évo- 
catrice,  à  rencontre  de  cette  M jaunis- 
se" qu'est  le  jazz!  !  !  et  cela  pour  le 
plus  digne  honneur  de  l'Aima  Mater. 

Les  débuts  de  la  Société  Ste-Céci- 
le  sont  très  humble.  Cependant 
nous  espérons,  dans  un  avenir  rappro- 
ché, l'accroissement  lent  mais  fruc- 
tueux de  ce  souffle  "estudiantin". 

Le  R.  P.  directeur,  avec  l'aide  des 
représentants  de  la  chorale,  de  la 
fanfare,  et  de  l'ensemble  universi- 
taire, choisit  un  conseil  exécutif  dont 
voici  les  membres:  Directeur,  le  R.  P. 
Dulude,  OJdX;  président,  Gilles  Le- 
fêvre,  directeur  de  l'ensemble  uni- 
versitaire; vice-présidents,  Robert 
Cloutler,  président  de  la  fanfare,  et 
Georges  Perrault,  président  de  la  cho- 
rale; secrétaire- trésorier,  Jacques 
Landriault;  conseillers,  Lucien  La- 
fleur,  de  la  fanfare,  Jean-Paul  Mé- 
thot,  de  l'ensemble  universitaire,  Per- 
gus  Ducharme,  de  la  chorale. 

Le  R.  P.  Dulude,  prêt  à  se  dévouer 
comme  toujours,  fait  bien  valoir  ses 
qualités  de  directeurs.  Il  invite  donc 
tous  les  étudiants  de  l'Université, 
pensionnaires  comme  externes,  à  ma- 
nifester leur  amour  de  la  vraie  musi- 
que i.  e.  classique  à  montrer  leur  goût 
raffiné,  en  collaborant  le  plus  possible, 
mais  encore  mif.ux  en  encourageant 
nos  grands  artistes,  malheureusement 
dans  l'ombre. 

-  '  Ainsi,  si  chacun  y  met  du  sien,  du 
courage,  un  peu  de  sacrifices  person- 
nels, on  ne  doute  pas  du  succès  futur. 

Dans  quelque  temps  on  nous  ap- 
prendra les  conditions  requises  pour 
devenir  membres  de  la  Société  8te- 


Cécile. 


• 


JACQUES  LANDRIAULT, 


A  la  Société 
Sainte-Cécile 

La  Société  Sainte-Cécile,  réorga- 
nisée depuis  peu,  offrait  il  y  a  quel- 
ques Jours  son  premier  concert  pu- 
blic, avec  comme  artiste  invité,  mon- 
sieur Emile  Boucher,  ténor,  accom- 
pagné au  piano  par  monsieur  WUfrid 
Charette. 

Boucher  chanta  douze 
pièces  de  folklore,  dont  deux  rappels 
réclamés  frénétiquement  par  l'audi- 
toire. Les  arrangements  étaient 
d'Oscar  C/Brien,  Sir  Ernest  MacMil- 
lan,  Alfred  Lallberté,  Pierre  Gautier, 
Paul  Larose  et  Wiifrid  Charette. 
Monsieur  Boucher  est  passé  maître 
dans  l'interprétation  du  folklore;  sa 
voix  riche  appuyée  sur  une  technique 
impeccable  en  fait  une  musique  à 
part  qui  i_'est  pas  de  la  petite  musi- 
que; sa  mimique  Intelligente  et  abon- 
dante lui  conserve  son  caractère  gai 
et  spontané. 

Le  programme,  très  varié,  compre- 
nait aussi  plusieurs  autres  numéros. 
La  fanfare  de  l'Université,  sous  la  di- 
rection du  R.  P.  Dulude.  exécuta 
quatre  pièces.  Messieurs  Lucien  La- 
fleur,  Léo  Roy  et  Rhéal  Patenaude 
rendirent  respectivement  des  soll  de 
baryten,  de  cornet  et  d'accordéon; 
tous  trois  sont  des  instrumentistes 
accomplis.  Pernand  Renault,  accom- 
pagné par  madame  Joseph  Renault, 
fit  veuve  d'un  talent  prometteur  en 
exécutant  au  violon  l'adagio  de  la 
Sonate  pathétique  de  Beethoven. 
Mademoiselle  Henriette  Pratte  Joua 
au  piano  evec  une  étonnante  virtuo- 
sité la  rapsodie  no.  1  de  Brahms. 

L'ensemble  universitaire,  dirigé 
par  Gilles  Lefebvre  dont  on  connaît 
le  sens  musical  aigu,  a  atteint  un  fi- 
ni qui  n'est  pas  Soigné  de  la  perfec- 
tion, n  a  Joué  un  menuet  de  Mozart, 
et  Passe-pied  de  G*llet. 

Ur  choeur  A  quatre  voix,  dirigé 
par  le  R  P.  Dulude,  chanta  "The 
Bulldog  on  the  Bank"  et  1N< Angélus  de 
la  mer"  de  Goublier,  faisant  preuve 
dans  cett*  dernière  pièce  surtout 
*une  riche  puisse /•ce 

Cette  première  manifestation  pu- 
blique le  la  Société  Sair  te-Cécile  fut 
sans  *->  .tredlt  un  ccès;  dir*g'«-  par 
dei.r  mélomanes  enthor. -lastes  le  R. 
P.  Du'ude  et  Ouïes  Lefebvre,  la  So- 
ciété nous  présentera  encore  sans 
doute  trusteurs  autres  de  ces  concerts 
variés  où  l'on  entend  de  la  grande  et 
de  la  ictite  musique,  mais  toujours  de 
la  vraie  musique. 

On  me  prie  d'annoncer  que  Mon- 
sieur Emile  Boucher  prendra  part  à 
un  concert  P.  la  salle  de  l'Ecole  tech- 
nique d'Ottawa 


On  se  souvient  de  Léon  Srotsky. 
Stephan  Sweig  est  mort  empoisonné 
"avec  sa  femme.  Le  service  d'espionna- 
ge vient  de  frapper  encore*  une  fois 
en  Amérique,  par  la  Gestapo  alle- 
mande. 

Les  Journaux  nous  rapportent  que, 
découragé,  n'ayant  pas  de  patrie,  et 
voyant  de  plus  en  plus  disparaître 
l'Autriche  et  sa  langue,  Sweig  préfé- 
ra la  mort;  60  ans,  c'était  assez  vivre. 

*  Le  valet  de  chambre,  à  ce  qu'on  dit, 
trouva  Sweig  et  sa  femme  unis  l'un 
l'autre  dans  la  mort;  deux  verres 
vides  et  une  confession  de  Stephan 
se  trouvaient  dans  le  désordre  de  la- 
chambre.  On  conclut  aussitôt  au  sui- 
cide. 

*  Une  fois  encore  les  apparences 
étalent  trompeuses;  c'était  bel  et  bien 
un  assassinat.  Tout  s'était  accompli 
à  la  pointe  d'un  revolver, 

L'espion  peut,  malgré  une  surveil- 
lance étroite,  entrer  chez  Trotsky  et 
l'assassiner,  il  peut  de  même  tuer 
Dolfuss.  A  coté  de  ces  actes,  quel  ba- 
dinage  que  d'assassiner  Stephan 
Sweig,  l'écrivain  juif  qui  se  réfugia 
avec  Mann  et  Einstein,  en  Amérique, 
alors  qu'à  Vienne,  sur  la  place  publi- 
que, on  lui  faisait  l'affront  de  brûler 
ses  livres. 

Cette  fois-ci,  on  a  voulu  étouffer 
tous  les  cris;  on  a  presque  réussi  à 
avoir  le  silence  autour  de  cet  acte 
infâme.  Tous  les  détails  ont  été  sur- 
veillés étroitement,  on  a  seulement 
oublié  les  choses  qui  ne  s'effacent  ■' 
pas; 

Un  chrétien,  un  Juif,  qui  se  suicide, 
pour  cause:  manque  de  patrie,  c'est 
un  peu  fort.  Entre  un  désir  et  un 
principe,  on  garde  le  principe,  surtout 
lorsque  de  notre  action  dépend  l'éter- 
nité. La  chose  n'est  pas  méthaphisi- 
quement  impossible,  mais  pour  Sweig, 
difficilement  possible. 

Un  homme  qui  fuit  son  pays  et  se 
rend  d'Autriche  en  Amérique  du  Sud, 
est  certainement  poussé  par  le  désir 
de  vivre. 

"Quand  je  vis  mon  pays  et  ma  lan- 
que  en  déchéance".  .  .  Et  cependant, 
cet  homme  a  cru  bon  d'écrire,  en  fait 
d'études,  des  biographies  sur  Marie, 
reine  d'Ecosse,  Marie  Antoinette, 
Dickens  et  Dostoriewsky;  pourquoi 
ne  pas  décrire  Vienne  et  la  brillante 
cour  de  l'Empereur  d'Autriche  ? 

"A  60  ans  .  .  ."  Et  cependant  ce 
n  est  qu'à  57  ans  qu'il  publia  "La  pitié 
dangereuse",  son  seul  grand  roman. 
"Considérant  la  liberté  humaine  et 
la  mienne  comme  la  plus  grande  ri- 
chesse sur  terre,  je  vous  quitte;  adieu 
nies  amis". 

Une  fois  encore,  on  a  répandu  le 
sang  d'un  juste,  mais  un  jour,  le 
spectre  sanglant  de  Sweig  se  lèvera 
parmi  tant  d'autres  pour  triompher. 


"Je  vous  quitte, 
adieu  mes  amis" 


STEPHAN  SWEiC 


aimait,  c'était  d'être  aimé  d'elle,  et  lien  imaginaire,  croyant  tout  devoir 

il  en  retirait  une  Joie  incomplète  et  et  tout  donner  à  son  maître 

Urne,  remplie  d'égoïsme  et  vide  d'à-      »  malntenant,  nouveau  Soc'rate.  Il 

m  '««  „«i-  c.    t.  se  servit  une  coupe  de  vin  à  laquelle 

Et,  ce  soir,  Stephan,  alors  qu'il  voit   il  méia  quelques   eouttes  de  il 

n  „„  ♦««.         »"*■""«•*•  amour    désintéressé,    tout    pour   son 

H  sortit  pour  prendre  l'air,  se  chan-  maître, 

ger  les  idées;  mais,  ne  retrouvant  pas  Le  matin,  on  la  trouva  enlacée  au  - 

it^!Li«î.îf  i le.calme  de  la  nuit>  "  cou  de  Stephan;   leur  visage,  à  leur  tout  remplis  d'idéal   devant   l'avenir 

rtTf!^  i       lentement  vers  son  sort,  grand  malheur,  ne  reflétait  pas  le  cal-  ***  ^^^   L'homme  cependant  mar- 

L  enfant  le  suivais  unie,  à  lui  par  un   ine  tanUiésirêV quait  la  soixantaine.    Typ«>  nordique;' 


m 

"Est-il  moyen,  ô  Moi  qui  connais, 
l'amertume, 

D'enfoncer  le  crista?      K  le  monstre  • 
insulté, 

Et  de  m'enfulr,  avec  mes  deux  ailes  . 
sans  plumes, 

Au  risque  de  tomber  pendant  l'éter- 
nité!" 

Mallarmé. 

A  Petropolis,  Brésil,  non  loin  de  Rio 
de  Janeiro,  vivait  depuis  deux  mois  un 
couple  qui,  comme  bien  d'autres,.avalt 
fui  la  poussée  allemande.  A  les  voir 
se  tenir  par  la  main,  à  examiner  leur 
sourire  et  leur  regatd,  on  les  aurait 
facilement  pris  pour  de  Jeunes  mariés, 


• 


il  ressemblait  à  Hitler,  mais  le  man- 
que total  de  violence  dans  ses  yeux, 
le  calme  de  ses  traits  dénotaient  une 
toute  autre  nature.  Sa  femme,  au 
contraire,  incarnait  la  fraîcheur  et  la 
grAce. 

On  juge  parfois  trop  tôt,  on  est 
surexcité  par  un  désir  accompli:  on 
est  joyeux.  C'est  là  notre  nature, 
vivre  toujours  dlllusions;  soit  qu'un 
nouveau  rivage  fasse  renaître  l'espoir, 
ou  que  le  même  paysage  anéantisse 
tout  espoir.  C'était  là  Stephan,  ce 
soir.  Le  Brésil  lui  était  apparu  terre 
de  paix  et  d'amour,  terre  de  silence, 
unique  Sahara  en  cette  année  de 
guerre.  Espoir  trompé.  L'Amérique,  à 
son  tour,  est  emportée  dans  la  tour- 
mente, et,  maintenant,  il  n'est  aucun 
coin  de  la  terre  où  la  brise  du  soir 
n'apporte  pas  urte  odeur  de  poudre  ou 
de  sang;  aucun  coin  du  ciel  où  vo- 

guent  en  paix  de  beaux  nuages  blancs; 

: aucune  mer  qui  .ne  soit  en  furie. 

Dans  la  philosophie  allemande,   il 
n'est  de  place  ni  pouf  l'Intelligence, 

ttszsaesBss&  *as^sas^^m  S««»*SB&5: . 

fui  vers  la 
trouvé  que 

^^^   *rJl   'rond   3WTM^  ma^Tnant.Tu?  qlTseul  M&2 

Tv^itVlotn^        Latnt'ailL^  T?U  J1"   XXe   «**•'    tandis    «™  intéreSse?     **  s'anéantit       * 
se  voit  de  loin La  belle  affaire!    Guitry,  Bernstein  et  Giraudoux  n' au-       Y 

.  .  .  Après  deux  ou  trois  enjambées,    raient  qu'une  gloire  éphémère    Alors  amants  d'hier  s'aiment  encore 

rue  Ste-Catherine,  voilà  que  j'avais    nous  avons  parlé  de  ses  grands  suc-   auJ°urd'hul.   mais   quoiqu'on   veuille, 

perdu  contact  avec  l'est  ou  l'ouest.  .  .   ces  en  France  et  de  Georges  Pitoëff    la  force  que  r°n  retlre  de  l'amour  est 
perdu  un  veu  la  boussole    mutât  et  4t>    rt-n*     «».„„-     _» ■ ..  '**    nronort.innn*ll«»-     <*<     nnn.    -n-    -• *. 


FERVEVR 

Enfermé  dans  mon  rêve 
Comme  en  un  sanctuaire, 
J'entonne  une  prière 
Que  jamais  je  n'achève. 

Mais  de  mon  morne  rêve, 
Si  l'unique  verrière 
Filtre  un  jet  de  lumière, 
Soudain  mon  chant  s'élève: 

Car.  ô  mon  Dieu,  vous  n'êtes 
Plus  cet  Etre  suprême 
Qui  punit  quoiqu'il  aime; 

Vous  devenez  l'Artiste, 
L'éternel  Fantaisiste, 
Le  beau  Dieu  des  poètes. 


L.  L. 


Interviou  manqué 

(Extrait  de  mon  journal) 


chose    m'embarrassait    encore: 


proportionnelle;    ici    donc    elle    n'est 
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Comme  le  voyageur  qui  n'a  trouvé 
que  sables, 

Chercheur  d'ivresses,  coeur  amère- 
ment puni 
Pour  avoir  trop  aimer  les  beautés 

périssables. 
Tu  sais  quelle  tristesse  est  au  fond 
du  fini. 

Louis  le  Cardonnel 
Dans,  cette  nuit  d'hiver,  Stephan, 
«urexc'té,  ne  trouvait  lieu  propice  où 
reposer  sa  tête.  "Il  avait  pensé  à  sa 
première  femme,  celle  qu'il  ne  pou- 
vait oublier,  celle  qu'il  aimait  depuis 
toujours,  malgré  l'absence.  H  avait 
Pensé  lui  écrire  pour  calmer  son  en- 
nui et  cependant  le  calme  ne  venait 
Pas.  Dans  trois  Jours  seulement  elle 
recevrait  sa  lettre  et  trois  Jours  avant 
nne  réponse,  si  réponse  il  y  avait. 
Pourquoi  écrire,  lui  écrire,  lui  écrire 
encore,  lui  dire  qu'il  aime,  alors  que 
le  retour  du  courrier  n'apporte  qu'un 
bout  de  lettre  aimable,  mais  froid. 
.-  Il  vivait  depuis  des  mois  replié  sur 
lui-même,  concevant  dans  son  coeur 
l'ennui  qui  l'étouffait.  Son  seul  re- 
pos, sa  seule  paix  lui  venait  de  sa 
féconde  femme,  cette  charmante  en- 
nt  qui  ne  vivait  que  pour  lui.  Lui 
•«pendant  ne  l'aimait  pas;   ce  qu'il 


perdu  un  peu  la  boussole,  quoi!  et  je  Une 

tombais,  après  avoir  lutté  pendant  "Pourquoi  avez-vous  transporté  de  <lu'humaine  et  forte  qu'en  tant  que 
plus  dun  quart  d'heure  contre  le  re-  l'étranger  un  théâtre  aussi  étrenae  V*Bt*m  des  amants  ne  subit  point 
mous  formidable  de  la  foule,  je  tom-  que  Shakespeare,  Ibsen  et  les  au-  d'entraves  ni  de  part  ni  d'autre. 
bah  au  National  Pauvre  de  moi!  je  très?"  Elle  me  répondit  alors  que  le  Stephan  est  partagé  entre  ses  livres, 
venais  voir  l  Aiglon  et  je  voyais  avec  théâtre  était  universel  et  que  l'artls-  —  tous  les  Plaisirs  qui  comportent 
malaise  s  étaler  â  l'affiche  les  pires  te  n'a  pas  de  patrie.  Sa  patrie  est  la  *ole  supérieure,  celle  de  l'intelligen- 
idioties  que  puissent  fabriquer  les  l'univers  et  partout  où  il  passe,  ce  ~  et  sa  femme,  cette  gentille  per- 
amuseurs  vulgaires  et  grossiers  d'une  a  cherche  cette  liberté  qui  est  sa  vie.  ^nne  qui,  seule,  peut  lui  apporter  le 
populace  mal  éduquée.  Elle  m'apprit  alors  des  choses  très  in-   repos  que  les  éléments,  les  hommes 

Je  ne  sais  pas  si  vous  avez  déjà  vu    téréssantes  sur  sa  vie  à  Paris  et  la   lul  refusent.     Elle,  au  contraire,  n'a 
votre    grand-père    noyer    des    rats,    disette  inquiétante  d'auteurs  drama-   qu'une  passion,  qu'un  amour,  lui.  .  . 
Peut-être  que  vous  n'avez  plus  votre    t{Ques.    C'est  cela  qui  leur  avait  don-       _. 

grand-père  et  qu'a  ne  noyait  pas  de  né  Vidée  d'emprunter  au  répertoire  *  DernIèrement,  Sweig  s'est  imbibé  de 
rats.  Mais  moi,  j'ai  déjà  vu  le  mien  étranger  les  chefs-d'oeuvre  de  la  PhJl°s°Phie  russe.  Pendant  qu'il 
en  noyer  dix,  des  rats,  qu'il  avait  Production  dramatique.  Par  le  même  écrivait  son  étude  sur  Dostoiewsky,  11 
capturés  à  force  de  stratégie  et  qu'il  tait>  elle  tentait  de  réconcilier  les  a  rencontré  en  cours  de  route,  un  cer- 
faisait  tremper  dans  une  cuve  d'eau  vaVs  d'Europe  dans  une  communion  tain  Korillov  qui,  pour  se  prouver,  à  f 
jusqu'à,  ce  que  leur  ventre  devienne  de  pensée.  lui-même  sa  liberté,  son  indépendan- 

tes gros,  leur  longue  queue  très  rai-  Je  me  sentis  violemment  secoué.  cc'  se  sulcida-  n  se  souvient  peut-être 
de  et  que  leur  petite  langue  pende  de  Le  „rain  arrêtait  brusquement  et  mon  aussi  de  HeddaV*abler  de  Ibsen  qui, 
leur  bouche  dans  un  mouvement  de  sac  de  voyage  pirouetta  quelques  se-  en  ae  suicidant,  croyait  accomplir  un 
dégoût.  Eh  bien  l'impression  de  dé-  condes  dans  les  airs  pour  venir  s'é-  acte  d'ult,me  courage.  Et,  ce  soir, 
goût  qui  s'emparait  de  moi  à  cette  craser  sur  les  genoux  de  ma  voisine  toute  cette  Philosophie  russe  et  scan- 
occasion,  était  sans  comparaison  avec  qui  se  réveilla  elle-même  en  sursaut.  din&Ve  lui  revient  à  la  mémoire:  la  . 
le  haut  de  coeur  qui  m'a  pris  en  D'un  même  mouvement,  nos  yeux  se  Inerte,  il  la  voit  nulle  autre  part  que 
voyant  affichés  "La  Poune  et  Tîsou-  rencontrèrent  et,  après  force  excù-  dans  son  suicide:  ".  .  .  J'ai  pensé  qu'il 
ne  dans  Mais  je  m'aperçus  ses,  je  repris  mon  rêve  tandis  qu'elle  serait  mieux  de  mettre  fin  à  ma  vie 

bientôt   que  du  National  au  Monu-  sommeillait  déjà  à  mon  côté.  Cftr  Je  considère  la  liberté  humaine 

ment  National  il  y  a  tout  un  monde,       Mais,  je  n'ai  jamais  pu  rencontrer   conime  la  plus  grande  richesse  sur 
et  du  monde  partout.  Autant  l'un  est    Ludmilla  Pitoeff,  qui  demeure  enco- 
bas  et  dégoûtant,  autant  l'autre  est   re  comme  un  personnage  de  mes  rê- 
èlevè  et  délicieux  ves.    Et  en  fermant  les  yeux  le  soir, 

J'avais  rêvé  tout  le  long  du  voyage  il  nie  semble  voir,  *ur  un  plateau 
de  minutes  délicieuses  en  compagnie  sombre,  une  Jeanne  d'Arc,  petite  et 
de   Madame   Pitoëff   et   j'avais   fait   mince,  dont  la  voix  chante  harmo- 


terre".  Il  quitte  sa  femme  et  le  voilà 
parti  vers  d'autres  Joies  intellectuel- 
les. Quelles  étranges  déceptions  l'at- 
tendent! 

La  petite  qui  n'a  qu'un  seul  amour, 


vingt  fois  l'entrevue,  à  l'avance.  Je  nieusement  tandis  que  ses  gestes  purs  le  voyant  ainsi  disparaître,  où  donc  à 
lui  dirais  d'abord  en  entrant.  .  .  Bon-  s'élèvent  doucement.  Et  dans  l'obscu-  son  tour  trouvera-t-elle  la  force,  l'ar- 
jour!  et  j'aurais  tout  de  suite  cherché  rite  de  ma  petite  chambre  je  vois  deur  de  vivre?   Tout  comme  Stephan, 

à   découvrir  dans   ses   grands   yeux    A""~  «■*-*■*- -»-  *--     --■  «-  .«  »  assaaaai  «t~  "«'^«  -*    --»- 

brillants  le  secret  de  son  art.  Je  sen- 
tais déjà  que  malgré  nous,  nous  se- 
rions devenus  très  vite  de  grands 
amis,  à  cause  de  notre  foi  dans  le 


deux  grands  yeux  de  feu  qui  brillent  elle  vWa  sa  coupe  de  poison  et,  enla- 

de  joie,  de  gloire  et  de  foi.  cant  dans  une  dernlère  étreinte  cette 

--^  ,  Part   essentielle   d'elle-même,    quitta 

Ouy  BEAULNE  Petropolis. 


Ottawa,  13  lévrier,  1942. 


Boy  FOURNIE*. 
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.  .  Chez    les    vieillards 


LIS  FHILOSOPHC 

Le  gouvernement  de  1»  pro- 
vince de  Québec  eet  prié  de 
prendre  en  note  qu'a  nssue 
du  déliât  du  19  de  ce  mois,  «a 
en  eet  vtna  A  la  conclusion 
que  le  système  d'instruction 
obligatoire  devrait  être  éta- 
bli Les  quatre  orateurs,  ce 
soir-Mu  étalent  des  humanis- 
tes: MM.  Richard  Balancer 
et  Maxime  GuHard,  contre 
MM.  Roland  Cotonnier  et  R. 
BolTin. 
**  M.  Guitard  démontre  qu'il 
y  est  indispensable  que  chaque 
individu  ait  une  Instruction 
suffisante  et  que  l'Etat,  en 
certains  cas,  peut  obliger  les 
parents  à  envoyer  leurs  en- 
fants à  l'école.  "Ce  n'est  pas 
enlever  la  liberté  aux  enfants, 
dit- il,  au  contraire,  c'est  leur 

•M»   »¥   — ■ 


plus  tard".  —  Son  collègue, 
M.  Délanger,  est  un  vétéran 
de  la  scène;  il  parle  longue- 
ment et  avec  conviction,  es 
qui  lui  a  mérité  le  titre  M 
meilleur  orateur  de  sa  sskssv 
ce.  n  noua  montre  tout  ôTa- 
bord  que  notre  vingtième  siè- 
cle est  une  ère  de  réformes 
et  que  l'instruction  ne  peut 
échapper  au  courant.  H  prône 
l'instruction  obligatoire  pour 
les  enfants  moins  de  seize 
ans.  "sVéeole  est  le  prolonge- 
ment de  la  famille,  dit-il,  et 
personne  ne  peut  s'en  pas- 
ser**. 

Mais  MM.  Boivin  et  Colon- 
nisr  étalent  aussi  très .  bien 
préparés.  M.  Boivin  évoque  le 
sentiment  de  liberté  cher  à 
tout  pays  démocratique,  et 
l'autorité  sacrée  des  parents. 


Rat-ce  que  le  gouvernement 
ne  ferait  pas  mieux  d*enctm- 
rager  réducatton  par  des  ré- 
su  Des  de  Jouer 
tus  rôle  de  dictateur?"  —  Son 
que  renaeicne- 
s  été  une 
t  tf  s  été 
établi;  il  dte  l'emempie  de  la 
France,  des  pays  d'Amérique 
du  Seul  et  même  de  l'Onta- 
rio. -L'instruction  est  floris- 
sante dans  le  Québec,  pose- 
quoi  la  modifier?" 

La  réplique  a  été  fort  Inté- 
ressante. Mil*.  Fergus  Du- 
charme  et  Marc  Landry  y  pri- 
rent part;  le  premier  fit  un 
exposé  de  la  situation  scolai- 
re de  sa  région,  Sudbury.  L'af- 
firmative remporta  la  victoi- 
re. Les  Juges  étaient  MM.  R. 
Brunette,  J.  P.  Beaulne  et  A. 
Taché.  M.  Roland  Séguin 
présidait. 

ïïeWl  1  m 


US  HUMANISTES 

A  la  Société  des  flttsafi  ron  prépare  des  orateurs. 
nous  avons  toujours  des  orateurs,  grâce  A  est  entraînement 
continu  que  l'on  donne  aux  Jeunes.  La  carrière  oratoire 
eTsst  étudient  est  forcément  courte  puisqu'il  ne  fait  que  pas- 
ser parmi  sous.  Il  faut  donc  des  forées  de  réserve.  Ces* 
dans  cette  seteBsuss,  préparer  la  relève,  que  la  S.  D.  D.  T. 
présente  parfois  sa  pubBc  dus  jeunes;  des  novices  dans  rart 
d»  ht  parole  publique. 

première  année  des  Arts,  se  sont  char- 
débat  ,  le  28  février,  dans  notre  salle  acadé- 
mique. Le  M.  Père  Recteur  assistait.  Rt  M.  Pierre  Gameau, 
président  du  groupe,  s  présenté  ses  confrères.  Il  y  avait  eu 
auparavant,  en  novembre,  un  concours  éliminatoire  pour 
chosatr  les  représentants  du  groupe.  MM.  Jean-Luc  Pépin, 
niaiiiianndSMM]  et  Georges  Perreautt,  Mont-Joli,  avaient 
été  désigné.,  pour  démontrer  que  pour  assurer  une  paix  du- 
rable la  Société  des  Nations  devrait  être  rétablie.  MM.  Jean- 
Pierre  Beaulne,  Ottawa,  et  Pues  Pilon,  Rockland,  ont  sou- 
tenu le  contraire.  Un  grand  nombre  d'étudiants,  de  parents 
et  d'amis  furent  témoins  de  la  joute  oratoire. 

Belon  l'expression  du  président  du  débat,  Pierre  Gsx- 
neau,  M.  Marcel  Turgeon,  '42,  Québec,  a  chanté  "Un  peu. 
d'amour"  avec  M.  Jean-Paul  Méthot,  '42,  St-Hermas,  an 
piano,  après  les  discours  des  orateurs. 

Et  M.  Camille  Hudon.  du  "Droit",  an  nom  de  ses  con- 
frères du  Jury,  MM.  Maurice  Chevalier  et  Charles-Henri  Bé- 
langer, a  rendu  le  verdict  en  faveur  des  avocate  de  la  né- 
gative. 

Le  prochain  débat  public  a  été  confié  aux 


Les  Grenat  et  Gris,  champions  locaux 


Aii  gouret 


à  k  SALLE  ACADEMIQUE 
12  avril  1942 

~L1  MANCIFATION  DE  LA  FEMME  SE  FAIT 

AU  DETRIMENT  M  LA  STABILITE 

SOCIALE  ET  DOMESTIQUE" 

tons  roetoriciens. 


^ 


Notre 


au  Théâtre  CAPITOL 


Normand 
Lefefcvre 


oubliera 


L'entrée  est  hase. 


Le  dimanche,  19  avril  1542,  à  8  suaves  ; 
"SOMMES-NOUS  CULTIVES}" 
LaW  ORATEURS 

Jean  Lupies,  '43,  hssL  de  Ps. 
Roy  Fouraier,  *42,  Arts. 
Louis  Terrien,  *«S,  use.  se  PV 
Pierre  de  PsuBaftan»,  '43,  AHe. 

N .  R     II  f  a  udra  se  procurer  sus  cartea  étea 
auprès  des  étudiants  ou  à  l'Usâtes  sété. 


Chez    les    imberbes 


M^.     -; 


•xr 

Jeudi,  la  5  «n.  du**  français 
pour  les  Juniors  Su  oies  sYlsara 
trtculaUon.  Le  sujet  était:  La  mari- 
ne est-elle  sapSieuie  S  ravia- 
tioc?.  .  ."  L'afnmattve  était  dé- 
fendus  par  MM.  Charbonneau  «t 
Lebleac  «al  :  valent  Se  très  bons 
dnseuzn  et  les  ont  bâta  Séné*.  La 
negattse  était  soutenue  par  aet- 
sleurs  BUaonnette  et  laarion.  M. 
Pl—ii  n  Cs  était  un  peu  gêné,  tan- 
dis que  M.  Marion  ■MBQJUSt  é« 
chaleur.  Ce  soJ-là  le  aort  favorise 
raûSSSSUSS  qui  l'emporta  haut  la 
main,  MM.  Leblanc  et  Char bonneau 
renanorterent  le  même  nombre  de 
ponds  et  furent  les  meflleurs  ora- 
teur». 

Lee  réplique*  furent  bien  réussies, 
mais  ka  orateurs  n'ont  pas  assez 
remarqué  ce  que  leurs  adversaires 
avaient    dft   dans   leurs   discours. 

La  '  première  récitation  intitulé: 
"Le  Petit  Poisson  et  le  Pêcheur"  fut 
récMée  par  MM.  Huard  Labonté  et 
FlSes.   Los   entendu   ensuite:    "La 

Lamontagne,  Chartrand  et  Hé- 
bert. 

Les  isliuSpau*.  commentateurs 
qui  se  suivirent  à  la  tribune  furent 
MM.  Ban,  Sauvé  et 

Le    Jury    du    deb 

cier.  Paul  Landry  et  ce  fat  ce  der- 
nier qui  renatt  la   décision. 

A  la  fin.  le  Père  Obuêt  nous  a  dit 


♦   se 

A  la  fia  de  février,  te  Société  des 
Débats  français  de  rUntveutté 
d'Ottawa  Cssstten  senior  dTmma- 
tanait  urne  i  !■■■■  m- 
ens» 
fut  sessas 

H  s'agissait  de  prouver  que  les 
grever  devraient  être  défendues  su 
Canada  en  temps  de  guerre.  La  né- 
gative remporta  tout  les  prix:  ette 
gagna  le  débat*  ei  ST.  Jean 
que»  Daouet  fat  BUS  le  me» 
orateur. 


M.  André  Kipp  présida 
n  présenta  le  premier  < 


etieh't  que  les  grève 

danger  notre  séo  rtte  biissl— ■>  es. 
eue  les  grévistes  aies  tant  renne- 
art  ea  retardant  la  production  d'ar- 
mes et  de  uiieiulw. 

M.  Lé*  Houle,  orateur  de  la  néga- 
ut»,  se  aérerai  vigcsureusemerrc. 
n  se  ont  à  la  place  de  l'Ouvrier  qui 
reçort  un  aaawre  jnsinuaaiu,  n  Ba- 
sse» que  le  nombre  des  grsvsa  avait 
beaucoup  diminué  depuis  un  an. 
La  peu  de  SSsUSl  qui  subsistent 
peuvent  être  réglées  par  la  coopé- 
ration entre  l'employeur  et  rési- 
ster*. 

Durant  l'totenaéde.  M.  Tvoa  Car- 
rière nous  lut  une  conférence  sur 
Mgr.  Taché,  urémie»  ésêejee  cana- 
dien   et    "sauveur    de    l'Ouest". 

Après  cette  brève  rauMrtr,.  M. 
Georges  Legrls,  dernier  orateur  de 
1  aflsîemlhii.  compléta  les  argu- 
ments de  son  collègue  en  expli- 
quant au  concret  la  technique  des 
grèves. 

M.  Jean  largues  défendit  avec 
force  les  droits  de  l'ouvrier  et  mon- 
tra que  la  prohibition  des  grèves 
n'en  amène  paa  la  disparition. 

MM.  Paul  Bouthillier.  Marcel  La- 
tentes*» et  Jacques  Lesnay  com- 
mentèrent le  débat,     et  ka  jases, 

cours    et    Mare    Dubuc    justifièrent 

Le  B.  P.  ClÉgggsl  lebisnr.  O.M-1-, 
Sîrg tisse,  distribua  à  chacun  selon 
son  mérite,   blâmes  e»  feucitatfcma. 

•  se 
ancTBun  -c* 

h  «ne  antre  sSSSat  des  débats  fran- 
çais pour  le  secteur  "C".  If.  £a- 
bourin  présidait  cette'  séance  et, 
dans  une  brève  aOeeution,  espSqua 
dans  des  termes  sstefSnt  le  but  par- 
ticulier de  eea  ifiuaens  de  débats.. 
Le  sujet  en  jeu  ea  scér-là  était 
celui-ci:    La    conscription    doit-elle 


de 


Isa 


L'afflrmaUve    se 

Sydney  Dents  et  Guy 


par 


laqnêue 
chaînés. 

La  négative,  composée  de  mes- 
sieurs Napoléon  Fins,  et  Bnêal  Pa- 
teaaude,  émerveilla  le  jeune  audi- 
toire. M.  Fins  s  M  sont  entbon- 
slasmé  son  auditoire  par  la  chaleur 
avee  laquelle  Q  dénonça  ses  adver- 
saires. Tous  tes  élèves  ont  trouvé 
M  hé  S  brillantes  quaftbés  pro- 
pres à  an  eratear. 

Bnsuke  nous  entendîmes  deux 
déclamations  de  Flortan:  "Les  deux 
paysans  et  le  nuage"  par  MM.  Ro- 
bert Dot  de  le  su,  Robert  Beyls  et 
Georges  de  MverviQe.  La  seconde 
était:  "La  carpe  et  las  carpillons" 
déclamée  par  MM.  Aurèle  Gagné, 
Raymond  Bédard  et  Robert  Per- 
BSB 

Peur  permettre  aux  Juges  de  dé- 
libérer snr  se  verdict,  MM.  Ouy  PI- 
cara,  FsftS-Bnale  Boyle  et  Robert 
Diguer  firent  quelques  commentai- 
res sur  les  débats  entendus. 

Jean-Paul  Pineau.  Béai  Tnafien 
et  Jean-Paul  Petry  annsatent  le 
Jury.  M.  Patry  rendit  le  inSJas»  et 
accorda  la  palme  à  la  négative. 

Apre»  quesquea  paroles  eésaables 
de  la  part  de  M.  Sabourin.  le  Père 
Couêt  leva  la  séance  en  remerciant 
les  orateurs  de  leur  beau  travail. 

«-se 

8SCTETJR   T>" 

Jeudi,  fln  de  février,  le  secteur  D 
kanoe  réguSere, 
le  M.   Maurice 


un    petit    discours    dans    ligail 

toire  et  l'Importance  des  séan 
et,  en  termmant  Q  exhorta  sas 
dUenrs     S     a*c 

Bnsuite.    M. 
vfis»  a  écouter:      "Le     loup 
emen",  récite   par  messieurs 
de  NiverriSe.  Guy  fSsUisveit  et  M. 

ML#  <?<  dflaf^  fat  rendue  par 
MM.  Pbnrnier,  T«fmfem%  et  Mots- 
treuil 

bssSssSbsSSSj  s»  esm  de  m  séaiies 
le  débat.  Les  défenseurs  de  l'af- 
firmative MM.  Landry  et  Leblanc 
s'efforcèrent  de  persuader  l'auditoi- 
re de  la  SssbbSSSSsS  nécessité  dlm- 
poeer  la  loi  conscrintlonlste. 

M.  Charles  Leblanc,  qui,  par  le 
brio  de  son  débit,  mérita  le  titre 
de  m eii leur  orateur,  s'attira  des 
sSssMSSsUSU  bruyantes  de  rasss»- 
tance  lorsqu'il  exhorta  ka  rsnadlnas 
à  se  dreeser  puisque  l'heure  était 
sonnée. 

La  négative  fut  défendue  par 
MM.  Robert  8t-Georges  et  Ulric 
Couture  qui  nrésautiiiut  de  fort 
bonnea  thèses,  mais,  malheureuse- 
ment, manquèrent  de  chaleur  es 
les  débitant 

Les  commentateurs  MM.  Boiesel- 
nv  Tsrssrne,  Guindon,  Paquin  et 
Sylvestre,  félicitèrent  les  orateurs  et 
exprimèrent  leurs  opinions  anr  îe 
sujet  mis  en  dtscussion. 

Le  jury  se  i  «n  posa  II  de  Mkl. 
Beanregaxd.  Btison  aurèle  et  Lan- 
dry Kka.  M.  Landry,  après  une 
courte  allocution,  rendit  le  vecoJct. 

Rt,  peur  terminer,   le  Rév.   Père 

s»  président,  ta  nssUara.  et  tons 
ceux  qui  avaient  collaboré  de  ."ta 
ou  de  près  an  succès  de  la  séance, 
pais,  n  nous  donna  queaiues  con- 
seils, entre  antres;  H  nous  i  ■taris, 
noue.  Canadiens,  à  bien  pa.lev  ne* 
rie  langue  .  .  . 


*  âpre.  « 
&  V..  pséss 
Maodoaaal  < 
snr  le  mal 


Le  sujet*  "La  conscription  serait- 
elle  favorable",  souleva  un  vif  in- 
térêt. L'afaVmative  soutenue  par 
MM.  Robert  Landry  et  Charles  Le- 
blanc, remporta  ta  honneurs  de 
la  soirée.  "*^~ -^ — 

L'assemblée  débuta  par  une  brè- 
ve exhortation  de  notre  directeur  le 
BL  P..  Conet,  qui  demanda  la  se* 
opération  de  tons. 

Le  président  ouvrit  la  séance  par 


LA  RADIO 


Lunes,  la  t  seass»  la  Socles*  des 

Débats  français  de  lTJnlverslté 
d'Ottawa,  section  tftanmtritmistlon, 
entendu  quatre  tans  orateurs  si 
ce  qu'ils  pansaient  de  la  nMtav- 
elle  faisait  plus  de  mal  que  de  bien. 
MM.  Ouy  d»  Puyjalon  et  Gilbert 
Allen,  eéameeura  de  m  radio,  ga- 
gnèrent le  débat  par  leurs  bons  ar- 
guments, mais  M  Georges  Duchar- 


ft  se  vêji 
aplomb,   fut   nommé 


de  rsfTTiiaa 
rnr  et  A  son 


«  «*--  *"**"  *"■**  Ù^fflrtlflingp*  cogunss  le  deuxième   ranj 

CkgatMnnn  as  oours  de  la  saison  ragnUère,  les  amis  Grenat  et  Qr  1*  «TAita 

g^1*0^  causèrent  «ne  vfve  surprise,  en  remportant  le  cJuunplonnat  sus 

l*"?.-   de>  •to*^a*»Wîne  équipe  oui  les  avait  ^vaincus  durant  toute 

La  série  finale  fut  très  ésnouvanêe:  deux  joutes 
HuB-VoSsnt,  au  cours  sesauellee  les  étudiants  durent  — 
avant    de    triompher,    ne   semblèrent   pas    trop    Jatjxuer 
sssossinnrent  les  sdvesunres  au  pointage  de  13-5.    Cette  joute  I 
troisième  consecuttre. 

di«  -J£?±2t-?m!ll?^il,€m.  *->  ■'■■"■*  p»»b.    ssuTl  suZBse  de 
dire  Quelle  rut  sut  sujets  desasure.    aarspasses  de  sesjrouver  leur  entrain 

gj****  **—*  »"r  ^  PsuaMûne  s«nto,  nos  rare  durent  subir  un  WancWs- 
•••edes-ô.  Les  nenaseocs  étaient  ssors  favorises  aour  resaporter  le  trophée 

1s  dernière  Joute  est  Mes  après  «m  a*euruahi  rabjer*',  Sénatenrsl 
Sr.  vs  Canadiens  Sr.    Deux  pusats  dans  la  dmrstèsae  oêsiode  et  un 
commencement   de  la   troisième,   ssgssèsssst  aux  gsgflsssos   un   avant 
marqué.    TFn  seau  ralliement  en*  valut  deux  points  sus  adversaires  faUnt 
leur  donner  la  victoire,  mais  le  beau  travail  de  Ras/  ^^Vmnid  et  de  a^^^t 
Plourue  nous  sxsirrèrent  de  m  vsetotre. 

Ommm  la  surte  contre  8t-Pats,  nos  n'avons  certes  pas  fait  piètre 
fleure,  xaèsse  ai  se  pointase  n,est  pas  trop  «ai.  Wsons-le  sans  chercher 
dnâsBUS,  un  peu  nées  de  pratique  et  un  tout  petit  ter  à  cheval  auraient 
rtiinger  cette  défaite  en  victoire. 

En  somme,  la  saison  de  aouret  nous  fat  des  nias  avantageuses. 
Wcrus  nous  plaisons  d'en  attribuer  le  mérite  à  l'entraîneur  Allie  Qarland 
et,  11  va  sans  dire,  au  Rév.  Père  Boisvert,  l'inlassable  soutien  et  animateur 
des  -Boys".  Le  gérant  Rony  Proulx  et  1  "entraîneur  Gab  CVnrouter,  toujours 
à  la  hauteur  de  la  tache,  méritent  aussi  toutes  nos  félicitations  et  nos 
remerciements. 


Mis  itocun  inl  belle  fmmt 


L'hausse  «le  l'université  étsit  com- 
ssée  de  Jean  Luaien,  Jean  Laf  m- 
«se,  André  niSfeasi  «4  Jeajfgc  Si- 
aret  Ness  seresss  srets,  ras**  dsu- 
ses.  Le  meaeiee,  Tre**?"  (esssrse 
se  fesuLsuuoai  et  descente  combinés) 

SSstsf^ 

flost  dassée  rihustisii  jsew  T eesuau- 
tse.   Ssssasssxms  la  bravante  perfor- 
ée nsdre  équipe  qui  se 

bsrttartes 


Chronique  de  ski 


IX 


COPOrnjÙ 


la  part  du 
Auxslrssss 


Au  ballon-au-panier 


Lésants  Dans,  et 


Jouant  aa  ballso  su  panier  ienpné  et  ne  ifiesat  de  smes  que  i 
efaanavseas  rsausbaest,  les  Sesuer  iaterscolastique  du  Greaat  et  Gris 
cette  année  i<aa   ptuMiligesi  le  and  dessus  tt  sas.     , 

Arrivés  ea  Anale  après  svair  SSSsMBJ  Nepean.  nos  gars  f ranoini  U  wl  Teca  et 
leur  servirent  la  même  lecen.  La  première  jante  jaaée  dans  acéré  jjnUMOi  aiasft 
sBBttnaeat.  Cependant,  le  déuut  du  iroisièsse  «urt  sembla  ilmmil  Se  rentrais  ans: 
astres.  GraeeeUenteat  «  s^elgnèreaf  n  aies  eu*  ls  f  ko  de  U  joute,  le  sorre  iadiqaa 
aa  avantage  d*  1S  peints  aux  aétres. 

Le  lendesnarn,  au  Tecn,  la  partie  rut  uses  rapide  des  les  ÉssUSSi  A  la  mîtenrpi, 
les  gan  Se  nufbar  nouvaseat  se  vanter  d'un  avantage  de  25  peints.  Il  n'étaient  plus 
latfnoarfc  à  eeaver.  Vues  les  Joueur*  se  replièrent  et  attendirent  la  fin  de  te  joute, 
et,  partant,  le  casn«iennet.  Tech  fit  aa  dernier  effort  eui  leur  varat  de  gsgner  la 

rarau  tes  aranas  resnesnaneas  sjs  es  ennaanesnsn»  ■  rasa  sin 


M.    Robert   Pépin, 

te  as  T 


par  h\  radio   en 
II  l'accusa  tfttre 


Gab. 


caarse 


euLaea 


cela. 


;  dlêtre  se  pUlier  sur  la  aééeswére.  net  le 

Lsbrosse  et  Hogan  jouèrent  aussi  eomase  des  sa. 
r,  Il  awas  à  boa  part  aae  équipe  dent  il  ne  prit 


la  sets-  ténacité  .T  Alf  Han 
du  Glèbe  «su  srrivs 
la  tturnse  se  fond 
Ijdsretsnslre  milles  avec  un  seul  bâton 
«Ss*.  Cest  ce  courage  olympien  oui 
■t  limitai  du  sport.  Mais  f  ai 
àe  ssestionner  les  succès  éle» 
t  nsê^srillant  akienr,  JEAN 
UDnBS.  Ce«%S^«SgSM^MCnsSSS 
>e  shussa,  sesnaesee 
et  sesrsesse  dans  ls 
défend.  Le  Père  Beèwert  est 
fier  de  ses  sxieura.  _- J.  C. 


_  Le  dernier  jour  4e  février  vit  $e 
ûèrmmmr  dons  les  nwntagnet  de 
Camp  Fortune,  le  dernier  concours 
ssUerscosSsre  de  ls  eeàton.  Mm  pre- 
mière équipe  4e  (Même  remporta  le 
"Justrisam  Trophjr  pour  la  cinouiè- 
ste  année  consécutive.  Cette  course 
de  fond  de  cinq  maOss.  fut  une  ex- 
périence profitdble  pour  les  jeunes 
coureurs  qui  assistèrent  d  un  chan- 
pemeut  dm  tnsnj|nsfig  subit,  juste 
amant  le  gesnaf  du  départ.  "Due  to 
the  ntHd  weaOter  prevaULug ,  vHipfnp 
niaped  s  bis  part  in  the  race  and 
marne  tsas  swed  the  riçht  mixture, 
jmmmd  the  moknsj  oood  wftOethose  mfho 
d*d  sot,  found  t%e  moine  pretty 
heavyr  ("Citizen")  Notre  première 
équipe  aurait  très  bien  figuré,  si 
Pierre  Coté  n'ornait  pas  été  forcé  "de 
se  retirer  de  la  lutte".  Voici  le  résul- 
tat de  nos  sMeursu 


Le  jtmrof 
intera 


ooMtrttince  à  baisser  le  maeal  d'un 
peuple,  et  d'avoir  été  le  grand  agent 
de  la  saSjauSSdbj  qui  a  gagné  rEu- 

M.  GSbert  aii^n  seSSaut  de  la 
négaUve,  démontra  l'utilité  séné- 
raie  de  la  radio.  C'est»  dlt-U.  la 
grande  éducatriee  des  temps  mo- 
dernes. Education  religieuse,  na- 
tionale. arttFTtlens,  anaflertaese. 
scolaire,  familiale,  sociale,  aucun 
dornatne  ne  rai  échappe.  Nécessaire 
ne  eanaaserce,  sua  services  marin* 
assa  et  asaonaatkpjes,  à  la  protec- 
tion civile  de  citoyens,  elle  est  sur- 
tout indispensable  dans  un  pays 
comme  le  notre  où  les  distances 
sont  si  grandes  et  les  populations  si 
clairsemées. 

Durant  l'intermède.  M.  Aimé  Fon- 
taine reçue  "Le  Coche  et  m  Mou- 
che", et  M.  Guy  Dsanont  lut  une 
asanSSUSjsSa  de  lêgr   Grandi  n.   "Te 
Saint   du   Nord-Ouest",   un  de   cet: 
glorieux   Oblats  évangélisateurs.   M. 
Claude  nebjestie  reprit  La  Vunsatusd 
en   donnant  "Le  Tebaartur  et  set] 
entants". 

Le   deuxième   orateur   de    l'aflk- 
aaata*e,  St.  Georges  Ducharme.  asl 
naneu  de  auasnpssa  et  cnalsniess 

démontrer  le  atai  causé  par 

grammes   msipides  où     la     tangue] 

française  eet  si  mal  parlée.    B 

pava  na  Listes 

matérialiste*  et 

au-delà  du  éSième.  et  perçues  ré- 

gunèrement  dans  tout  le  Canada. 

M.  Guy  de  Puy jaten,  aa  geste 
bre  et  siaganï.  exposa  W  rets  de  Ta] 
radio  dans  notre  effort  de  guerre: 
armée,  aviation,  usai  bit.  propagan- 
de, protection. 

Apres  les  ré 
orateur,  If.  Claude  Vary  récita  "Les 
deux  Pigeons"  de  La  Fontaine.  PuS.j 
MM.  Henri  Béate,  Albert  Ssuvé.  et 
Jean  Thrrrten  exprimèrent  leurs  j 
opinions  sur  le  sujet  discuté. 


lis  se  perdirent  le 
r  effacé  aa  déneit  se  dix  psaUs 
à  ces  sesc  éeuipes  ... 


la  partie  précède  sic. 


GUTNDON. 


lines  sportives 


Messe  eau  asm  taise»  Philip 
sus  ans   "Ail   Stars"   suivaaa: 


Souvretie 
■cMahen 

rVatt  

srsgeet   ... 
laggarty 

lVaatstaa 


nsjEMBC   MCNIOft 


.  Aile  G. 
Aile  SX 
Csacs  .. 


NATION  ALF. 

•roda  mute  

Clapper    Déf.    -.. 

Mariucci   « Béf:  ..- 

Watson  >...  Centre  

ochriner  Aile  6.  .~^ 

Hextal  Aile  D 

iSssnarssa     Utilisé    

steeeaer  Gérant 


offkieiisemeol  un  grand  débat  mixte  mternnivenhaire,  Moiutéal-Ottawa,  pour  ta  fi 
i  l'on  guette  bien  ta  dernière  page  du  "Droit"  pour  les  autres  renseignements. 


...    Haynes 

nrsmaek 
Ifiean 

SssnSSSsS 

Anns 

....  Patrick 
...  Sentsey 
..  Cslvsue 
suy 

BENOIT  FLOIMOE  fera  eertainement 
aareer  de  tel  dans  les  éliminatsires  de  la 
ceupe  Mèsnsriale.  Après  «ne  le  Collège  St 
ratrice  eut  défait  notre  Junior  "City 
Leaguc",  les  Tatricienu,  eu  quête  d'un  bon 
gardien,  ne  parent  mieux  faire  eue  de 
as  Père  Bstsvert  les  services  de 
B  cerbère  SsSSS,  Béjà,  l'entraineur 
i  Cenneil  est  épaté  de  la  tenue  de 
_  et  lui  augure  de  brillants  succès.  Fé- 
licitations et  bonne  chance,  Reu. 

MUL  McBAIN  et  LOUIS  CAXMIEL 
bneat  les  deux  meilleurs  hommes  dans 
tournoi  de  "Pool  Tous  ne  peuvent  pas 
Hasnn.  Vu  certain  i  assignai  de  Québec 
Rsland)  fane  saaei  eeaune  un  enant- 
Aa  Pteg  rVng  il  est  émpossibie  de 
«snish-  na  éaeari.  fus  de  niisUctsees  nsar 
_  lena.  Noos  gSsSnsSsess  des  mtns  mal 
.semblaient  devoir  jouer  plusieurs  parties, 
ssast  devant  l'habileté  de  leurs  adversaires. 
Si  durent  se  eenventer  de  n'en  Jeuer  oa'ane 

aJSQU'A     PftlL'BKWT,    TJS    WPSPHETE 
la  ■■Isadc  s  sa  sa  peu  de  succès;  ce 


Cestpe  ntsaley:  TOUONTO  xsAFLE  LEAF 

Cnuae   SssSS  AS  DE  QUEBsfC 

(Air  Perce  devient  Sir  Parcel 

Coupe  Mémoriale:  St-PATSTCK*S  COL 
LEGE  (we  hsjpe  ne  bope  we  bope 
we    hopewehepewehopewebope!)    !! 

LE  "nGêM"  S'EST  ENCORE  FAIT 
"FOISONNE",  et,  cette  Sais,  contre  Ottawa. 
"Don't  give  up  Tlger",  il  est  encore  mieux 
de  se  faire  retarder  au  coRège  ose  plus 
tard  dans  la  tee.  Ce  a'est  cependant  pas  un 
bon  agacement  au  trésor  tsgérien.  Si  Pau 
ietée  le  savait  !  !  ! 

Beaucoup  de  gars  connaissent  Jean 
Paul  Dosé  comme  "kiHer"  par  sa  farce 
musculaire;  peu  le  connaissent  arec  ses 
CHAR  S  R  MES  et  son  SM3LE.  il  est  so- 
nde; }e  cke  "A  most  lismhwmc  big  boy**. 
"What  do  you  know". 


gropfcie 


Les    questionnaires    sont    à    la 
anode.  . 

1 — Qui  est-ce  fini  fume  des  ciga- 
rettes  HEINZ  su    collège    ? 

2 — Cornent  se  fait-il  qu'un  enfant, 
voyant  courir  deux  hommes 
dans  te  rue,  se  est  a  crier  - 
"Oh,  maman,  gorens  Cl)  les 
quatre  hommes  qui  courent"? 

2 — Qu'est-ce  qui  fait  phts  de  forait 
eue  cinquante-six  orages  érectri- 

4  le  vie  eu  la  mort?  lui  demanda 
t-on.  Savez-vous  ce  qu'il  ré- 
pondst? 

(1)— Archaïsme. 

en  anse  s. 


- 
Allie  Oartaod  a  réassorte  un  ssks 
oès  éclatant  avec  notre  équipe  Junior 
rnteracolastique.  lies  jeunes  ne  con- 
nurent pas  la  défaite  durant  toute  la 
saison  et  si  ce  n'eut  été  de  détesta- 
sses Jntitenjçs  chez  les  éliminants  des 
détails,  Us  étaient  assurés  d'un  cham- 
PionruU. 

Us  ne  purent  gagner,  mais  ils  sont 
néanmoins  de  véritables  champions, 
n  est  intéressssrt  iTavoir  A  féliciter 
tous  les  Joueurs.  Tous  ont  démontré 
hffttnooup  d'habileté  et  surtout  de 
"wHl  to  usn".  Parmi  les  étoiles  nul 
sut  taillé:  sans  interruption,  11  con- 
fient de  mentionner  snsSsnï  Morens, 
Robert  Pépin,  Maurice  Ooutbier  et 
Jean  Martinean.  Maurice  Nault,  sans 
expéirlrsice  au  début  de  la  saison,  Tut 
celui  de  nos  loueurs  nul  s'améliora  le 
plus.  Il  est  maintenant  considéré 
comme  le  tsea fleur  de  la  ligue. 

Nous  nous  plaisons  A  espérer  «ste 
l'an  prochain  cette  équipe  nous  re- 
viendra au  complet,  pour  reprendre 
le  championnat  r/ui  les  attend.  Avec 
tous,  nous  sommes  désolés  qu'ils 
aient  été  bannis  des  détans,  et  nous 
voulons  leur  offrir  toutes  les  félicita- 
tions qu*ns  méritent. 

Nbus  pouvons  être  Tiers  de  notre 
équipe  de  Jeunes.  Beaucoup  de  gens 
les  ont  vus  A  roeuvre  et  sont  retour- 
nés convaincus  de  leur  supériorité  sur 
les  autres  équipes.  Quant  aux  arbi- 
tres, d'habitude  muets,  Ils  convien- 
nent que  notre  équipe  est  non  seule- 
ment la  mieux  équilibrée,  mais  aussi 
lëquipe  animée  du  plus  bel  esprit 
sportif.  ILS  NOUS  ONT  FAIT  HON- 
NEUR Tcyrrnc  la  saison. 


1 


A.G. 


Du  nouveau 

Enfin,  les  étudiants  ^pensionnaires 
de  la  grande  cour  ont  su  répondre  A 
l'appel  du  Rév.  Père  Paul  Côté,  et 
les  voilà  lancés  dans  les  tournois  de 
jeu  de  salle.  Jusqu'à  présent,  ces 
tournois  remportent  des  succès  splen- 
dides  et  ont  laissé  prévoir  que  cet  en- 
thousiasme ne  sera  pus  un  feu  de 
paille,  espérons-le.    . 

Le  tournoi  de  billard  semble  bien 
celui  qui  Intéresse  le  plus  les  gars. 
Les  parties  se  succèdent  tes  unes  aux 
autres  sans  In  tenu  pilon  en  présen- 
ce   de   spectateurs   intéressés.     Tout 
cela  est  du  nouveau  et  plaise  A  Dieu 
que  ça  demeure!     Imaginez  les  pen- 
sionnaires oui  commencent  A  s'aper- 
cevoir que  les  six  tables  de  billard  et 
les  •deux  tables  de  prng  pong  se  sont 
pas  à  rasage  exclusif  des  externes! 
Quelle  intéressante  découverts! 


1  -ïted  Gordon.  Globe  Na  1    36 te 

iO—Lauis  Terrien,  U.  0.  Ne  1  SXJB 

17— L.  Geerges  Qaanen,  U.  O.  Me  2  . .   OS  ,12 
»     *—  Twpfcm,  TJ.  C\  te»  1    AS  M 

23— Jean  Ta  framboise.  U.  O.  No  2- .    50.30 

24    Jean  Cunon.  U.  O.  No  1  Hja 

JS-Jean  Cyr  ,  U  O.  Ne  2   *A2i 

x32— Jean  Paquin,  TJ.  O.  No  3 56.23 

xfi — Ctanent  Beauchssnp.  U.  Q.  No  2   57.42 

XsS— C.  Gamin,  U.   O.  No  3    1.0s.» 

Rdl— Fssn»  Gameau,  U.  a  No  S   1.06.48 

s44--Andse»  Oouthier,  U.  O.  No  2       .109X2 
s   tndbna  que  le  gnUSSB  stost  troaajé  de 

LE  RIDEAU  TOMBE 

L'adieu  A  la  neige  est  toujours  pa- 
thétique pour  le  skieur.  i,e  type  de 
skieur  dont  il  est  question  ici,  est  es- 
sentiellement un  enfant;  "il  voit  tou- 
tes choses  et  il  rit;  et  qui  comprendra 
le  rsre  qu'il  a  dans  son  cœur?"  L'hi- 
ver a  passé.  Les  grandes  personnes  ne 
sfen  plaignent  pas,  car  les  trottait  m 
seront  plus  confortables  et  elles  ne 
risqueront  plus  de  gUsser  en  traver- 
sant la  rue. 

De  belies  feuUses  et  de  beaux 
champs  verdiront  sous  un  soleil  im- 
placable. Alors,  quelques  lambeaux 
de  neige  merveUieuse  se  cramponne- 
ront désespérément  dans  le  fond  de 
ravins  pendus.  Mais  les  hommes  gra- 
viront encore  les  montagnes  les  plus 
■élevées.  De  vieux  montagnards  dis- 
paraîtront dans  le  sentier  des  ava- 
lanches pour  découvrir  sur  les  hau- 
teurs, un  mince  manteau  de  neige 
cristalline.  Une  folie  sauvage  enva- 
hira ces  privilégiés  du  domaine  mys- 
térieux. Leur  inteîlection  sera  para- 
lysée par  des  phantasmes  trop  nom» 
breux.  ris  mangeront  de  cette  neige 
survivante  et  feront  de  divines  glis- 
sades dans  les  brumes  du  ciel.  Bien» 
tôt,  le  soleil  fera  un  arrêt  au 
milieu  des  nuages  et  cette  tunique 
brumeuse  s*évaporera  devant  la  puis- 
sance intrinsèque  de  l'astre  du  jour. 
La  neige  s'évancuira.  En  vain,  les 
hurlements  de  ces  RSsSBsSS  dëcnire- 
ront  Véther.  Le  pic  altier  frémira 
sous  leurs  pieds  et  une  chaleur  inten- 
se les  dépouillera  de  leurs  bottes  de 
ski.  Le  patriarche,  dressé  sur  un  pla- 
teau de  mousse  détrempée,  élèvera 
des  bras  bazanés  sur  cette  étrange 
tribu,  et  prononcera  d'une  voix  pai- 
sible ces  mots  tragiques  .-"Notre  heure 
n'est  plus". 

Abattus  et  résignes,  les  hommes 
abandonneront  leur  matériel.  Quelles 
difficultés  ne  rencontreront-ils  pas 
en  revenant  par  le  sentier  des  ava- 
lanches? Car  le  sentier  des  avalan- 
ches est  un  «one-way"  et  ces  hommes 
savent  que  la  nature  est  la  plus  cyni- 
que de  toutes  les  forces  constabulai- 
res.  Les  pieds  ensanglantés,  ils  par- 
viendront de  nouveau  au  pays  des 
terriens. 

4M  réveil,  M  sera  midi.  Les  cloches 
valseront  dans  lès  vallées  pour  chan- 
ter ht  naissance  du  printemps. 

£mile  ALLAIS 
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DE    FIL    EN    AIGUILLE 


Par  CHLEUH 

CHOASPES  ME  CHUCHOTE  à  l'oreille  que  Louis  Rocque,  notre 
publiciste  sportif,  lui  a  évoqué  le  souvenir  des  incomparables  luttes 
électorales  de  la  Société  des  Débats  dans  le  temps  où  les  Angers, 
les  Ssrra-Boumet  et  les  Fourhier,  en  mal  de  tripotages,  se  portaient 
condidats  du  peuple  estudiantin  à  la  Société.  C'était  alors  de  bien 
mauvaise  augure  pour  la  grande  politique.  Mais  on  les  a  redresses 
tout  jeunes  et  tout  va  très  bien  à  présent. 

f  $  $  S 

MAURICE  DESJARDINS,  rédacteur  sportif  au  "Droit",  a  pris 
un  plaisir  féroce  à  embêter  les  carabins  avec  ses  questions  sur  le  sport. 
Il  en  est  qui  ont  passé  des  nuits  blanches  à  se  gratter  le  ci  boulot. 
Aie,  Maurice,  réponds,  si  tu  peux,  au  questionnaire  de  TIPO  à  travers 
la  fumée  bleue  de  ton  gros  Havana. 

f  «  «  $ 

"A  BAS  La  "CHOUCROUTE"!  On  veut  du  sans!"  Voilà  ce 
que  hurla  Yvori  Paquln,  le  dynamo  blond  de  Ste-Eustache,  lors  de  la 
pauvre  série  Hull-Air-Force.  Ce  sont  des  gros  mots  pour  un  si 
p'tit  homme.  s 

$  I  $  S 

AUX  SNOBS  QUI  N'AIMENT  PAS  nos  articles,  un  mot:  Le  seul 
défaut  qu'on  pourrait  leur  imputer,  c'est  d'être  NATURELS  —  chose 
dont  vous  avec  perdu  la  notion.  Comprenez  bien,  une  fois  pour 
toutes,  citoyens  de  la  "Haute",  que  nous  végétons,  nous,  sur  le 
PLANCHER  DES  VACHES  ...  et  VOUS  AUSSI.  Ça  finit  là!  Passe 
la  moutarde  aux  snobs,  Tit-Thur!  Tout  de  même,  nous  condescen- 
drons, si  vous  le  voulez,  à  étudier  avec  vous,  cet  été,  au  Jardins 
Botanique,  les  SPHENOPHYLLUMS  ou  d'autres  genres  de  LYCO- 
PODIACEES  FOSSILES. 

f  S  $  f 

GILLES  D.  A  CHANGE  d'humeur  depuis  qu'il  a  rencontré  Marie 
(L'Amour  fait  des  choses  Impossibles). 

$  f  f  $ 

JACQUES  A  POSE  pour  Bernier  mais  il  ne  s'agit  pas  de  photo- 
graphie. C'est  de  la  glaise.  Et  l'ami  Louis,  un  des  dévoués  organisa- 
teurs du  concert  du  B.  U..  a  réussi  à  immortaliser  les  traits  du  trif lu- 
vien,  malgré  l'agitation  de  ce  dernier.  C'est  une  oeuvre  d'art  qu'il 
vaut  la  peine  de  voir.  Invitation  à  tous  les  étudiants.  L'auteur 
conserve  le  chef-d'oeuvre,  éclos  dans  le  grand  silence  de  l'Institut 
de  Philo,  dans  cinquante-six- mille  essuie-mains. 
S  $  S  $ 

PHIL  a  une  jolie  soeur  —  si  les  philosophes  se  nourrissent  de 
l'abstrait,   ils  ne  sont  pss  tout   à  fait  aveugles   devant   le  concret. 
(Parole  tirée  du  dixième  verset  de  la  première  épttre  d'Y  van  Dion). 
*  »  $  f 

DEPUIS  LA  SOIREE  DE  PLAISIR  de  mi  février,  les  pianistes 
Lomer  Monty  et  Phil  Méthot  s'exercent  ensemble  régulièrement  On 
sait  que  les  deux  jeunes  virtuoses,  excellents  interprètes  de  la  musique 
populaire,  ont  émerveillé  une  pleine  salle  d'étudiants  enthousiastes, 
en  gagnant  le  concours  d'amateurs.  Ils  ont  fait  preuve  d'une  étonnan- 
te précision  digitale.  Et  c'est  peut-être  à  cause  de  leur  grand  succès 
que  Léo  Roy  et  Léon-Georges  Gagnon,  eux-mêmes  artistes  du  clavier 
à  bon  droit,  ont  décidé  de  former  un  tandem.  Mais,  contrairement  au 
duo  MM.,  ils  ont  le  goût  classique.  Et  même  on  me  rapporte  discrè- 
tement, au  moment  où  je. couche  ces  lignes,  qu'ils  travaillent  actuelle- 
ment la  5ièrae  Symphonie  de  Beethoven. 

$  $  $  f 

POUR  CONTINUER  dans  la  ligne  classique,  n'oubliez  pas.  cama- 
rades, le  concert  du  Bloc  Universitaire  le  8  avril  au  Tech.   Baillar 
geon  Delisle  Beaudet!   U  ne  faut  pas  les  oublier.  Encourageons  nos 
artistes  canadiens-français.  Viens-tu,  Ti-Thur? 
f  f         J    ■      $ 

REVENONS  au  concert  d'amateurs.  Le  jeune  accordéoniste  Rhéal 
Patenaude  déploya  un  remarquable  talent  en  remportant  le  deuxième 
prix.  Fergus  Ducharme  et  Marcel  Joyal  méritèrent  le  troisième  prix 
pour  un  dialogue  de  farces.  Naturellement,  ils  se  gardèrent  bien 
d'annoncer  qu'ils  Imitaient  Bud  Abbott  et  Lou  Costello,  les  meilleurs 
comédiens  américains  de  l'heure, ...  de  peur  de  ne  pas  réussir.  -  Mais 
ils  ne  manquèrent  pas  leur  coup  et  on  sut  des  que  le  nain  Marcel 
ouvrit  la  bouche,  que  c'était  l'obèse  Costello  qui  parlait  Vraiment 
pas  de  meilleurs  imitateurs.  Les  gestes,  les  attitudes  et  la  voix,  à 
la  fois  plaintive  et  criarde  de  Costello,  se  retrouvaient  parfaitement 
dans  la  minime  personnalité  du  sieur  Joyal  de  Haileybury.  Sûrement, 
Major  Bowes  n'auraient  pas  rougi.  Trois  bravos  pour  "Marce"! 
S  $  f  $ 

PLUSIEURS  des  nôtres  ont  été  promus  lieutenapts  aux  quartiers 
militaires  de  Brockville  il  y  a  quelque  temps:  Gérard  Leroux,  Gaston 
Plante,  Roméo  Savary,  Bernard  Barsalou,  Raphaël  Pilon,  André 
Lalonde,  Tony  Ladas.  Félicitations.  Les  Lts.  Leroux  et  Plante  seront 
stationnés  à  Camp  Borden. 
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En   patins  à   roulettes 


V 


par  TIT-THUR 


C'était  par  une  de  cet  belles 
après-midi  de  printemps.  Je 
flânais  sur  la  place  Con- 
naught,  admirant  tour  à  tour 
les  édifices  parlementaires,  le 
Château  Laurier,  enfin  tout 
ce  qui  pouvait  m'entourer. 
Subitement,  mes  yeux  s'arrê- 
tèrent sur  notre  magnifique 
monument.  Je  regardais  avec 
curiosité  cette  construction 
de  pierre  et  â  peine  eus-je  le 
temps  de  lire  les  dates  1914- 
1918  que  deux  copains  me 
flanquèrent  une  gentille  tape 
d'amitié  en  me  disant:  "Ne 
t'en  fais  pas,  mon  vieux,  on 
ne  nous  en  construira  pas*  un 
autre  après  cette  guerre-d, 
on  changera  simplement  les 
dates  de  celui-là." 

Revenu  de  mes  émotions, 
je>  reconnus  mes  deux  amis 
Choaspès  et  Chleuh.  "Com- 
ment vas-tu,  Tit-Thur?'*  me 
dirent-Os.  "Viendrais-tu  avec 
nous  faire  un  voyage  dans  la 
cité  estudiantine?"  —  "Mais, 
leur  dis- je  d'un  air  convain- 
cu, pas  dans  la  machine  de 


Charley:  y  a  rasé  de  tuer  no- 
tre ami  Ernest  à  Montréal." 

—  "Alors,  s'exclama  Choas- 
pès, on  ira  en  bicyclette!" 

—  "Et  où  prendras-tu  les 
pneus?"  fit  Chleuh. 

— "Très  bien,  ajouta  le 
premier,  on  ira  en  patins  à 
roulettes". 

Je  voulais  m'objecter  à  cet- 
te nouvelle  proposition  que 
déjà  on  m'avait  entrainé  dans 
une  boutique  quelconque. 

"TroU  paires  de  PATINS  A 
ROULETTES!"  lança  l'un 
d'eux,  en  secouant  le  contenu 
de  son  gousset. 

"Avec  des  "rima"  de  bois, 
ajouta  l'autre,  ça  fera  moins 
de  bruit  sur  le  trottoir." 

A  peine  sortis,  nous  nous 
élançâmes  dans  le  beau  tra- 
fic de  la  capitale,  n  y  avait 
bien  longtemps  que  je  n'a- 
vais pas  essayé  ce  jeu-là  et 
je  dois  avouer  en  toute  sincé- 
rité que  j'ai  distribué  mon 
fond  de  culotte  un  peu  par- 
tout.   Enfin,  après  une  longue 


Mon  voyage  dans  la 


ville-reine 


• 


*         $         f         • 

J'AI  REVU  l'autre  jour  avec  plaisir  le  p'tit  blond  tout  court  qui 
s'appelle  Paul-Emile  Bélisle.  Comme  toujours  il  avait  une  histoire 
à  conter,  et  pas  comme  toujours,  cette  histoire  est  authentique.  Il 
s'agit  d'une  visite  qu'il  fit  à  l'asile  de  Brockville.  Enfermé  par  acci- 
dent derrière  un  grillagé,  Paul-Emile  se  faisait  naturellement  des 
plans  pour  s'échapper  du  cachot  lorsque  passa  une  religieuse  accom- 
pagnée de  visiteurs. 

"Voyez  vous  ce  jeune  homme-là,  dit-elle  pour  tirer  une  leçon, 
c'est  la  boisson  qui  l'a  rendu  fou!" 

Et  Bélisle  de  répliquer  pour  mettre  les  choses  au  point:  "Comptez 
Pos  fous,  ma  soeur,  et  vous  allez  voir  que  vous  en  avez  un  de  trop!" 
f  S  t  $ 

VOICI  UNE  DEPECHE  du  comité  de  la  radio:  X 

Avis  à  ceux  qui  préparent  des  sketches  pour  les  ECHOS  DE  LA 
ROTONDE.  Une  fois  pour  toutes,  les  directeurs  se  réservent  le  droit 
de  choisir  les  Interprètes. 

$11$ 

UN  PAQUET  de  cigarettes  à  celui  qui  déchiffre  cette  énigme: 
RAVIRO  ROTENTARA  RAMIPATARO;  ROBRULAPATARA  RASE- 
COUAPA  TEKITARO.  C'est  un  roman  dans  une  ligne.  Si  plusieurs 
•nt  la  bonne  réponse,  la  nicotine  sera  tirée  au  sort  par  Choaspès. 

$  $  $  $ 

.  JACQUES  "SWEDE"  BRUNEAU  est  passé  à  mes  bureaux.  Heu 
reux  de  retourner  sur  les  lieux  sacrés  où  il  connut  tant  de  gloire  dans 
le  domaine  sportif.  "Swede"  venait  de  déguster  une  bonne  bouchée  de 
fèves  au  réfectoire  universitaire,  lorsqu'il  m'annonça  qu'il  était  étu- 
diant au  D'Afcy  McGee  Hlgh  School  de  Montréal,  Aima  Mater  de 
Michel  Kushner.  H  me  dit  en  broyant  la  dernière  fève  sous  une 
molaire  farouche,  qu'il  avait  bien  hâte  de  voir  notre  Fernand  Labrosse 
à  l'entraînement  avec  les  Royaux  de  Montréal  ce  printemps-ci.  En 
effet  parait  il  que  "Fern",  étoile  de  ballon  au  panier,  sera  mis  à  l'essai. 

$  $  $  $ 

*.  UN  AUTRE  à  retrourner  au  pays  d'enchantement  était  Hubert 
"Lac"  Laçasse,  notre  ancien  instructeur  sportif.  Le  R.  P.  Boisvert, 
Paul  Girard,  André  "Zlng"  Guindon  (qui  s'est  fait  des  millions  en 
arbitrant  les  parties  de  ballon  au  panier)  et  tous  les  sportifs,  ainsi 
que  tous  les  Pères  de  la  masion,  le  Père  Tommy  Marcoux,  du  Scholas- 
ticat  Lionel  Brunette,  eccl.,  Roger  Larivière,  gradué  de  *39,  et  plu- 
sieurs autres  furent  on  ne  peut  plus  contents  de  le  revoir  et  surtout 
de  constater  les  bourrelets  de  lard  qui  ornaient  sa  physionomie. 

ET  LA-DESSUS,  je  pose  la  plume  en  écrasant  sur  ma  table  de 
travail  la  première  mouche  de  1942. 


H  y  a  déjà  assez  longtemos  de  mon  Pèlerinage  à  Toronto  avec 
Hubert  Dancause,  au  sujet  desdites  bourses  scolaires.  Permettez  que 
je  n'en  tire  ici  que  les  traits  princ. 

Nuit  passée  dans  le  fumoir  aux  flancs  d'un  salopard  exhalant 
le  Ubac  et  l'ail  .  .  .  Arrivée  à  8  heures  dans  la  ville  sainte  où  un 
ami  de  chez  nous  Y  employé  à  l'usine  Ford  —  vient  à  ma  rencontre 
et  me  dit  qu'il  n'y  aura  pas  cinq  automobiles  en  circulation  en  1943... 
Croisée  des  chemins  pour  Hubert  et  moi-même  .  .  .  Visite  à  la  clinique 
de  chirurgie  dentaire  de  l'Université  de  T.,  où  les  patients  mâchent 
le  plomb,  le  ciment  et  le  plâtre  .  .  .  Inspection  de  la  Hart  House, 
immense  édifice  public  des  étudiants;  tout  y  est:  piscine,  restaurants, 
salles  de  danse,  salons,  gymnase,  salle  de  lecture,  bibliothèque  . 
Dîner  dans  un  p'tit  restaurant  chic  ...  A  3  heures,  au  sein  de 
l'immeuble  du  parlement  provincial  avec  "Danc",  rencontre  des  délé- 
gués de  Guelph,  Queen's  et  Toronto  ...  La  troupe,  pleine  d'espoir, 
se  met  en  marche  sur  un  tapis  rouge-vin,  six  pouces  d'épais  .  .  . 
Couloirs  innombrables  .  .  .  Pétition  de  6500  noms,  pourparlers  inutiles 
.  .  .Adieu  bourses,  cours,  crayons,  plumes,  papiers,  etc  .  .  .  A  l'au- 
tomne  .   .   .  peut-être!   ... 

$  $  $  8 

DANS  LA  SOIREE,  grande  réunion  à  589  Huron  avec  Michael 
ANKA,  Gabriel  AUBRY,  Juliette  DUBOIS,  Lorraine  DUCHARME  et 
Marie-Marthe  LAPENSEE,  les  deux  dernières,  soeurs  de  Georges, 
Fergus  et  Jean  Marie  .  . .  Tous  bacheliers  grenat-gris,  les  cinq  affichent 
des  sourires  qui  ne  portent  pas  l'empreinte  orangiste  .  .  .  Content  et 
Silencieux,  OSGOODE  ANKA,  brillant  avocat  in  potentia,  laisse  au 
loquace  "Ange  Gabriel"  le  soin  de  répondre  au  patatras  banal  dea 
salutations  usuelles  .  .  "Comment  ça  va?  Aimes  tu  ça  à  Osgoode 
Hall?  ...  etc.  .."...  le  LancasteRIEN  se  révèle  nouvelliste— NEZ 
(sans  offense)  .  .  .  Pendant  ce  temps,  les  hospitalières  demoiselles 
nous  fichent  un  "Coc"  entre  l'index  et  le  pouce  et  nous  installent  tous 
les  deux  dans  un  fauteuil  joliment  bourré.  .  .  Les  questions  pleuvent 
de  tous  côtés  au  sujet  de  l'Aîma  Mater,  le  couvent  Rideau  et  les 
bonne  Soeurs,  qui  gisent  là-bas  dans  la  capitale  en  guerre.  .  . 
questions  auxquelles  nous  répondons  par  des  signes  de  tête  ou  des 
bouts  de  phrases  très  significatifs.  .  .  enfin  vous  connaissez  la  procé- 
dure de  ces  genres  de  colloques,  pas  besoin  de  vous  les  raconter  .  .  ., 
d'ailleurs,  il  y  a  des  choses  assez  intimes  .  .  .  Pardessus  la  joie 
générale  que  comporte  un  tel  "conventum",  une  voix  éclatait  dépas- 
sait toutes  les  autres  en  volume:  la  voix  sonore  de  Mike,  la  voix  du 
gérant  d'hôtel  CUMMINS,  de  "BREEZY  MONEY"  .  .  .  A  .  .  .  heures, 
séparation  déchirante.  .  . 

$  S  f  $ 

LE  VOYAGE  DE  RETOUR,  dans  une  antique  boite  du  Canadien 
National,  dura  de  9  heures  du  matin  à  6  heures  du  soir  ...  ce  qui 
poussa  l'ami"  "Danc"  à  me  dire,  après  s'être  assuré  que  le  conducteur 
ne  l'entendait  pas:  "On  devrait  échanger  une  compagnie  de  chemins 
de  fer  avec  les  Américains,  tu  ne  penses  pas?"  .  .  .  Arrêt  à  Brock- 
ville ...  le  général  Laflèche  est  à  bord  du  train  ainsi  qu'un  individu 
qui  ressemble  beaucoup  à  Tyrone  Power  ...  8  heures  moins  quart, 
la  locomotive  roule  dans  le  crépuscule  outaouais,  via  Hull  la  pitto- 
resque .  .  .  Fin  d'une  mission:  CHLEUH. 


"Choaspinade"  ~ 


SJJJJJHFl-*— 


L'en  m'a  dit  l'autre  jour 
qu'Adam,  notre  ancêtre  commun, 
mesurait  125  pieds  de  hauteur  et 
qu'Eve,  notre  première  maman,  en 
mesurait  118.  De  plus,  l'en  ajou- 
ta froidement  qu'ils  eurent  55  en- 
fants dont  32  garçons  et  23  filles... 
Sans  se  forcer  trop  trop,  l'on  au- 
rait pu  ajouter,  sans  crainte  d'un 
jugement  trop  sévère  qu'Adam 
avait  au  cou  deux  pentures  afin  de 
pouvoir  laisser  passer  la  hue.  . 
#    *    ♦ 

Au  p'tites  heures  du  jour,  Je  ren- 
contrai un  homme  portant  un  fanal 
allumé.  H  étal»  à  moitié  endormi 
et  avait  une  brassée  de  livres  sous 
le  bras.  Avec  toute  l'effronterie 
du  carabin  ta  vacances.  Je  lui  posai 


la  question  qui  me  brûlait  depuis 
que  j'avais  aperçu  ce  singulier  per- 
sonnage: 

—"Où  allez-vous  donc  de  si 
bonne  heure!  U  fait  noir,  mon 
ami,  U  n'y  a  personne  sur  la  rue. 
Cherchez  vous  quelqu'un.  .  .  quel- 
que chose?" 

—"Ah'  p'tit  Jeune  homme,  si 
vous  saviez.  .  .  »   r. 

—"Si  Je  savais  quoi.  .  .?  Vous 
est-Il  arrivé  un  malheur?.  .  .  Avez 
vous  passé  an  feu.  .  ?  Mais  parlez 
donc,  benne  mère. 

— "Mon  cher  ami,  sachet  que  Je 
suis  étudiant  à  l'Université  d'Otta- 
wa et  que  Je  vais  de  ce  pas  au  cours 
de  droit  Constitutionnel  •  •  •**  qui 
se  donne  à  l'aurore. 


course,  nous   arrivâmes 
la  cité  estudiantine. 

"Çà,   me   dit  Choaspès, 
me   montrant   du   doigt    ut 
pauvre  cabane,  c'est  le 
lailler". 

"Pardon,       interromi 
Chleuh,  c'est   le  pavillon 
arts". 

Nous    nous    dirigeâmes 
pâté  plus  loin,  et  là,  oui, 
là,  dans  un  semblant  de 
à   savon,  j'eus   le  plaisir 
rencontrer  la  crème  de  la 
ciété,  qui,  hélas,  toute 
belle  jeunesse  en  fui  la 
tion  a  tant  d'espoirs.  On 
présenta  d'abord  un  éi 
dont  je  ne  me  souviens  pas 
nom,  mais  il  me  semble  ai 
entendu  CASANOVA.      Cl 
certaine,     c'était     un 
blond- Carroll,  qui.  s'acerc 
à  moi.  .  .  pour  me  convati 
de  voter   OUI   au  plébisciU 
Dans  un  coin  j'entendais 
gosse  qu'on  interpellait  MIK 
donner   maintes   explicai 
sur  le  voyage  qu'il  fit  dans 
train,  sur  des  sièges  de 
un   poêle  au   milieu,  et  m 
cheminée  sur  le  toit.  .  .  Hélas,] 
voilà      beaucoup     d'il 
tion,  mais  paratt-tt  qu'il 
d'atteindre     ses     vingt-et-ut 
ans  —  ça  lui  donnera  peut* 
être  plus  de  sérieux,  et,  sûrt 
ment,  le  droit  d'aller  en  guer* 
re.  .  .  .  n  y  avait  aussi  l't 
GERARDO    qui   ne   paroi 
vas  à  décider  son  covain  SA- 
RA à  gager  plus  de  dix 
nés"  sur  les  parties  de 
ret.  .  .  A  peine  PHIL  me  scr* 
ra-t-il   la   main   que   déjà 
bourrait  sa  pipe  dans  ma  pat 
vre  blague  à  tahac. 

Les  groupes  se  .  formait 
de  nouveau* et  les  propos  re-j 
doublaient  d'ardeur.  Le  "PE* 
TIT"  de  Ste-Eustache,  sur  ls\ 
bout  des  pieds,  étirait  son] 
mince  cou  pour  se  tenir  à  la] 
hauteur  de  la  situation,  et\ 
immortaliser  avec  fracas  les] 
cicatrices  de  son  historioue\ 
église  paroissiale.  LOU. 
té  sur  le  comptoir,  n'osait  pat 
ticiver  .  aux  délibérai 
craignant  de  gâter  ses  onduA 
lotions.  "Mais,  me  dit-U  toutA 
à-coup,  vous  êtes  parent  avec] 
.  .  .  euh  .  .  .  Arturo  TITURSKl] 
de  Varsovie?"  Là-dessus  js\ 
chavirai  sur  mes  roulettes  et 
m'effondrai  dans  les  bras  d'uni 
nommé ,  Jean- Jacques  qui  ne) 
perdit  pas  de  temps,  lui.  A 
m'embêter  avec  une  questi 
\d'argent,  pour  un  portrait 
finissant.  Je  cherchais  à  corn- 
prendre  les  paroles  de  mon  in-j 
terlocuteur  quand  soudain  lê\ 
silence  Se  fit,  et  tous  s'inclU 
nèrent  respectueusement 
vant  les  messieurs  qui  ve- 
naient de  s'attabler  dans 
fond  de  la  pièce. 

—  "Quid   natura    enseignât] 
humanitati?"    s'écria    V 
d'eux. 

Eberlué  par  un  tel  langage,] 
je  demandai  à  Chleuh:  "Lest 
Italiens  ont-y  envahi  la  pta-j 
ce?"  .     .  J'appris  par  la  suite 
que  c'était  les  Erudits  de  r. 

—  'T  '  e  n  \  viens-tu,  TiU\ 
Thur?,  me  lancèrent  mes\ 
deux  compagnons,  U  commen- 
ce à  faire  chaud  et  puis  Tar* 
zan  est  commencé  au  Rl*\ 
deau". 

Enfin,  tous  les  trois  nous 
descendîmes  la  rue  Nicholas, 
en  route  vers  le  théâtre.  A  no- 
tre grande  surprise,  nous  Jf 
rencontrâmes  l'ami  Gaston, 
accompagné  d'une  douce  créa- 
ture, et  s'époumonnant  en 
gesticulant:  "Deux  en  bas  s'U 
vous  "plaît!" 
Cest  ainsi  que  se  terminai 

lune  aventure  inoubliable   en 

i  patins  à  roulettes. 


<!•  !•*••«  f lu  «  de  la  wcMti  * 

PREPARONS-NOUS 

—  No  7    . 


en  efcef:  HtRftl  Of  MUfffUlUI 


LA  SEMAINE  PONTIFICALE 


L'Eglise  catholique  consacre  la  semaine  du  10 
au  16  mat  à  la  célébration  des  noces  d'argent 
éplscopales  de  8a  Sainteté  le  Pape  Pie  TCTT.  Cest, 
en  effet,  le  13  mal  1017  que  Mgr  Eugenlo  Pacelli, 
nonce  apostolique  à  Munich,  était  sacré  évèque  de 
Sardes  par  Benoit  XV  lui-même.  Vingt-deux  ans 
plus  tard,  le  2  mars  1090,  l'archevêque  Pacelli, 
devenu  cardinal,  succédait  à  Pie  XI  et  montait 
sur  le  siège  de  saint  Pierre. 

pour  commémorer  dignement  ce  glorieux 
▼lngt-cinquième  anniversaire,  Son  Emlnence  le 
cardinal  Villeneuve,  les  archevêques  et  les  évéques 
du  Canada  ont  adressé  à  leurs  fidèles  une  lettre 
pastorale  collective  qui  sera  lue  ou  commentée 
dans  toutes  les  chaires  catholiques  du  pays.  Cette 
lettre  souligne  les  hauts  faite  de  la  carrière  de 
notre  souverain  Pontife,  Indique  les  devoirs  dea 
catholiques  à  son  égard  et  trace  le  programme 
d'une  semaine  de  prières  et  d'actions  de  grâce 
pour  le  pape.  Tous  les  fidèles  du  Canada  sont  aussi 
conviés  à  s'unir  à  tonte  la  chrétienté  pour  offrir 
leurs  hommages  de  piété  filiale  au  Saint-Père  et 
Implorer  en  sa  faveur  les  bénédictions  de  Celui 
dont  il  est  le  vicaire  sur  la  terre. 

Cette  semaine  papale  constitue  un  événement 
de  la  plus  haute  importance  pour  les  catholiques 
du  monde  entier.  H  s'agit  de  la  fête  de  leur  chef 
suprême  et  de  leur  roi.  Chef  suprême  des  catholi- 
ques, le  pape  Test  à  titre  de  successeur  de  saint 
Pierre  que  Jésus-Christ  a  mis  à  la  tète  de  son 
Eglise:  "Et  moi,  Je  te  dis  que  tu  es  Pierre,  et  que 
sur  cette  pierre  Je  bâtirai  mon  Eglise  et  les  portes 
de  l'Enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle;  Je 
te  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  deux,  et  tout 
ce  que  tu  lieras  sur  la  terre  sera  lié  dans  les  deux, 
et  tout  ce  que  tu  délieras  sur  la  terre  sera  délié 
dans  les  deux."  Le  ciel  et  la  terre  peuvent  passer, 
mais  ces  paroles  ne  passent  pas.  L'évèque  de  Rome 
conserve  sa  primauté  de  Juridiction  sur  tous  les 
croyants  â  travers  les  siècles.  Tais  mes  agneaux; 
%>ais  mes  brebis.'*  Le  pape  est  encore  vraiment  roi: 
depuis  les  accords  de  Latran  en  1020,  11  a  son 
territoire,  les  Etats  Pontificaux;  11  a  ses  sujets, 
les  citoyens  du  Vatican  et  les  400,000,000  de  fidèles 
de  l'univers;  11  est  maître  souverain,  chef  abso- 
lument indépendant  de  tout  autre  pouvoir  civil. 
C'est  le  pape-roi  comme  le  qualifièrent  les  accords 
de  Latran. 

De   cette  primauté  et  de   cette  souveraineté 


' 


La  Rotonde  offre  au  T.  R.  P.  Joseph 
Hébert,  OJaX,  recteur,  â  l'occasion  de 
sa  fête,  en  solennité  de  St- Joseph,  le  22 
avril  dernier,  ses  hommages  respectueux. 


• 


Consigne 
de  notre  chef 
-  Pie  XI J 


"La  vérité  est  que  tous,  même  les 
meilleurs  et  les  plus  puissants,  ne  sont 
devant  Dieu  que  de  pauvres  pécheurs 
et  des  mendiants  qui  attendent  de  sa 
miséricorde  encouragements  et  secours. 
La  vérité  est  que  tous  les  hommes  sont 
frères,  petits  et  grands,  pauvres  et  ri- 
ches forts  et  faibles  .  .  .,  tous  sortis  de 
la  même  terre,  tous  rachetés  par  le 
même  et  unique  Sauveur,  tous  en  mar- 
che vers  la  même  Maison  du  Père  .  .  • 
La  vérité  est  donc  que  tous,  fils  du  mê- 
me Père  et  d'un  même  sang,  quel  que 
%  soit  leur  pays,  leur  langue,  leurs  usages, 
sont  faits  pour  s'aimer,  s'entr'aider  et 
accomplir  fraternellement  leur  pèleri- 
nage terrestre." 

(Aux  étudiants,  10  mai  1941) 


découlent  les  devoirs  des  sujets  du  Souverain  Pon- 
tife, des  catholiques  du  monde  entier  pendant 
cette  semaine  papale.  Devoir  d'amour  des  sujets 
envers  leur  chef  et  leur  roi  vénéré  qui  célèbre 
lé  vingt-cinquième  anniversaire  de  sa  consécra- 
tion éplscopale;  devoir  de  reconnaissance  pour 
celui  qui  dirige  l'Eglise  catholique;  devoir  de  res- 
pect et  de  soumission  envers  celui  qui  a  reçu  la 
promesse  de  l'infaillibilité  et  de  la  vérité  éternelle; 
devoir  de  la  prière  pour  le  pasteur. des  âmes  et 
le  pape  de  la  paix.  —  "Opus  justltiae  pax"  dit 
sa  devise  —  qui  assiste  avec  douleur  et  pour  la 
deuxième  fois  au  spectacle  déchirant  d'une  guerre 
mondiale. 

Durant  cette  semaine  du  10  au  16  mal,  la  li- 
turgie catholique  assigne  une  journée  spéciale  â 
chaque  catégorie  de  fidèles.  Tous  auront  leur  part 
dans  ce  concert  de  félicitations,  de  prières  et  ds 
louanges  qui  montera  vers  les  collines  éternelle! 
â  l'occasion  du  vingt- cinquième  anniversalri 
d'épiscopat  du  Serviteur  des  serviteurs  du  Christ. 
Mais  parmi  ces  journées  spéciales,  n  en  est  une 
qui  nous  intéresse  particulièrement:  celle  des 
étudiants,  le  vendredi,  15  mal  1042.  Nos  évèques 
qui  connaissent  l'affection  et  la  sollicitude  pater- 
nelle de  Pie  XII  pour  la  jeunesse  étudiante,  invi- 
tent, en  ce  jour,  les  élèves  de  toutes  les  institutions 
g  catholiques  â  vivre  en  communion  de  pensées,  de 
désirs  et  de  sentiments  avec  le  pape.  Dans  toutes 
les  écoles  primaires,  secondaires  et  supérieures, 
dans  les  séminaires  et  les  universités,  le  étudiants 
catholiques  se  tourneront  alors  vers  lui,  compren- 
dront qu'il  est  la  source  par  excellence  de  la  vé- 
rité et  l'assureront  de  leur  attachement,  de  leur 
respect  et  de  leur  soumission  généreuse  et  con- 
fiante. Vendredi  enfin  les  étudiants  catholiques 
prieront  pour  le  Souverain  Pontife  et  demande- 
ront au  Ciel  qu'il  continue  longtemps  encore  â 
leur  dispenser  ses  lumières  et  sa  sagesse.  Ce  sera 
le  plus  beau  témoignage  des  disciples  â  leur  maî- 
tre blen-aimé. 


Puissent  cette  semaine  pontificale  et  cette 
journée  des  étudiants  être,  en  ees  Jours  sombres 
de  l'histoire,  un  réconfort  pour  le  coeur  de  no- 
tre très  cher  et  très  bon-pape  Pie  XII  et  nous  mé- 
riter les  bénédictions  que  son  auguste  main  ré- 
pandra en  retour  sur  le  monde. 


Laurent  CLEMENT. 


ingué  prélat 


A  Mgr  J.-A.  Myrand,  P  J).,  curé  de  Ste- 
Anne.  La  Rotonde  est  heureuse  d'offrir 
ses  hommages,  à  l'occasion  de  son  jubilé 
d'or  sacerdotal,  et  ses  féliciations  pour 
le  grade  honorifique  de  Docteur  en  droit 
qu'il  a  reçu  de  l'Université  d'Ottawa  en 
cette  même  circonstance. 
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Les  anciens  de  la  région  de  Québec  battent  la  marche 


Noos  pubHoas  avec  plaisir  Im  rapports  à"— lauïilfiiil 
Que  toutes  les  régis*»  déjà  organisées,  et  las  sutres  aussi,  les 
U«JK«t  éloqueuts  par  ««Messes.    Cerf  donc  possible  4s  r* 
régionale  et  de  asjauuji  i 

{fS?  ^/îfff?*"1  ***•  •••«■•  autre  chose  ■  ■■aftli,  M  suffit  4e  se 


Soirée    du    23    avril 


Soirée   du   24   mars 

..  ^J*  demJèr*  Canton  de  l'Association  des  anciens  élèves  de  l'Université 
d'Ottawa  et  du  Juniorat  du  Sacré-Coeur,  section  de  Québec,  qui  était  la 
troisième  de  son  genre,  a  eu  lieu  au  Old  Homeateed,  Jeudi,  le  23  avril  1942, 
sous  la  présidence  de  M.  Louis  Coderre. 

Etaient  présents:  Messieurs  Cyrille  Alain,  Gérard  Bornais,  J.-H.  Ber- 
geron.  Paul  Champoux,  Louis  Ooderre,  L.-H.  Coté.  Edgar  Corbeil,  André 
d'Astous,  Léo  Dehaltre,  Samuel  Droiet,  Henri  Labelle.  J.-Henry  Lene,  Gé- 
rard Leblanc,  Victorien  Maranda,  J.-Alph.  Martin,  Arthur  Miron,  Gérard 
Mlron,  J.-Pierre  Robert,  Roland-P.  Sabourin,  Lt-col.  J.-N.  Turgeon. 

H  a  été  adopté  à  l'unanimité  que  la  contribution  pour  l'abonnement 
à  La  Rotonde  ($1.00)  sera  payé  directement  au  trésorier  par  chaque  mem- 
bre.   Déjà  dix-huit  contributions  ont  été  perçues. 

Aucune  autre  contribution  directe  sera  imposée.  Toutefois  la  poli- 
tique de  charger  $1.00  pour  le  repas  mensuel  sera  continuée,  ce  qui  per- 
mettra de  se  créer  un  fonds  de  $0.40  par  tête,  pur  réunion,  puisque  le  coût 
net  du  repas  est  de  $0.60. 

Proposé  par  si.  Henri  Labelle,  secondé  par  M.  le  'lt-eoL  Turgeon,  et 
appuyé  par  tous  ceux  présenta,  que  la  prochaine  réunion  locale  soit  sous 
forme  de  soirée  boucane,  éliminant  le  coût  du  dîner  habituel,  permettant 
à  tous  ceux  qui  font  partie  de  l'association  de  se  rencontrer  sans  avoir  à 
débourser. 

Mtre  Gérard  Bornais  nous  a  mis  au  courant  de  son  travail  sur  le  projet 
de  la  constitution  de  notre  association.  Toutefois  il  a  démontré  le  pri- 
vilège de  pouvoir  soumettre  la  finale  à  une  date  ultérieure. 

Proposé  par  M.  Gérard  Bornais,  secondé  par  M.  Gérard  Leblanc    la 

résolution  suivante: 

Attendu  que:  11  est  rumeur  que  l'assemblée  générale  annuelle  des 
anciens  de  l'Université  d'Ottawa  ait  lieu  cette  année  à  Montréal; 

Nous, -membres  de  l'association,  district  de  Québec,  approuvons  à 
runanimité  cette  rumeur  suggestive  et  prions  les  directeurs  de  l'associa- 
tion générale  de  bien  vouloir  prendre  en  considération  cette  suggestion. 

H  est  proposé  par  notre  président,  M.  Louis  Coderre,  que  cette  résolu- 
tion soit  transmise  au  rédacteur  de  La  Rotonde. 

ARTHUR  MIRON, 

secrétaire. 


La  dernière  réunion  des  anciens  élèves  de  l'Université  d'Ottawa  et 
du  Junlorat  du  Sacre-Coeur.  Section  de  Québec,  qui  était  la  deuxième  de 
son  genre  a  eu  lieu  au  Old  Homestead,  vendredi,  le  24  mars  1042. 

Le  Président  de  l'association  locale,  If.  Louis  Coderre,  occupait  la 
chaise  d'honneur.  La  réunion  était  rehaussée  par  la  présence  du  Rév. 
Père  Ménard,  OMX,  supérieur  de  la  paroisse  de  Saint- Sauveur.  Le  secré- 
taire, Mtre  Marcel  Piché,  a  remis  sa  résignation,  au  regret  de  tous  ses 
.  confrères,  et  la  nostOnn.  sur  recommandation  du  président,  secondé  par 
le  confrère  Lucien  Dupuls,  fut  donnée  à  M.-O.  Mlron.  Monsieur  Lucien 
Dupuis  proposa  une  motion  d'appréciation  et  de  remerciements  à  M. 
Piché,  laquelle  fut  unanimement  approuvée. 

ter  motion  du  président,  secondé  par  M.  Henri  Labelle,  M.  André 
D'Astous  fat  nommé  vice-président  de  l'Association  locale,  remplaçant  M. 
Mlron  sortant  de  charge. 

Proposé  par  M.  Henri  Labelle,  vice-président  de  l'Association  Géné- 
rale des  anciens,  secondé  par  le  vice-président  local,  la  position  de  tréso- 
rier de  l'Association  locale  fut  offerte  et  a  été  acceptée  par  M.  Pierre 
Robert. 

Un  comité  de  placement,  en  vue  de  faciliter  l'obtention  de  position 
d'emploi  de  travail  aux  anciens  et  aux  membres  de  leur  famille  fut  offi- 
ciellement et  unanimement  approuvé.  Messiers  Piché,  Labelle  et  Léo 
Dehaltre  ayant  charge  du  patronage.  Déjà  M.  Labelle  offrait  deux  posi- 
tions d'électriciens. 

•  D  fut  décidé  de  faire  parvenir  à  chaque  ancien  du  district,  un  ques- 
tionnaire dans  le  but  d'obtenir  autant  d'informations  possibles  sur  chacun 
et  pour  sonder  l'opinion  en  ce  qui  concerne  le  projet  de  créer  un  fonds 
pour  imprévu,  l'abonnement  a  la  Rotonde,  etc.  Cette  question  doit  être 
étudiée  «t  discutée  avant  d'arriver  a  une  décision  définitive. 

Vingt-six  anciens  étaient  présents;  seize  seulement  m'ont  fait  par- 
venir leur  questionnaire  complet. 

Votre  secrétaire  a  eu  l'occasion  d'aller  à  Ottawa  récemment.  Malheu- 
reusement, le  Rév.  Père  Morisseau  était  absent  de  l'Université,  prêchant 
des  retraites  pascales  aux  Etats-Unis. 

Messieurs  Léon  Couture  et  Alex.  Taché,  tous  deux  avocats  de  Hun, 
ainsi  que  Raoul  Mercier  et  le  Dr  Coupai  me  chargèrent-  de  transmettre 
leurs  amitiés  et  souvenirs  à  ceux  d'entre  vous  qui  étaient  leurs  confrères 
de  classe. 

ARTHUR  MIRON, 

secrétaire. 
NJB 


Bornais,  a  viseur  légal,  chargé  de  rédiger  un  projet  de  constitution. 
Motion  par  André  D'Astous  et  Col.  Turgeon  .secondeur. 


Félicitotions 


— — 


Avis   officiel 


Les    réunions 


mité:  cinq  cent».    La  rareté  du  pa- 
pier et  son  prix  montant  ne  nous  per- 

A  M.  ROBERT  GAUTHIER,  ancien  pré-  LE  SPECTRE  D'UN  CONTRAT  Vous  lirez  dans  une  autre  colonne  mettront  pas  d'en  imprimer  davan- 

sident  des   Débats  français,   directeur  de       An  ^^^  ^  méméni         de  la  présente  ROTONDE  les  minutes  tage.    Après  cela,  ce  sera  tout. 

lEase^ment    français    dans    l'Ontario,  directeur    d3  amt* LU  d«  réunions  de  la  section  de  Québec.       Nous  ne  disons  pas  cela  en  guise 

pour,  le    succès   du   denuer   concours   de      ™~    «recteur,    dune    part,    s  est  VoUa  m  grwipe  Qu|  d»aprè-s  îa  de  propagande;    nous  nous  en   tien- 

français,  de  même  qu'à  M  Lambert,  se-  •"**«•»  **  TOtre  nom»  *  *•"»*  *■*  nouvelle  formule  et  qui  fait  un  excel-  drons  *  *»  rigueur  des  termes:  Ce  sera 
créuirc     de     l'Association     d'Education,  éditeurs  de  LA  ROTONDE  la  somme  lent  travail.  touU 

comme  au  grand  nombre  d'anciens,  inspec-  de  vingt-cinq  dollars  par  numéro  du         Vous  aves  là  une  cellule  active  qui  Auis  aux  am** 

teurs  ou  professeurs,  qui  ont  pris  une  part  journal;  d'autre  part,  les  dits  édi-  donne  la  vie  aux  membres  de  la  Les  anciens  élèves  du  Père  Quertin 
active  dans  l'organisation  locale,  régionale  t^n  ont  -gSj  l'enearement  d'exné  ****».  et  qui  n'est  pas  loin  de  vivifier  qul  n'ont  P*s  encore  demandé  leur 
ou  générale  de  ce  concours.  .,  faZSi  *  *-»„«  i~  L.      tout  le  ««P»  dc  u  Société  des  Anciens.  !,olume.  faites-le  sans  retard. 

A  M.  ROBERT  "Spike"  ROCHON,  pro-  S Mhstlw  M  i^Tfo t ■  ^T  T            ""*    manifestc-    P™    le    "^    Ctos   C°T?m«  %*  **  *■* 

mu  au  rang  de  capitaine  dans  l'armée  ca-  7T    s                                                       symptôme  d'eucrasie  que  nous  aime-   É  Un  ancien  de  Hull  nous  disait  l'au- 

nadienne.  et  flue  form«-                                             rions  voir  se  généraliser  Jusqu'à   la  tre  3our:  "Je  V*J*  donner  deux  volu- 

a              4  »               „™.«              .*  Les  éditeurs  de  ut  noTONnir  M«  Pnase  épldémlque  et  contagieuse.  Ce  mes  du  Père  Guertin  comme  prix  de 

^^^pff^SP^  £?Hn^^  £"f  là  7-  «"^^  -*  neTriez  ^"oaf  if^    Ï°Z£2 

un  combat  auaessus  de  la  côte  d'Angle-  iour  où   le   Bureau  directeur    devra  veuillez  le  crolre-  SuJ2?^22  ?**  1&  même   Chose? 

terre.    Son  avion  prit  feu  et  Gérard  dut  payer  ou  forfaire.  °n   v   P»*16  de   rumeur,    n   nous  *jretre5-    médecins,   avocats,   on   vous 

descendre  en  parachute;    il  s'est  fracturé  .  revient  à  la  mémoire  d'avoir  parler  à  demande  un  prix  pour  la  fin  de  l'an- 

iîTf  ÎSSZS  u>mbmt  **»  ">n  état  *'«*  un  INDICE  rfvfi  ATPiîu  l'optatif,  lors  de  la  réunion  de  Jan-  néf  ***}**:  commandez  un  ou  deux 

pas  inquiétant  *»  INDICE  REVELATEUR  ^  ft  Québec    ^  ^^  JJ^J  J,  volumes  du  Père  Ouertin.    Vous  feres 

A  EL  l'abbé  Victor  Côté  du  séminaire       ^n  Inventaire  des  biens  de  la  So-  désir  que  des  réunions  intersection-  2ln  v"er'  du  C0UP'  dans  vos  écoles,  la 

de  London.  qui  sera  ordonné  prêtre  bientôt,  clété  dévoile  que  devant  un  passif  de  nelles  se  fassent  à  Montréal  ou  ail-  francne  Physionomie  et  l'enthousias- 

mSL?  SSStJSS^SP,  7Ef££&  ^•ê-°*»    **-    Bureau    directeur    ne  leurs.  •  mc  contagieuse  d'un  apôtre  qui  fut 

tfrecï^  »-  rSSS    «-J-S    u-ta  l  Ne  serait-ce  pas  une  belle  idée  que  **"**  *«*—  ***  Jeunes, 

taire  de  l'Université  de  Toronto..  *€UÎ  de  v1*7-00-  Montréal  se  charge  d'organiser  une  TJ " ' 

genre  de  pèlerinage  patriotique  qui  curé  de  Curran,  Ont    décédé  à  Kfï 


Société  des  Anciens,  curé  de  Hawkesbury,  pour  éviter  de  f»ir#.  un   *r««  *.  î.  ?CUI1  ae  ,PC*ennage   patriotique   qui  curé  de  Curran,  Ont    décédé ~à  ÛHTSl 

président  du  congrès  eucharistique  qui  m  IfJne%  faut   IhT  t \ÏÏ Z     £  favoriseralt  ^  visite  de  "Ma  ville,  ô  mars.  Le  IlTa îcuiseonTo  MÏ    £„£ 

52??  dans  cette  vilte-  les  ».  27«  28.  2»  1»^     Jl     ™\  co»Wer   le   creax.    Ce  ma  ville".  sentait  l'Université  aux  fiméraini*      P 

et  30  août  prochain,  sous  le  haut  patronage  qu}    ne    *eut    ■•    **»■     aatrement        Pensons-y  tout  de  suite  et  d'un»      Au  "**»•  PŒRRE  DaSt    «rnfM. 
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Nippons. 


locales. 


Qu'en     pensez-vous,     gens  LAURENCE,  de  Wrightvilie,  mort  au  cours 

d'un    combat    aérien,     probablement     en 


de  Timmins,  d'Ontario-NÔrd,  de "Kent  aA  S»^   ^  HENRI  BELLBAU,  O.M.I, 
et  Essex,  des  Etats-Unis?  ^^5  1  Vît  iMIXILLE  ^ 

Un  succès  ae  presse  ^^X^l^tS^SSi  '$ 

A  M.   E.-R.-E.  CHEVRIER,   de   la   Cour   fJ^S^À  fe-fÎ!  d"  **''  ***"   A*\M   AîfRED  G0ULET.  député  fêlerai 
uprême  d'Ontario,  pour  les  témoignages  Guertin  *  depassé  les  espérances  les   ds  .PigiiM,  pour  la  mort  de  sa  mère. 

a     ~     ANDRE  GUAY,  O.M.I.,  direc- 


S.  Exe.  Mgr  G.  O'GARA,  vicaire  aposto-      Adresse»  donc  billets,  mandats  ou  d'Ottawa,  de  Hull  et  de  la  Gatineau,   d'un    c 

Uque  de  YuanUng,  en  Chine,  est  un  ancien  enèques  '  au    Père    Henri    Morisseau.  d 'Hawkesbury,  de  Sudbury,  de  Rouvn    EgPîf- 
de  1  Université.  Il  est  membre  de  l'ordre  O.M.I. 
des  Passionistes.  Il  vient  d'être  incarcéré 
par  les  Japonais  &  Hong-Kong.                        _ 

jA,M,trîbbé    LORRAIN-J.    GAUTHIER, 

de  Pembroke,  qui  fut  récemment  ordonné    oJLSL  À'n'7"  .JHEVRIER»  ?f  **  Cour  Guertin  a  déoassé  les  p^iv 

prêtre  par  S.  E.  Mgr  Nelligan,  à  Pembroke    Suprême  d  Ontario,  pour  les  témoignages  ",*  ^1*lafpasreIle*  'Ç 

Monsieur  l'abbé  Gauthier  a  fait  ses  études   d  adnuérau(on  2Ï  "C«t  d«  *  Part  de  ses  Plus  optimistes.  Qui  aurait  cru  qu'une   tsnï"ibT &£?£££  rUAY^  °,MI'  direc" 

au    Séminaire    SaintPaul   de    l'Umverstté  SomP»tnote.s  comme  des  journaux  anglais  première    édition    se    serait    enlevée   n!>uP  1»  ^2  L  Cathoi1(ïue  de  l'Université, 

d'Ottawa.    Le  R    P    Jean-rharlPB  T^fr»™    ***  la  Province,  pour  la  dignité  et  la  sa-  aussi   ranldement?    rw»   VMiHAr*   i«i      Pour.la-mort  ne  sa  mère. 

boise ,  O.M.I.  suRpérieu'Tu?ém1naire^^         g~«™  ***&  «  -ercl  ses  fonctions  ?ia?e,   ^ ^    l^n    cro^it  devoir    ét^   ««dtot^Séïlnîlr?^^  VACH°kN' 

f^vi^suuaemVta *%£££  dC       a        r    ,        ,      « ~    »  f¥^  " ne  ^te'plus  qu'uïe  cerf-   ^^té^éSSS^  ^^déeédéï: 

I  université,  assistaient  à  la  cérémonie.            A«    lieutenants     ELMO     THIBAULT,  taine  de  volumes.     Ceux-là,  nous  ne    bitement  >•  iour  de  Pâques.       '                S" 

.    A    M.    ALCIDE    PERRON,    de    Bourget,    STchATIH^^  ^^^  leS    aur0ns    *>**    longtemps    du    trata    n«Ur    ?*S!     BARTHELEMY     CARRIER, 

pour  un  troisième  bébé,  baptisé  Marie-Lu-  ^fiSf1  """^  ^^  *"*  ™»*    arrivent    les  ^oinmandes    Sto'-  de  ^■'veislté,  pour  la  mort  de  sa* 

CTvDewD^nt  .™                                            A   Me«ieure   ADBLARD   ^CON,   in.  pr^e*011111168  ^  ^  ^?  TOCC*  de    Saîl  t  ^nd^  0MI'   -— *  a- 

A  M.  HENRI  REID,  de  Montréal,  pour   pecteur,  et  OVIDE  PROULX,  principal  de  rinT^nnn^  ^^-                                    ÎSS?%!i  ï  3  mai  **mitr,  à  Clarence 

son  mariage.                                                      l'école   secondaire   de   Rockland,    nommés  Unl  sfconde  édiUon                                   Creek,  Ont.,  de  Mme  Joseph  Labelle,  mère 

a  m  mattpt™  uimn   JWw                   présidents  des  secUons  supérieure  et  se-  Cest  ftu  point  que  nous  préparons   T  ??n,ieJ?r  rabbé  *■•»■*  Gabelle,  curé 

•^«•Jî^            MAJOR,  d'Ottawa,  pour  condaire    de    l'AssodaUon    de   l'enseigne-  "«e  seconde  édition.    Le  nombre  de   de« ^«nte-Rose^ie-Uma,  Que. 

son  mariaga                    .                               „*#  tn^  m  q,^                          '  volume-  ^  ^ra  ûe<;essalremente  "*   Jjjncères  condoléances  à  la 


famille 


La  mort  est  une  rude  mail 
Quand  elle  vient  effleurer  le  cercle 
de  ceux  qui  vous  sont  obéra,  elle  ne 
manque  Jamais  d'y  laisser  de  dures  et 
|\  salutaires  leeene  .  .  .  Voir  "peftftr" 
un  confrère,  comme  cela,  sans  aucun 
avertissement,  dans  tout  l'enthou- 
siasme de  son  adolescence,  est  tou- 
jours surprenant.  Mais  constater,  à 
peine  remis  de  notre  stupeur,  le  vide 
de  plus  en  pius  profond  que  cause  son 
déport,  voua  qui  suggère  bien  des 
réflexions. 

En  effet,  11  n'est  pas  absolument 
rare  que  de  tout  Jeunes  gens  inopiné- 
ment reçoivent  l'ordre  "d'aller  ren- 
dre compte  de  leur  administration" 
au  Souverain  Juge.  Nous  en  avons 
connu  d'autres  qui  se  sont  envolés 
dans  la  fleur  de  l'âge  . . .  St  pourtant, 
ce  qui  A  bon  droit  nous  étonne,  c'est 
que  tous,  n'ont  pas  laissé  cette  im- 
pression de  perte  irréparable,  non 
seulement  pour  leurs  parents  et  amis, 
mais  aussi  pour  le  milieu  dans  lequel 
Os  vivaient.  Gela  s'explique  cepen- 
dant s!  l'on  considère  eue  tous  n'a- 
valent pas  donné  la  même  plénitude 
h  leurs  années  de  jeunesse;  qu'ils 
n'avaient  pas  embrassé  avec  la  même 
ardeur,  la  réalisation  de  leur  belle 
mission  de  jeune  étudiant  catholi- 
que. ...  et  par  conséquent  que  leur 
vie  n'a  pas  rayonné  avec  la  même 
force  sur  ceux  qui  les  entouraient. 

Mais  il  y  en  a,  et  peut-être  plus 
lue  nous  ne  le  croyons  —  si  seule- 
ment nous  nous  donnions  la  peine  de 
les  découvrir  —  de  ces  jeunes  dont 
la  "petite  vie  étudiante"  est  belle. 
Le  Seigneur  vient  justement  d'en 
rappeler  un  a  Lui  il  y  a  quelques 
lours. 

Georges  Vachon,  que  plusieurs 
l'entre  vous  avez  connu,  de  nom  seu- 
lement peut-être,  —  comment  un 
jeune  qui  fait  tout  simplement  son 
devoir  peut-Il  s'imposer  à  l'attention 
de  tous  —  est  mort.  Qu'y  a-t-il  donc, 
chez  ce  jeune  homme  de  dix-sept  ans, 
élève  de  versification,  dirigeant  dio- 
césain de  la  JX.C,  pour  que  soudai- 
nement tous  nos  regards  se  tournent 
yrtn  lui?  Interroges  wtM  confrères, 
ceux  qui  l'ont  connu,  ils  vous  répon- 
dront: "sa  vie  était  belle!''  .  .  .  phrase 
simple  et  banale  dlra-t-on,  mais  com- 
bien profonde  de  sens  et  de  vérité. 

Elle  est  belle,  en  effet,  la  vie  qui 
s'alimente  a  la  source  de  la  piété 
vraie  des  enfants  de  Dieu.  Georges 
nous  a  toujours  donné  l'exemple 
d'une  piété  virile  et  sans  respect  hu- 
main, qui  laissait  soupçonner  chez 
ce  tout  jeune  étudiant  des  convictions 
profondes.  8a  prière,  cela  paraissait 
bien  dans  son  attitude  recueillie, 
était  un  vrai  "contact"  avec  le  Maître. 
C'est  peut-être  ce  qui  explique  l'uni- 
formité paisible  et  joyeuse  de  sa  cour- 
te vie.  Externe,  il  ne  lui  arrivait  que 
bien  rarement  de  ne  pas  assister  à  la 
messe  de  6.30  hres,  où  il  avait  coutu- 
me de  recevoir  la  sainte  communion. 
Sa  visite  au  Très  Saint  Sacrement,  il 
ne  manquait  jamais  de  la  faire  cha- 
que jour.  Quelques  fols  elle  était 
bien  courte,,  mais  quand  même  elle 
lui  donnait  l'occasion  d'en  "faire  en- 
trer d'autres  avec  lui  .  .  . 

D'une  piété  virile,  il  fut  d'une  droi- 
ture qui  appelle  l'admiration.  Pour 
lui,  pas  de  vie  "à  tiroirs".  Franc  et 
honnête  avec  lui-même,  il  l'était  avec 
ses  confrères.  On  le  sentait  bien; 
aussi  avait-on  confiance  en  lui.  "Avec 
lui,  me  disait  un  élève,  on  pouvait 
parler.  Il  ne  nous  posait  pas  de  ques- 
tions, mais  on  était  comme  porté  à 
parler  de  choses  sérieuses.  On  ne  s'en 
apercevait  pas  toujours,  maiSjÇa  nous 
faisait  du  bien  ...  On  partait  alors 
plus  content  de  soi-même".  Témoi- 
gnage spontané,  mais  bien  émouvant 
dans  sa  simplicité.  Qu'on  était  donc 
loin  de  ces  "bluffs",  de  ces  petits 
égoïsmes,  de  ces  riens,  qui  souvent 
forment  le  fond  de  nos  conversations 
étudiantes! 

Ce  qui  frappe  le  plus  ses  intimes 
c'est  l'amour  admirable  qu'il  portait 
&  sa  famille!  Tous  les  étudiants  ai- 
ment leur  famille dans  leur  coeur, 

je  le  veux  bien,  mais  comme  dans 
la  pratique  les  manifestations  de  cet 
amour  sont  en  souffrance!  Car  n'est- 
t-11  pas  vrai,  on  aime  vraiment  sa 
famille  que  lorsque,  sincèrement,  nous 
nous  soucions  de  son  bien-être  maté- 
iieL  mais  aussi  et  surtout  de  son  bien- 


// 


Sa  vie  était  belle.  J 

fm  Ck.-ÂiÊg.  DEM  ERS,  ecd. 
Séminaire  d *  Ottawa. 


// 


Georges  Vachon 

Btadlaat    au     peut     sésalnalre, 
éécééé  ssjbltesseat  à  PSsjncs  1M2. 


être  spirituel,  c'est-à-dire  de  sa  vie 
d'amitié  avec  Dieu.  Georges  aimait 
sa  famlle  de  cet  amour  là!  Combien 
de  faits  pourrions-nous  citer,  qui  tous 
témoigneraient  de  son  grand  désir 
d'être  pour  les  siens  un  esesapae  et 
une  aide  qui  les  orientent  davantage 
vers  le  Divin  Maître!  Dans  la  pratique, 
il  cherchait  par  tous  les  moyens  à 
semer  la  joie  dans  le  coeur  de  ses  pa- 
rents et  de  ses  nombreux  frères  et 
soeurs.  B  organisait  des  petites  fêtes 
familiales  en  l'honneur  du  papa  ou  de 
la  maman,  où  les  "petits",  a  tour 
de  rôle,  venaient  chanter  leur  amour 


et  leur  grand  désir  d'être  bons,  etc. 
S  ne  craignait  pas,  pour  faciliter  la 
tache  S  sa  bonne  maman  ou  à  sa 
grande  soeur,  de  se  réserver  certaines 
feesojnes,  que  beaucoup  d'étudiant* 
— -  j'allais  ajouter  d'étudiantes  —  re- 
gardent quelques  fois  comme  "bien 
peu  intellectueJlesr.  Xnfln,  disons  le 
souci  qu'il  prenait  des  lectures  des 
siens.  Ses  parents  vous  diront  les 
moyens  ingénus  qull  s'efforçait  de 
trouver  pour  faire  aimer  "les  lectures 
qui  font  du  bien'*.  Bref,  Georges  am- 
bitionnait de  réussir,  pour  se  réaliser 
pleinement  d'abord,  mais  aussi  pour 
remercier  ses  parents.  "Us  font  tant 
de  sacrifices  pour  moi,  disait-il  sou- 
vent." 

On  a  déjà  deviné  le  rôle  immense 
que  jouait  la  grande  vertu  de  dé- 
vouement dans  cette  belle  àme!  Il 
ambitionnait  de  se  donner  toujours 
davantage.  Aussi  l'Action  catholique 
l'avait-elle  accaparé  entièrement. 
Et  .  .  .  c'est  curieux,  tandis  que  des 
collégiens  plus  âgés,  Rhétoriciens, 
voire  même  Philosophes  ne  s'en  pré- 
occupent pas  plus  que  de  juste,  en 
restant  bien  tranquilles,  lui,  tout 
jeune,  la  regardait  comm  déjà  une 
nécessité  vitale  pour  rendre,  au  mi- 
lieu étudiant  en  particulier,  sa  pleine 
râleur.  Il  s*y  était  donné  si  bien,  et 
avec  tant  de  jugement  que  les  diri- 
geants de  la  J.B.C.  ravalent  appelé 
au  Comité  diocésain  du  mouvement. 
La,  il  s'occupait  d'organiser  et  de 
stimuler  la  vie  chrétienne  des  étu- 
diants de  plusieurs  paroisses  du  dio- 
cèse, n  avait  du  succès,  grâce  à  Dieu. 
Déjà,  par  ses  lettres,  aea  contacti  et 


peut-être  plus  encore  par  see  prières 
et  ses  sacrifices,  de  jeunes  et  vieilles 
nitfcone  recevaient  une  vie  nouvelle. 
Témotn,  cette  lettre  qui  lui  arriva  il  y 
a  quelsnies  jours  (Tune  paroisse  du 
diocèse,  racontant  le  renouveau  de 
vie  chrétienne  chez  les  "gars  du  vil- 
lage", que  son  passage  avait  occasion- 
né. Mais  H  n'eut  pas  se  bonheur  de 
la  lire.  Le  Seigneur  s'était  réservé 
de  la  lui  faire  connaître  à  Sa  manière. 
Fait  bien  simple  mais  significatif 
quand  même,  Cest  à  lui  que  la  Provi- 
dence avait  réservé  l'honneur  de  ter- 
miner le  cycle  des  neuvaines  orga- 
nisées pour  le  succès  de  1A.C.  dans  le 
diocèse,  n  s'en  était  fait  l'artisan 
acharné  ...  H  eut  juste  le  temps 
de  terminer  la  sienne. 

Les  desseins  de  Dieu  sont  Insonda- 
bles! Pourquoi  Georges  Vachon  plus 
qu'un  autre  a-t-il  été"  rappelé  à  la 
"Maison  paternelle"?  Ne  cherchons 
pas  à  savoir  . . .  Remercions  plutôt  le 
Père  d'avoir  choisi  parmi  nous  celui 
qui  était  prêt!  Le  vide  qu'a  creusé 
son  départ  nous  a  fait  voir  en  plein 
Jour  la  beauté  de  sa  vie.  Peut-être 
Dieu  voulalt-il  nous  rappeler  qull  ne 
faut  pas  tarder  à  nous  donner  à 
"l'oeuvre",  à  vivre  notre  vie.  On  ou- 
blie trop  souvent  hélas,  que  tous  nos 
actes,  même  les  plus  petits,  ont  une 
valeur  d'éternité!  Nous  ne  croyons 
pas  que,  comme  étudiant  catholique 
nous  avons  une  mission  d'apostolat 
dont  il  nous  faudra  rendre  compte. 

n  est  bon  que  le  Seigneur  ait  fait 
vivre  près  de  nous  Georges  Vachon! 
Il  est  un  de  ceux,  de  qui  on  aime  à 

dire:   "le  monde   est  meilleur  parce 
qall'a  vécu!" 

Mais  ce  qui  est  de  nature  à  nous 
faire  songer,  c'est  que  Georges,  eue 
l'on  admire  à  présent,  a  accompli  son 
devoir,  tout  son  devoir  .  ~.  .  nuits  U 
n'a  fait  eue  son  devoir  .  .  .  / 


Ca  va   malceaim  remède 


par  Lucien  LAPLEUR 

L'encre  seule  ...  Le  papier  tourne 
à  la  tonne  ...  La  vie  marche  .  .  .  B 
faut  qu'elle  marche  .  .  .  Bt  nous  sui- 
vons .  .  .  il  faut  que  nous  suivions. 
Mais  nous  sommes  inquiets  .  .  .  pas 
contents  ...  ça  ne  va  pas.  Nous  cher- 
chons quelque  chose.  Tout  le  monde 
cherche.  Les  étudiants  aussi  On 
voudrait  améliorer  son  sort.  En  voi- 
ci qui  attribuent  leurs  malheurs  aux 
antres;  d'autres  s'avouent  responsa- 
bles un  peu.  "Ah!  cette  guerre  est  la 
soarce  de  nos  maux",  disent  les  uns; 
nos  politiciens  sont  trop  ci,  sont  trop 
ça  .  ...  répètent  les  autres.  Tristes, 
aerveux,  aigris  .  .  .  à  te  ans!  > 

Eh  bien!  arrêtons-nous  an  peu. 
Voyons. 

lions  sommes  étudiants.  Nous  ne 
sovjsaaes  pas  encore  sur  les  champs  de 
bataille;  nous  ae  Wfi  pas  encore 
dans  l'arène  potitisjae.  Mais  nous  le 
waoni  bientèt.  Serons-nous  là  ce  qne 
nous  sommes  maintenant?  QoiiHon 
fatidique.  Bt  que  sommes-nous  main- 
tenant?   Là,  f raacheaoesit. 

En  principe:  des  étudiants  chré- 
tiens, catholiques  .  .  .  donc,  charita- 
bles, charitable  au  carré. 

En  fait  .  .  . 

Observons  an  peu.  Pouvons-nous 
aifrisner  qne  nous  sommes  charita- 
bles? Et  d'abord  «n'est-ce  que  c'est 
qu'être  chrétien,  charitable?  Tout  au- 
tour de  moi  je  vois  des  gars  qui  ne 
s'occupent  pas  de  lenrs  confrères;  pas 
besoin  d'eux,  se  disent-Ils,  Je  mène  ma 
petite  vie  et  Je  m'en  fiche  ...  la  col- 
laboration. le  dévouement,  tendre 
service,  aider  .  .  .  zéro  pour  ces  mes- 
sieurs; J'en  vois  d'antres  qsd  vont 
plus  loin:  individualistes,  égoïstes,  ils 
s'occupent  parfois  des  autres  mais 
pour  les  **descendre",  pour  casser  leur 
prestige,  pour  tuer  leur  influence, 
pour  salir  leur  réputation,  pour  criti- 
quer leurs  talents  .  .  .  des  éteignoirs, 
des  "eritlancnx";  l'en  vois  même  qui 
cultivent  des  petites  et  des  grosses 
rancunes,  qui  4*en  veulent"  à  d'antres» 
qui  ne  les  manquent  pas  à  l'occasion, 
qui,  au  fond,  désirent  leur  faillite  un 
partout  ...  des  envieux,  des  Ju- 
ins!! Tons  ces  gens  là  sont-ils 
charitables?  sont  -  Us 
chrétiens?. 


ooauAJUL       xvixtv\av 
Président  du  comité  diocésain  de  U  I.E.C. 


Pourtant    notre    chef    à 
a  suis  sa 


et  clair: 
ment,  que 


Ceci  est  mon  commande- 
oua  vous  ■miser  les  uns  les 
Je  venu  si  aimés.»' 
(Jean,  15,  12).  On  encore:  A  ceci, 
tous  reconnaîtront  qne  vous  êtes  mes 
disciples:  si  vous  avez  de  l'amour  les 
uns  pour  les  antres. 

Voilà  qui  se  passe  de  commentai- 
res .. . 

SI  ça  va  mal,  c'est  qne  la  charité, 
la  fraternité,  n'a  plus  droit  de  cité 
parmi  nous.  Qu'on  le  veuille  ou  non, 
la  (S  lin  lima  lis  u  le  soutien  m  ■lad,  la 
fraternité,  U  charité,  c'est  indispensa - 
We  dans  toute  société.  B  y  en  a  qui 
croient  peuisû  se  passer  des  autres. 
Chacun    veut    s'arranger    tout    seul. 

Nous  ne  voulons  pas  reconnaître  que 
nous  avons,  besoin  des  autres.  Est-ce 
qu'on  membre  du  seras  peut  préten- 
dre se  passer  des  autres  membres? 
famille.  Ainsi  dans 
société.  Nous  asorlans  bel  avenir 
si  noua  étions  obligés  de  cuire  notre 
pain,  de  faire  nos  habita,  de  réparer 
nos  souliers,  d'écrire  nos  manuels  de 
classe,  de  s'instruire  soi-même  et 
s'éduquer  tout  seuls  .  .  .  Noua  avons 
besoin  des  autres,  et  toujours,  et  par- 
tout. Qu'avons-nous  que  nous  no 
l'ayons  reçu,  comme  dit  le  grand  Paul. 
U  est  heureux  qu'il  en  soit  ainsi.  Que 
de  richesses  à  exploiter  autour  de 
nous! 


Noua  sommes  doues  de  talents,  de 
goûts  différents  et  de  richesses  di- 
verses, non  pus  pour  nous  séparer, 
nous  diviser,  mais  pour  nous  unir. 
Profitons  de  l'équilibre  de  l'un,  de 
l'harmonie  de  l'autre;  celui-ci  a  plus 
de  culture  pour  entraîner  les  autres; 
celui-là  a  besoin  du  sens  pratique  que 
peut  lui  fournir  son  frère;  telle  de 
nos  soeurs  nous  communiquera  son 
esprit  de  roi  si  nous  voulons  bien  lui 
transmettre  un  peu  de  notre  patience. 
Et  ainsi  de  suite  n  s'agit  d'exploiter 
toutes  ees  mines  qui  nous  entourent 
tous  les  leurs,  à  rua  sur  Instant  du 
Jour.    Ouvrir  son  àme.  Ne  pas  se -re- 


plier sur  soi-même.  Ne  pas  se  cloison- 
ner dans  une  fausse  indépendance. 
Mais     échanger,     f  ratemiœr,     servie. 

sent  ces  tapits» 
trop  sauvent  chez 
"Je  ne  lui  dois  rien.*  "Je  m'oe- 
senl  de  mon  affaire, 
autres  f  ■suent  de  sauuuu»*  Ti 
bête  de  te  tuer  pour  lui,  pour  elle." 
"Fais-toi  donc  pas  mourir  pour  les 
autres."  No  croyez-voua  paa  que  plu- 
sieurs de  nos  misères  d'étudiants  s'ex- 
pliquent par  notit;  égotsane?  Ne 
croyez-vous  pas  que  si,  souvent,  nous 
pas  la  Joie,  c'est  que 
delà  Joie  clef:  celle 
de  donner.  Faire  du  bien,  fait  du 
bien;  taire  plaisir  rend  Joyeux. 

Où  se  trouve  le  bonheur  qpe  nous 
cherchons  tous  avidement?  Dans 
Fégoïsme?  dans  l'indépendance?  dans 
la  satisfaction  de  ses  caprices?  Jamais 
de  la  vie»  Nos  grès  bobos  sont  Là,  nos 
luttes,  nos  haines,  nos  misères,  nos 
guelfes,  nos  malheurs,  nos  déespoirs 
...  La  seule  source  du  vrai  suuuuuul  et 
de  la  vraie  Joie,  c'est  la  compréhen- 
sion mutuelle,  se  supwost  mutuel,  la 
collaboration,  la  fraternité,  la  chari- 
té. Le  voilà  le  resuède:  s'aimer  les 
une  les  autres.  Cest  noire  signature 
...  à  ce  signe  voua  reconnaître*  qu'as 
sont  frères.  Oè  B  n'y  a  pas  de  cha- 
rité, il  y  a  de  la  hanse,  U  y  a  de  la 
guerre  entre  les  individus  comme 
entre  les  peuples.  Et  nous  en  soaames 
là. 

Et  nous,  étudiants,  surtout  les  plus 
âgés,  quelle  est  notre  attitude  devant 
4e  problème  de  àa  charité?  Nos  pro- 
pos, nos  actions,  notre  vie  s'insptre- 
t-elle  de  M  charité  chrétienne?  SI 
non,  de  quoi  s'inspire-t-eile?  Etre 
indifférent,  c'est  impossible.  Fuir  la 
tache,  c'est  mené,  t*tas  trahir  son  de- 
voir et  son  Dieu.  —  Ces  talents  que 
tu  as  reçus, — et  qui  n'en  a  pas?— qu'en 
fais-tu?  Ici,  au  collège,  dans  ton 
milieu,  parmi  tes  eestfrères  .  .  .  Ser- 
vent-Us à  détruise  ou  à  construire.  Je 
ne  vois  paa  de  milieu.  Pense-y  sien. 
Lui  compte  sur  toi.  Eux,  tes 
frères,  ont  besoin  de  toi. 

Le  5  juin  • ,  • 
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Le    Débat   au   Capitol    remporte   un   beau   succès 

"SOMMES -NOUS   CULTIVÉS?" 
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DIALOGUE  AVEC  LA  VIE 


L'affirmative 


L'affirmative 
gagne 

Première  médaille 

Roy    Fournier 

Deuxième  médaille 

Jean    Lupien 


Ces  médailles  d'or  sont  offer- 
tes par  l'Association  d'Educa- 
tion que  nova  remercions  sin- 
cèrement. 


Louis  Terrien 


Devant  un  auditoire  particulière- 
ment nombreux  et  sympathique,  qua- 
tre des  meilleurs  orateurs  de  la  Société 
des  Débats  croisaient  tout  récemment 
le  fer,  au  théâtre  Capitol.  Cette  tra 
ditionnelle  rencontre  eut  lieu  cette 
année  le  dimanche,  19  avril.  Le  Révé- 
rend Père  J.  Hébert,  recteur  de  l'Uni- 
versité, officiait  à  la  présidence  d'hon- 
neur. 

Monsieur  Lionel  Lemieùx,  président 
de  la  société,  dirigea  les  passes  d'ar- 
mes avec  l'habilité  que  tous  lui  con- 
naissent. Profitons  de  l'occasion  pour 
féliciter  notre  président  du  beau  tra- 
vail qu'il  a  fait,  et  du  dévouement  peu 
commun  qu'il  a  manifesté  depuis  le 
début  de  son  terme  d'office. 

Mlle  Claire  Vallée  était  l'artiste 
invité  de  la  soirée.  Ses  chants  furent 
très  appréciés.  Mlle  Marguerite  8ou- 
bllères  l'accompagnait  au  piano. 

La  dispute  avait  pour  sujet:  "Som- 
mes-nous cultivés?".  Soutenaient  que 
nous  le  sommes,  MM.  Roy  Fournier, 
et  Jean  Lupien.  Que  nous  ne  le  som- 
mes pas,  MM.  Louis  Terrien,  et  Pier- 
re de  Bellefeullle.  Les  Juges:  le  colo- 
nel Chaballe,  M.  l'abbé  Raymond  Li- 


moges, M.  Arthur  Oagnon,  traducteur. 

Convaincus  que  l'attaque  conduit 
plus  sûrement  à  la  victoire  que  la  dé- 
fense, les  orateurs  de  l'affirmative 
profitèrent  du  fait  qu'ils  étaient  pla- 
cés à  droite  du  champ  de  bataille  pour 
ouvrir  les  hostilités.  Jean  Lupien, 
plein  d'assurance  et  de  désinvolture 
débita  avec  aisance  une  harangue 
bien  construite.  Cet  orateur  possède 
une  voix  qui  porte  bien  et  sur  ce  rap- 
port, il  enlevait  Indubitablement  la 
palme  à  ses  confrères.  Un  léger  dé- 
faut de  prononciation,  heureusement 
à  peine  perceptible,  suffisait  À  distrai- 
re l'attention  de  l'auditeur. 

Pierre  de  Bellefeullle  ne  s'en  laissa 
pas  imposer  par  l'allure  doctorale  de 
son  adversaire.  H  prononça  sans 
broncher  le  discours  le  mieux  "char- 
penté" de  la  soirée.  Basée  sur  des  dé- 
finitions claires  et  distinctes,  dont  il 
tirait  les  conclusions  logiques,  sa  thè- 
se état  difficilement  réfutable.  Mais 
le  débat  de  M.  de  Bellefeullle  ressem- 
blait peut-être  trop  à  une  conférence. 
D'ailleurs,  M.  de  Bellefeullle  sait  mal 
voiler  un  ton  et  un  geste  trop  facile- 
ment intellectuels,    n  est  des  choses 


qu'on  ne  montre  qu'en  temps  et  lieu, 
n'est-ce  pas?  . . . 

Le  deuxième  défenseur  de  la  thèse 
affirmative,  M.  Roy  Fournier,  sot, 
mieux  que  tout  autre,  s'attirer  les  ap- 
plaudissements de  la  foule.  M.  Four- 
nier est  un  type  naturellement  sym- 
pathique. Il  a  de  l'aisance,  des  ma- 
nières et  le  sourire  qu'ont  seuls  les  dé- 
putés ...  la  veille  des  élections.  Sé- 
rieusement, Roy  Fournier  possède  de 
belles  qualités  d'orateur.  H  a  un  geste 
facile,  l'esprit  agile,  et  ce  qui  compte 
beaucoup,  le  "tour  oratoire"  dans  son 
style  comme  dans  son  débit. 

Lous  Terrien,  dernier  speaker  de  la 
soirée,  n'eut  aucune  difficulté  à  gar- 
der bien  vivant  l'Intérêt  des  auditeurs. 
Son  débat  manquait  toutefois  de  ro- 
bustesse. A  notre  sens,  quand  11  s'a- 
git de  trouver  si  nous  sommes  cultivés, 
il  n'est  pas  nécessaire  d'insister  bien 
longuement  sur  la  laideur  du  style  de 
nos  escaliers.  La  voix  de  M.  Terrien, 
comme  celles  d'ailleurs  des  orateurs 
précédents,  manquait  de  force  et  de 
vie.  TOus  n'en  ont  pas  moins  joui  des 
saillies  spirituelles  qui  animaient  son 
discours. 

M.  le  colonel  Chaballe  vint  rendre  le 


Pierre  de  Bellefeullle 

verdict  du  jury.  A  la  satisfaction  de 
tout  le  monde,  le  colonel  fit  les  choses 
brièvement,  en  bon  militaire.  L'af- 
firmative mérita  la  palme  des  vain- 
queurs. Cette  décision  s'accordait 
parfaitement  avec  les  sentiments  de  la 
foule.  MM.  Fournier  et  Lupien,  fiers 
représentant  de  la  ville  des  allumettes, 
furent  officiellement  déclarés  les 
meilleurs  orateurs  de  la  soirée  .  .  . 

La  foule,  contente  d'avoir  passé 
quelques  heures  agréables,  s'écoule 
maintenant,  heureuse,  sans  soucis. 
Car  n'a-t-il  pas  été  prouvé  que  nous 
sommes  vraiment  cultivés?  Alors, 
pourquoi  s'en  faire?  Quand  on  est  cul- 
tivé, on  peut  se  reposer  si  dormir  sur 
ses  deux  oreilles.  J'avais  mol  minus 
atteint  cette  conviction  jusqu'à  et  que 
je  tombe  de  haut  entendant,  à  la  sor- 
tie du  théâtre,  ces  paroles  de  la 
bouché  d'un  cheminot  qui  s'était 
introduit  je  ne  sais  comment  sous  la 
coupole  du  Capitol:  "Si  on  4  cultivé 
;a  veut  t'y  dire  qu'y  va  nous  pousser 
jue'que  chose?'1 

Fournier  et  Lupien  s'en  sont  tiré 
ivec  une  rondelle  de  métal;  Terrien 
ït  de  Bellefeullle,  avec  des  compila 
mente  ...  Sic  transit  gloria  mundi.      - 


"triché  la  couronne" 


•  • 


Vous    oyez 

Bien  chers  étudiants, 

J'emprunte  un  coin  de  la  Rotonde  pour  vous  dire  un  merci  cordial 
♦  i  j.^Tf  soirée  mtune.  <ïue  vous  avez  organisée  le  22  avril  dernier,  au  Cas- 
tel  d  Orléans  que  monsieur  le  Dr  Jean-Marie  Laf  ramboise  avait  mis  à  votre 
disposition  avec  tant  d'amabilité  et  de  délicatesse,  en  l'honneur  du  Direc- 
teur des  Débats  français,  l'a  touché  sensiblement.  Vous  avez  voulu  mar- 
quer ainsi  le  dixième  anniversaire  de  sa  nomination  à  ce  poste.  Je  dois 
vous  dire,  mes  bons  amis,  que  vous  avez  "triché  la  couronne",  puisque  c'est 
en  septembre  1936  qu'on  m'a  confié  la  direction  de  la  Société  des  Débats 

~£SH*;  «     ♦     MCtie  a"t,c,Pation  ajoute  à  la  sincérité  de  votre  geste,  me 
semble-t-U,  et  m'invite  à  vous  en  féliciter  d'autant  plus. 

_.  ^'ailleurs  si  la  Société  des  Débats  français  remplit  son  rôle  dans 
notre  milieu  universitaire,  si  même  on  la  tient  responsable  de  quelques  suc- 
ces  remarqués  dans  le  domaine  du  théâtre  et  de  l'art  oratoire,  vous  le  devez 
tout  d  abord  à  son  directeur  artistique,  M.  Léonard  Beaulne,  valeureux  pion- 
nier du  théâtre  français  dans  la  capitale,  qui  a  toujours  mis  à  votre  service 
la  richesse  de  son  expérience  et  de  ses  talents;  vous  le  devez  ensuite  à  ses 
directeurs-adjoints,  les  RR.  PP.  Conrad  Leblanc  et  Alphonse  Gouët,  O.M.I 
Sl!iuSfiCUrxtrava"  "î*^001^*  et  efficace  avec  les  jeunes,  préparent  une 
armée  de  réserve  solide  pour  les  combats  oratoires  à  venir;  vous  le  devez 
surtout  à  vous-mêmes  qui  savez  profiter  de  cette  école  de  formation  où 
vous  pouvez  développer  ces  talents  littéraires  et  artistiques  que  la  Provi- 
dence ne  vous  a  pas  confiés  en  vain. 

sa       S  votre  humble  serviteur,  par  ses  faibles  moyens,  essaie  de  vous 

ÎÎÏX'  C-?  8Ï  Û  ^o^A?*]18  enlever  k  Place  d'honneur  attachée  à  vos 
études  régulières,  la  Société  des  D.F.,  vieille  de  plus  d'un  demi  siècle,  par 
ses  programmes  variés  et  son  journal,  reste  un  complément  nécessaire  à 
votre  formation  et  une  source  d'expériences,  d'initiatives,  qui  vous  seront 
fort  précieuses  dans  les  taches  lourdes  de  responsabilités  que  vous  réserve 
1  après-guerre. 

♦^  J^  'f?*6'  ^S°ngidère  que  cette  8°iré«.  préparée  avec  tant  de  discré- 
tion, riche  oun  si  bon  esprit,  à  la  canadienne-française,  dans  un  "château 
français  .est  plus  à  votre  honneur  qu'en  mon  honneur  et  c'est  pourquoi  je 
vous  félicite.  Heureuse  idée  aussi  que  d'avoir  invité  des  anciens  à  se  join- 
dre à  vous.  Les  veillées  de  ce  genre  encouragent,  font  du  bien  à  tous,  déve- 
!2F?nî  **  f***1}  *•  fraternité  chrétienne  qui  nous  lie  tous  dans  le  même 
idéal,  dans  la  même  inquiétude  d'avenir  .  .  .  Pourquoi  n'en  n'aurions-nous 
pas  plus  souvent  de  ces  petites  veillées  d'armes!  C'était  la  réflexion  de 
plusieurs  ce  soir-là  . . .  Nous  en  aurons,  les  amis  ...  et  avant  dix  ans! 

Le  Directeur  des  Débats  français. 


Le  rôle  de  lo  femme  instruite  dons  la 
famille  et  la  société 

par  Georges  NORMAND 

Le  rôle  de  la  femme  dans  la  famille  mière  éducatrice,  la  mère  Instruite 
et  dans  la  société  est  d'une  Impor-  sera  plus  en  mesure  de  féconder  le 
tance  -toute  spéciale,  surtout  en  développement  intellectuel  de  ses  en- 
l'époque  tourmentée  où  nous  vivons,  fants  et  de  leur  donner  une  formation 
Depuis  quelques  années,  il  s'accom-  supérieure,  si  nécessaire  de  nos  jours. 
put  un  mouvement  très  puissant  en 

faveur  de  l'éducation  supérieure  de  La  mère  de  famille  ne  doit  cepen- 
la  femme.  Nous  nous  devons  d'en-  dant  pas  se  contenter  de  procurer  A 
courager  ce  mouvement  en  autant  scs  enfants  Une  grande  distinction 
qu'il  évitera  certains  abus  prjudi-  d'esprit.  Il  faut  qu'après  leur  avoir 
clables  au  foyer  domestique  et  à  la  Inculqué  l'amour  de  Dieu  et  de  la 
société,  n  ne  faudrait  pas  que  ce  patrie,  elle  marche  à  leurs  cotés  dans 
mouvement  devienne  une  lutte  des  chacun  des  sentiers  qu'ils  prendront 
sexes,  un  individualisme  outré,  un  afin  de  leur  prêter  le  concours  de 
snobisme  déplacé,  ou  une  tendance  à  son  expérience. 

détourner  la  femme   de  ses  devoirs       T      ..  m 

familiaux  pour  la  jeter  avec  l'homme  *£  «ardienne  du  foyer  a  aussi  une 
dans  la  tourmente  de  la  vie  publique.  *che  Remplir  envers  la  société.  Son 
D    faudrait   plutôt    qu'elle    s'efforce    devoirl  appeUe  à  coopérer  au  travail 


conséquence,  de  s'adonner  à  des  oc- 
cupations plus  variées,  mais  toujours 


familial.  Elle  doit  collaborer  à  1*  dé- 
fense du  foyer  contre  les  théories  em- 


conformes  à  ses  aptitudes  et  à  ses        ,  c  au  Ioyer  c011™  le«  théories  em- 
devoirs  familiaux.  poisonneuses  qui  circulent  et  contre 


H    arrive    malheureusement    trop 


les  perversités  de  la  société  qui  cher- 
chent à  en  ronger  la  stabilité.  Encore 


souvent  que  la  femme  oublie  la  mis-  là  c'est  un  voeu  de  la  religion  et  une 
sion  qui  lui  a  été  assignée  par  son  nécessité  de  l'heure  pour  la  femme 
créateur:  la  garde  du  foyer  domestl-   de  posséder  une  instruction  des  plus 


que. 

On  a  toujours  dit  que  le  foyer  était 
un  sanctuaire,  une  école  et  une  cita- 
delle.   La   mère   de   famille  a   donc 


solides  afin  d'être  à  la  hauteur  de  la 
tâche  qui  lui  est  dévolue. 

Oui,  nous  devons  encourager  cette 
tendance  actuelle  vers  une  éducation 


E^M^^â^ï"  F/™1"****'  supérieure»  car  la  femme  instruite 
fL^SSLSS^  éCole  et  de  défcndre  «cra  plus  en  mesure  de  jouer  le  rôle 
s^Jl  »eUe;JH>Xtf  c5U/Ue  **  QU*  lui  est  assigné  par  fa  Providence 
2ÏÏ5SL Jî?  ♦  ^aute  form*tlon  •*  de  devenir  celle  que  lEcrlture  Sain- 
intellectuelle  st  morale.  Etant  la  pre-  te  appelle  la  "femme  forts" 


i 
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La  Vie  —  On  me  chante  que  tu  ee 
V espoir  de  demain;  moi,  je  ©eux  croi- 
re que  tu  et  V espoir  d'aujourd'hui: 
tu  es  le  terni  qui  me  laisse  encore  es- 
pérer,  tu  es  le  seul  qui  croit  encore 
que  je  puisse  m'ouvrir  plutôt  que  me 
fermer.. 

L'étudiant  —  Mais  tu  et  toujours 
ouverte,  ce  sont  Ut  fxommet  qui  n'o- 
sent plut  franchir  ton  seuil,  Us  fuient 
la  lumière  parce  que  leurs  yeux  ne 
savent  plut  voir,  ils  fuient  les  ténè- 
bres parce  qu'ils  ont  peur  du  grand 
combat. 

La  Vie  —  Comme  tu  parles!  Tu 
as  toujours  parlé  ainsi,  mais  quand 
tu  as  franchi  mon  teuil  tant  trébu- 
cher dans  V escalier  de  la  cave,  tu 
tes  jeté  dans  Voubli,  et  tes  paroles, 
même  si  elles  parlaient  de  Lumière, 
de  Vérité  et  de  Beauté,  te  sont  noyées 
dans, les  échos  de  la  dive  bouteille  et 
de  la  dive  prétention. 

n^tûdïanT  —  'Peut-être,  mauTje 
m'en  foute!  Je  suis  fort  des  paroles 
de  Claudel:  je  suis  fait  pour  l'hérois- 
me,  j'aurai  l'héroïsme  de  croire  seul 
àwze  doctrine  méprisée;  et  si  je  ne 
trouve  pour  le  grand  combat  d'autre 
ennemi  que  moi-même,  je  ferai 
triompher  Dieu  et  mot  Ne  serait-ce 
pat  là  la  plut  grande  victoire? 

La  Vis  —  Cette  victoire,  tu  l'as 
déjà  remportée,  puisque  tu  aimes  ton 
Dieu  et  tes  frères;  le  combat,  ce  ter  a 
de  tenir  l'ennemi  en  respect.  Bois  le 
Beau  et  le  Vrai  toujours,  pour  ne  pat 
en  oublier  la  saveur.  Et  ne  perds  pas 
ta  foi  en  moi;  je  recèle  des  joies  pré- 
téet  par  Dieu,  et  je  les  donne  à  ceux 
qui  savent  les  demander  en  vivant 
vraiment  sas  vie  d'homme,  une  vie 
spirituellement  charnelle. 

L'étudiant  —  J'ai  foi  en  toi  parce 
que  tu  es  le  souffle  de  Dieu.  Je  t'aime 
parce  que  tu  et  le  touffle  de  l'Amour. 

La  Vie  —  Et  moi  je  t'aime  parce 


par  Pierre  de  BELLEFEUILLE 


que  l'humanité  est  la  bien-aimée  de 
Dieu,  l'amante  de  Jésus-Christ.  Ecou- 
te es  cantique,  c'est  VMomme-Dieu 
Oui  parle  à  ta  créature: 

•  •  "Que  -vous  êtes  bette,  ma  bien- 
aimée!  que  vous  êtes  belle!  Vot  yeux 
sont  comme  ceux  des  colombes,  sans 
ce  qui  est  caché  au  dedans.  Vos  che- 
veux sont  comme  des  troupeaux  de 
chèvres  qui  sont  montées  sur  la  mon- 
tagne de  Oalaad. 

"Vot  dents  tont  comme  des  trou- 
peaux de  brebis  tondues,  qui  sont 
montées  du  lavoir,  et  qui  portent  tou- 
tes un  double  fruit,  tant  qu'U  y  en  ait 
de  stériles  parmi  elles. 

"Voe  lèvres  tont  comme  une  ban- 
delette êcarlate;  votre  parler  est 
agréable.  Vot  jouet  tont  comme  une. 
moitié  de  pomme  de  grenade,  sans  ce 
qui  été  caché  au  dedans.  ~»  ^   ,   " — 

"Votre  cou  est  comme  la  tour  de 
David,  qui  est  bâtie  avec  des  boule- 
vardt:  mille  boucliers  y  tont  suspen- 
dus, et  toutes  les  armes  des  plus  vail- 
lants .  è  • 

"Jusqu'à  ce  que  le  jour  commence 
à  paraître,  et  que  les  ombres  te  reti- 
rent, firai  à  la  montagne  de  la  myr- 
rhe, et  à  la  colline  de  l'encent. 

"Vous  étee  toute  belle,  ma  bien- 
aimée,  et  il  n'y  a  point  de  tache  en 
vont."  (1) 

Cett  là  la  plut  belle  leçon  d'a- 
mour; aime  ton  prochain  aime-le  de 
tout  ton  esprit  et  de  toute  ta  chair, 
car  Jésus  a  choisi  comme  image  de 
son  amour  pour  ton  Eglise,  l'amout 
de  l'époux  et  de  l'épouse.  Aime  ton 
Dieu,  aime-le  comme  la  source  de 
tout  amour,  comme  le  terme  de  tout 
amour.  Aime  la  créature,  mais  en 
l'aimant  n'oublie  pas  que  ce  que  tu 
aimes  en  elle  c'est  le  souffle  .divin,  et 


que  c'est  le  souffle  divin  qui  te  rend 
capable  d'aimer. 

L'étudiant  —  Je  peux  aimer  Dieu! 
Je  veux  aimer  la  Vérité,  la  Lumière, 
la  Beauté,  la  Joie,  je  veux  aimer  tout 
ce  qu'U  ett,  immensément  et  magnifi- 
quement. Je  veux  Vaimer  partout  ou 
il  se  manifeste,  dans  l'homme,  dans 
l'être. 

La  Vie  —  Tu  veux  aimer  la  Vérité! 
Aime-la  assez  pour  la  chercher  tou- 
jours, car  tu  n'en  posséderas  jamait 
qu'une  infime  partie.  Aime-la  attez 
pour  la  faire  aimer  par  tes  frères.  La 
perfection  de  la  parole  c'est  la  Véri- 
'té,  car  la  Vérité  ett  la  perfection  de 
la  ventée,  et  la  parole  ett  le  signe  de 
l'idée.  Absolue,  parce  que  divine,  la 
Vérité  transcende  tout,  et  U  est 
peu  de  contingences  qui  puissent  faire 
que  la  Vérité  ne  soit  pas  bonne  à  dire. 
-v^pourVérUêt 

L'étudiant  —  Je  serai  au  grand 
combat!  Je  m'y  brûlerai  fil  le  faut, 
malt  j'y  trouverai  la  Paix,  j'y  trouve- 
rai la  Joie.  Je  ne  défendrai  d'autret 
causes  que  celles  qui  participent  à  la 
caute  de  Dieu,  je  n'attaquerai  que 
pour  défendre  la  cause  de  Dieu.  Et 
pour  que  ma  chair  ne  m'éloigne  pat 
du  Maître,  je  me  vêtirai  de  Jésus- 
Christ. 

"La  nuit  est  déjà  fort  avancée,  et 
le  jour  s'approche:  quittons  donc  les 
oeuvres  de  ténèbres,  et  revêtons-nous 
des  armes  de  lumière. 

"Marchons  avec  bienséance  et 
avec  honnêteté,  comme  on  marche 
durant  le  jour.  Ne  vous  laissez  point 
aller  aux  débauches,  ni  au±  ivrogne- 
ries; aux  Impudicités,  ni'  aux  disso- 
lutions; aux  querelles,  ni  aux  envies; 

"mais  revêtez-vous  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ;  et  ne  cher- 
chez pas  à  contenter  votre* 'sensualt^ 
té,  en  satisfaisant  à  vos  désirs."  (2? 


-L 


Forts  des  armes  de  lumière,  je 
saurai  te  faire  montrer  ton  visage  de 
Paix,  ton  visage  de  Joie.  Et  tu  f  ou- 
vriras à  moi,  souriante,  tu  mettras  sur 
mon  passage  mutant  de  tremplins 
que  d'embûches,  tu  me  trouveras  dû 
vrais  amis,  tu  me  mèneras  à  l'Ami, 

La  Vie  —  J'ai  presque  envie  de 
tomber  dans  le  panneau,  dfavoir  con- 
fiance en  toi,  d'espérer  que  tu  ne  me 
prostitues  pas  après  avoir  franchi 
mon  seuil.  Tous  n'ont  pas  chu,  pour» 
tant,  il  en  est  qui  ne  s'éloignent  pas 
du  Beau  et  du  Vrai,  U  en  est  pour  qui 
je  fus  Vincarnation  des  dons  du 
Saint-Esprit.  J'ai  cent  visages,  je 
orne,  et  il  n'en  est  qu'un  qui  soit  beau, 
mais  c'est  celui  là  que  f 'affiche  tou- 
jours  envers  ceux  qui  mfapprochent, 
je  veux  croire  que  c'est  celui-là  que 
tu  choisis. 

L'étudiant'  —  Cest  celui-là  que  je 
choisis,  c'est  le  visage  de  la  Sainte 
Effigie,  c'est  le  visage  de  la  vie  d'une 
image  de  Dieu.  Cest  déjà  la  moitié 
du  salut  que  de  te  voir  sans  masque! 

La  Vie  —  A  mon  seuil  je  suspen» 
drai  un  Janus  qui  te  sourira  quand 
tu  entreras  et  quand  tu  partiras. 

L'étudiant  — ■  Sur  les  ronces  je 
laisserai  quelques  gouttes  de  tang, 
de  tes  roses  je  cueillerai  quelques 
gouttes  de  parfum. 

La  Vie  —  Sur  le  chemin  la  Joie  te 
donnera  la  main,  te  mènera  aux  rei- 
nes de  mon  jardin,  elle  t'embaumera 
de  paix. 

L'étudiant  -^  Je  vais  vivre!  Je 
vais  vivre  pour  Dieu,  peur  l'homme, 
pour  Vétre.  Je  saurai  trouver  la  Paix 
et  la  JoiCf  dans  le  Vrai  et  le  Beau. 
Plus  rien  ne  compte  que  le  grand 
combat! 

Là  vie  —  Puisse-tu  être  plus  qji'un 
espoir! 

■4U    cantique  dés  Cantiques,  IV. 
(2)     Romains;  XÎIL 
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Le   Quatuor  Alouette 
aux  Etats-Unis 

Roger  Filiatrauit,  lauréat  du  Conser- 
vatoire Royal  de  Bruxelles,  professeur 
d'art  vocal  à  l'Ecole  de  Musique  de  l'Uni- 
versité d'Ottawa  et  membre  du  Quatuor 
Alouette  sera,  du  I  au  11  mai,  l'hôte  du 
"National  Folk  Festival". 

On  sait  que  le  Quatuor  Alouette,  dirigé 
par  M.  Oscar  O'Brien,  est  officiellement  dé- 
légué par  le  Gouvernement  de  la  Province 
de  Québec  peur  faire  entendre  quelques- 
unes  des  chansons  de  chea-nous  à  nos  amis 
des  Etats  Unis.  Le  "National  Folk  Festival" 
tiendra  ses  assises  du  6  au  9  mai  à  Washing- 
ton, D.C.,  et  le  11  du  même  mois  à  New 
York. 

Le  Quatuor  Alouette  est  hautement  ap- 
précié tant  chet  nos  voisins  que  chez  nous. 
Voici  ce  qu'écrivait  récemment  à  ML  Filia- 
trault  le  secrétaire  du  Festival:  ".  .  .  11  est 
impossible  de  voua  dire  combien  nous  som- 
mes heureux  de  savoir  que  vous  serez  des 
nôtres  pour  le  neuvième  festival  .  .  .  Votre 
venue  est  la  réalisation  d'un  voeu  que  nous 
formulions  U  y  a  neuf  ans  ...  " 


Revue   de    l'Université 


. . — y- ■ 

.  As-tu    ta   carte   de    membre? 

.  •  >  <  .  •     • 

Réorganisée  avec  de  multiples  avantages,  la  SOCIETE  STE-€ECILE vent  grouper* un  i  v-,     Livraison  tfsuriLluin-  1942.. ..... 

tous  les  musiciens.   Et  déjà  80  membres  avaient  le  privilège  d'assister, à  son  premier    iril|lf  MàU^ivw**      -v    ?'.*mi 

concert 


organisée  avec  ue  muiupies  avantages,  m  aui/irjjb  aiifvr.v,iw.  tcw  sivwpwi.  i  »  t~h    jwimvu    «■  wuijw 
;  musiciens.    Et  déjà  80  membres  avaient  le  privilège  d'assister  à  son  premier  fcXMitfkroé» 

privé  qui  eut  lieu  le  dimanche  soir  26  avril.  -.-,'■''  *   .,   „  '      -,  T\T MA1KI!* 


BUTS  DB  LA  SOCIÉTÉ: 

Principal:  Promouvoir  1*ÉTUDE  et  le  GOUT  de  la  BONNE  musique.  , 
Secondaires:  1.  Stimuler  les  talents  musicaux.  , 

2.  Grouper  les  musiciens. 

3.  Créer  un  milieu  musical. 

ACTIVITÉ    DE    LA  SOCIÉTÉ: 

1.    Concerts  PRIVES,  au  moins  mensuels,  pour  les  membres  seulement. 
■   2.     Un  membre  pourra  donner  un   RÉCITAL. 

3.  Concerts  PUBLICS. 

4.  Concerts  ORGANISÉS  soit  par  l'Ensemble,   soit  par  la   Fanfare,  soit  par  le 

Choeur. 
PRIVILÈGE  DES  MEMBRES: 

1.  Assister  aux  concerts  privés. 

2.  Prendre  part  aux  concerts  publics. 

3.  Prix  réduits  pour  certains  concerts  de  la  ville. 

4.  Autres  faveurs  en  vue ... 
CONDITIONS  D'ADMISSION: 

1.  Etre  ETUDIANTS  de  l'Université  d'Ottawa,   EXTERNES  comme   PENSION- 

NAIRES. 

2.  SE  FAIRE  INSCRIRE:  donner  son  nom,  son  adresse  et  ses  qualités  musicales. 


3   ou  bien  (a)  Faire  partie  ou  vouloir  faire  partie  d'un  groupe  musical  reconnu 
comme  la  FANFARE,  L  ENSEMBLE,  le  CHOEUR, 
ou  bien  (b)  Suivre  les  leçons  d'un  professeur  de  musique, 
ou  bien  (c)    Si  on  ne  fait  pas  partie  d'un  groupe  et  si  on  ne  suit  pas  de  leçons 
d'un  professeur,  DONNER  son  nom  et  ses  qualités  musicales 
au  CONSEIL,  et  s'en  remettre  à  sa  décision. 
IMPORTANT:  S'inscrire  à  la  chambre  du  Père  Henri  DULUDE,  O.M.L,  Université. 
Prochain  CONCERT  PRIVÉ:  vers  la  mimai. 

LE  CONSEIL. 


;  MONSEIGNEUR  LOUIS-ADQLPHR ,  PAr 
QUET,  par  U  Rédaction,  r-  NATI0NAL13 
MK JQtU  ROMAN  AMERICAIN,  par  Harry 
Bernard:  —  RESPONSABILITE  DE"  NOS 
EDUCATEURS,  par  Rodrigue  Normandin, 
O.M.I.,  professeur  à  la  faculté  de  philoso- 
phie. —  THE  AMERICAN  KEY,  by  Pro- 
fessor  A.  L  Burt.  —  D'UNE  CULTURE 
CATHOLIQUE,  par  Sylvio  Ducharme, 
O.M.I.,  professeur  à  la  faculté  de  philoso- 
phie. —  A  QUOI  BON  LES  ARTS?  par 
Marius  Barbeau,  membre  dr  la  Société 
Royale.  -î-  VILLE,  O  MA  VILLE,  par  Roger 
Duhamel.  —  THE  GUILD  SOCIAL  ORDER, 
par  Thomas  Manning.  O.M.I.,  —  LA  PEN- 
SEE MATHEMATIQUE  D'ARISTOTE,  l>ar 
Thomas  Greenwood.  maître  de  conférences 
à  l'Université  de  Londres.  —  L'ENSEI- 
GNEMENT DE  LA  MORALE  ET  SAINT 
ALPHONSE,  par  Thomas  PintaL  C.SS.R.  — 
PARTIE  DOCUMENTAIRE,  LE  CENTE- 
NAIRE DF  L'ARRIVEE  DES  OBLATS 
AU  CANADA.  L'UNIVERSITE  D'OTTA- 
WA. —  RAPPORT  DE  LA  SOCIETE  THO- 
MISTE DE  L'UNIVERSITE  D'OTTAWA, 
LE  GENESE  D'UNE  QUESTION  THEO- 
LOGIQUE,  LA  PRIMAUTE  DU  CHRIST. 
—  ACTUALITE.  —  CHRONIQUE.  —  BI- 
BLIOGRAPHIE. —  RECENSION  DES 
REVUES. 


On  y  va,  les  amis? 


Deux  pianos!  Deux  violons!  Folklore! 

Article  en  quatre  points,  avec  un 

appendice,  pour  les  philosophes 

et  les  aspirants-philosophes 

OUt 

A  la  Fête  de  Musique  organisée 
par  M.  Wilfrid  Charette  au  bénéfice 
de  la  Symphonie  La  Salle,  à  l'Ecole 
Technique  de  la  rue  Albert,  rendez- 
vous  des  étudiants  et  de  leurs  amis 
depuis  le  soir  du  B.U.  et  de  Violette 

Delisle.    Vous  en  souvenez-vous  ? 

Mais  passons,  il  s'agit  ici  de  la  Fête 
de  Musique. 

QUAND  ? 

Le  27  mai  prochain,  à  8   h.   30 
du  soir. 
COMMENT  T 

En    p'tits   chars,   je    suppose,  ou 


Ottawa  (et  ailleurs)  et  à  juste  titre. 
.     Nous  les  entendons  trop  peu  souvent. 

Monsieur  Wilfrid  Charette  n'a  jamais 
pedibus  cum  jdmbis.  Pantalons  clairs,  manqué  une  occasion  de  témoigner  sa 

gilets  de  tweed,  de  flanelle,  ou  de  sympathie   aux   Universitaires fi 

"camel  hoir"  pour  les  plus  riches ... .  collabore    à    tous   nos    mouvements. 

Avec    nos    blondes cheveux    au  DEUX  VIOLONS  :  Armand  Weisbord 

vent       car  il  fera  beau  ce  soir-là  de  et  Gilles  Lefebvre,  le  professeur  et 

fin  de  mai et,  après  le  concert,  la  l'élève,  en  duo.  L'Université  à  l'hon- 

lune  sera  douce       la  vie  aussi,  puis-  neur  dans  le  directeur  de  l'Ensemble 
que  nous  aurons   passé   une    soirée  Universitaire. 

merveilleuse.  FOLKLORE,  avec  Monsieur  Emile 

_#  Boucher.  Vous  souvenez-vous  de  son 

POURQUOI?  magnifique     concert    à    notre     salle 

Pour  communier  à  l'art  des  arts,  académique,      tout     dernièrement  ? 

la  divine  Musique  !  Parce  que  nous  y0U8  souvenez-vous  de  sa  voix  légère 

entendrons  des  artistes  compétents,  ej  pure,  de  sa  diction  impeccable,  de 

sincères  et  intéressants.  l'expression    et    de    la    dignité  qu'U 

DEUX  PIANOS:  Wilfrid  Charette  donne  aux  belles  histoires  de  notre 

et  Yvon  Barette  joueront  en  duo  et  folklore:    Marie-Anne        la  Poulette 

Yvon   Barette   jouera   également   en  Grise  ...  Nanette       Tout  cela,  et  plus 

Solo     Voilà    une    traite  !     Ces  deux  encore,  sera  à  notre  disposition  dans 

artistes    sont   de   grands   favoris   à  la  Fête  de  Musique.  Monsieur  Cha- 
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rette  sera  au  piano  d'accompagne- 
ment. Pour  finir  de  répondre  au 
"pourquof,  disons  que  notre  présen- 
ce à  cette  fête  aidera  là  Symphonie 
La  Salle  à  éliminer  ses  dettes  et  lui 
permettra  de  poursuivre  son  oeuvre 
dès  que  la  paix  le  voudra. 

APPENDICE  — 

Cela  ne  coûte  que  $1.00  ou  75  sont. 
—  E%  n'oublions  pas  que. les  artistes 
qui  figurent  au  programme  sont  des 
artistes  locaux,  les  nôtres  bien  à 
nous.  Alors,  les  amis,  ON  Y  VA? 
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LA   ROTONDE,  *AI,   1942 


Sobriquet:  Yvan  (le  terrible). 

Faiblesse:  "L'argin". 

Cauchemar:  Payer  la  traite. 

Nourriture  préférée:  Tabac  Rum  et  Maple. 

Sports  préférée:  Hockey,  golf  et  tes  forties 

du  samedi. 
Expression  favorite:  "Hein  .  .  •  Hein  •  .  • 

"s'pas  vrai?" 
Age:  Le  moins  docile. 


Guy  Angers 

(Ottawa,  Ont.) 

Type:  Aristocrate  des  aristocrates.  Solide 

comme    le    lion       britannique. 

Politique  .  .  .  ailleurs. 
Idéal:  Dénicher  tous  les  snobs.de  la  ville 

et  fonder  une  "populocrstie". 
Sobriquet:    "Tit-Guy". 
Faiblesse:  Aller  prendre  le  thé  à  4  RM. 

au  Mess. 

Cauchemar:  L'assiette  à  musique. 

Nonrritare   préférée:    Les   êtres   sans   dé- 
-'     fehse. 

Sport  préféré:  Parler  à  tort  et  à  travers. 
Expression   favorite:    "J'vais    vous    conter 
/une  p'tite  histoire,  les  gars  ..." 
(toujours  plate  et  interminable). 
Age:  Le  moins  sage. 


Clément  Castongaay 

(Hawkesbury,   Ont) 
Type*  Viveur  plein  de  contradictions. 
Caractéristique:  Têtu  comme  une  mule.  -  . 

Idéal:  Inventer  un  système  qui  prolonge- 
rait la  vie,  .  .  .  afin  de  pouvoir. 


dormir. 

Faiblesse:  Les  départs  .  .  . 

Sobriquet:   "Clem"  pour  les  familiers. 

"Tit  Cas"  pour  les  moins  fami- 
liers. 

Cauchemar:  Les  snobs  de  la  côte  de  Sable. 

Nourritures  préférées:  Levure  et  politique. 

Sport  préféré:  Jouer. 

Expressions  favorites:  "J'te  cré  ben!" 
— "Vous  autres,  vous  êtes  bons 
rien  que   pour  chiâler". 

Age;  L'âge  léthargique    __ r__ 


Idéal:  Servir  son  pays  en  Juin. 

Sobriquet:  "Casanova". 

Faiblesse:    Se   sentir  poète  plus   souvent 

qu'à  son  tour.  Faire  chanter  le 

coq  trois  fois. 

Cauchemar:  Les  obstinés  .  .  . 

Nourritures  préférées:  Les  vers  et  de  la 
"charlotte". 

Sport  préféré:  Marcher  sur  le  pont  Interpro- 
vincial après  une  soirée  sociale. 
(Mesure  d'économie). 

Expression  favorite:  "Penses-tu  que  ç'à  du 
bons  sens?**        *  r**s*v. 

Age:    L'âge    pathétique.  ^"^ 


Type: 


Louis  Bernier 
(Québec,  Que.) 

Type:  Jeune,  Beau.  Carte  de  modes  tirée 
i  quatre  épingles.  Frisera  le 
snobisme  dans  l'avenir. 

Idéal:  L'esthétique  pure 

Sobriquet:  Ti-Ouis" 

Faiblesse:  Toujours  pommodé  et  bien  ciré. 

Cauchemar:  Ceux  qui  n'ont  pas  de  tenue, 
les  vagnoles. 

Nourritures  préférées:  L'assiette  à  musi- 
que et  les  concerts  Tremblay. 

Sport  préféré:  Le  modelage. 

Repasser  tes  pantalons  des 
"■boys"  de  l'Institut  et  brûler  les 
siens.   H 

Expressions   favorites:    "Vieille   poire". 

"Mardi". 
Age:   Le  plus  critique. 


Louis-Philippe   Charbonnean 
(Ottawa,  Ont) 

Type:  Sceptique  absolu. 

Idéal:  Briser  un  atome  en  huit  parties  ou 

visiter  les  Mille-Iles. 
Sobriquet:    "Charcoai" 
Faiblesse:  Gérald. 
Cauchemar:  Le  20e  siècle. 
Nourriture  préférée:  Les  théories  sur  les 

électrons. 
Sport    préféré:    Sonder    le    professeur    de 

philosophie. 
Expression   favorite:   "Il  y  a  deux  écoles 

d'idées  sur  cela  .  ..  ."■ 
Age:  L'âge  de  tâtonnement 
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Gilles  Dontlgny 

(Ste- Annexes-Monts,  Gaspé) 
Gaspésien   a   chevelure   paresseuse- 
ment couchée.  Homme  fier  aux 
principes  immuables  et  aux  pa- 
roles mielleuses. 

Idéal:  Célèbre  médecin,  et  après,  une  fois 

la  gloire  assurée,  député  .  .  . 

conservateur. 

Sobriquet:    "Tit-Gilles". 

Faiblesse:  Critiquer. 

Cauchemars:  Les  trois  jours  qui  suivent 
les  vacances  ou  une  fin  de  se- 
maine. 

Nourriture  préférée:  Un  grand  plat  plein 
d'arguments  anti-impérialistes 

Sport  préféré:  Monopoliser  le  téléphone  de 
l'Institut 

Expressions  favorites:  "Ben,  voyons  donc!" 
"Comment  ça?" 

Age:  Lige  do  crise  aiguë. 


Jean  Jacques  Gariépy 
(Hull,  Que.) 


Type:  Militaire  manqué.  Peut  tout  détruire 
en  un  moment  déréglé  de  son 
*     esprit 

Idéal:    La   sénilité   et   tous   lés    avantages 

que  ça  comporte. 
Sobriquet:  "Gar".. 

Faiblesse:  S'esclaffer  à  propos  de  tout 
Cauchemar:  L'autorité 
Nourriture  préférée:  Le  carton. 
Sport  .préféré:  Jouer  au  sergent 
Expression    favorite:     "Après     tout,     un 

homme  c'est  pas  une  volaille." 
Age:    L'âge    détestable. 


Michel  Bonneao 
(Ottawa,  Ont) 

Type:  Nain  imberbe  doué  de  gestes  d'hom- 
me mûr.  Joli  sourire:  apparence 
trompeuse  (nature  dangereuse). 
Dents  de  sagesse  attendues  avec 
patience. 

idéal:  Géologue. 

Sobriquet:   "Mike". 

Faiblesse:  Les  chars  â  colons  (  les  trains 

.  avec  un  poêle). 
Osncheaaars:  Fournier  et  Sarra  Bournet. 
Nourriture  préférée:  Ce  qui  sucre  le  bec. 
Sport  préféré:  Faire  cirer  ses  souliers  à  la 

gare.    (S   cirages     pour     trente 

sous.) 

Expression    favorite:    "Ré-clisse,    passes- tu 

par  la  gare?" 
Age:  L'âge  incompréhensible. 


i 


Robert  Clouthier 
(Kapuskasihg,  Ont.) 

Type:  Juif,  boute-entrain. 

Idéal:  Ingénieur  chimiste     avec 
salaire. 

Sobriquet:  "Jos". 

Faiblesse:     Cleptomanie     sur    une 
échelle. 

Cauchemar:   Son  nez 

Nourritures  préférées:  Les  oeufs  et  les  ma- 
thématiques. 

Sport  préféré:  Le  hockey. 

Expression  favorite:  Censurée. 

Age:  L'âge  de  la  suralimentation. 


Jacqueline  Dufour 

Cauchemar:    Le     concours     littéraire     du 

"Droit" 
Expression:  T'en  viens-tu  Françoise? 
Soucis:  HELAS  les  examens  ... 
Caractéristique:     Aimer     entendre     parler 

d'amour  .  .  .  bien  entendu  de 

l'amour  .  .  .  platonique  .  .  . 
Idéal:  Un  canot  ...  un  lac  ...  et .. .  une 

pleine  lune  .  .  . 


un  gros 


petite 


• 


Type: 


Agnès   Emard 
créole    qui    parle 


Guy   Godard 

(Noroiningue,   Que.) 

Type:  Ne  s'en  fait  pas  outre-mesure.  Sait 
profiter  des  instants  libres 
qu'offre  la  vie  à  20  ans. 

Idéal:  La  liberté  et  les  richesses. 

Caractéristique:   Franc-rire. 

Faiblesse:  La  côte  â  pic  de  Dôme  Hill 

Cauchemars:  Sa  barbe,  la  guerre  et  les 
examens. 

Sobriquet:    "Tit-Guy". 

Nourriture  préférée:   Le  grand   air  .  .  . 

^^^  .  .  .  sans  barrière. 

Sport  préféré:  Dormir  dans  les  parcs. 

Expression  favorite:  "Toujours  ben  qu'a 
s'rnet  à  m'dire". 

Age:  n  est  jeune  mais  la  valeur  .  .  , 


avec   ses 


Petite 

mains 

Idéal:  Sourire  à  la  vie! 
Faiblesse:  Admiration  pour  ses  empreinte 

digitales 


Cauchemar:  Arriver 
oublier  „ 
Expression  favorite:  Qut'chose 


à    temps    sans    rien 


' 


Pierre  CAté 
(Québec,  Que.) 

Type:  Coeur  généreux  qui  va  jusqu'à  s'ou- 
blier lui-même.  Besoin  d'audi- 
teurs. Un  peu  naïf.  Epave  en 
mer. 

Idéal:  Devenir  l'émule  de  Guynemer  ou 
.  .  .décliner  une  offre  au  Sénat 

Sobriquet:  "Pierrot". 

Faiblesse:  Le  calcul  et  le  solfège. 

Cauchemar:    La   ponctualité. 

Nourritures  préférées:  Saint-Exupéry,  les 
oeuvres  complètes  de  François 
Hertel,  et  le  pain  (8  tranches 
par  repas.) 

Sports  préférés:  Ski  et  entraînement  sur  le 
bord   du   canal. 

Expression  favorite:  "Branchqz-vous!" 

Age:  Pas  d'âge.  - 


Gustave  Guibord 

(Ottawa,   Ont) 


Type: 


Pierre  Fortier 
(Hull,  Que.) 

Un  peu  soufflé.  Grand  mathémati- 
cien. Très  catégorique,  il  ne 
s'embête  pas  pour  dire  des  vé- 
rités gênantes  aux  amis. 

Idéal:  Comprendre  la  merveille  géométri- 
que du  pont  de  Québec. 

Sobriquets:    "Pete",   Ou    "Darkey". 

Faiblesse:  Les  classes  à  8  A.M. 

Cauchemar:    "Ti-Mau"    Laçasse. 

Nourriture  préférée:  Tout  ce  qu'on  trouve 
au  El  Rancho  après  9  P.M. 

Sport  préféré:  Prêter  ses  notes. 

Expression  favorite:  "Ha  Ha  Ha  S-Sainte! 
—"Prends  ça  fret  toé!" 

Age:  Vingt  printemps  et  quelques  hivers 
rigoureux. 


Type:  Philosophe  bien  monté. 

mx  i    ».  .Lard  en  wntité. 

Idéal:  Finir  son  cours  classique. 

Sobriquet:   "Gus". 

Faiblesse:    Mainville. 

Cauchemar:  Chanter  un  service  à  8.80  A  M 

Nourritures    préférées:    Les   fèves    et   les 

abstractions.  • 

Sport  préféré:  Cyclisme. 
■«P*^©»   favorite:    «As-tu   fait   tes   pro- 
a        t.*    bleme*  de  calculs". 
Age:  Lâge  d'inexpérience. 


•    - 
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Oà  m  donnent  1m  com 


Yvan  Dion 
(Montréal,  Que. 
Type:  Grand  squelette  empaillé  au  sourire 
sarcastique.  Grand  parleux,  p'tit 
falseux. 
Meali  Décrocher  la  lune. 


■ 

Roy  Fonnler 
Hull,  Que. 
Type:  Au  regard  timide  d'enfant  innocent 
En  réalité  un  enragé  de  la  poli- 
tique. 


M 
A 


AVANT  DE  PARTIR 


Paint 


1942 


■ 

Jacques  Gouin 
(Trois- Rivières,  Qui.) 

Masque  grec  aux  lignes  pures. 
Nerveux  comme  un  chat 
Toujours  en  ébullition. 
il:  Médecin  de  campagne.  * 

riquet:  "Pingouin"  ou  "Ti  Zoune".  ^, 
Messe:  Contrôler  la  finance  de  la  Mau-' 
ride.  Converser  avec  une  jeune 
anglaise, 
raemar:  Le  snobisme  de  la  capitale. 
Rester  en  place  au  cours. 
Son  appel  ... 
Itures  préférées:  ' 

Les  voyages'  aux  Trois- Rivières. 
La  correspondance. 
préférés:  Gueuler  et  tirer  la  pipe, 
pressions   favorites:   "Désespoir". 
"Cest   écœurant". 


Le  plus  agaçant 


JeenFrançets  Jeyal 

(Haileybury,  Ont) 


Type: 


Poids-puce  difficile  *  abattre  avee 
un    prénom    également    difficile 
â  abattre. 
Yeux    bleus    pleins    d'éclair. 

Idéaf:  Médecin  des  jumelles  Dionne. 

Sobriquet:   "Johnny". 

Faiblesse:  Les  Hurricanes  qui  vrombrissent 
au-dessus  du  laboratoire  de  bio- 
logie. 

Cauchemar:  La  longueur  des  compositions 
de   biologie. 

Nourriture    préférée:    N'importe    ^ 
ne  vient  pas  du  réfectoire. 

Sport  préféré:  Fredonner  les  chansons  po- 
pulaires. 

Expressions  favorites:  "Tiens,  écoute  .  .  .* 
"Comprends  donc!" 

Age:  La  vingtaine  sans  épines. 


Faiblesse:  Oublier  de  revenir  de  ses  fins 
de  semaine. 

Cauchemar:  L'esprit  d'irresponsabilité  et 
d'insouciance  que  l'on  trouve 
partout 

Nonrritare  préférée:   Les  principes. 

Sport  préféré:  Narguer  le  Père  X  .  .  . 
jusqu'à   1  A.M. 

Expressions  favorites:  Après  tout  c'est 
vrai  c».  fsot  s'arrêter  pour  pen- 
ser i  ces  choses-là.  Bateau!  — 
I  .         Enfant  de  mananel 

Age:   Le   plus   entreprenant 


qui 


Lionel  Lemïenx 
(Ottawa,   Ont) ;— cL 


André  Guindon 

(Ste-Anne  de  la  Pérade,  Que.) 

i 

t:  Rédacteur  sportif  apprécié.  P'tjt  dic- 
tateur sans  sujets. 
Président    d'une    manufacture    de 
"big  shots". 
inet:   "Zing". 
blesse:  La  ponctualité, 
icheraar:  Rapporter  les  articles  emprun- 
tés (Bélec,  Carniel,  Johnny,  etc.) 

'*■*•  *aT#r**e:  °rmn*««  «vec  du  sel. 
préférés:  La  pêche  dans  les  cabanes 
en  plein  milieu  du  lac  à  Ste- 
Anne  de  La  Pérade  et  arbitrer 
les  parties  de  bailon-ou  panier, 
pression  favorite:  "Bout  de  corde". 
I:  Assez  vieux  pour  prendre  un  "hint" 


Paul-Emile  Joyal 
(Haileybury,  Ont) 

Type:  Original,  plein  de  gros  bon  sens. 

Idéal:  Définir  une  fois  pour  toutes  les  par- 
ties antérieure  et  postérieure 
d'un  animal  (Biologiquement 
parlant) 

Sobriquet:  "Pops". 

Faiblesse:  "Co"  Rochon  et  les  habits  aux 
épaules  de  Tarzan. 

Cauchemar:  Les  chemises  blanches. 

Nourriture  préférée:  Le  beurre.' 

Sport  préféré:  Appeler  l'hôpital  de  Kings- 
ton toutes  les  semaines  à  9  p. m. 

Expression   favorite:   "Cric!" — "CalvasT*^  • 

Age:  Le  plus  exaspérant 


Type:  Homme  du  monde,  souriant  et  susur- 
rant plein  de  belles  manières. 

Idéal:  Devenir  grand  médecin  et  avoir  une 
clinique  à  lui  tout  seul  pour 
faire  beaucoup  d'argent     • 

Sobriquet:  "Yonnel". 

Caractéristique:  Homme  froid  et  calcula- 
teur. 

Faiblesse:  boire  du  thé  à  cinq  heures,  chez 
le  Colonel. 

Cauchemar:  Présider  des  débats. 
e  Sport:  Placer  à  tous  les  concerts. 

Nourriture:  Claudel,  Péguy,  Valéry,  Sylves- 
tre et  tous  les  auteurs  à  la 
mode. 

Expression:  C'est  fort! 

Age:  L'âge  où  l'on  s'amuse  encore  à  faire 
peur  aux  autres  avec  des  allu- 
mettes. 


Y  von  Paqnin 

(StEusUche,  Que,) 

Type:  Lymphatique  agonisant. 

Idéal:  Contrôleur  du  pont  de  péage  de  Ste- 
Eustache. 

Sobriquet:  "Le  Bombardier  Blond". 

Faiblesse:  Dormirait  n'importe  où-  Vie..  ,  . 
pour  Victoire. 

Cauchemar:  Ceux  qui  ne  le  considèrent  pas 
comme  majeur. 

Nourritures   préférées:   Les  *1fcnarmanet" 

^_.         tt  le  chocolat  au  lait*^  p 

Sport  préféré:  Faire  la  publicité  aux  cica- 
trices de  37-38  qui  ornent  son 
.  .    église  parosisiale. 

Expression  favorite:  "Quand  tu  viendras  à 
Ste-Eustache  j'te  ferai  visiter  le 
magasin  de.  mon  père." 

Age:   L'âge  ingrat 


p* 


k      Gaston   Isabelle 

(Wrightville,  Que.) 

t:  Grand  noir  à  tête  d'Adonis  pleine  de 
projets,  sur  des  épaules  de  ga- 
lopin. Allures  de  Parisien. 
Médecin  afin  de  disséquer  Laçasse 
et  Kushner  pour  voir  comment 
les  gros  sont  bâtis. 
inet:  "Choaspes"  pour  le  monde  litté- 
raire; "Gas"  pour  les  copains. 
Messe:  Exalter  la  côte  d'Azur  et  Biar- 
ritz (lectures  considérables).  . 
ftmar:  Les  poseurs  et  tous  les  idéa- 
listes. 

iture  préférée:  La  nature  à  grosses 
gorgées. 

préféré:  Jouer  au  matador  avec  son 
mouchoir  rouge  et  faire  des  fau- 
tes d'orthographe. 
ions  favorites:  "Vous  avez  beaucoup 
lu,  vous?" 
— "Allô,  allô,  bonsoir  les  sports, 
ici  Bill  Brosseau!" 
— "C'est  le  bon  vieux  temps". 
Le  plus  effronté. 


Type: 


•Ml 


. 


: 


1*  I 


imi/i 


M 
A 
T 
E 
R 


Maurice  Laçasse 

(Técuraseh,  Ont.) 

Titubant  de  santé,  poilu  comme 
l'ours  le  plus  poilu.  Taillé  dans 
le  roc  d'Essex.  Travailleur  enra- 
gé, il  aime  à  rire  et  à  jouer  à 
rien.  Ne  se  fâche  jamais  .  .  . 
,  excepté    quand    on    lui    tire    la 

Pipe. 

Idéal:  Annonceur  à  la  radio;  professeur 
d'école  et  médecin  ...  à  la  fois. 

Sobriquet:  "Chleuh"  et  Emmel"  pour  le 
monde  journalistique;  "Ti-Mau" 
et  "Castel"  pour  les  autres. 

Faiblesse:  Dessiner,  faire  du  théâtre,  pren- 
dre des  portraits  et...  bedonner. 

Cauchemars:  Prêter  ses  résumés  et  enten- 
dre les  "canayens"  parler  an- 
glais. 

Nourritures  préférées:  Les  oranges,  l'espa- 
gnol et  le  céleri. 

Sports  préférés:  Aller  chercher  "La 
Feuille  d'Erable"  le  jeudi  au 
"Droit"  et  se  servir  de  La  Ro- 
tonde pour  faire  ses  malices. 

Expressions  favorites:  "Alléluia!"  ...  Ca- 
tastrophe!" "Ferme  la  porte!". 
— "Viens,  que  je  prenne  ton 
portrait." 


Maurice  MainvWe 

(Hull,  Que.) 

Type:  Tronqué  d'un  blond-tire.  Notre 
Mickey  Rooney.  Possède  la  fa- 
culté   de    toujours    rire    même 

mx  i   «      lor*Que  frappe  un  malheur. 

Idéal:  Grandir  en  science,  en  sagesse  et... 
en  réalité. 

Sobriquet:   "Kid"   ou   "Morp". 

Faiblesse:  Les  patins  à  roulettes. 

Cauchemar:  Inconnu  jusqu'à  date. 

Nourriture  préférée:    Le   jazz. 

Sport  préféré:  Rouler  le  Vogue  et  mâcher 
-  Wrigley-èrement 

Expression  favorite:  "Tais-toi  donc,  heinr 

Age:  L'âge  ricaneur. 


Gérald  Philip 

(Ottawa,  Ont.) 

Type:  Iulophile.  Esprit  tellement  philosoi 
phique  qu'il  ne  peut  souffrir 
l'illogisme  de  ses  confrères  en 
matière   de    hockey. 

Idéal:  Avocat  sans  causes  afin  de  se  re- 
poser. 
Sobriquet:   *Gerry'\ 

Faiblesse:  Parier  et  fêter  à  tous  propos. 
Cauchemar      Le  golf. 
Nourriture   préférée:   Le  spaghetti 
Sport  préféré:  Se  promener  en  avion  pour 

.  la   sainte   cause   du   hockey. 

Expressions  favorites:   "Ouais,  ben,  m'a  te 
prendre,    toi".     —"Va     te    cou- 
_  cher!" 

Age:  Le  plus  innocent        ' 


. 


en- 


Jean  Paul  Méthot 
(St-Hermas,  Que.) 

fype:  Benjamin  aux  cheveux  blond-soleil. 
Virtuose  du  clavier  qui  fait  bat- 
tre les  coeurs  féminins. 

Idéal:  Avoir  raison  ...  ou  député  du  par- 
ti liguorien.  . 

Sobriquet:  "Tit-Paul". 

Faiblesse:  Emprunter  les  résumés  de* 
autres. 

Cauchemar:  L'aurore. 

Nourritures  préférées:  Langues  de  mouton 
et  Pepsi-Cola. 

Sport  préféré:  Discuter  sans  savoir 

Expression  favorite:  "Torvisse,  lâchez-moi 
donc,  je  veux  étudier!" 

Age:  L'âge  ensoleillé  que  l'on  aime  à  gar- 
der toujours. 


Léo  Roy 

(Régine,  Sask.) 

Type:    Enthousiaste    comme    un   petit 

fant.    Veut    faire    plaisir    .    .   , 
affectueux,  affecté  avec  un  sou- 
-      — — ^_    rire    de    levure    nipponne    fer» 
mentéèr^ 

Idéal:  Diriger  une  grande  Symphonie,  100 

êtres  musiciens. 
Sobriquet:  Léo. 
Faiblesse:   L'Opéra. 
Cauchemars:  Le  Jazz,  Jacques  et  Paul. 
Nourriture    préférée:    L'Imitation   de   J.-C. 
Sport  Préféré:  S'épuiser  dans  les  altitudes 
du  cornet 

Expressions  favorites:  "Kaltor"— "Moi  j'ai 
aimé  ça  en  tout  cas". 

Age:  Le  plus  naif.  Réveil  graduel.  Evolu- 
tion lente. 


»    . 


Age:  L'âge  de  pierre. 


Type: 


Je  me  souvU 


Lucien  Lafleur 

(Rockland,  Ont.) 

Type:  Herculéen  au  sourire  toujours  prêt 
Mâchoire  d'acier. 

Idéal:  Le  héros  de  "Les  Beaux  Jours  vien- 
dront", et  organiser  les  copains 
en  groupes  d'action  catholique. 

Sobriquet  "Lafi". 


Jean   Paquin 

(Montréal,  Que.) 
Jean   Sablon   avec  un   peu  de   Bing 
Crosby.  Maigre  comme  un  épou- 
vantait 

Un  peu  paresseux,  il  donne  le 
coup  en  juin. 
Idéal:  Bien  paraître  aux  y —  de  tous. 
Sobriquet:   "Johnny". 
Faiblesse:  "Un  Homme  et  son  Péché". 
Cauchemar:    Parler   français.  .     . 

Nourriture  préférée:  Les  digests.  •' 

Sport  préféré:  Le  ski.  F  . 

Expression   favorite:    "Merci    vieux..." 
L'âge  bohémien. 


Départ.., 


W**M 


WMSm 


*wj*T* 


Kffij- 


race  • 
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1942 


VUS  DE  PRÈS  . . . . 


rible). 


Guy  Angers 

(Ottawa,  Ont.) 


I 


Type:  Aristocrate  des  aristocrates.  Solide 
comme  le  lion  britannique. 
Politique  .  .  .  ailleurs. 

Idéal:  Dénicher  tous  les  snobs  de  la  ville 
et  fonder  une  "populocratie". 

Sobriquet:    "TR-Guy". 

Faiblesse:  Aller  prendre  le  thé  à  4  P.M. 

au  Mess. 
Cauchemar:  L'assiette  à  musique. 

Nourriture  préférée:  Les  êtres  sans  dé- 
fense. 

Sport  préféré:  Parler  à  tort  et  à  travers. 

Expression  favorite:  "J'vaia  vous  conter 
une  p'tite  histoire,  les  gars  ...n 
(toujours  plate  et  interminable). 

Age:  Le  moins  sage. 


Louis  Bcrnier 

(Québec,  Que.) 


r 

E 

I'. 


w 
I 


Type:  Jeune,  Beau.  Carte  de  modes  tirée 
à  quatre  épingles.  Frisera  le 
snobisme  dans  l'avenir. 

Idéal:  L'esthétique  pure 

Sobriquet:  "Ti-Ouis" 

Faiblesse:  Toujours  pommodé  et  bien  ciré. 

Cauchemar:  Ceux  qui  n'ont  pus  de  tenue, 
les  vagnoles. 

Nourritures  préférées:  L'assiette  à  musi- 
que et  les  concerts  Tremblay. 

Sport  préféré:  Le  modelage. 

Repasser  les  pantalons  des 
"boys"  de  l'Institut  et  brûler  les 
siens. 

Expressions  favorites:   "Vieille  poire". 
"Mardi".  — "^ 

Age:  Le  plus  critique. 


N 

; 

Clément  Castonguay 

(Hswkesbury,  Ont) 

Type:  Viveur  plein  dV  contradictions. 

Caractéristique:  Têtu  comme  une  mule. 

Idéal:  Inventer  un  système  qui  prolonge- 
rait la  vie,  .  .  .  afin  de  pouvoir 
dormir.  •* 

Faiblesse:  Les  départs  .  .  . 

Sobriquet:   "Clem"  pour  les  familiers. 

"Tit-Cas"  pour  les  moins  fami- 
liers. 

Cauchemar:  Les  snobs  de  la  cote  de  Sable. 

Nourritures  préférées:  Levure  et  politique. 

Sport  préféré:  Jouer. 

Expressions  favorites:  "J'te  cré  ben!H 
— "Vous  autres,  vous  êtes  bons 
rien  que  pour  chiâler". 

Age:  L'âge  léthargique. 


- 


. 


Louis-Philippe   Charbonneau 
(Ottawa,  Ont.) 
Type:  Sceptique  absolu. 
Idéal:  Briser  un  atome  en  huit  parties  ou 

visiter  les  Mille-Iles. 
Sobriquet:  "Charcoal" 
Faiblesse:  Gérald. 
Cauchemar:  Le  20e  siècle. 
Nourriture  préférée:  Les  théories  sur  les 

électrons. 
Sport    préféré:    Sonder    le    professeur    de 

philosophie. 
Expression   favorite:   "Il  y  a  deux  écoles 

d'idées  sur  cela  .  ^  .V 
Age:  L'âge  de  tâtonnement 

•    • 


Sobriquet:  Yvan  (le  terri 

Faiblesse:  "L'argin". 

Cauchemar:  Payer  la  traite. 

Nourriture  préférée:  Tabac  Rum  et  Maple. 

Sports  préférés:  Hockey,  golf  et  tes  sorties 

du  samedi. 
Expression  favorite:  "Hein  .  .  .  Hein  .  .  . 

"s*pes  vrai?" 
Age:  Le  moins  docile. 


Idéal:  Servir  son  pays  en  juin. 

Sobriquet:  "Casanova". 

Faiblesse:    Se   sentir   poète    plus    souvent 

qu'à  son  tour.  Faire  chanter  le 

coq  trois  fois. 

Cauchemar:  Les  obstinés  .... 

Nourritures  préférées;  Les  vers  et  de  ls 
"charlotte". 

Sport  préféré:  Marcher  sur  le  pont  Interpro- 
vincial après  une  soirée  sociale. 
(Mesure  d'économie). 

Expression  favorite:  "Penses-tu  que  ç'à  du 
bons  sens?"  >*\^ 

Age:    L'âge    pathétique.  ^^* 


Gilles  Dontlgny 
(Ste-Anne-des-Monts,  Oaspé) 

Type:  Gaspésien  A  chevelure  paresseuse- 
ment couchée.  Homme  fier  aux 
principes  immuables  et  aux  pa- 
roles mielleuses. 

Idéal:  Célèbre  médecin,  et  après,  une  fois 
la  gloire  assurée,  député  .  •  • 
conservateur. 

Sobriquet:  **Tit-Gilles". 

Faiblesse:  Critiquer. 

Cauchemars:  Les  trois  jours  qui  suivent 
les  vacances  ou  une  fin  de  se- 
maine. 

Nourriture  préférée:  Un  grand  plat  plein 
d'arguments  anti  impérialistes 

Sport  préféré:  Monopoliser  le  téléphone  de 
'     -     l'Institut. 

Expressions  favorites:  "Ben,  voyons  donc!" 
"Comment  ça?" 

Age:  L'âge  de  crise  aiguë. 


Jean  Jacques  Gariépy 
(JHufi,  Que.) 

Type:  Militaire  manqué.  Peut  tout  détruire 
en  un  moment  déréglé  de  son 
esprit 

Idéal:    La   sénilité   et   tous   lés   avantages 

que  ça  comporte. 
Sobriquet:  "Gar". 

Faiblesse:  S'esclaffer  à  propos  de  tout 
Cauchemar:  L'autorité 
Nourriture  préférée:  Le  carton. 
Sport  préféré:  Jouer  au  sergent 
Expression     favorite:     "Après     tout,     un 

homme  c'est  pas  une  volaille." 
Age:    L'âge    détestable. 


' 


. 


Michel  Bonnes» 

(Ottawa,  Ont). 

-   ,  --  >^^    ^ 

Type:  Nain  imberbe  doué  de  gestes  d'hom- 
me mûr.  Joli  sourire:  apparence 
trompeuse  (nature  dangereuse). 
Dents  de  sagesse  attendues  avec 
patience. 

Idéal:   Géologue. 

Sobriquet:  "Mise". 

Faiblesse:  Les  chars  à  colons(  les  trains 
.  avec  un  poêle). 

Cauchemars:  Fournier  et  Sarra  Bouraet. 

Nourriture  préférée:  Ce  qui  sucre  le  bec 

Sport  préféré:  Faire  cirer  ses  souliers  à  la 
far*.  (3  cirages  pour  trente 
sous.) 

Expression    favorite:    "Ré-clisse,    passes-tu 

par  la  gare?" 
Age:  L'âge  incompréhensible. 


>  ■ 


Robert  Clouthier 
(  Kapuskasing,  Ont.) 

Type:   Juif,    boute  en  train. 

Idéal:  Ingénieur  chimiste     avec     un  gros 
salaire. 

Sobriquet:  "Jos". 

Faiblesse:     Cleptomanie     sur     une 
échelle 

Cauchemar:  Son  nez 

Nourritures  préférées:  Les  oeufs  et  les  ma- 
thématiques. 

Sport  préféré:  Le  hockey. 

Expression  favorite:  Censurée. 

Age:  L'âge  de  la  suralimentation. 


Jacqueline  Dufour 

Cauchemar:    Le     concours     littéraire     du 

"Droit" 
Expression:  T'en  viens-tu  Françoise? 
Soucis:  HELAS  les  examens  ... 
Caractéristique:     Aimer    entendre     parler 

d'amour  .  .  .  bien  entendu  de 
,**  ,    ..     râniour  •  •  •  Platonique  .  .  . 
Idéal:  Un  canot ...  un  lac  ...  et ...  une 

pleine  lune  .  .  . 


petite 


Type: 


Agnès   Emard 
créole    qui   parle 


/-.  Guy  Godard 

(Nominingue,   Que.) 

Type:  Ne  s'en  fait  pas  outre-mesure.  Sait 
profiter  des  instants  libres 
qu'offre  la  vie  à  ,20  ans. 

Idéal:  La  liberté  et  les  richesses. 

Caractéristique:   Franc-rire. 

Faiblesse:  La  côte  â  pic  de  Dôme  Hill. 

Cauchemars:    Sa   barbe,   la   guerre   et 
examens. 

Sobriquet:   "Tit-Guy". 

Nourriture   préférée:    Le   grand   air  . 

„_  •  •  •  s«ns  barrière. 

Sport  préféré:  Dormir  dans  les  parcs 

Expression  favorite:  "Toujours  ben  qu'a 
s'met  à   m'dire". 

Age:  n  est  jeune  mais  la  valeur  .  .  .*• 


les 


l 


avec   ses 


Petite 

mains 

Idéal:  Sourire  à  la  vie! 
Faiblesse:  Admiration  pour  ses  empreinte 

digitales 
Cauchemar:  Arriver    à    temps    sans    rien 

oublier  _- 
Expression  favorite:  Qut'chose 


Type: 


Pierre  CHê 

(Québec,  Que.) 

Coeur  généreux  qui  va  jusqu'à  s'ou- 
blier lui-même.  Besoin  d'audi- 
teurs. Un  peu  naïf.  Epave  en 
mer. 

Idéal:  Devenir  l'émule  de  Guynemer  ou 
.  .  .décliner  une  offre  au  Sénat 

Sobriquet:  "Pierrot". 

Faiblesse:  Le  calcul  et  le  solfège. 

Cauchemar:   La  ponctualité. 

Nourritures  préférées:  Saint  Exupéry,  les 
oeuvres  complètes  de  François 
Hertel,  et  le  pain  (8  tranches 
par  repas.) 

Sports  préférés:  Ski  et  entraînement  sur  le 
bord   du   canal. 

Expression  favorite:  "Branchez-vous!" 

Age:  Pas  d'âge. 


Type: 


Idéal: 


Gustave  Guibord 

(Ottawa,  Ont) 

Type:  Philosophe  bien  monté. 

us  i    »,    Lârd  en  P.«*nUté. 
idéal:  Finir  son  cours  classique. 
Sobriquet:   "Gus" 
Faiblesse:   Mainville. 

S?***»*"  Cb*2*<*  un  ««-vice  â  0 .30  Alt 

Nourritures  préférées:  Les  fèves  et  les 
abstractions.  • 

gPjWtpréféré:   Cyclisme. 

Expression  favorite:  «As-tu  fait  tes  pro- 
blèmes de  calculs". 


Pierre  Fortier 
(HulL  Que.) 

Un  peu  soufflé.  Grand  mathémati- 
cien.    Très  catégorique,     11  ne 

s'embête  pas  pour  dire  des  vé-      A*e:  L*t*  d'inexpérience, 
rites  gênantes  aux  amis. 
Comprendre  la  merveille  géométri- 
que du  pont  de  Québec 

Sobriquets:    "Pete",   ou    "Darkey*. 

Faiblesse:  Les  classes  à  8  A.M. 

Cauchemar.   "Ti-Mau"    Laçasse.  . 

Nourriture  préférée:  Tout  ce  qu'on  trouve 
au  El  Rancho  après  9  P.M. 

Sport  préféré:  Prêter  ses  notes. 

Expression  favorite:  "Ha  Ha  Ha  S-Saintel 
—"Prends  ça  fret  toé!" 

Age:  Vingt  printemps  et  quelques  hivers 
rigoureux. 


L' 
A 


M 


Où  m  donnent  les)  cotera 


Yvan  Dion 

(Montréal,  Que. 
Type:  Grand  squelette  empaillé  au  sourire 

sarcastlque.  Grand  parleux,  p'tit 

fsiaeux. 
MéeL  Décrocher  la  lune. 


Boy  Fournier 

Hull,  Que. 

Type:  Au  regard  timide  d'enfant  innocent 
En  réalité  un  enragé  de  la  poli- 
tique. 


Pajref 


AVANT  DE  PARTIR 
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lacqnea  Gouin 
(Trois-Rivières,   Que.) 

Masque  grec  aux  lignes  pures. 
Nerveux  comme  un  chat 
Toujours  en  ébullition. 
Médecin  de  campagne. 
»riquet:  "Pingouin"  ou  "Ti-Zoune". 

Contrôler  la  finance  de  la  Mau- 
ricie.  Converser  avec  une  jeune 
anglaise. 
Mnar:  Le  snobisme  de  la  capitale.. 
Rester  en  place  au  cours. 
Son  appel  ... 
itures  préférées: 

Les  voyages'  aux  Trois-Rivières. 
La  correspondance. 
irts  préférés:  Gueuler  et  tirer  la  pipe. 
pressions   favorites:    "Désespoir**. 

"C'est   écœurant". 
t:  Le  plus  agaçant. 


Jean-François    Joyal 

(Haileybury,  Ont.) 

Type:   Poids-puce  difficile  â  abattre  avec 
un   prénom    également   difficile 
à  abattre. 
Yeux    bleus    pleins    d'éclair. 

Idéal:  Médecin  des  jumelles  Dionne. 

Sobriquet:  "Johnny". 

Faiblesse:  Les  Hurricanes  qui  vrombrissent 
au-dessus  du  laboratoire  de  bio- 
logie. 

Cauchemar:  La  longueur  des  compositions 
.  de  biologie. 

Nourriture  préférée:  N'importe  quoi  qui 
ne  vient  pas  du  réfectoire. 

Sport  préféré:  Fredonner  les  chansons  po- 
pulaires,       o 

Expressions  favorites:  "Tiens,  écoute  .  .  .• 
"Comprends  donc!" 

Age:  La  vingtaine  sans  épines. 


Faiblesse:  Oublier  de  revenir  de  ses  tint 
de  semaine. 

Cauchemar:  L'esprit  d'irresponsabilité  et 
d'insouciance  que  l'on  trouve 
partout 

Nourriture   préférée:    Les  principes. 

Sport  préféré:  Narguer  le  Père  *  .  .  . 
jusqu'à  1  A.M. 

Expressions  favorites:  Apres  tout,  c'est 
vrai  ça,  faut  s'arrêter  pour  pen- 
ser à  ces  choses-là.  Bateau!  — 
,  .         Enfant  de  mananel 

Age:  Le  plus  entreprenant 


« 


Lionel  Lemleux 
(Ottawa,  Ont.) 


' 


J.J — 


- 


André  Guindon 

(Ste-Anne  de  la  Pérade,  Que.) 

s:  Rédacteur  sportif  apprécié.  P'tit  dic- 
tateur sans  sujets. 
Président    d'une    manufacture    de 
"big  shots". 
lquet:    "Zing". 
blesse:  La  ponctualité, 
chemar:  Rapporter  les  articles  emprun- 
tés (Bélec,  Carniel,  Johnny,  etc.) 
irriture  favorite:   Oranges  avec  du  set 
'~  préférés:  La  pêche  dans  tes  cabanes 
en  plein   milieu  du  lac  à   Ste- 
Anne  de  La  Pérade  et  arbitrer 
les  parties  de  ballon-ou  panier. 
_j  favorite:  "Bout  de  corde". 
K  Assex  vieux  pour  prendre  un  "hint" 


Paul-Emile  Joyal 
(Haileybury,  Ont) 

Type:  Original,  plein  de  gros  bon  sens. 

Idéal:  Définir  une  fois  pour  toutes  les  par- 
ties antérieure  et  postérieure 
d'un  animal  (Bio  logiquement 
parlant) 

Sobriquet:  "Pops".  ^ 

Faiblesse:  "Co"  Rochon  et  les  habits  aux 
épaules  de  Tarzan. 

Cauchemar:   Les  chemises  blanches. 

Nourriture  préférée:  Le  beurre.* 

Sport  préféré:  Appeler  l'hôpital  de  Kings- 
ton toutes  les  semaines  a  9  p. m. 

Expression   favorite:    "Cric!"— "Calves!" 

Age:   Le  plus  exaspérant 


. 


Type:  Homme  du  monde,  souriant  et  susur- 
rant, plein  de  belles  manières. 

Idéal:  Devenir  grand  médecin  et  avoir  une 
clinique  à  lui  tout  seul  pour 
faire  beaucoup  d'argent     • 

Sobriquet:  "Yonnel". 

Caractéristique:  Homme  froid  et  calcula- 
teur. 

Faiblesse:  boire  du  thé  à  cinq  heures,  cher 
le  Colonel. 

Cauchemar:  Présider  des  débats. 

Sport:  Placer  à  tous  les  concerts. 

Nourriture:  Claudel,  Péguy,  Valéry,  Sylves- 
tre et  tous  les  auteurs  à  la 
mode. 

Expression:  C'est  fort! 

Age:  L'âge  où  l'on  s'amuse  encore  à  faire 
peur  aux  autres  avec  des  allu- 
mettes. ~Q 


Yvon  Paquin 

(StEustache,  Que.) 

Type:  Lymphatique  agonisant. 

Idéal:  Contrôleur  du  pont  de  péage  de  Ste» 
Eustache. 

Sobriquet:  "Le  Bombardier  Blond". 

Faiblesse:  Dormirait  n'importe  où.  Vie  .  .  . 
pour  Victoire. 

Cauchemar:  Ceux  qui  ne  le  considèrent  pas 
comme  majeur. 

Nourritures  préférées:  Les  "paparmanes? 
et  le  chocolat  au  lait 

Sport  préféré:  Faire  la  publicité  aux  cica- 
trices* de  37-38  qui  ornent  son 
.  .    église  parosisiale. 

Expression  favorite:  "Quand  tu  viendras  à 
Ste-Eustache  j'te  ferai  visiter  le 
magasin  de.  mon  père." 

Age:   L'âge  ingrat. 


Gérald  Philip 

(Ottawa,   Ont.) 


i* 


Type: 


Idéal: 


Italophile.  Esprit  tellement  philoso* 
phique  qu'il  ne  peut  souffrir 
l'illogisme  de  ses  confrères  en 
matière   de    hockey. 


Type: 


Isabelle  .._, 

(Wrightville,  Que.) 

Grand  noir  à  tête  d'Adonis  pleine  de 
projets,  sur  des  épsules  de  ga- 
lopin. Allures  de  Parisien. 
Médecin  afin  de  disséquer  Laçasse 
et  Kushner  pour  voir  comment 
les  gros  sont  bâtis. 
luet:  "Choaspes"  pour  le  monde  litté- 
raire; "Gas"  pour  les  copains. 
»:  Exalter  la  cote  d'Azur  et  Biar- 
ritz (lectures  considérables).  . 
r:  Les  poseurs  et  tous  les  idéa- 
listes. 

tare  préférée:  La  nature  à  grosses 
gorgées. 

préféré:  Jouer  au  matador  avec  son 
mouchoir  rouge  et  faire  des  fau- 
tes d'orthographe. 

favorites:  "Vous  avez  beaucoup 
lu.   vous?" 
—"Allô,  allô,  bonsoir  les  sports, 
ici  Btfi  Brosseau!" 
—"C'est  le  bon  vieux  temps". 
Le  plus  effronté. 


M 
A 
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Maurice  Laçasse 

(Técumseh,  Ont) 

Type:     Titubant  de  santé,     poilu     comme 
l'ours  le  plus  poilu.  Taillé  dans 
le  roc  d'Essex.  Travailleur  enra- 
gé, il  aime  à  rire  et  à  jouer  à 
.    .        rien.  Ne  se  fâche  jamais  .  .  . 
,  excepté    quand    on    lui   tiré   la 

pipe. 

Idéal:   Annonceur  à  la  radio,     professeur 
d'école  et  médecin  ...  à  la  fois. 

Sobriquet:  "Chleuh"  et  Emmel"  pour  le 
monde  journalistique;  "Ti-Mau" 
et  "Castel"  pour  tes  autres. 

Faiblesse:  Dessiner,  faire  du  théâtre,  pren- 
dre des.  portraits  et.,  bedonner. 

Cauchemars:  Prêter  ses  résumés  et  en 
dre    les    "canayens"    parler 
glais. 

Nourritures  préférées:  Les  oranges,  l'espa- 
gnol et  le  céleri. 

Sports  préférés:  Aller  chercher  "La 
Feuille  d'Erable"  te  jeudi  au 
"Droit"  et  se  servir  de  La  Ro- 
tonde pour  faire  ses  malices. 

Expressions  favorites:  "Alléluia!"  ...  Ca- 
tastrophe!"   "Ferme    la    porte!". 

—"Viens,    que    je  prenne    ton 
portrait" 

Age:  L'âge  de  pierre. 


Maurice   Mainville 
(Hull,  Que.)   * 

Tronqué  d'un  blond-tire.  Notre 
Mickey  Rooney.  Possède  la  fa- 
culté de  toujours  rire  même 
lorsque  frappe  un  malheur. 

Idéal:  Grandir  en  science,  en  sagesse  et  . . 
en  réalité. 

Sobriquet:  "Kid"  ou  "Morp". 

Faiblesse:  Les  patins  à  roulettes. 

Cauchemar:  Inconnu  jusqu'à  date. 

Nourriture  préférée:    Le  jazz. 

Sport  préféré:  Rouler  le  Vogue  et  mâcher 
Wrigley-èrement 

Expression  favorite:  "Tais-toi  donc,  hein!" 

Age:  L'âge  ricaneur. 


Jean-Paul  Méthot 
(St-Hermas,   Que.) 
fype:  Benjamin  aux  cheveux  blond-soleil. 
Virtuose  du  clavier  qui  fait  bat- 
tre les  coeurs  féminins, 
voir  raison  ...  ou  député  du  par- 
ti liguorién.  . 
t:  "Ttt-Paul". 

Emprunter    les    résumés    de» 
autres. 
L'aurore. 
Nourritures  préférées:  Langues  de  mouton 

et  Pepsi  Cola. 
Sport  préTéré:  Discuter  sans  savoir 
Expression  favorite:   "Torvisse.  lâchez  mol 

donc,  je  veux  étudier!" 
Age:  Lâge  ensoleillé  que  l'on  aime  à  gar- 
der toujours. 


Avocat  sans  causes  afin  de   se  re- 
poser. 

Sobriquet:  "Gerry*'. 

Faiblesse:  Parier  et  fêter  à  tous  propos. 
Cauchemar      Le  golf. 
Nourriture  préférée:   Le  spaghetti 
Sport  préféré:  Se  promener  en  avion  pour 
...        la   sainte   cause  du   hockey. 

Expressions  favorites:  "Ouais,  ben,  m'a  te 
prendre,  toi".  —"Va  te  cou- 
cher!" 

Age:  Le  plus  innocent 


- 


en- 


Léo  Roy 

(Régine,  Sask.) 

Type:    Enthousiaste   comme    un   petit 

fant  Veut  faire  plaisir  .  .  « 
affectueux,  affecté  avec  un  sou- 
rire de  levure  nipponne  fer- 
mentée. 

Idéal:  Diriger  une  grande  Symphonie,  100 

êtres  musiciens. 
Sobriquet:  Léo. 
Faiblesse:  L'Opéra. 

Cauchemars:  Le  Jazz,  Jacques  et  Psul. 
Nourriture    préférée:    Limitation   de   J.-C 
Sport  Préféré:  S'épuiser  dans  les  altitudes 
du  cornet 

Expressions  favorites:  "Kaltor"— "Moi  j'ai- 
aimé  ça  en  tout  cas". 

âge:  Le  plus  naif.  Réveil  graduel.  Evolu-  « 
tion  lente. 


Lucien  Lafleur 

(Rocxland,  Ont.) 


Type: 


Je  me.  atâwl 


Herculéen  au  sourire  toujours  prêt 
'Mâchoire  d'acier. 

Idéal:  Le  héros  de  "Les  Beaux  Jours  vien- 
dront", et  organiser  les  copains 
groupes  d'action  catholique. 


en 


iff". 


Jean   Paquin 

(Montréal,  Que.) 

Type:  Jean  Sablon  avec  un  peu  de  Bing 

Crosby.  Maigre  comme  un  épou- 

vantail. 

Un  peu  paresseux,  il  donne  le 

coup  en  juin.  r  , 

Idéal:  Bien  paraître  aux  y--  de  tous. 
Sobriquet:.  "Johnny". 
Faiblesse:  "Un  Homme  et  son  Péché'*. 
Cauchemar:   Parler  français. 
Nourriture  préférée:  Les  digeste. 
Sport  préféré:  Le  ski 
Expressieai   favorite:    "Merci,    vieux." 
Age:  Lift  bohémien.  l.  _£& 


Départ  ».  . 


"R^(S^\H>i^»Jf  in  tv  •»«•*• '^■■■^ 


"^^>WP^ 


^H^ 
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Tipograhie 


Adieu,   mes   09MS 


pv  TIPO 


Au  coure  de 

Y  a  d'abord  le 

Pachyderme  toujours  en  retard 


Revenir  de  Montréal  âpre»  an 
mariage  pour  écrire  on  examen 
de  Catéehfeant. 

■Hailii—i  et  ponctuelle" 
:  "Je  Irsàsm  un  peu  .  .  .  beau- 
coup, par  fantaisie  •  •  «  par 
i— mu  .  .  .  ooooon  passionné- 
-1,-1 

:  C'est  qu'il  n'y  ait  «ne  aept  soirs  par 


"J*vaa   te   carter!". 

—"An,  «ni  j'ai  oublié". 


rm  attendu  «ne  les  derniers  eospi 
de  minuit  tonnent  afin  de  lancer 
jaillir,  pour  ta  dernière  fois,  l'encré 
pins  on  moins  aojad— rt  dont  je  re- 
couvrai*, avec  mon  mmi  Chleuh,  la 
dernière  page  de  «être  Rotonde.  Cest 
plu*  humain  €  attendre  que  toute* 
les  choses  an  stattea  desgurfTri  nous 
vivons,  se  soient  rase,  pour  dire  une 
dernière  fois  radian  traditionnel 
SommTl 'est  siéent  le  beau  Gérard,  d'un  qui  laisse.  Tournage  fini. 
Ce  noli^ud  qo-«  ae«B»ae^aUen.  rMf  mee  ant*^  nom  nous  an  attons 

^^^a1^^^^^^  dvec   nos   bagages   intellectuel*    sur 

^^î1S!Tf^a^au5cT,  compliqué  parett-fl  -  ou  pettt-d-pe- 
Ne  fournit  paedef^MM^ce.  p^  ^dons  nos  musions  de  jeu- 

Parmi  ceux  qui  f«nen*.JJn^pc         „«,,„  pour  apprendre  â  -serere  que 
H  y  a  bien  le  savant  ™Uppe.  ££  ^tZ^u,  le  dût  métier  de  ga- 

Ce  blondinet  qui  comme  *an-Fwd  ™  9^^iymt  poareaot,  avant 
..        *  —  m  aime  ma  foi!       **  **>«*  qntftier,  faimerais  à  dire  un 

^T.à  ^^VnxTne^eux *     mot  d  fo^  ceiix  <mi  »'<»*  aidé     d 
Nos  deux  Pierre  aux  cbeTf£*ébène  ^^^  cette  po^e  si  intéressante. 

Ne  surent  pas  manquer  d'aubaines,         ^  ^^^  j^  ^  remercie  très 

Fère   Oaindon 


de  vingt 


Idéal:   Attendre 


•     -  : 


calme  ♦ 


Autres  finissants 


CeUèce  Bruyère 

Pjajjajaajaj  Guttadauria 
IL  Final!*  Kelly 


1 


Raser  Siaurd  PP 

(OtUwa,   Ont), 

Type:  Tranquille,  renfermé.  Il  pense  tou- 
jours avant  d'agir.  Sobre  en 
en  tout,  les  classes  lui  suffi 
sent  .  ■  .  ■     .     ■ 

Idéal:  La  Polytechnique  ou  l'Armée. 

Sobriquet:  "Rodge'V  •*-' 

Faiblesse:  Sa  moustache  à  Je  Jerry  Colattnu. 

Caueheatar:   Rougir.        i  nntÇ 

Nourritures  préférées:  Le  café  ut  la  phy 

dpect  préf^Les  qufflés. 
Bapressésu  favorite;  *^Ca  pourrait'  être  ça, 
■  ■  '-     mais  ca  serait  pas  plutôt  .  .?" 
L'âge  ■éadearataaue 


Paul  Tsflamaat  . 
Roy  Larrabée 
Arthur  Maribiliim 
Nicolas 


Comme  d'ailleurs  Jean-Jacques  et 

(Gaston, 

Deux  hullois,  connus  de  tout  le 

..  [canton. 

Celui  qui  chante  à  pleine  poumons 
C'est  notre  UarcaL  L'énigmatique 

tYvon 
historien 
(enragé, 
Nous  amène  au  philosophe  Roger 
Qui  sait  dlstrtwg«a»r  a  tous  les  tantôt 
Ardent  musicien,  le  réginain  Léo 
Précipite  le*  notes  en  crescendo 
Sans   Jamais  pouvoir  descendre, 

l  bateau! 

Que  pourrait-on  dire  du  cher 

l  Gustave.  .  . 
Ah,  oui  .  .  .  gros,  gras  comme  une 

[betterave. 


sincèrement  le  Père  Ouindon  pour 
la  peine  et  le  travail  qu'il  s'est  don- 
né à  cause  de  Choaspès  et  Chleuh; 
las  mots  nous  manquent  pour  remer- 
cier .  .  .  Un  autre  gros  merci  à  mon 
copain  Chleuh  qui  m'a  énormément 
aidé  en  travaillant  farouchement,  à 
tous  les  mois,  mas  articles  ainsi  que 
ceux  faits  en  collaboration.  A  lui  re- 
vient la  plus  grosse  part  du  travaux 
je  l'en  remercia  vivement  et  puisse 
la  vie  lui  apporter  des  jotas  par  mil- 
tiers  et  du  bonheur  plein  son  grand 
coeur.  Je  ne  voudrais  pas  omettre 
tous  mes  copains  de  classe  qui  étaient 
sans  le  savoir  mes  reporters.  Mer  ci  d 
Jacques  Gouin  pour  son  esprit  aigui- 
sé et  son  sens  de  percevoir  les  choses; 
merci  à  Pierre  Portier  qui  nous  mon- 
tra un  nouveau  caractère;  au  sincère 


Georges  Ayutte 
Roland  Dion 
Marcel  Gauthier 
Paul  Arthur  Mbuâou 


- 


Cosnaje,  Mediciue  Hat  Alta 


Lueetie  TïilauM 
Type:  Bilieuse  aux  joues  vermeilles. 
Idéal:  Faire  un  bon  portrait 
Faiblesse:  Dessiner  pendant  l'Anglais 
Cauchemar:  Commencer  l'étude  d'un  con- 
cours à  la  dernière  minute. 
Parole  favorite:  Ah!  Bateau! 


m 


Elections   chez 

les    étudiants 

Les  élections  annuelles  au  Conseil 
des  étudiants  et  à  la  Société  dee  Dé- 
bats français  eurent  lieu  le  premier 
et  le  cinq  mal. 

Au  Cuttaett  des  étudiants 

Président:  Roger  Harcc,  '43,  Ste  Do- 
sithée,  P.Q. 

Vice-président:  Michael  Kuskner, 
¥3,  Montréal. 

Les  conseillers  seront  les  présidents 
des  autres  organisations  dont  les  élec- 
tions se  tiendront  en  septembre,  et  les 
directeurs  des  journaux  estudiantins. 

A  la  flsclHI  des  IXT. 

Président:  Jean  Lupien,  '40,  HulL 

P.Q. 

Vice-prés.:  Jean-Charles  Hurtubise, 
'43.  Ottawa,  Ont 

Secr-corresp.:  Jean  Beflcaa,  '44, 
Ottawa,  Ont. 

Secr.-trés.:  Jean  Ï4i framboise,  '44, 
Ottawa,  Ont 

Secr.-arehiv.:  Oeosges  Mm  saand.  *44, 
Québec.  P.Q. 

1er  conseiller:  Roland  Séguin,  '46, 
StSugêne  Ont. 

2ème  conseiller:  Jean  -  Jacques 
pAoust.  Ottawa, 

Le  troisième  cansetner  sera  le  présl- 
dent  de  la  section  dlmmatrirslattofa 
élu  en  septembre. 


Wileox,  Saak. 

av 

*    Donald  J.  McCrank 
Mary  W.  (FByiuu 
Russel  Beab     « 
LobpoM  Tuuuey 

,"'.  '..;_.      Université  COttav/a 

Harry  Beahea 
John  Beahen 
Martin  Gau vin 
Denis  Harhic 
Robert  Houle 
Patrick  Rudden 
Gérald  Bouvier 
Arthur  Blaathette 

Un    rapport 

Le  Directeur,  par  ses  collectes  deb- 
domartarres,  a  recueilli  depuis  le  com- 
mencement de  l'année  scolaire  la 
somme  de  $246.07.  Le  total  parait 
imposant;  en  réalité,  il  représente  à 
peine  un  déboursé  de  4  sous  par  mois 
pour  chaque  élève,  soit  une  moyenne 
de  31  sous  par  étudiant  depuis  septem- 
bre. Os  qui  signifie,  si  l'on  veut  s'en 
tenir  asm  suggestions  acceptées  de 
tous  au  premier  mois,  quTl  faudra 
débourser  en  faveur  dm  missions 
chacun  18  sons  dans  les  deux  mois 
qui  restent.  Merci  à  tous  ceux  dont 
la  générosité  s'est  montrée  fidèle  et 
régulière  dans  eus  petits  dons  répétés, 
et  encouragements  à  tous  de  conti- 
nuer ou  d'intensifier 
guerre  missionnaire. 


Et  voici  notre  pittoresque  Ouy, 

Hermite  accompli,  maigre  en  clément  Castonguay,  le  grand  têtu 

'  de  la  classe;  .an  gros  Angers  pour  *a 
bonne  collaboration;  à  Yitalien  Gé- 
rard Philip,  an  court  Maurice  Main- 
ville,  à  J.-J.  Garièpy,  au  tranquille 
Roger  Simard,  à  Vaimable  Philippe 
Charbonnean,  an  grand  Yvan  Dion, 
au  gaspésien  Gilles  Dontigny,  à  l'uni- 
que Louis  Bernier  pour  son  concert, 

Pour  parler  de  1  opiniâtre  Clément,  ^   Aévoué   Lueien   Lafieur,   à   notre 

incomparable  Roy  Foumier  qui  s'est 
découvert  poète,  an  blond  Paquin, 
aux  vieux  "doc"  Jouai,  à  notre  Jean 
"Sablon"  Paquin,  an  diminutif  Bon- 
neau,  à  l'irlandais  Pat  Rudden,  au 
gros  Harbic,  aux  deux  Beahen,  au 
¥£JE7!JiEÏ?%  grand  chanteur  Marcel  Turgeon,  au 
'  stable  Guibord  et  au  bon  Léo  Roy 
pour  tout  ce  qu'inconsciemment  ils 
ont  semé  dans  la  terre  estudiantine. 


Toupet  ondulé,  pantalon  coupant, 
Louis  se  pare  d'un  fades  élégant. 
"Y  as-tu  cassé,  cassera-t-y  pas", 

i  c'est  Yvan. 
Qui  de  nous  est  le  plus  bouillant? 
Cherchez  .  .  .  Cest  Jacques.  C*pas 

[embrouillant. 

tiatre  Cl 
n  faudrait,  ma  foi,  trop  de 

[renseignements. . . 
Mais  quand  11  s'agit  du  châtain 

I  Paul-Emile 
On  n'a  qu'à  S'adresser  quelque 

[part  en  ville. 
Oh  mais,  sans  blague,  nous  allions 


Ce  beau  coureur  nocturne  assez 

[sourde  et  agile. 
Roméos  acharnés,  nos  deux  Jean 
Sont  tout  de  même  bons  Jeunes  Mon  devoir,  je  le  crois,  a  été  bien 

(gens.   accompH  et  je  laisse  ma  plume  peut- 
Napprochez  par  trop  l'ami  Guy       étre  p^r  toujours  avec  la  satisfac- 

l Angers...   tion  d'avoir  fait  du  bonheur  et  du 
Un  éclat  de  rire  .  .  .  vous  êtes  en       contentement  chez  mes  amis.  Peut- 

[ danger!  nre  nous  nous  diviserons  pour  tou- 
Harry  et  John  sont  deux  orateurs;  j^n  &  départ;  s'il  doit  en  être  ain- 
Michel  le  jeune  est  grand  batailleur,  j^  que  ceux  font  jamais  plus  je  ne 
Jean-Paul  est  musicien,  verrai  la  visage,  sachent   bien   que 

Lionel,  parnassien.  j'aurai  leur  figure  dans  le  coeur  et 

Terminons  avec  une  légère  qu'aussi  longtemps  que  je  vivrai  leur 

(touche  . .  .  souvenir  vivra. 
Maurice  MalnvUle  .  .  .  c'est  notre 

n  serait  sacrilège  de  terminer  cet 
article  sans  remercier  les  Chagnon, 
les  Lamoureux,  les  Lemieux  et     les 


[poids- mouche. 
La  morale  de  tout  ceci 
N'est   pas  précisément   très  clair; 


Mais  si  vous  avez  bien  ri  Couture  que  je  n'ai  connus  pour  au- 


C'est  que  vous  avez  du  flair 
Et  que  vous  avex  compris 
Que  c'était,  Wribi  de  fetribt, 
Ma  dernière  tlpographie 


■ 


Beau    geste 


très  que  travailleurs  acharnés  et 
hommes  d'esprit  du  plus  beau  cali- 
bre. Bien  qu'il  ait  été  un  peu  dans 
l'ombre  cette  année,  je  remercie  per- 
sonnellement le  benjamin  Guy  Go- 
dard pour  son  vaillant  dévot  à  Mont- 
-  réal,  pour  sa  gaité  spirituelle,  sa  jo- 
vialité, son  sourire  d'un  coeur  de  20 
ans.  Merci,  Guy,  et  en  cours  de  route 
j'aurai  l'occasion  de  ta     serrer     la 


Félicitations 


En  dépouillant  son  courrier,  le  18  patte  .  .  . 
effort   de  avril,  le  Directeur  de  La  Propagation 

de  la  Foi  faillit  avoir  un  éblouisse-         Au  revoir,  mes  amis,  bon  succès 

ment.  Une  lettre  d'un  camp  militaire  dans  la  via,  soyez  heureux  et  souries 

d'Ontario  lui  apportait  un  don  gêné-  toujours  dans  les  adversités  que  vous 

reux  pour  ses  mlsstnrts  avec  la  simple  réserve  l'avenir. 
note  suivante: 


ABC  ML  PP.  Holland  Boyfe,  John 
Crisses,  Thicent  Shaiighneaay.  Jéauitci,  qui 
ont  été  ca*BssftCf  prêtres  la  10  asai  dernier 
dans  la  rsijiri  du  Gésu,  i  Montréal. 

Le  et  F.  Holland  Boy  le,  SJ,  est  le  frère 
de  Lionel  Beets,  m  et  11  vtessn 
une  Basant  dans  notre  chapelle 
Mise, 


"Révérend  Père, 

VOus  trouferea  ci-inclus  la 
somme  de  cinq  dollars  (fft),  pour 
l'Oeuvre  de  la  Propagation  de  la 
FOL 

Un  ancien." 

Cordial  merci  à  ce  généreux  ancien 


Choaspès 
(Gaston  Isabelle) 


Le  5  juin 

i  Voir  page  12). 


X-A  ROTONDE,   AVRIL- MAI,   1*42 


Saint  Thomas  enseigne  que  Intelligence  étant 
la  chose  de  l'homme  la  plus  essentîeUe.  eeàUmd 
le  faH  ce  qull  est  et  lui  détermine  sa  fin.  c'est 
par  eue  qull  doit  trouver  son  bonheur,  et  qu'elle 

subsistantes.  Et  U  est  vrai  que  sur  la  terre,  dans 
notre  condition  charnelle,  cette  expérience  de 
Dieu  comme  personne  infiniment  réjouissante  et 
non  pitts  seulement  comme  concept  métaphysique 
nécessité  par  l'ordre  et  U  beauté  du  monde,  s'il 
est  vrai  que  cette  contemplation  de  Dieu  ne  nous 
est  possible  qu'au  moyen  de  U  Grâce,  et  d'une 
manière  commençante  et  Imparfaite  où  l'amour 
a  plus  de  part  que  l'intelligence,  ii  n'en  reste  pas 
moins  vrai,  que  l'on  n'aime  que  cela  qu'on  con- 
naît, que  cet  amour  n'existe  et  ne  vaut  que  pour 
autant  qull  a  pour  principe  et  pour  terme  Dieu 
vu  par  I  intelligence,  et  pour  autant  qu'il  prépare 
âme  à  la  pure  et  lucide  contemplation  béatifique 

Voilà  donc,  par  travers  et  par-delà  sa'  noblesse 
naturelle  de  faculté  de  connaissance  spirituelle 
toute  la  Noblesse  que  l'intelligence  de  l'homme  â 
reçue  de  la  surnature,  toute  la  gloire  qui  est  la 
sienne  du  fait  de  l'Incarnation  et  de  la  Mort  de 
Jésus-Christ.  Bt  tout  autant  que  l'intelligence 
doit  étre  le  tout  de  l'homme,  elle  doit  être  toute 
pour  Dieu.  Rt  rappelons-nous  bien,  selon  ce  que 
saint  Paul  dit  aux  Romains  que  nous  n'avons  pas 
reçu  un  Esprit  de  crainte,  mais  un  esprit  d'adop- 
tion et  d'amour,  et  que  cette  subordination  de 
toute  chose  à  Dieu,  que  cette  règle:  "Tout  pour 
Dieu!  nest  pas  une  chose  terrible  (comme  dans 
les  religions  païennes),  mais  une  chose  merveil- 
leuse et  incroyable. 

Tout  par  Dieu,  cela  ne  veut  pas  dire  que  nous 
ne  devons  pas  nous  occuper  de  ce  qui  n'est  pas 
Dieu.  Bien  au  contraire.  Pour  des  raisons  mys- 
térieuses la  Sagesse  éternelle  nous  a  faits  ma- 
tière autant  qu'esprit,  et  nous  a  placés,  avec  d'au- 
tres hommes,  dans  un  monde  multiforme  et  mer- 
veilleux. Tout  cela  a  été  fait  pour  que  nous  l'ai- 
mions. "L'amour  vient  de  Dieu,  écrit  saint  Jean, 
et  quiconque  aime  est  né  de  Dieu  et  connaît  Dieu" 
D  me  semble  que  détester  et  fuir  les  créatures 
parce  qu'elles  sont  dangereuses  ou  légères,  c'est 
manifester,  à  l'égard  de  Dieu,  un  esprit  de  dé- 
«Anee  qui  est  incompatible  avec  l'Espérance 
Saint  Jean  demande  encore:  "Comment  celui  qui 
n'aime  pas  son  frère  qu'il  voit,  peut-il  aimer  Dieu 
qull  ne  volt  pas?-  ...  et  celui  qui  n'aime  pas  les 

enuS"!  ^  lCS«!!bre8  et  le  JoleU'  ■"  frèrc«.  comme 
disait  saint  François  d'Assise,  comment  celui-là 

peut-il  aimer  Dieu?  L'âme  est  simple,  et  ne  souf- 
fre pas  les  compartimentatlons.  Celui  dont  l'âme 
a  été  purifiée  et  réjouie  par  l'amour  de  Dieu 
comment  peut-il  faire  grise  mine  à  ce  qui  vient 
dans-  l'angle  de  sa  connaissance?  Et  comment 
peut-il  ne  pas  reconnaître  la  Beauté  de  Dieu  dans 
les  choses  qull  a  créées  pour  nous? 


DIEU  ET  LA  SCIENCE 


Paget 


Par  Paul  de  BELLEFEUILLE 
c.e.m.  à  Montréal  , 


.  On  a  trop  parlé  de  la  "vanité  de  la  science 
humaine^.  La  science  n'est  vaine  que  lorsqu'elle 
prétend  se  faire  sans  ou  contre  la  Vérité  qui  est 
sa  raison  d'être.  Quand  on  sait  que  toute  chose 
est  bonne  pour  autant  qu'elle  est,  et  parfaite  pour 
autant  qu'elle  atteint  sa  fin,  on  sait  que  l'intelli- 
gence étant  faite  pour  intelliger,  11  est  excellent 
et  nécessaire  qu'elle  intellige,  et  qu'elle  possède 
le  monde  dans  lequel  elle  est  placée. 

Et  la  science  est  excellente  non     seulement 
parce   qu'elle   enseigne   à   l'homme   à   multiplier 
ses  forces,  à  guérir  son  corps,  à  rendre  sa  vie  plus 
agréable;  non  seulement  parce  qu'elle  est,  pour 
la  philosophie,  un  fondement  indispensable;  mais 
surtout  en  elle-même,  parce  qu'elle  est  la  science, 
parce  qu'elle  donne  à  l'homme  la  connaissance 
de  l'univers  qui  en  est  U  seule  vraie  possession. 
La  science  est  d'autant  plus  précieuse  qu'elle  est 
plus  inutile,  (si  l'on  veut  bien  appeler  inutile  ce 
qui  ne  sert  qu'à  l'âme)  .C'est  l'une  des  erreurs  les 
plus  graves  et  les  plus  généralisées  du  monde  oc- 
cidental que  ce  paganisme  qui  ne  fait  considérer, 
comme  critère  et. raison  de  la  valeur  d'une  chose, 
et  plus  spécialement  d'une  pensée  ou  d'une  con- 
viction, que  sa  capacité  de  se  prêter  à  des  réali- 
sations extérieures,  et  de  les  causer.  Cest  tout  le 
débat  de  U  "contemplation"  et  de  T'actlon",  dont 
la  solution  est  donnée  magistralement  par  Jac- 
ques Maritain  dans  son  essai  Action  et  contempla- 
tion auquel  J'engage  fortement  le  lecteur  à  se 
référer.  Disons  seulement  Ici  que  l'action  est  l'ac- 
tivité transitive,  que  celui  qui  agit  fait  porter  sur 
un  objet  extérieur  qu'il  transforme  ou  produit,  et 
cela,  en  définitive,  pour  son  propre  perfectionne- 
ment intérieur,  puisque,  en  vertu  de  cet  égolsme 
dont  Je  parlais  au  début,  nous  n'agissons  Jamais, 
au  fond,  que  pour  nous-mêmes.  La  contemplation, 
I  au  contraire,  est  l'activité  immanente,  que  l'agis- 
sant accomplit  en  lui-même  pour  son  perfection- 
nement intérieur:  elle  est  ce  perfectionnement  in- 
I  térieur  même.  Et  sll  est  vrai  que  la  contemplation 
[précède  toujours  l'action,  en  ce  sens  que  l'on  n'agit 
pas  sans  une  intention  quelconque,  il  faut  voir 


que  toute  action,  qu'elle  soit  travail,  Jeu,  art,  en- 
seignement, apostolat,  est  nécessairement  ordon- 
née à  la  contemplation.  L'home  n'est  pas  fait  pre- 
mièrement Pour  manger,  ou  scier  du  bois,  ou  en- 
doctriner son  voisin;  mais  pour  connaître  et  aimer 
Et  tout  ce  qui  est  extérieur  n'est  fait,  consciem- 
ment ou  non,  que  pour  l'intérieur:  l'action  pour 
les  exigences  de  la  pensée.  Sans  doute  la  pensée 
doit  éclairer  l'action;  mais  11  serait  faux  de  voir 
dans  l'action,  à  la  suite  du  Docteur  Faust  ("Au 
commencement  était  l'action"),  le  terme  ultime 
de  la  vie  humalney  méconnaissant  par  là  la  véri- 
té fondamentale  que  tout  Çtre  agit,  en  définitive, 
pour  lui-même. 

Ce  n'est,  à  U  vérité,  qu'à  la  lumière  de  ce  prin- 
cipe que  l'on  se  rend  compte  de  la  profonde  né- 
cessité de  l'action.  L'âme,  du  fait  qu'elle  a  telle 
couleur,  telle  conception  des  choses,  exige  que 
telle  action  soit  posée  à  l'extérieur,  et  ne  saurait 
s'y  refuser  sans  désordre  ou  péché.  Cest  pour  cette 
raison  que  l'artiste  doit  acquérir  et  exercer  son 
métter.  Pour  cette  raison  également,  celui  qui 
possède  U  vérité  doit  travailler  à  U  répandre 
Pour  cette  raison  encore,  les  deux  préceptes:  "Tu 
aimeras  Dieu"  et  "Tu  aimeras  ton  voisin"  n'en 
forment  qu'un,  et  que  le  fameux  problème  de  la 
foi  et  des  oeuvres  se  résout  dans  la  parole:  "Celui 
qui  m'aime  garde  mes  commandements".  Saint 
Paul  nous  dit  que  la  Loi  nouvelle  c'est  la  fol  qui 
Justifie,  et  non  plus  les  oeuvres  purement  rituelles, 
car  c'est  la  foi  qui  unit  à  Dieu;  et  les  oeuvres  sont 
faites  d  cause  de  la  foi,  par  grâce  et  non  plus 
par  crainte. 

L'oubli  de  cette  grande  vérité  (la  primauté  de 
la  contemplation)  a  conduit  à  des  conceptions 
funestes  et  parfois  blsarres.  Prenons  comme 
exemple  cette  idée  que  la  religion  consiste  à  ne 
pas  faire  de  péchés  mortels  (et  l'on  ne  trouve  pas 
de  pleins  pour  remplir  ces  vides);  l'accent  qu'on 
met  sur  l'aspect  social  de  la  religion,  comme  si 
la  religion  n'était  pas  premièrement  une  chose 
personnelle;  et  ce  mépris  qu'affectent  d'ordinaire 
les  gens  "à  l'aspect  pratique"  à  l'endroit  de  ceux 
qui  font  dans  la  contemplation,  qui  cultivent  la 
vérité  pour  elle-même  et  non  pour  ses  applica- 
tions pratiques  immédiates.  Il  faut  reprendre  le 
culte  des  choses  dites  Inutiles.  D  faut,  plus  que 
jamais,  comprendre  et  proclamer  que  la  vie  de 
contemplation  (entendue  comme  toute  connais- 
sance intelectuelle,  et  spécialement  la  connais- 
sance de  Dieu)  est  la  vie  par  exceUence  de  cet 
animal   intelligent  qui  s'appelle   l'homme. 


Or  la  science  —  pour  revenir  à  la  science,  après 
cette  remontée  au  déluge  —  la  science  a  sa  place 
dans  la  hiérarchie  de  la  contemplation.  L'intelli- 
gence de  l'homme  est  raclnée  dans  la  matière 
dont  les  images  sont  le  point  de  départ  de  son 
activité.  Elle  est  ainsi  au  niveau  non  seulement 
de  Dieu  que  la  Grâce  lui  livre  d'une  manière 
obscure  mais  profondément  certaine  et  réjouis- 
sante, mais  elle  est  aussi  au  niveau  de  toute  une 
gamme  d'êtres  spirituels  et  matériels  qui  ne  sont 
pas  Dieu,  et  qu'elle  doit  posséder  pour  Dieu,  puis- 
que c'est  sa  nature  de  posséder  les  choses,  et  sa 
gloire  que  d'exister  pour  Dieu. 

La  science  pour  Dieu!  Parce  qu'elle  est  la  cons- 
cience que  prend  le  savant  de  toutes  ces  choses-là 
que  Dieu  a  faites  pour  lui,  U  science  ne  peut  ne 
pas  être  agréable  à  Dieu.  Mais  lorsque  le  savant 
sait  que  tout  a  été  fait  pour  la  Gloire,  et  qu'il  re- 
connaît, dans  la  beauté  de  la  nature  vivante  et 
inerte,  cet  amour  de  Dieu  pour  nous  si  grand 
qu'il  nous  a  donné  son  Fils  unique,  et  qu'il  en  est 
rempli  de  Joie  et  de  reconnaissance,  alors  la  scien- 
ce est  vraiment  et  complètement  pour  Dieu  parce 
qu'alors  la  Création  remplit  très  exactement  la 
fin  pour  laquelle  elle  est.. 

N  "Puis  Dieu  dit:  Faisons  l'homme  à  notre  image 
selon  notre  ressemblance,  et  qu'a  domine  sur 
les  poissons  de  la  mer,  sur  les  oiseaux  du  ciel, 
sur  les  animaux  domestiques  et  sur  la  terre,  et 
sur  les  reptiles  qui  rampent  sur  la  terre.  (...)  Voici 
que  je  vous  donne  toute  herbe  portant  semence 
4  la  surface  de  toute  la  terre,  et  tout  arbre  qui 
porte  un  fruit  d'arbre  ayant  semence;  ce  sera 
pour  votre  nourriture".  Voilà  le  texte  fondamen- 
tal, qui  nous  défend  de  considérer  l'homme  comme 
placé  fortuitement  au  milieu  d'un  faune  et  d'une 
flore  et  d'une  géologie  et  d'une  astronomie  indif- 
férentes, avec  U  simple  différence  qu'il  est  intel- 
ligent et  qu'elles  ne  le  sont  pas,  qu'il  les  connaît 
et  qu'elles  ne  les  connaissent  pas.  n  faut  se  con- 
vaincre que  la  Nature  a  été  faite  pour  l'homme, 
et  n'a  de  sens  que  pour  autant  que  l'homme  la 
possède. 


Sans  doute  il  ne  faudrait  pas  dire  que  toute  la 
raison  d'être  de  la  Nature  est  son  utilité  immé- 
diate à  l'homme  (et  Je  prends  tel  le  mot  utilité 
dans  ce  sens  tout  matériel  où  l'on  dit:  utilitaire; 
dans  le  sens  du  manger,  du  boire,  du  loger  et  du 
chauffer).  Cest  ainsi  qu'on  a  pu  croire,  ou  Moyen- 
Age  qu'existait  "une  plante  pour  chaque  maladie 
et -une  maladie  pour  chaque  plante"!  D  est  heu- 
reux qu'une  science  plus  étendue  et  plus  désinté- 
ressée ne  rende  plus  possible  une  conception  de  la 
Nature  si  purement  économique.  Vraiment  il  est 
difficile  de  trouver  quelque  utilité  pour  l'homme 
(en  ce  sens  étroit  que  J'ai  indiqué)  à  ces  étoiles 
qui  sont  si  éloignées  que  leur  lumière  prend  des 
années  à  lui  parvenir,  et  à  ces  autres  étoiles  qui 
sont  si  loin  qu'a  ne  peut  même  pas  les  voir,  et  à 
ces  animaux  et  à  ces  plantes  qui  ont  existé  il  y 
a  des  millions  d'années,  qui  n'existeront  Jamais 
plus  et  que  l'homme  ne  voit  que  dans  les  musées. 
De  quoi  sert-il  à  la  vie  économique  qu'il  y  ait  de 
l'hélium  et  du  sodium  dans  le  soleil,  et  qu'il  y  ait 
eu- une  nébuleuse  primitive,  et  que  Saturne  ait  des 
anneaux?  A  rien,  sans  doute.  Mais  quelliomme 
considère  ce  grandiose  déploiement  de  toutes  les 
astronomies,  et  qu'au  fond  des  milliards  d'années 
U  nébuleuse  immense  s'est  mise  à  tourner  pour 
qu'au  temps  fixé  une  poussière    s'en    détachât, 
refroidit,  se  solidifiât  et   devint  U   Terre,   tout 
cela  pour  que  Dieu  y  mette  l'homme  créé  selon 
Sa  ressemblance,  et  qu'un  Jour  le  Fils  du  Dieu 
vivant  y   vienne   promulguer   l'Amour.   Ou   bien 
qull  suive,  par  travers  les  lentes  gésines  ^t  les 
formidables  coups  de  théâtre  de  U  géologie    la 
naissance  et  la  conservation  de  U  Vie,  pour  qu'un 
Jour,  sous  le  souffle  de  Dieu,  l'Intelligence  lui  soit 
unie  et  qu'elle  connaisse  son  Créateur.  Ou  qu'il 
découvre,  au  moyen  des  techniques  de  la  biologie 
à  partir  des  protozoaires  scissipalres  Jusqu'à  la 
dloecis  parfaite,  en  passant  par  la  gemmiparité 
et  l'hermaphrodisme,   qu'il   découvre   toute   cette 
évolution  de  la  sexuation  Jusqu'à  nous,  parce  qu'il 
nest  pas  bon  que  l'homme  soit  seul,  pour  qu'il 
y  ait  entre  l'homme  et  la  femme,  du  fait  qu'ils  sont 
différents  et  faits  pour  se  compléter  l'un  l'autre 
des  échanges  merveilleux,  et  pour  que  U  Vie,  qui 
est  pour  l'amour,  naisse  par  l'amour.  Alors  l'hom- 
me verra  vraiment  quelle  est  toute  l'utilité  de  la 
science  et  pourquoi  Dieu  a  fait  la  Nature. 

Voilà  tout  le  sens  de  cette  "nourriture"  dont 
parle  la  Genèse.  L'homme  ne  vit  pas  seulement  de 
pain,  et  si  Dieu  lui  a  donné  de  quoi  sustenter  son 
corps,  à  plus  forte  raison  lui  a-t-il  donné  la  nour- 
riture de  son  esprit.  Cest  cette  nourriture-là  que 
l  on  doit  rechercher,  surtout,  dans  la  culture  des 
sciences.  Les  fruits  des  arbres  nous  ont  été  donnés 
pour  que  nous  les  mangions,  certes;  mais  ils  noua 

^L!ÎL<?0nn^.par  amour'  ct  **  deviennent  ainsi 
le  symbole  et  l'Incarnation  de  cet  amour  que  Dieu 
nous  offre  et  qui  nous  vaudra  la  vie  éternelle. 
(Remarquons  en  passant  que  si  l'homme  occiden- 
tal a  perdu  Dieu  de  vue,  c'est  peut-être  un  peu 
parce  qu'il  n'a  plus,  du  fait  d'un  hermétique, 
égoïste  et  arbitraire  système  économique,  ce  sim- 
ple et  édénique  accès  aux  fruits  qui  pendent  aux 
arbres).  -    ,„r 


Il  faut  se  rappeler  que  l'homme  est  chair  au- 
tant qu  esprit,  et  que  cette  matière  dans  laquelle 
il  vit,  et  qu'il  pétrit  toute  la  Journée  pour  gagner 
sa  vie.  il  serait  mauvais  qu'il  n'en  connût  pas  tout 
m  sens,  et  qu'il  ne  sût  pas  y  retrouver  la  bonté  de 
Dieu  D  ne  faut  pas  qu'il  pense  que  Dieu  est  tout 
à  fait  séparé  de  tout  cela,  que  tout  cela  Lui  est 
étranger  et  qu'on  ne  saurait  dignement  Lui  faire 
plaisir  qu'en  se  défiant  pas  mal  de  tout  cela.  Vrai- 
ment la  matière  n'a  aucun  sens  sans  nous.  Elle  ne 
vit  pas,  elle  ne  pense  pas,  elle  ne  peut  pas  aimer. 
C'est  à. nous  de  la  prendre  et  de  la  comprendre! 
de  voir  toute  sa  beauté  et  de  l'offrir  à  Dieu  en 
hommage  de  reconnaissance,  n  n'y  a  que  l'homme 
sur  la  terre  qui  glorifie  Dieu  consciemment,  parce 
qu'il  le  veut,  et  c'est  par  sa  bouche  que  toute  la 
Création  chante  son  hymne  de  gloire  au  Créateur. 

n  est  urgent  que  la  science  ne  serve  plus  à 
tuer  les  hommes,  ou  à  les  rendre  orgueilleux  et 
frivoles; ;  mais  quelle  soit  pour  la  Vie,  et  contribue 
à  cet  hommage  d'amour  que  Dieu  est  venu  cher- 
cher sur  la  terre,  et  pour  lequel  II  est  fixé  par 
quatre  clous  à  une  croix  de  bols. 


-I  Rom.,  VHL  15. 

2  le  épître  de  8.  Jean,  IV,  7. 

S  Ibid.,  IV,  20 

4  Chapitre  troisième  des  Qneatiaua  se  ceuudenee  (Paris. 
Deaclée  de  Brouwer,  1838). 

5  Rom.,  III,  27-20. 
f  Oea,  L  2*20. 
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bat  mixte  întenmîvei^taîrc  sôus  les  auspicei  ctt  la  t*  .ij.u.y 

Orateurs    d'Ottawa  "Camaraderie   au    Galenterie      Orateurs   4c   Montréal 

La    Galanterie     HHB|       M.    Fernand 

a   remporté        ^^^^^^™    Séguin, 
t  la    victoire 

par   esprit 
de 

camaraderie 


La  Fédération  canadienne 
des  universitaires  catholiques 
a  présenté,  le  3  mal  dernier, 
à  la  salle  académique,  un  dé- 
bat mixte  nouveau  genre. 
Une  équipe  d'Ottawa,  compo- 
sée de  Mlle  Françoise  Dion 
et  M.  Guy  Beaulne,  se  mesu- 
rait  aux     représentants 


charmant  cama 

rade, 

soutenait   la 

galanterie. 


M.  Guy 


le  lieutenant  Raymond  RoW- 

chaud,  président  du  débat,  in- 
vita la  salle  à  participer  à  la 
discussion  et  les  questions  de 
MM.  Maurice  Cnagnon  et 
Pierre  de  Bellef  eulUe  créèrent 
un  intérêt  tout  nouveau  dans 


HaMtueUesaent  la  podété  «es  Dé- 
mâte français  clôture  son  programme 
par  la  grande  discussion  publique  au 
théâtre  Capitol.  On  peut  aléas  se 
tourner  et  voir  ce  qui  s'est  fait  depuis 


aux  représentants  de 
l'Université  de  Montréal,  Mlle 
Jeanne  Gascon  et  M.  Fernand 
Séguin,  dans  une  discussion 
sur  tin  sujet  léger-sérieux: 
"CAMARADERIE  OU  GALAN- 
TERIE". Plus  de  40*  person- 
nes ont  applaudi,  et  plus 
d'une  fois,  les  orateurs.  Le 
Rjp.  J.  Hébert,  recteur,  assis- 
tait corne  président  dThonnetir. 
M.  Jules  Léger,  Mlle  Marie- 
Rose  Tureot  et  Me  Jean-Char- 
les Aubin  avaient  accepté  de 
composer  le  Jury.  Mlle  Mar- 
guerite aoublières  s  fait  preu- 
ve encore  une  fois  d'un  talent 
peu  ordinaire,  au  piano,  dans 
des  pièces  variées  et  d'un  ex- 
cellent goût. 
Avant  le  verdict  des  Juges, 


Fin 


La  Meiaéars  tâche  était  d'Orgam- 
rannée  aieiMaaâjnf.  Comme  la 
Société  embauche  tous  las  étudiants 
de  langue  française,  un  sectionne- 
ment s'imposait.  Le  groupe  des  Arts 
et  Philosophie  tomba  sous  la  Juridic- 
tion de  l'exécutif  général  et  les  étu- 
diants de  l'Immatriculation  se  parta- 
gèrent en  deux  sections,  junior  et 
senior,  sous  la  direction  des  RR.  PP. 
Alphonse  Gouét  et  Conrad  Leblanc, 
QUI  Les  élections  se  firent  et  les 
trois  conseils  élaborèrent  leurs  pro- 
grammes. 
La  section   junior  A'IananatricalaUan 

mi»  a  charge  des  deux  premières 
années  du   cours,  soit  250   membres 

environ,  groupés  en  quatre  secteurs  «,*«,♦«•». 

SanTbhacWT>n  trio  directeur  et  provisattons  des  trois  <»^»ta£™ 
son  programme.  Cette  section  a  tenu  et  des  trois  Juges,  enfin  les  efforts 
14  séances  où  plus  de  200  élèves  ont  oratoires  du  président,  nouveau  a 
figuré,  qui  dans  des  petits  débats,  qui    chaque  réunion. 

dans  des  récitations,  qui  des  commen-  a  signaler  l'interprétation  de  quel- 
taires  ou  autres  rôles.  Le  premier  se-  ques  extraits  de  Corneille  et  de  Moliè- 
nsestre  fut  clôturé  par  un  débat  pu-  ^  et  la  série  de  courtes  causeries 
bile,  "Pétain  ou  de  Gaulle",  où  MM.  ^  ic  centenaire  de  l'arrivée  des 
Robert  Morel  et  Robert  Martin  se  oWats  au  Canada.  L'arrivée  des  Mls- 
mesurèrent  &  MM.  Maurice  Beaulieu  sjonnaires  à  Montréal,  leurs  premiers 
et  Caroli  Laurin  sous  la  présidence  de  travaux,  leur  rayonnement  dans  la 
M.  Gaétan  Legault.  Vers  la  fin  d'avril  région  outaouaise  fournirent  le  sujet 
un  deuxième  débat  public  mettait  aux  des  trois  premières  conférences.  Les 
prises  les  présidents  des  quatre  sec-  Cinq  autres  narrent  en  lumière  les 
teura,  MM.  Real  Therrien  et  Jean  Ca-  faits  les  plus  saillants  dans  la  vie 
ron,  MM  Jean-Louis  Benoît  et  Ber-  de  quelques  grands  oblats  de  l'Ouest 
nard  Taillefer.  M.  André  Lamoureux  canadien:  Mgr  Taché,  Mgr  Grandin, 
occupant  le  siège  présidentiel.  A  ces  Mgr  Langevin,  le  Père  Lacombe,  les 
deux  séances  publiques  le  RP.  Rec-  pères  Le  Roux  et  Rouvière,  martyrs 
teur  sut  encourager  nos  cadets  par 
des  récompenses  très  appréciées  des 
orateurs  comme  des  diseurs. 

Que  les  Jeunes  et  leur  dévoué  di- 
recteur veuillent  bien  recevoir  ici  de 
chaleureuses  félicitations  pour    leur 
travail  magnifique. 
La   oisiteu   senior   d*Imma  trie  nia  tfc>n 

La  section  junior  d'Immatricula- 


la  Joute  en  cours. 

Monsieur  Jules  Léger,  avec 
resprrTet  le  taet  qu'on  lui 
connaît,  remit  la  palme  de 
la  victoire  aux  représentants 
de  la  Métropole.  La  Rotonde 
se  permet  de  mentionner  M. 
Guy  Beaulne  comme  le  meil- 
leur orateur  de  la  soirée  et 
de  remercier  officiellement 
Mlle  Françoise  Dtaa  d'avoir 
accepté  de  faire  ee  débat. 

Magnifique  soirée,  se  disait 
tout  le  monde,  et  fl  faudra  en 
organiser  d'autres  ran  pro- 
chain .  .  .  Noua  devons  celle-ci 
au  comité  de  la  F.C.U.C..  en 
particulier  a>  MM.  P.  de  Belle- 
feuille  et  L.  Lemieux,  ainsi 
qu'à  M.  Maurice  Biais  de 
lUniversïté-de  Montréal,  Ttee- 
présklent  de  la  Fédération. 
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Avec  la  saison  de  ballon-au-panler 
vint  aussi  la  fin  de  tout  sport  inter- 

acolastlque  à  l'Université  cette  année, 
la  plus  brillante  depuis  au  moins 
huit  ans  dans  nos  parages.  Sous  l'ha- 
bile direction  de  Jean  DuXomr  et 
AMa  Oartand,  nos  représentants 
accumulèrent  les  honneurs,  non  seu- 
lement par  leurs  nombreuses  victoi- 
res, mais  aussi  par  la  tenue  qu'ils  ont 
démontrée  tant  dans  la  défaite  que 
dans  la  victoire.  Tous  ceux  qui  pri- 
rent une  part,  si  petite  soit-eile,  au 
succès  de  nos  équipas  méritent  nos 
plus  sincères  félicitations 

Le  Senior  Interscoiastlque  au  bal- 
lon-au-panier  nous  dota  cette  année 
du  seul  championnat  de  l'Est  de 
l'Ontario,  chas  les  Seniors.  Après 
avoir,  perdu  la  première  partie  dans 
notre  propre  gymnase,  les  gars  de 
Duf our  et  de  Ray  Lefebvre  se  ralliè- 
rent brillamment  et  disposèrent  de 


Cornwall,  au  cours  de  la  dernière 
Partie  à  l'étranger.  Ceci  leur  valut  un 
▼oyage  A  Toronto  où  Us  devaient 
rencontrer  une  équipe  supérieure  A 
la  leur,  après  avoir  bataillé  à  la  ma- 
nière de  vrais  champions. 


Vitamines    sportives 


Bantaras  de  la  petite  cour  pri- 
rent aussi  une  large  pan  a  notre  suc- 
cès. Pour  la  première  fois  depuis  les 
Jours  de  Hubert  Lscasse,  ils  réussirent 
A  s'emparer  du  championnat  de  la 
ligue.  On  se  souvient  qu'au  début  de 
la  saison,  personne  ne  leur  donna  au- 
cune chance  de  se  rendre  même  en 
finale,  mais  sous  l'habile  direction 
de  Tep"  Laçasse,  pivot  de  notre 
équipe  senior,  et  après  de  longues 
heures  de  pratique,  ils  atttnrant  le 
but  final.  Hector  Laçasse,  "King"  Roy 
et  "Skinny"  Parisien,  furent  les  pi- 
vots de  l'équipe.  Tons  sont  dea  loueurs 
très  calmes  et  feront  leur  marque 
dans  notre  Histoire  du  ballon-au-pa- 
nier 


André    GULNDON. 


Fort- Arthur  s'est  obéisse  devant 
le  Rotai  Canmdian  Air  Force,  et  le 
gérant  Huah  O'Leary  avoua  que  set 
odsevaaira»  s  pair  ai  trop  4e  Tower. 
Nous  étions  sous  l'impression  que 
Chubbu  avait  quelque  chose  é  faire 
dans  cette  histoire-là. 

Lee  professeurs  ont  prouvé  é 
leurs  élèves  que  même  em  sport  us 
étaient  supérieurs.  Les  joueurs  du 
Mairie  parlent  d'une  homme  partie 
mais  ne  semblent  pas  avoir  tout  le 
upunch"  qu'ils  se  donnent.  On  se  de- 
mande ce  q  u'ils  pourraient  faire 
contre  l'équipe,  in  potentsa,  du  Com- 
merce. 

Nous  avons  rencontré  «a  autre 
membre  de  la  famille  Courtright  qui 
est  lieutenant  dans  l'armée  de  Sa 
Mai—té.  Joe  est  aussi  cfcjc  que  ses 
frères  Jimmy,  Georges  et  Borner,  ee 
qui  n'est  pas  peu  dire,  n  est  mainte- 


nant instructeur  après  avoir  fait  un 
stage  me  deux  ans  outre-mer. 

Sur  la  liste  des  bons  "sports"  de 
notsm  université,  mu  premier  rang,  fi 
as  faut  pas  oublier  les  noms  de  Jean 
La  framboise,  Lamés  Terrien*,  Jean  Lu- 
pie*,  Jean  Bsffsaa,  Clément  Beau- 
champ  et  Pierre  Gamemu.  Durant 
toute  une  journée  et  une  partie  de  la 
nuit,  Mm  se  sont  dépensés  pour  orga- 
niser une  réception  mm  l'honneur  du 
Père  Gutndon.  Inutile  de  nous  dire 
qu'Os  ont  eu  un  frmmc  succès. 

Dams  le  domaine  du  Baseball,  la 
plus  grande  nouvelle  est  que  notre 
bon  ami  Fernand  Labrosse  essaiera 
sa  chance  avec  les  Boyaux  de  Nick 
Bélanger.  Nous  ne  serions  pas  surpris 
de  pair  "Farm"  réussir  et  mous  lui 
offrons  nos  félicitations  et  nos  meil- 
leurs souhaits  de  homme  chance. 

"*    « 

A    O. 


de    saison    -    Bilan    de    l'année 


santés  de  ces  émissions  lurent  liai. 
Guy  Beaulne,  Maurice  Laçasse  et  Gil- 
les Lefebvre,  qne  nous  félicitons  offi- 
ciellement. Merci  sincère  aussi  aux 
artistes  d>  la  vffle  qui  ont  participé 
à  ces  programmes,  de  même  qu'aux 
Lucien  Lamoureux,  Lionel  Lemieux, 
Guy  Beaulne,  Marcel  Tui  geon,  Roger 
Laririère,  qui  ont  fourni  las  aaetehes. 

TJ  faut  mentionner  Ici  ^  nom  de 
ce  traducteur-lieuteriant  au  Ministè- 
re de  la  Défense,  ancien  directeur  de 
la  Rotonde,  eollaberateur  assidu  et 
toujours  totéreasant,  M.  Raymond 
RoMchand.  qui  a  composé  pour  les 
étudiants  une  opérette  gentille  et 
fort  bien  menée,  "Les  duos  de  mon- 
sieur PmJoehe"  que  MM.  Louie  Ber- 
nier  et  Guy  Beaulne  ont  mise  en  seé- 
né  avec  beaucoup  de  succès,  aous  les 
auspices  du  Conseil  des  étudiants  et 
des  Débats  français. 

Bt  la  Rotonde  a  fait  son  oeuvre: 
"Mariage  de  guerre."  dire  aux  Anciens  ee  que  pensent  et 

joui  d'une  collaboration  abondante 
et  distinguée,  tenant  compte  de  son 
caractère  estudiantin.  Aussi  les  té- 
moignages d'appréciation  ont  été 
nombreux  et  réconfortants.  Merci 
global  à  tous  aes  responsables:  Lu- 
cien Lamoureux,  directeur,  Pierre  de 
Beïlefeuflle,  rédae.-ehef,  Lionel  Le- 
mieux et  Maurice  Chagnon,  rédac- 
teurs, Roy  POurnier,  Louis  Bernier, 
Jean  Lupten,  André  Gnindon.  Mau- 
rice Laçasse  (Chleuh)  et  Gaston  Isa- 


petite  cour.où  se  forgent  des  grands  joueurs 


Hockey 


i*^.1*  •n^rge  de  12  k  U     Mjd*  *■  début   *eu  Mentît  on  défensif,  outre  les 

troisième  quart,  Tun  des  plus  effectifs    nés    respectifs,    Aimé    RobiUille,    Eugène 


Jeux   Intérieurs 


...  , -—.«,»—*,  j _mm  «a  puu  oiccuu    nés    respecuis,    /vime    ttooitaïue,    Kusene        r      «.•  •  .         .  .      . 

Voici  le  rapport  de  la  saison  de  hockey   J*11""*  un  club  perdant,  Paul  Blanchette,    Tremblay.  Jacques  Tkotiin  chez  les  vaut-    ,  U   Dlvlslon    des  petits    de    l'Université 
mr  1s    Drrfaaoe   des   Petits,   rapport  qui    *&**■  cu  »*»  quatrième  "foui",  cela  eut  pour    queurs;  Galles  Bourdon  Carroll  Lauria  che*    d  ottaw*  Clôturait,  U  semaine  dernière,  sas 


est  en  retard  (Ton  demi  siècle." 

—"Le  ptéhiscite,  oui  ou  non?* 

Les  membres  de  cette  section, 
avec  le  concours  de  quelques  Jeunes, 
ont  présenté,  au  Ltttte  Théâtre,  en 
décembre,  "PASTEUR",  pièce  en  qvu- 
tre  actes  de  Sacha  Guitry;  ils  ont 
joué  aussi,  à  l'occasion  de  la  Ste- 
Catherine,  "Une  noce  à  l'améri-Aine  , 
comédie  en  trois  actes  de  René  de» 
Cormiers.  En  outre,  les  étudiants  ont 
donné  cinq  débats  publics: 

— Te  vingtième  siècle,  procréa  ou    belle  (Cboaspes),  chefs  de  pages,  Fer- 
décadence  ?"  nand  Menard  et  Gérard  Morin,   ad- 


V' 


I 


tien  comprend  toutes  les  troisièmes 
et  quatrièmes  formes,  soit  un  total  de 
cent  soixante-dix  membres.  Huit  dé- 
bats ont  eu  lieu  dans  la  salle  acadé- 
mique, de  novembre  à  la  mi-avril. 
Ces  débats,  bien  préparés,  tous  sus 
par-cœur,  et  donnés  avec  conviction, 
font  honneur  a  toute  la  section.  Us 
ont  traité  de  sujets  àVristotre:  Made- 
leine de  Ve rehères  et  Dollard  des  Or- 
meaux, Gladstone  et  Disraeli,  l'ap- 
port respectif  des  Français  et  des  An- 
glais dans  la  civilisation  du  pays;  de 
sujets  économiques:  électricité  et  pé- 
trole, le  pour  et  le  contre  de  la  radio; 
de  sujets  d'actualité:  l'effort  de  guer- 
re du  Canada,  les  grèves  en  temps  de 
guerre,  la  possibilité  d'une  invasion 
armée.  > 

Au  cours  de  chaque  discussion,  un 
programme  varié  permit  au  plus 
grand  nombre  possible  de  monter  sur 
la  scène,  d'affronter  l'auditoire  et  de 
se  préparer  pour  l'avenir:  une  con- 
férence, quatre  déclamatloac  les  im- 


des  Esquimaux. 

Enfin,  derniers  détails,  un.  pro- 
gramme, élaboré  par  le  conseil,  Im- 
primé, puis  distribué  à  chaque  mem- 
bre dès  le  début  de  l'année,  permet  de 
connaître  à  l'avance  la  tache  respec- 
tive. Un  excellent  rapport,  préparé 
par  le  dévoué  secrétaire  M.  André 
Lamontaame,  fut  toujours  publié  dès 
le  lendemain  de  chaque  séance  dans 
le  journal  "Le  Droit". 

La  section  des  arts  et  de  la 
FhUosophie 

Si  les  séances  hebdomadaires  ont 
été  moins  régulières  que  celles  des 
autres  sections*  ses  programmes  pu- 
blics furent  beaucoup  plus  nombreux 
et  varies.  Dans  les  réunions  de  cha- 
que semaine,  les  deux  groupes,  Huma- 
nistes et  l^ilosophes,  ont  discuté  iea 
problèmes'  suivants: 

—"Le  plus  dévoué:  l'homme  ou  la 

femme?" 

—"L'enseignement   obligatoire  de- 
vrait-il être  établi  dans  le  Québec?" 

—"La  principale  ligna  de  défense 
du  Canada  est  outre-mat/' 

"Sommes-nous    cultivés?'— Grand 

débat  au  Capitol. 

— "L'émancipation  de  la  femme 
nuit  a  la  stabilisation  sociale  ai  ée- 
mestÈqoe." 

— Te  cinéma  exerce  plus  d'in- 
fluence que  la  presse." 


MM.  Pierre  Côté  et  Roger  Btmard 
vs  MM.  Louis  Bernier  et  Jacques  de 
la  Chevrotière. 

Au  Collège  Notre-Dame,  rue  Glou- 
cester,  en  décembre. 

— "La  Société  des  Nations  devrait- 
être  rétablie." 

MM.  Jean-Lac  Pépin  et  Georges 
Perreault  vs  MM.  Jean-Pierre  Beaul- 
ne et  Yves  Pilon. 

A  ïm  salle  académique,  en  décem- 
bre. 

— "L'émancipatton  de  la  femme 
se  fait  au  détriment  de  la  stabQté 
domestique  et  sociale.'* 

MM.  Jean  Belleau  et  Jean  La- 
frambolse  vs  Mil  Georges  Normand 
et  Gilles  Lefebvre. 

A  la  salle  académique,  en  avril. 

— "Notre  Jeunesse  doit  s'abstenir 
de  toute  politique  active." 

MM.  Lucien  Lamoureux  et  Lionel 
Lemieux  d'Ottawa,  vs  MM.  Jean-Paul 
Drolet  et  Robert  Cliché  de  Québec. 

Débat  interuniversitaire,  salle 
académique,  février.     * 

— "8aaamea-nous  cultivés".  

m*.  *«,  u**»  h  *****-  amassa?  isq,  *  yy» 

""""•^ '*•  cuns  seront  bientôt   maîtres   d'eux* 

Au  théâtre  Capitol,  en  avril  mêmes  sur  la  scène,  tous  se  ni 

:A  part   eaa  programmes   paalfca.  f***  »  ?«^«  «»  1*  «ou** 

nos  étudiants  ont  présenté  dea  de-  ™°yBnav  grands,  rorrttnaea  la 

mi-heures  radlophonlques  deux   foèa  *°*'  ??**  ****  ***  autOa,  et  * 

le  mois,  grâce  à  la  bienveillance  «n  ^wntUnm  par  un  jour  . 

poste  CKCH  du  "Droit".  Les  reepon-  d'honneur. 


ministrateurs  remplacés  à  leur  dé- 
part par  Richard  Bélanger  et  Yves 
Pilon.  Reconnaissance  aussi  au  R. 
Fr.  Barthélémy  Carrier,  O.M.I..  en 
charge  de  l'expédition.  Que  nos  cor- 
respondants et  correspondantes 
veuillent  bien  trouver  Ici  l'expression 
sincère  de  notre  gratitude. 

La  UMemde  caresse  saavsas  des  prsjcts 
d'waénWmtlssi  .  .  .  KDe  se  c— ira  ter»  Ae 
les  CAKESSCR  faut  mmt  ses  ftrtifssaa 
.  tes  AsKfcaa,  «a  ferssrt  sas 
s*rt  ea  fstesal  aarveair  aa  Dfreefear 

te  SaeaMfi  éat  Aacieaa,  le  a.  P.  Heasi 
•.ML,  teur  rrffsTflnB  sas» il 
te  .  .  .  Ces*  eteh-t  Les  étadfsats  sateat 
teav  aalaaav.  ef  tant  la  Botsade,  est-ce  as- 
sas?  fll  vans  mrex  èm  sapettlssai  relatteat 
à  te  ■■Usrfe,  sa  ifaWttea,  sa  présentât*», 
sa  aaaa*.  «te,  tetewasaatea,  eeas»  mère! 
••  ■»  ▼«■  ■'«a  vaste  sas  eu  toat,  dite* 

?"T.h  Hwm lhLmma *  •*  ■»*•  fersaeraas 
•«aéteaav  ea  ftest  te.     Suas  raaeaae     sav 

Dotic,  année  plaine  aux    Débats 
français.     Un   grand 
(fiants  ont  fait  leurs 


poor   la   Dretetea   Aes   Petits,    rapport   qui    aJrant  eu  aoa  quatrièase  "foui",  cela  eut  pour  queurs;  Gilles  Bourdon,  Carroll  Lauria  "*fi 

a'a  pu  être  publié  ter»  de   la  aeraaiic  li-    ***&  d'y  Jeter  le  désiquilibre  et  le  désarroi  les  perdants. 

▼raison  de  La  Rotonde.                                     malgré  tes  louables  efforts  de  teur  habile  »»,,„    „.       -       MW^*.    ^.   ^       , 

T        -     ,                                                             capttaiae   et   des    autres    brillants   coéqui-  JB    ™LÎB    Mld«et,'   ^*    h,  v*leBr 

Les  finales  mirent  aux  prises  les  trois   piers:  Michael  Kearney,  William  NaUy  et  *Zr*^  YT  fc^0»**  Uijamnmm  des  cou 

premiers  duos  chez  tes  Seniors  et  les  deux    Paul  PaJot.                           "«"«n   rrouy  ex  A*te . .,  deux  ehths  passèrent  ea   finales: 

»-  «    i       i      t^t.         -.  ce^i   °*   IHchel    Lemieux   et  de    Gérard 

G  iinÏÏ2;  te  club  ae^aourt  reneontra  PajoL    Bien  qne  et  dernier  perdit  la  pre- 

celui  de  waUrid  Roy  aaah  deux  parues  au  mière  partie  16  à  18,  il  gagna  la  seconde 

total  des  points.  De  nouveau.  Daoust  sortit  12   à  9   pour   remporter  à    son    tour    te 

^usammun  as  te   première   joute    avec  un  Championnat  par  an  point,  M  à  27.    Ce  f m- 

la  rent  deux  autres  duels  épiques  où  l'ardeur 

10.  combative  de  ces  "petits"  est  bien  caracté- 
ristique. 

Parmi  ces  joueurs  "en  herbe",  se  firent 


•reusters  ehes  tes  Juniors  et  les  Midgets. 

■  ateas  la  liste  Senior,  l'équipe  de  Jean-Paul 

Piaaaa    (^ate  Ptetelea)    dut    coneéder   la 

paume  des  semi  finales  au  club  de  Fortunat 

Aubry  (Ottawa)  après  une  joute  bien  con-    ,  XT'ZZ',7\u>JV?ri  "'T\ 

testée,  au  poinUge  de  5  à  4.  Dans  les  deux    ££££  TE?."!*!3?  *  5  bà?  *?\k 
parties  finales  aa  total  des  points,  entre  tes    SSS,  L^ÏÏK  *  ^  SES*  14A£ 
équipes  dTvon  aoutier  (Sainte- Agathe)  et    Toutefota  ,e  ^"^^  not  n  étwt  pas  dit. 
d'Aubry.  le  club  de  ce  dernier  perdit  la       Dmns  u  ««c0»1*  et  dernière  partie  fina- 

première  joute  4  à  2  pour  triompher  dans   Jf. .Jf8  ««"  fjj«f  1renTT?  2P*  dè"  te   remarquer,    tes   deux   chefs   déquTpe~ïes 
la  seconde  3  a  0  et  remporter  U  série  au    début  des  hostilités,  le  club  de  Roy  prenait   joueurs     Roger     Soublière      Gu7    Dulude 
total  de  9  à  4.    Brillèrent  dans  les  camps   «*•  »'»««•  eoiuaàaraale  et  enfilait  paniers    Maurice  Roy!  Jean  I^uïS-Piene  teVoeux' 
des  vainqueurs  et  des  vaincus:  leurs  capi-    sur   P«n»ers   contre   quelques  uns   de  leurs 
taines  et  gardiens  de  buts  respectifs,  les   aaversaires  jusqu'à  ce  que  le  sifflet  an- 
avants  Gérard  Désormeaux,  Jean-Paul  Des-    ™aS*  ta  /?■  Q"e.1«  i«rte  avec  le  pointage 


■»oiiu  uciuu  uaunoeaux,  Jean  mut  ues-  " — *^   ~   **~   ***■   *■   r""»  «»c^.   ic   i^winvagc 

Jardins,  Armand  Aussant   (Sorel),  Eugène  de  32  à   18  en  leur  faveur.    Mais  le  club 

Tremblay    (Chicoutimi)    et"  Guy   Larivière  de  Daoust  sortait  quand  même  victorieux 

(Rouyn).  de  i«  «érie  et  gagnait  le  championnat  par 


frères  Raymond  et  Gilbert  Jolicocur. 

Voici  te  tableau  des  parties  de  détail  et 
les  noms  des  fiers  champions: 

Seniors  (fiaates) 


1ère  partie Daoust,  36 

2ème  partie  Daoust,  18 


vs  Roy,  23 
vs  Roy,  82 


Total:  Daoust,  56;  Ray,  55. 
CHAMPIONS  —  Cap.,  André  Daoust  (Ot 


gagnait  le  championnat  par 
un  point,  soit  56  à  55.    Tous  les  joueurs 
Cbex  tes  Juniors,  une  seule  partie  scella    s'illustèrent  dans  les  deux  camps.    Signa- 
les honneurs  de  cette  ligue.    Elle  fut  ga-    Ions  chez  tes  champions:  leur  valeureux  et 
gnée  au  pointage  de  6  à  2  par  le  club  de    habile  capitaine,  le  rapide  Howie  Morenz. 

Gilles    Bourdon    (Ottawa),    invincible    au    l'effectif  Gaston  Lafrenjère  et  le  jeu  d£   JZ ^22*^2!;  ^£2 £T" «  (0t 
cours  de   la  saison,   sur  celui   de  Jacques    fenaif  admirable  de  Fortunat  Aubry     Pa£  ïï!^  F<îr*,mat.  A.ubry    (Ottawa),    Howie 
Thouin  (Montréal).  Se  distinguèrent  outre    mi  ' 
tes  deux  capitaines,  les  joueurs:  Armand    frid 

Thouin  (Montréal).  Claude  Sylvestre.  Paul    joueurs  sur  le  plancher,  de  même  que  Heo-    trahir    Méat  SS^eteïf 
FUion,  et  dans  les  filets,  Robert  Martin.         tor  Laçasse,  le  jeune  frère  des  autres,  qui   tr"ncur«  Plerre  Gauhn  COttews). 

Dans  la  ligue  Midget  te.  finales  mirent    *^J£™*L&* ■S^*'*»'   tJt         ^       **  <ffauik*) 
aux    prises    les    clubs    d'Herman    Duroont    L-î  ^^re^  O  Neil  et   Jacquelm   Bélan-    1ère  partie  Raseau,  32;  vs  Legault,  27 

(Buckingham)  et  de  Uonel  Sauvé  (Kapus-    *  n.Ba  .     lî-m_   .     .  _^     2ème  BS?  »     nmnmn,  37;  vs  Legault,  40 

kasing).     Ce   dernier   gagna    la    première    JSî^Jfc  JS"!  Junior-  *?*  feule  partie  Total:  Razeau.  69;  Legault  «7. 

T  a u  lt  aux  prises  les  clubs  de  Ray-       CHAMPIONS   —   Cap.   Maurice   Rareau 

RobiUille    (Nédelec),   Eu- 
(  Chicoutimi),      Jacques 


tournois  de  jeux  intérieurs  au  Paol,  Piag- 
Pong  et  Sacs  de  Sable.  Les  concurrenta 
avaient  été  divisés,  selon  leur  âge,  ea  trais 
classes:  * 

Seniors:  15  et  16  aa*.        *- 

Juniors:  14  ans. 

Midgets:  12  et  13  ans. 

Voici  tes  noms  des-  SBanMltesa  pour  l'aa- 
née  1841-1642: 

Pool 

Seniors:  Armand  Aussant  (Sorel,  P.Q.). 

Juniors:  André  Bérubé  (Opasatika,  Ont). 

Midgets:  Paul  Pajot  (La  Salle,  Ont  ). 

aaa»»aaf 

Seniors:  Gilles  Bourdon  (Ottawa). 

Juniors:  Joffre  Sigouia  (Embrun,  Ont). 

Midgete:  Mich.  Lemieux  (Cacouna.  P.O.). 
Sacs  de  Sahie 

Seniors:  Aimé  RoUtailte  (Nédelec  P.Q.). 

Juniors:  Eugène  Tremblay  (Chicoutimi. 
P.Q.). 

Midgets:  Roger  Soublière   (Ottawa). 

Maintenant,  tes  Jeunes  se  sont  lancés 
dans  te  baseball.  Plus  d'une  centaine  de 
pensionnaires  et  d'externes  se  sont  inscrits 
aux  trots  sections  régulières.  Samedi  der- 
nier, avait  lieu  l'ouverture  officielle  des 
ligues. 

Chez  les  Seniors,  la  lutte  promet  d'être 


ait  admirable  de  Fortunat  Aubry.    Par-  Morenz     (Montréal).     Gaston     Lafrenière  Chez  les  Seniors,  la  lutte  promet  d'être 

rme^PJSSh^  i*  ?*"■««   Wil-  (Montebeio),    Ronald   iaheu    î£n*ul£  E***  enU*  fc  **la*  Uowhe  MoreM' 

eu5  «r  te  nteliw  Sî  Jf*    meilleurs  substitut:   Aimé  Robitaille    (Nédelec^en:  «^  .  Lacas».    Paul  Emile    Bovle    et    Guy 

eurs  sur  le  plancher,  de  même  crue  Heo-  tr.(n.„,    t>^_ «  r....ii_   «r«l ^      '•    vu  Larivière.     Le    chamn  nnnat    «tec     t. m;™* 


partie 
me 


Larivière.  Le  championnat  des  Juniori 
aéra  chaudement  disputé  par  les  équipes  d4 
Alexandre  Chartrand,  Bob  Caron.  Yvaa 
Montcalm,  Henri  de  Puyjalon  et  de  Ar- 
mand Lefaivre.  Tandis,  qne  dans  la  ligne 
Midget  des  batailles  héroïques  se  livreront 
entre  Roger  Soublière,  Carrol  Laurin  et 
Jean  Fortier. 


remarquer,   les   deux   capitaines,   les  deux    jî«f^i5    i 

frères  Gilbert  et  Raymond  Jolicoeur  (Hull),    S"?  _et.  1 ^appui   ««»*rfl?>bl«   de   Charles   Léodore 
Maurice  Roy  et  tes  deux  gardiens  de  buts, 
Roch  Lecours  (Heron-Bay)  et  Jacques  Bien- 
venue. 

Voici  tes  noms  des  valeureux  champions: 
Club  de  Fortunat  Aubry:  Jean-Marie  Thi- 


Enfin,  deux  ligues  de  balle  molle  vien- 

larr    l sminï   tû     ^V    nent  détre  organisées  pour  tous  tes  pe«^ 

frères  Gilbert  et  Raymond  j7l!c^u7(HuU):    S"1    m    lappï    rem/rqJSfblf    *    Cturlef    I^dore    Corbefl     (Sulbury); ;     eateSteeT    ?10^™  ^  jf  P^A  Çoiir  afin  d'égayer 

Beaunarlant    Armand    Thouin    et    Lionel   Richard  Parisien  (CorawaR).      emrm,Deur'    |««p  phis  courtes  récréations.  Pendant  que 

Le  club  de  Legault  passa  donc  en  finales  MÉagate  (fiaates) 

contre  celui  de  Maurice   Razeau.    Chaque    1ère  partie  Pajot,  16;  vs  Lemieux    lt 

équipe   allait   encore   ici   se   partager   tes   2èase  partie  Pajot,  12;  vs  Lesnieux,    9 

-, honneurs  de  la  série  et  décider  du  cham-  Total:  Pajot  28;  Lemieux,  27 

Beault  Gérard  Désormeaux,  Jean-Paul  Des-   pioanat  par  la  différence  des  points.    La  CHAMPIONS  —  Can    Gérald   p»w   fi*, 

jardins,  Sidney  Danis,  tous  d'Ottawa,  Guy    première  partie  (ut  gagnée  par  le  club  de  salle),    Maurice    Rw(Maniwakn     Rilhtî 

aub  a.  O^  Mourdon:  Hébert  U^  S&Stfn  «ÎSfi£îF«   S^  SsS^^  SU^^SS^V^STSi 
(©ttawa),    Paul    Filten    (Mattice),   Claude  ^       '           ^^rumrent  par  leur   tout,  Paul  Pajot  CLasaBe).                              champions  du  Baseball  et  de  la  IMte-Molte! 
Sylveatre  (Messines),  Gaétan  Legault  (Ot- 
tawa), Robert  Caron  (Montréal),  Emilieu 

Renaud    (Sturgeon  Falls).   Basile    Barrette 

(Tilbury),  Raoul  Trudel  (Hurst).  ^^ 1  I 

Club  de  Lionel  Sauvé:  Jacques  Bienvenue 
(Toronto),  Gilbert  Jolicoeur  (Hull),  Mau- 
rice Roy  (Maniwaki),  Gérald  Pajot  (La- 
salle),  Macaulay  (Ottawa),  Raymond  La- 
chaîne  (Ottawa),  Raymond  Perron  (Né- 
delec). 


chez  tes  Seniors  les  clubs  de  Jacques  Bé- 
langer, Lawrence  CNeiU,  Real  Therrien, 
Michael  Kearney  et  Armand  Aussant  m 
disputeront  les  lauriers  du  championnat  tes 
équipes  de  Guy  Fortier,  Raymond  Joli- 
coeur, Roger  Mondor  et  Guy  Dulude  ba- 
tailleront ferme  pour  celui  des  Juniora- 
Midgete. 

A  tous,  sonne  chance  et  franc  succès? 

A  la  prochaine  et  dernière  ROTONDE, 


Baffon  -  au  -  panier 

Il  y  a  deux  semaines  prenait  fin  la  Bai- 
faon  régulière  du  ballon  au  panier  chez  les 
[petits.    Le  gymnase  fat  témoin  de  joutes 

mouvementées 

Voici  te  résultat  des  parties  semi  finales 

[et  finales  de  chacune  des  sections. 

Chez  les  Seniors,  où  tous  nos  chswiateas 
Iterscolastiquea    nanlateB    jouaient    avec 
il  y  eut  une  partie  semi  finale  entre 
tes  clubs  de  Richard  Parisien  et  d'André 
Miat    Ce  dernier  remporta  la  victoire 
pajetage  de  M  1  17  après  une  lutte 
teant     contestée      Jusqu'à     la     mi« 
l'âeuiee  Tâotetteuae  aaeaaii  aac  la 


Nos 

champions 

nismplasiaat  des  écoles 
secondaires  de  rEat  d'On- 
tarte  an  balloa  au-paaier. 
Les  porte-couleurs  de  ni- 
aiversité  d*Ottawa. 

Frank  Spain  —  Albert 
Pareat  —  Fernand  La- 
brosse —  Ytob  laçasse  — - 
Gabriel  Benoit  —  Louis 
Rtehar  —  Roger  Laten- 
a>asae  —  Cari  Legault  — 
Fergas  Daeharaae,  aérant 
et  Ray  Lafeawre,  teatruo- 


y^\ 


--> 


• 


ks  '  " 


m4M 


i****1* 


T*J^I^P^^ 
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LA  ROTONDE.  AVRIL-MAI,  IMS 


1' 
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ANDRÉ  MATHIEU,  MOZART  CANADIEN    ' 
ET  L'ENSEMBLE  UNIVERSITAIRE 


A  L'ECOLE  TECHNIQUE  —  440,  ne  Albert,  Ottawa. 

L'Ensemble   Univ.  de   la   Société   Ste-Céçile 

M.  Gilles  Lefebvre:  directeur,  élève  de  M.  Armand  Weisbord  (violon)  et 

de  Wilfrid  Charette   (harmonie).— Violon. 
M.  Emile  Rochon:  professeur  de  violon,  viola,  et  piano. — Violon, 
M.  Ross  Hunter:  diplômé  du  Conservatoire  de  Chicago,  directeur  musical 

à  l'Ecole  Technique. — Viola. 
M.  Jean-Paul  Méthot:  directeur-adjoint,  élève  de  M.  Arthur  Richard.— 

Piano. 


* 


. 


M.  Jim  Hunter,  fils:  violoncelliste,  flûtiste. 

M.  Gilles  Rouleau:  élève  de  M.  Albert  Tassé.— Violon. 

M.  Raymond  Bertel:  élève  de  M.  Albert  Tassé.— Violon. 

Le  quatuor  de  l'Ensemble  Universitaire 

Messieurs  G.  Lefebvre,  R.  Hunter,  E.  Rochon  et  J.  Hunter,  tous  membre* 
de  la  Symphonie  La  Salle. 

Au  programme  de  l'Ensemble  Universitaire,  le  quatuor  jouera  deux  pièces 
d'André  Mathieu,  harmonisées  par  M,  Ross  Hunter,  sous  la  direc- 
tion du  jeune  maestro  André  Mathieu. 


Le  VENDREDI  5  JUIN  1*42,  à  8  a.  M 

Le    groupe    récital    d'André    Mathieu 

Deux  études  de  Chopin 

La  fille  aux  cheveux  de  lin  —  Debussy. 
Printemps  canadien  —  André  Mathieu. 
La  rapsodie  hongroise  no  2  —  Lizst. 

Toutes  pièces  qu'il  n'a  jamais  jouées  devant  le  public 
-       d'Ottawa  et  de  Hull. 
Première  audition  d'André  Mathieu  ,au  Canada,  depuis  son  séjour 
d'une  année  d'étude  à  New- York. 
André  Mathieu  fera  ses  débuts  comme  chef  d'orchestre, 
ici»  à  Ottawa,  le  5  juin. 
Prix  des  billets:  $1.26,  $1.00,  $0.75  et  60  sous  pour  les  étudiants. 
Dépôts  de  billets:  Université,  S-6666,  loc.  24.— Orme  Ltd,  2-4281— 
Pharmacie  Chartrand,  8-6626  —  Déry,  Hull,  2-«631  —  M.  Lefeb- 
vre, 129,  rue  Nicholas  (près  Laurier),  3-1468  —  Ogilvy,  6-8811— 
L'Imprimerie  Leclerc,  Hull,  2-8886. 
Cartes  échangeables  —  iromédiaement  chez  M.  Lefebvre,  8-1468 
et  les  3,  4  et  6  juin,  chez  Lindsay,  2-9061. 


»*— 


en 


pu-  CHLEUH 


J'ai  trouvé*.*  ! 


L'année  scolaire  entre  dans  son  dernier 
mille,  les  gars.  Dans  quelques  trois  semai- 
nes et  une  nuit,  nous  gémirons  dans  l'éUu 
des  examens  un  peu  comme  le  renard  dans 
le  piège.  Il  y  en  a  qui  se  battront  la  poitri- 
ne à  tour  de  bras,  hurlant:  mea  culpa,  mea 
culpa!  D'autres  croiseront  les  bras,  lève- 
ront la  tète,  et,  souriants,  attendront  l'é- 
preuve avec  confiance  ...  Et  c'est  ainsi 
que  ça  se  passe  dans  toutes  les  institutions 
d'enseignement 

XXX 

Au  moment  où  je  fige  ces  égrstignures, 
une  grosse  mouche  essaie  de  défoncer  le 
plafond  .  .  .  Un.  insecte  formidable,  dix 
fois  mieux  engraissé  que  ce  premier  '42 
que  j'ai  écrasé  sur  ma  table  il  y  a  trois 
semaines.  Il  semble  bien  que  je  suis  des- 
tiné à  me  battre  avec  les  mouches  .  .  . 
Alors,  rondin  en  main,  je  monte  sur  le  bu- 
reau, tente  de  saisir  le  malotru  au  vol; 
il  m'échappe  et  se  pose  sur  le  tuyau  qui 
communique  avec  la  chambre  de  mon 
amt  Méthot  juste  au-dessus.  Je  lui  montre 
les  dents  .  .  .  Aucune  réaction:  il  a  le  dos 
tourné.  Il  se  crache  dans  les  mains  de  son 
geste  coutumier,  bourdonne  un  air  connu. 
Une  solide  taloche  sur  le  derrière  (il  était 
impossible  que  je  fisse  erreur  physiolo- 
gique .  .  .  c'était  une  si  grosse  mouche), 
le  distribue  par  terre,  évanoui.  C'est  alors 
que  je  remarquai  qu'il  portait  à  une  patte 
de  derrière  un  message  enrubanné  à  la  ma- 
nière de  celui  de  la  colombe  de  Noé.  Je 
lus  vite  les  paroles  significatives  que  voi- 
ci: "Au  plébiscite  lundi,  votez  oui  ou  non, 
mais  votes,"  —  Ceci,  naturellement,  se 
passa  avant  le  27. 

XXX 

Pour  cesser  toute  plaisanterie,  parlons 
de  notre  bibliothécaire  attitré  aux  cheveux 
d'or:  Florian  Carrière.  —  On  l'appelait 
jadis  au  collège  Bourget,  Laughing  Wave 
(flot  riant)  Stone-Pit  —  Je  me  demande 
vraiment  si  je  cesse  mes  plaisanteries  en 
parlant*  de  ce  easselmanais  original;  c'est 
plutôt,  je  dirais,  y  retomber  plus  éperdu- 
ment.  Toujours  est-il  que  notre  homme 
rappelle  ici  même  un  incident  amusant 
qui  se  produisit  à  son  Aima  Mater  il  y 
a  cinq  ans.  Une  farce  genre  Jacques  Gouin. 
Histoire  authentique,  parait  il.  —  Le  profes- 
seur de  français:  Rodrigue,  as-tu  du  coeur? 

Un  étudiant:  Non,  j'ai  rien  que  du  car- 
reau. 

Un  autre:  Ben,  coupe  d'abord. 


Anciens  que  nous  avons  revus  avec 
plaisir  depuis  Pâques:  Charlie  Provost,  qui 
fait  des  affaires  d'or  à  Farnham;  Lucien 
Joyal,  e.e.m.  (Montréal);  Jacques  Bon- 
neau,  e.e.d.  (Toronto),  un  ancien  as  du 
ballon  au  panier;  Charles-Auguste  Ethier, 
le  célèbre  vieillard  de  Topaxe;  et  l'unique 
Rodolphe  Bigué,  une  des  têtes  au  départe- 
ment de  la  marine.  Le  grand  Rodolphe, 
aussi  sec  que  jamais  (comme  l'avait  clas- 
àifié  le  non  moins  célèbre  Max  Villeneuve, 


Notre    maison    de 
vitre    saute  .  .  . 

CUeuh:  Maurice  Laçasse 

Choaspès:  Geste*  Isabelle 

Tipo:      Laçasse,     Isafeelle,      Jacques 


FWrlaa   Carrière. 
Léea  Met:  Causa èi  et  Chiens. 


maintenant  imprimeur  à  Papineauvilje) 
roule  encore  les  r  malgré  plusieurs  années 
d'anglicisation  au  département  fédéral. 
C'est  dans  mon  cachot  rue  Wilbrod  qu'il 
m'annonça,  tout  en  émaillant  son  informa- 
tion de  bribes  touchantes  au  sujet  de  M. 
Buxton,  notre  professeur  d'anglais  de 
1938,  qu'il  déménagerait  sous  peu  de  sa 
"bicoque"  d'Overbrook  pour  se  stabiliser 
rue  MacDougall,  en  plein  coeur  de  la  ca- 
pitale. Saviez  vous  que  Rodolphe  est  le 
père  d'un  souriant  bébé  de  22  mois,  6  se- 
maines, 2  jours?  "Un  beau  p'tit  boy, 
intelligent  comme  son  père",  a  t  il  déclaré 
avec  une  fierté  légitime.  J'ai  hâte  de 
constater  ça,  Rodolphe. 

XXX 

Le  Frère  Langlois  a  commencé  de  se 
dégourdir  le  bras  en  vue  de  lancer  pour 
le  club  de  baseball  des  Pères.  Maître- 
soudeur,  il  fit  un  voyage  d'urgence  dans 
l'ouest  canadien  dernièrement  afin  de 
réparer  des  tuyaux  brisés.  La  populaire 
religieux,  à  la  structure  charles-atlasienne, 
est  également  le  meilleur  poseur  de  croix 
d'église  de  10  lieux  à  la  ronde.  C'est  lui 
qui  posa  la  croix  du  Sacré-Coeur  en  36, 
37  ou  38.  Il  me  racontait  la  chose  encore 
tout  récemment,  avec  guère  plus  d'enver- 
gure que  s'il  se  fut  agi  de  placer  une  boite 
de  ferblanc  sur  un  poteau  de  clôture. 
Personne  ne  vous  a  dit,  je  suppose,  que 
le  Frère  Langlois  tire  son  origine  du  comté 
d'Essex,  le  paradis  terrestre  du  Canada, 
pour  me  conformer  aux  impressions  de 
Denis  Harbic  et  Jacques  Rochon,  deux 
membres  de  l'équipe  de  ballon-au-panier 
du  Commerce  qui  a  joué  les  finales  senior 
à  London,  ces  jours  derniers. 


Jean  Dufour,  professeur  au  cours  d'Im- 
matriculation, vient  de  partir  pour  faire 
son  service  militaire.  Son  appel  avait  été 
retardé  jusqu'à  ces  jours  derniers.  Cana- 
dien de  naissance,  "John"  avait  été  natu- 
ralisé américain  et  demeurait  à  Dearborn, 
Micbjgan,  une  banlieue  de  la  métropole 
du  Michigan.  Des  nôtres  depuis  6  ans, 
il  a  rendu  de  précieux  services  i  son 
Aima  Mater  dans  le  domaine  du  sport.  H 
fut  un  des  piliers  de  nos  équipes  cham- 
pionnes de  ballon  au-panier  en  39  et  40  et 
jouissait  d'une  popularité  incontestable  au 
sein  de  notre  cité  universitaire.  Depuis 
deux  ans  £1  était  professeur  au  cours  d'Im- 
matriculation et  instructeur  des  sports.  A 
ce  bel  athlète  qui  a  fait  ses  preuves,  à  cet 
admirable  gentilhomme  plein  d'affabilité, 
nous  disons  aurevoir  et  bonne  chance. 
Tes  amis,  John,  qui  t'ont  vu  à  l'oeuvre, 
regrettent  sincèrement  ton  départ 
XXX 

Nos  voeux  de  succès  et  de  bonne 
chance  accompagnent  également  Maurice 
Desjardins,  le  sympathique  rédacteur  spor- 
tif du  "Droit",  qui,  nous  quitte,  dit-on, 
pour  la  Pressa  Canadienne  à  Montréal. 
Mille  mercis  pour  tout  ce  que  tu  as  fait, 
Maurice,  Le  Droit  ne  sera  plus  le  même 
sans  tes  taterviews-éclairs  et  tes  srticulets 
pleins  d'épices. 

XXX 

Au  bout  de  mon  fil,  me  voici,  la  traduc- 
tion authentique  de  "hobby"  que  plusieurs 
cherchent  depusi  un  siècle:  1.  Violon 
d'Ingres  (pour  les  snobs).  2.  Dada  (pour 
la  rlsisf  moyenne). 

Consultes  Larousse,  il  n'y  a  rien  de  plus 
vrai. 

XXX 

Faites  brûler  vos  lampions,  les  cars . . . 
via  leg  en  menât 


A  l'occasion  d'une  campagne  en 
faveur  de  la  fraternité,  O  convient 
que  "La  Rotonde?'  s'interroge  et  per- 
mette à  quelqu'un  de  se  prononcer 
sur  l'opportunité  d'une  telle  initiati- 
ve. Elle  ne  s'y  opposera  pae  j'en 
suie  sure  et  je  compte  sur  son  "esprit 
de  camaraderie"  eu  de  "galanterie" 
selon  qu'elle  soit  en  faveur  de  l'un 
ou  de  Vautre,  pour  me  laisser  occu- 
per ses  colonnes,  afin  de  démontrer 
que  la  fraternité  répond  adéquate- 
ment aux   problèmes   étudiants. 

On  pourrait  suggérer  l'esprit  fra- 
ternel comme  compromis  entre  la  ca- 
maraderie et  la  galanterie,  mais  je 
m'engage  là  sur  un  terrain  épineux 
et  ne  me  hasarde  pas  plus  loin. 

Une  campagne  sur  la  fraternité 
est-elle  superflue  dans  le  milieu  étu- 
diant à  notre  époque?  Bien  que  cette 
idée  nouvelle  soit  en  contradiction 
avec  les  idées,  nouvelles  qui  nous  en- 
vahissent actuellement,  en  est-eUe 
moins  urgente?  Avons-nous  à  solu- 
tionner dans  la  société  étudiante  des 
conflits  aussi  sérieux  que  ceux  qui 
se  livrent  entre  les  peuples  et  les  na- 
tions qui  semblent  trouver  leur  bon- 
heur en  exterminant  leurs  voisins? 
Les  étudiants  d'aujourd'hui  dirige- 
ront-Os demain  la  société,  et  alors, 
leur  politique  et  leur  esprit  se  seront- 
ils  suffisamment  modifiés,  transfor- 
més, pour  édifier  au  Heu  de  détruire 
et  de  saccager,  pour  unir  au  lieu  de 
désunir? 

La  fraternité,  cette  charité  atten- 
tive qui  inspire  nos  actions,  est  com- 
mandée par  notre  appartenance  à 
la  grande  fraternité  chrétienne.  Son 
esprit  arrive  comme  le  facteur  incon- 
testable d'union  dans  les  différents. 
Il  est  celui  qui  transforme  nos  rela- 
tions et  nos  rapports  avec  ceux  qui 
partagent  notre  vie  pour  les  élever  à 
la  dignité  de  notre  titre  de  chrétiens. 
La  présentation  de  la  fraternité  est 
une  offensive  résolue  dans  lé  milieu 
et  nous  apparaît  comme  une  solution 
dynamique  et  efficace  au  "Non  ser- 
viam"  que  des  jeunes  répètent  après 
le  diable. 

Une  joie  insoupçonnée,  envahi- 
rait la  classe  estudiantine  si  tous  sa- 
vaient servir.  Donner,  c'est  la  clef  de 
la  joie,  parce  que  notre  salut,  notre 
état  de  grâce  ne  s'obtiennent  pas 
sans  un  grand  esprit  de  service.  "Ce 
que  je  vous  commande,  c'est  de  vous 
aimer  les  uns,  les  autres".  (Jean,  15, 
17),  "C'est  4  cela  que  tous  rpoonnal- 


tront  que  vous  êtes  mes  disciples  si 
vous  avez  de  l'amour  les  uns  pour  les 
autres".  (Jean,  13,  35).  Le  don  de  soi 
engendre  la  joie  et  la  bonne  humeur: 
les  égoïstes  sont  tristes  et  moroses. 

L'oeil  observateur  et  éclairé  cens» 
tatera  bien  vite  dans  nos  paroles  et 
nos  gestee  l'individualisme,  l'égoisme, 
la  jalousie,  l'impatience.  Cette  absent 
ce  de  charité  et  de  fraternité,  le  mi- 
lieu étudiant  en  souffre,  le  monde 
en  meurt.  Les  jeux  languissent  sou- 
vent, faute  de  types  pour  s'y  dévouer; 
les  organisations  étudiantes  dépéris- 
sent parce  qu'on  refuse  de  fy  dépen* 
ser;  les  classes  manquent  d'intérêt 
parce  qu'on  ne  sait  pas  s'y  entr'aider, 
parce  qu'on  ignare  la  collaboration 
avec  les  compagnons,  les  compagnes; 
on  trouve  ennuyeuse  la  vie  étudiante 
parce  qu'elle  est  vécue  au  milieu  de 
personnes  indifférentes,  qu'on  aimé 
médiocrement;  les  jalousies,  les  que- 
relles de  classe  ou  de  sport,  les  divi- 
sions de  toutes  sortes  rendent  la  vie 
plus  dure  à  porter;  les  faibles  souf* 
frent  de  l'ambition  des  forts  et  de 
leur  égoïsme.  Nous  en  avons  assez* 
Il  faut  faire  quelque  chose. 

Non,  mais,  sans  blague,  depuis 
longtemps,  je  cherche  la  réponse  à 
tous  ces  maux  dont  nous  sommes  à 
peu  près  tous  atteints.  Des  heures 
durant  je  me  suis  creusé  les  méninges 
afin  de  découvrir  un  tonifiant  pour 
restaurer  la  franchise,  et  la  gaité,  et 
la  joie  dans  le  milieu  étudiant  ané- 
mié. Elles  sont  déplorables  ces  dé- 
ficiences et  je  cherchais.  Figurez-vous 
que  j'ai  trouvé.  Enfin  les  chercheurs 
seront  satisfaits,  enfin  les  besoins 
seront  comblés,  car  on  a  apporté  la 
réponse.  J'ai  donc  trouvé.  Mais, 
quoi?  . .  .  Non,  pas  "Gisèle",  pas  "msn 
livre  de  latin",  pas  "de  la  nourritu- 
re^ •  •  ,  J'ai  trouvé  quoi?  La  Frater- 
nité. 

Jeanne  BENOIT. 
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R.P.  Philippe  Cornellier  O.M.I.,  Recteur 


Le  lundi,  25  mai  dernier,  le  T.RP.  Philippe 
Corneller.  o.m.l.,  était  élevé  au  rang  de  rec- 
teur de  l'Université,  succédant  à  ce  poste 
au  R.P.  Joseph  Hébert,  ojnX  L'installation 
officielle  du  nouveau  recteur  fut  faite  par 
le  R.P.  O.  Marchand,  provincial  des  RR,  PP. 
Oblats  de  langue  française. 

Le  RP.  Cornellier  fait  partie  du  personnel 
de  l'Université  depuis  déjà  près  d'un  quart 
de  siècle.  Natif  de  Saint  Rémi,  comté  de  Na- 
plerville,  il  entrait  dans  la  Congrégation 
oblate  à  Lachlne  en  1913.  n  fit  ses  études  clé- 
ricales à  la  Grégorienne  de  Rome,  où  U  fut 
ordonné  en  1018.  Le  R  P.  Cornellier  poursuivit 
jusqu'en  1010  ses  études  à  l'Université  Gré- 
gorienne, pour  obtenir  les  degrés  de  docteur 
en  philosophie  et  en  théologie. 

Depuis  lors,  le  RP.  Cornellier  a  été  suc- 
cessivement professeur  de  dogme,  d'Ecriture 
Sainte,  de  liturgie,  de  chant  grégorien,  et 
de  droit  canonique.  Mais  c'est  peut-être  com- 
me professeur  de  philosophie  au  cours  des 
Arts  que  notre  nouveau  recteur  s'est  fait  le 
plus  d'admirateurs,  et  le  plus  d'amis.  Tous 
ceux  auxquels  le  Père  Cornellier  a  enseigné 
ont  été  conquis  d'emblée  par  son  affabilité  et 
sa  jovialité  irrésistibles. 


Cent  par  le  Père  Cornellier  que  plus  d'un 
ancien  a  gardé  de  l'Université  son  meilleur 
souvenir.  Cent  toujours  avec  émotion  que  nos 
aînés  rappellent  son  sourire  large  et  accueil- 
lant, son  geste  ample,  son  verbe  magnifique. 
Aussi  l'honneur  qui  lui  échoit  aujourd'hui 
ne  pourra-t-U  que  réjouir  tous  ceux  qui  l'ont 
connu.   ' 

Les  éjèves  ne  sont  pas  parmi  ceux  qui  se 
réjouissent  le  moins  de  la  nomination.  Le 
Père  Cornellier  s'est  toujours  Intéressé  aux 
études,  aux  amusements,  à  toutes  les  activités 
des  étudiants.  Et  ceux-ci  l'ont  apprécié  d'au- 
tant plus  qu'Us  l'ont  connu  Intimement. 
Aussi  notre  recteur  compte-t-il  parmi  ses 
nouvelles  ouailles  quelques-uns  de  ses  plus 
arden  ts  -  admirateurs. 

C'est  pourquoi  anciens  élèves,  et  élèves 
actuels,  unissent  aujourd'hui  leurs  voix  pour 
offrir  au  RP.  Cornellier,  recteur  de  l'Univer- 
sité, leurs  plus  humbles  et  leurs  plus  sincères 
félicitations.  L'honneur  qui  lui  vient  comme 
un  couronnement  à  son  admirable  carrière 
d'apôtre,  est  richement  mérité.  Fasse  le  ciel 
que  ses  années  de  rectorat  lui  apportent  tou- 
tes les  consolations  que  lui  souhaitent  les 
élèves  et  amis  de  l'Université. 


Regards  vers  le  passé...  et 

par    Lucien    LAMOUREUX 
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Et  voilà  !  Une  autre  année  se  termine:  un  pas  de  plus 
dans  la  vie,  un  pas  de  plus  vers  la  tombe.  Septembre  pour- 
tant c'était  hier.  Mais  depuis  hier,  des  jours  ont  passé, 
et  des  semaines  et  des  mois  s'ecoulant  avec  une  rapidité 
telle  qu'on  a  eu  peine  à  les  suivre.  Le  beau  soleil  de  Juin 
nous  retrouve  tout  fatigués,  accablés  par  cette  course  que 
nous  impose  le  temps  en  nous  poussant  dans  les  reins,  Wt 
timidement,  en  rougissant  peut-être,  nous  Jetons  un  regard 
en  arrière. 

Qui  de  nous,  dès  l'ouverture  des  cours,  n'avait  pas  pris 
les  résolutions  les  plus  fermes?  Las  formules -de  tant  da 
serments  solennels  variaient  sans  doute.  Mais  au  fond  tous 
ne  Juraient  que  par  un  Dieu:  le  travail. 

Le  travail  1  arme  puissante  sous  laquelle  tombent  les 
ennuis  et  les  vicissitudes  de  la  vie.  Le  travail  qui  tranche 
le  fort  du  faible,  qui  'fait  les  empereurs  et  les  maîtres  du 
monde,  les  héros  et  les  saints.  Cest  lui  qui  courbe  les  dos 
et  qui  rida  lés  fronts,  mais  qui  donne  à  l'âme  sea  Joies  les 
plus  douces  et  les  plus  belles. 

Le  travail  n'est  pas  une  vaine  Idole.  La  loi  de  Dieu  le 
veut  et  ceux  qui  y  sacrifient  se  soumettent  au  châtiment 
plein  de  compensations  d'un  Père  justement  courroucé.  Il 
y  a  dix  mois  nous  nous  faisions  la  promesse  d'être  soumis 
à  la  lot  Jusqu'à  quel  point  l'avons-nous  été*?  Cest  un 
eifrffl«K  de  conscience  qui  s'impose  à  chacun. 

Certains  —  et  ce  n'est  probablement  hélas  que  le  petit 
nombre  —  n'ont  pis  à  rougir  de  l'effort  qulls  ont  fourni. 
An  cours  de  l'an  académique  qui  s'achève,  fis  n'ont  pas 
flanché,  et  les  heures  qui  en  ont  vu  tant  d'autres  attardés 


à  de  stériles  préoccupation»  les  ont  toujours  trouvés,  eux, 
au  devoir.  Ceux-là  sont  heureux  et  la  Joie  qulls  éprouvent 
aujourd'hui  devrait  pour  l'avenir  servir  de  stimulant  aux 
moins  courageux. 

Car  il  en  est  qui,  sciemment,  se  sont  refusés  les  conso- 
lations de  l'étude.  Ceux-ci  auront  beau  crâner.  Ils  n'étouf- 
feront pas  pour  cela  les  regrets  qui  montent  du  coeur  comme 
un  remords.  Mais  l'heure  n'est  ni  à  la  tristesse  ni  aux  re- 
proches. Car  ail  est  bien  que  l'homme  regarde  en  arrière 
pour  étudier  ses  faiblesses,  il  n'a  rien  à  gagner  en  «'attardant 
à  de  futile»  larmoiements.  Il  vaut  mieux  regarder  toujours 
devant  soi,  vers  l'avenir. 

Ceux  qui  dans  quelques  mois  reprendront  la  vie  de 
l'étudiant  ont  pour  le  moment  de  belles  heures  de  repos 
devant  eux.  Qulls  se  préparent  à  en  jouir  sainement  et 
qulls  n'aient  pas  d'autres  préoccupations.  Septembre  re- 
viendra bien  asses  vite:  c'est  là  qu'il  faudra  faire  encore  des 
promesses.    Qu'on  fasse  cette  fois  celle  de  les  tenir! 

D'autres,  hélas,  quittent  à  Jamais  le  monde  des  bou- 
quins de  classe  et  des  bancs  d'école.  Us  le  quittent  pour  un 
monde  moins  doux  sans  doute  et  moins  hospitalier.  Bien- 
tôt ils  seront  Jetés  durement  dans  cette  vie  de  labeurs  et  de 
luttes  ou  l'homme  méfiant  se  cache  des  autres  et  se  tourne 
vers  lui-même. 

Malgré  les  misères  pourtant  et  malgré  les  difficultés. 
Ils  se  doivent  de  garder  au  coeur  le  bel  enthousiasme  qui 
a  fait  d'eux  de  vrais  étudiants.  Car  la  vie  au  fond  est 
comme  on  veut  bien  la  voir;  et  elle  sera  belle  si,  devant 
soi,  on  la  regarde  venir  avec  l'Indomptable  confiance  d'un 
coeur  de  vingt  ans. 


Aaqré  Mathieu 
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LA  ROTONDE,  ATUEDI,  t  JUIN  1M2 


En    hommage    au    R.  P;  Joseph    Hébert,    O.  M.  I. 

recteur  sortant  de  charge 


Le  22  mal  dernier  notre  ancien 
recteur,  le  R.f.  Joseph  ssebert,  O.M.I., 
nous  quittait  La  Ri  aide  se  tait  le 
porte-parole  de  tous  lai  étudiants  de 
lanjnae  française  et  de  tous  ses  lec- 
teurs pour  rendre  snsoauaaw  au  der- 
nier vecteur  ée  rPuiierslté  eu  pu- 
bliant ici,  la  exieasa,  le  bûao 
qoent  4e  aoa  «ouvre  àuuuense 
notre  Institution. 

Le  Révérend  Sure  Joseph  Hébert, 
O.M.I.,  est  né  à  Québec,  dans  la  pa- 
roisse  St-Sauveur,  la    1»  usai   Its*. 
Après  ses  études  primaires  A  l'Acadé- 
mie  St-Sauveur,  dirigée  par  les  fM? 
res  des  Ecoles  chrétiennes,  fl  entra 
au   Junlorat  du  Sacré-Coeur  dTXta- 
wa  en  septembre  1910.   Il  suivit  tous 
ses  cours  à  l'Université  d'Ottawa.  An 
mois  d'août  1915  il  se  dirigea  vers  le 
Noviciat  des  Oblats  de  Marie  Imma- 
culée à  VUte  LaSaUe  on  fl  prononça 
premiers  voeux  l'année  suivante. 
fl  revint  4  Ottawa,  au  seolasti- 
cat  St-Joseph  pour  faire  ses  études 
philosophiques  et  théologiques.  Il  fut 
ordonné  prêtre  le  17  décembre  1931. 
AU  au  mois  de  juin  1622  11  reçut  son 
obédience  pour  l'Université  d'Ottawa. 


nat  qu'il  organisa  le  programme  des 
fêtes  de  la  Saint-Thomas,  «ut  depuis 
lors  ont  toujours  été  des  plus  gran- 
dioses chaque  année. 

recteur  en  mai  ÎRM,  le  ré- 


On  doit  à 
A  ses  encouragements  la 


De  siptrSUhw  1S22  Jusqu'à 
1936,  date  de  sa  nomination  comme 
recteur  de  l'Université  d'Ottawa,  le 
Révérend  f^ère  Joseph  Hébert,  OA1.I.. 
fut  professeur  à  cette  institution  de 
la  Capitale  et  occupa  en  même  temps 
différentes  charges  Impôt  tuâtes.  & 
enseigna  le  grec,  le  latin,  le  français, 
l'apologétique  et  surtout  la  philoso- 
phie. Il  fut  préfet  de  discipline,  di- 
recteur de  la  Société  des  Débats  fran- 
çais, secrétaire  de  la  faculté  de  phi- 
losophie, membre  du  Conseil  d'Admi- 
nistration et  du  Sénat  universitaire, 
set  i  Moire  «t  doyen  de  la  faculté  des 
Arts. 

Comme  préfet  de  discipline,  charge 
qu'il  remplit  pendant  dix  ans,  il  s'oc- 
cupa avnirljuîb  usent  4  cultiver  ches 
les  «levas  l'esprit  de  piété,  de  travail, 
d'étude,  d'Initiative,  mais  aussi  A  les 
rendre  heureux  et  actifs  en  récréa- 
tion. Il  organisa  le  sport  intramural 
et  prépara  atusteurs  équipes  pour  ses 
Ugues  taieracolastique,  mteroollégiale 
et  interunJversitaire  dont  l'Univer- 
sité avait  cessé  de  faire  partie  de- 
puis longtemps.  Ses  équipes  qu'il 
dirigea  et  qu'il  entraîna  lui-même. 
remportèrent  chaque  année  des 
championnats  duos  tous  les  Jeux.  Il 
faut  noter  spécialement  qu'en  1928 
son  club  de  rugby  décrocha  le  cham- 
pionnat du  Canada  de  la  ligue  inter- 
uoslsitlqui  senior  sas»  une  semé  dé- 
faite.  C'était  la  première  fois  qu'une 
équipe  d'Ottawa  remportait  le  cham- 
pionnat de  cette  ligue. 

Comme  directeur  de  la  Société  des 
Débats  français  11  fut  le  promoteur 
et  le  principal  orgimfcatfwr  de  la 
ligue  des  Débats  interuniversitaires 
entre  Québec,  Montréal  et  Ottawa. 
H  sut  mettre  de  l'enthousiasme  chez 
tous  les  membres  pour  la  culture  de 
l'art  oratoire,  al  bien,  qu'en  phts  des 
réunions  de  chaque  semaine  de  sa 
Société  des  Débats,  auxquelles  un 
débat  était  toujours  au  programme, 
11  réussit  A  organiser  ebaque  mois 
pour  le  grand  public  une  séance  d'in- 
terprétation de  pièces  classiques.  Ces 
soirées  furent  des  mieux  appréciées 
par  tous  ceux  qui  y  assistèrent. 

Comme  doyen  de  la  faculté  des 
artB,  poste  qu'il  remplit  pendant  cinq 
ans,  il  fonda  et  organisa  le  cours  du 
baccalauréat  es  sciences,  le  cours  du 
baccalauréat  es  sciences  commercia- 
les, sas  cours  d'été  conduisant  au 
baccalauréat  As  arts  et  au  baccalau- 
réat es  sciences,  A  des  diplômes  et 
des  certificats,  ainsi  que  tons  les 
cours  du  soir  conduisant  asm  mPmes 
grades  et  aux  mêmes  dipsoiacs  et 
certificats.  Il  fonda  et  organisa  aussi 
les  cours  supérieurs  de  cette  même 
faculté,   cours  préparant  A  ht  maî- 


trise es  arts,  au  doctorat  en  philoso- 
phie (charte  civile)  et  an  doctorat 
es  lettres.  C'est  lui  encore  qui  rendit 
possible  aux  élève*  de  l'Institut  et 
de  la  faculté  de  pftllayphk-  l'obten- 
tion du  baccalauréat  es  arts  et  de  la 
maîtrise  es  arts  en  même  temps  que 
l'obtention  du  baccalauréat  en  phi- 
xu&uyuK  rv  or  cm  ia*dmjc  frn 
vwaV 
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1  Vidvexntté. 
A  son  aide, 

fondation  dm  cours  par 
dance  pour  l'obtention  du  baccalau- 
réat et  de  la  maîtrise  es  arts  et  do 
doctorat  en  philosophie  (Charte  ci- 
vile), des  cours  sur  "la  pratique  des 
affamas**,  des  cours  de  jnùnnusame, 
des  cours  de  traduction,  de  l'Ecole  de 
subUothéconomie,  des  cours  dm  soir 
pour  immatriculation,  de  l'Ecole 
d'Action  catholique,  du  Centre  ca- 
tholique, de  l'Ecole  des  Sciences  po- 
litiques et  de  son  Centre  social,  dut 
Publications  sériées,  du  Corps-Ecole 
d'Officiers  canadiens,  du  cours  de 
l'Immatriculation-    senior     (Upper 


School),  du  journal  des  étudiants  de 
langue  anglaise  "The  F\ucrum*\  et  de 
l'Institut  de  Psychologie  expérimen- 
tale. 
Afin  de  favoriser  ta  piété  et  Inc- 
ches  les  élèves  U  fat 
lui  élevés  de  langue 
J.E.C.  en  trois  sections: 
sections,  senior,  junior  et  Juwuadm*  et 
parallèlement  pour  les  élèvoi 
lue  anglaise  il  m  établir  la 
of  Mary4*  pour  les  élevés  du 
arts,  et  la  "Sodality  of  afary"  pour 
les  élèves  du  cours  dlnunatrlculation. 
Il  développa  aussi  ches  les  élèves  la 
dévotion  A  sa  Sainte  — rtiaiMsu  en 
les  exhortant  A  la  communion  fré- 
quente et  en  établissant  l'exposition 
et   "adoration   du   Saint   Sacrement 
durant  toute  la  journée  du  premier 
dimanche  de  ebaque  mois. 

Dès  sa  nomination  comme  recteur 
le  Révérend  Père  Hébert  s'occupa 
aussi  du  perfectionnement  matériel 
de  l'Université.  H  présida  A  la  oooe- 


Docteurs  en  droit 

de  l'Université 

d'Ottawa 
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I*  livre  qui  est  de  sa  plus  grande  actualité  a  pour  but  d'instruire  et 
de  fortifier  les  smee  que  des  événements  tragiques  énervent  et  troublent. 
L'auteur  l'écrit  lui-même  en  des  termes  très  dates: 

voir  ensemble  comment 
les  siècles 
irlt,  que 
guère,  R  y  a 
d'espérer 
boreront  à 
osai oj  ■a*r,n  maux  dont  nous 

En  parlant  du  passé,  l'ouvrage  prépare  l'avenir  et  essaie  de  montrer 
eemmwnt  les  chefs  devraient  organiser  la  société,  s'ils  veulent  procurer  A 
leurs  peuples  la  paix  et  le  bonheur  désirables.  L'histoire,  la  philosophie. 
la  théologie  apportent  chacune  ses  richesses.  Le  tout  est  présenté  en  un 
style  fort  clair  dont  m  grande  préoccapation  est  l'Instruction  si  le  bien 


truction  de  m  joouuuun  aile  du  Sé- 
minaire   universitaire,    construction 
qui  avait  été  décidée  l'année  précé- 
dente.  C'est  ansut  sous  son  adminis- 
tration que  se  firent  la  restauration 
et  l'agrandissement    do   l'Institut  de' 
phtamophk,  la  restauration  de  l'Ecole 
de     Musique     et     de    Déclamation, 
rachat  et  lu^randissemont  d'un  édi- 
fice pour  l'Ecole  des  Osedes- malades, 
la  ruuiitior Clou  du   Centre  Catholi- 
qjne,  la  restauration  du  sous-sol  du 
ITJniPLinUé  pour  servir  de 
In  Csapo  gwulc  de 
dXHtawa   si   l'étosnasse- 
d'un  mhorutosye  de  psycholo- 
gie   expérimetnale.    Xn    1938    fl    fit 
ajouter  une  deuxième  atte  au  Sémi- 
naire  Universitaire,   et  au  ueois   de 
juin  1941,  U  obtint  par  son  influence 
auprès  de  certaines  autorités  gouver- 
nementales sa  permission  de  vermi- 
ne r  cet  édifice  en  ajoutant  deux  au- 
tres nnos:  oe  qui  permettra  à  l'Uni- 
versité de  loger  anus  de  cent  sémina- 
ristes, d'avoir  des  salles  plus  spacieu- 
oes  et  capables  de  recevoir  les  deux 
cent  cinquante   ou  trois  cents   étu- 
diants qui  suivent  les  cours  des  fa- 
cultés ecclésiastiques. 

En  pins  de  son  travail  d'adminis- 
tration comme  iiipérlour  religieux  et 
rnmme  lecteur  de  llfnlvecsité,  se  ré- 
vérend père  Hébert  donna  chaque 
année  on  grand  nonane  de  conféren- 
ces et  de  discours  de  circorwlancea. 
Il  s'occupa  beaucoup  de  placer  les 
anciens  élèves  et  réussit  à  obtenir 
pour  un  bon  nombre  des  postes  de 
commande.  Enfin  tontes  les  facultés, 
*  miasmatiques  et  Uvales,  toutes  les 
écoles  et  toutes  les  activités  universi- 
taires et  collégiales  trouvèrent  en  lui 
on  aide  et  un  soutien.  U  se  fit  un 
devoir  de  présider  toutes  murs  ré- 
unions et  sa  compétence  dans  l'orga- 
scsdémnrae  rendait  alors  de 


facultés  et  des  écoles.  Los  étudiants 
ont  bénéficié  aussi  de  son  aide,  de 


dans  leurs  organisations.  H  poussa  le 
perfectionnement  de  ses  professeurs 
en  les  envoyant  suivre  des  cours  A 
l'étranger.  Une  dixalne  de  Pères,  pen- 
dant  son  rectorat,  ont  fuit  des  études 
soit  en  Europe,  soit  aux  Etats-Unis. 
Rn  un  mot,  n  ne  voulait  qu'une  cho- 
ie progrès  spirituel,  mteuectuel  et 
matériel  de  1  Université 
Le  révérend  père  Hébert  est  maître 
es  arts,  licencié  en  théologie,  docteur 
es  encueur  on  droit* 


Nouveau  chef-d' 


Juies-AiexsAdre  Gaston - 
guay,  le  roi  des  pvsosnsanpuns  onta- 

riens,  vient  de  remporter  un  autre 
brillant  succès.  La  Société  Pnotogra- 
phique  d'Ontario  lui  décernait  récem- 
ment deux  "Rubans  Biens*:  l'un  pour 
une  très  forte  étude  pnyaionomlque 
d'une  figure  bien  connue  dans  le  mon- 
de des  lettres,  M.  Marius  Barbeau,  et 
l'autre  pour  une  tète  de  matelot. 

Monsieur  J.-4L  Oastonguay  est  un 
des  pins  anciens  de  nos  anciens;  il 
était  aa  collège  en  dot-huit  cents 
quelque  chose  et  les  vieux  vieux  se 
rappellent  encore  Mes  prouesses  sur  le 
champ  de  rugby  surtout.  Il  est  de- 
puis belle  lurette  photographe  de  pro- 
fession, et  c'est  un  malire-photogrn- 
phe.    Félicitations  smoères. 


Ftotwçcivlles 

Jean    Dumo'uchel, 


tan- 


Msnsleoi  Lumen  Isarcll,  bijoutier. 
Monoleur  Félix  Loaerc,  auteur  du 
programme  "Je  me  souviens''  à  C 

Martoges 

Monsieur  Jesn-isconos  Treruntoy, 
insçunni  national  du  Bloc  Univer- 
sitaire. 

Monsieur  Jean  Terrien,  médecin  A 
Mattawa,  ancien  président  des  Débats 
Français. 

'•m  Botoude  félicite  tous  ces  mes- 
sieurs et  leur  transmet  ses  voeui:  1  t 
souhaits  de  bosauuuuuul 


■ 
de  tour  acre. 

'■        -        -r-     M 

^RsRuul 


swaotl  et  à 
pour  la  mort 
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J'mi  longtemps  cherché  le  talut; 
je  mi  rai  point  trouvé.  — 

Je  tus*  peremux  parce  que  j'ai 
des  goûts  d'éternité.  — 

J'irai  sur  te  chemin,  de  Damas  et 
f  attendrai.  Peut-être  faut-il  vaciller 
dans  les  ténèbres  avant  d'entrer  "aux 
splendides  villes"? 

J'ai  cherché  mon  enfance;  je  suis 
retourné  dans  la  chapelle  de  ma  pre- 
mière communion  et  foi  été  affreu~ 
déçu.  Je  suis  revenu  aux 
de  fées  et  foi  refait  l'aborda- 
pauvre  Robinson,  eUe  me  fait 
ta  palissade  t  Ah!  ce  sou- 
je  le  voudrais  au  fond  de  Ul 
mer.  Si  c'est  ça  l'intelligence,  je  veux 
être  susse.  — 

Ces  sentiers'  merveilleux  de  mon 
enfance,  ne  me  parlent  plue.  Bien  des 
fleurs  m'ont  livré  leur  dots  et  la 
nature  m'aime  encore;  est-ce  fout  ce 
gui  me  reste  T  Profondément,  dans 
le  mur,  foi  voulu  fixer  tel  tnstemt* 
comme  une  gravure  que  Ton  revoit 
once  amour  après  un  long  venue*.  Je 
suée  revenu  et  ces  deux  lettres  ne 
m'ont  même  pas  reconnu  f 

Tu  sais.  Hugo,  je  Vaime  ton  bossu! 
Pourquoi  faut-il  renier  la  In^sroiars 
après  s'en  être  servie? 

Bonaparte  a  ensanglanté  l'Europe 
parce  qu'U  était  tourmenté.  — 

J'ai  cherché  U  salut  en  désobéis- 
sant à  un  règlement  de  collège,  les 
mauvaises  notes  devinrent  banales 
Ce  jeune  homme  dont  ou  a  piétiné 
les  iUusions  et  qui  a  prie  la  goût  de 
l'irréparable.  — 

Je  voulais  fixer  un  peint  entre  le 
rêve   et   le   réel;   foi   manqué  mon 


(RIMBAUD) 


L'aventure  commence  à  cette  On  crie:  Anticosti  !  Une  église 
heure  désespérée  ou  le  coq  trahit  Us  qui  se  chauffe  au  soleil.  Vois  ces 
campagne  oubliée.  Une  petite  foie  bacheliers  U  héler  oTune  lucarne. 
attend  toujours  ce  prince  étrange,  Que  te  disent-Us,  ces  donjons  de  thu- 
amoureux  d'un  pays  perdu.  —  monisme  intégral  ? 


Pendant  les  grandes  phttes  d'au- 
tomne, nous  avons  aimé  ce  Hère  qui 
a  fait  que  nos  peux  se  menaient.  Le 
bonheur  est  peut-être  là,  serein  com- 
me un  berger.  — 

Cest  U  voix  chaude  du  vent  uni 
me  souffle  ce  que  je  ne  sais  pas 
chanter.  Tous,  jeune  homme,  taisez- 
vous  ! 

Tel,  mon  ami,  habitant  dos  navi- 
res, est-ce  la  mer  qui  ta  rendu  muetf 
Je  vois  dont  tes  yeux  un  itmpçpu  d'é- 
ternité. Le  chant  des'  vagues  est-il 
plus  tourmenté  que  la  plainte  de  nos 
rivages? 

Jeune  dieu  sorti  des  mers,  tu  vois 
s'ouvrir  U  fleuve  immense:  U  roule 
encore  les  bruits  sourds,  musique  des 
défricheurs.  — 


—  "Si  vous  n'êtes  pas  content, 
mon  cher,  U  >  a  un  train  qui  part 

ce  soir*.  — 

• 

Ca  sent  la  prélection  grecque  et 
les  archivée  !  Un  bec  é  Lévis,  tnuss 
Québec! 

Tes  yeux  sont  redevenus  terres- 
tres. Je  te  quitte,  matelot  de  la 
Prance  Libre  f 

Ml  9  m  du  pathétique  à  poursuivre 
un  oui  qu'on  sait  ne  pouvoir  pas  at- 
teindra; quand  même,  fai  suivi  des 
ombre»  fugitives.  Tut  eu  soif  de 
nuaem  et  usas  sans  ont  embrassé 
rAsrbs. — 

rai  déjà  aimé  un  cheval:  ce  n'é- 
tait pas  si  bête.  — 

Toi  voulu  rire  en  voyant  toute 
chose;   blaguer  Mon?  aussi! 


Vive  Faction  t  J*at  tyrannisé'  la 
bourgeoisie.  Non,  Il  faut  partir.  Une 
femme  me  dit:  "le  tempe  de  faire  vo- 
tre malle;  prenea  le  tramway".  — 
Blessé,  fai  failli  lui  dire:  "tu  sais  bien 
que  ce  sera  un  taxi".  Rien  à  faire. 
Les  bourgeois  ne  partent  pas.  — 

A  quoi  bon  grimper  sur  un.  rocher 

pour  étremdre  thorizon,  pour  m'ou- 

vbnsr  dons  un  maniaque  suborne  f 

Toi  déjà  fréquenté  le  vertige  et  wr*« 

rejoint  ce  sourire  qui  n'est  pas   la 

joie.  - 

Pourtant  je  ne  connais  pas  Qtda 
et  ii  n'ai  lu  que  de  belles  histoires. 
Même  quelques  éditoriaux  de  "VAe> 
tien  Catholique"  1 


Burlez,  mortels,  a  est  suborne  le 
néUrinage  d  la  Beauté! 

Un  seigneur  voulait  posséder  son 
domaine  et  vibrer  avec  les  grands 
arbres.  Ce  nfest  pas  tout  d'humer 
rhaleine  de  mes  terres  et  de  mes  fo- 
rêts; U  faut  épuiser  chaque  paysage, 
tante  joie  que  ne  ma  livre  pas  mon 
royaume.  — 


Matin  de  ville 


Tombant  entra  dos  toits, 
Une  aube  triste  et  pale 
ratt  voir,  spectre  sournois 
Un  chat  qui  raie. 


Un  pas  lent  de 
Un  heurt  ont  do 
Le  laitier  matinal 
Et  oui  clopine 


L.L. 


Le    salut    dans    Claudel?      Ah! 
Cinq  Grandes  Odes,  vous  anéantisses 
cinq  mm*  bourgeois  !   Mais  Cest  un 

mnvtonnant  tout  de  même Il  faut 

tout  abandonner  et  je  n'ai  rien  possé- 
dé! 

J'ai  fui  la  farandole  superficielle: 
s  sort  nul,  misérable,  je  suie  revenu 
douloureusement  sur  le  seuil  du  vide, 
comme  un  proscrit.  — 

AA  /  cet  écran,  comme  il  me  dé- 
daigne dans  robecuriU! 

rai  cultivé  rtndiffêrence:  on  ne 
s'évade  pas. — 

roi  donné  la  main  A  la  charité, 
fat  flsrtê  avee  V épaisseur,  foi  tenu 
an   nssncg   dot  camion- 
La  bsêre  tiède  et  les  mégots 
sèches  n'avaient  rien  A  iras  dire.  — 

Je  rai  entrevu:  quoi  T  Mien.  — 

La  pluie  sur  le  toit  m'a  tellement 


Je  souris* toujours  et  cette  pluie 
sur  le  toit,  n'est-elle  pas  admirable? 

Voua  la  feu,  lu  sève  des  coureurs 
de  bois  qui  remonta  ! 

La    débéeto!     rat    déjà    franchi 
l'étape! 

Tout  m'échappe  et  le  moi   d'au- 
foureThui  ignore  le  moi  d'hier. 

Symphonie  jubilante  du   mouve- 
ment. 

JEAN  CIMON 


LES  EXAMENS 


a 


EBATS  D'UN  HOMME  LIBRE 


// 


par  Lucien  LAMOURRUX 


Alexandre  le  Grand,  étant  petit,  éberlués  pourquoi  ne  l'avoir  pas  dit 

m  une  peur  foUe   des    examens,  plus  vite! 

o21JL,ïï^af,,-,! Jf£?  /«**■««  Enjambant    alors    la    clôture,    tt 

lïLeuVVvS^  t%7*ZÛ£aï£:  armmnce  tons    les  champs,   franchit 

«£?      rliïïÏÏïJFfv     *M(^:  *"    ruisseaux,    grimpe    aux    arbres, 

deinê  '  '  ^te  théorie,  je  l'entendais  escalade  les  montagnes,  sa  baxgnani 

exposer  veut  récemment  dans  un  des  avec  volupté  dans  les  rasons  eAunutt 

fn£~A^iow^^^  dU  *"  o\au^VJ^*gaT- 

~^J2*?Z          ^^        érmmes  oadant  par  monts  et  par   vaux  à  la 

wnTrli  ?                  i  S^'ÀjZîé9  mrsuite  des  papillons  et  des  oiseaux 

seunres  et  mouvements  a*  rocetput.  q^  cachent  dans  leurs  ailes  le  secret 

de  ses  rêves   fous  de   liberté   et  de 


mu  part,  ja  n'avais  .eu  *  -- 
objection  é  faire  aux  dires  su-  cona**ces> 
de  eus  gens  cultivés.  Cest  M***  le  maître  trouva  d'un  fort 
qu'Alexandre  élève  avait  peur  montre  »«™POtt  Qoût  cette  escapade  du  jeu- 
Artstote,  pmWoeapma  bien  connu  dans  **  Alexandre.  Pour  le  punir,  U  le  fit 
le  monde  s^miisonb  pur  ses  études  f*&*r  aux  examens  suivants.  Le  pire 
iBéflUi  sur  su  matière  et  la  forme.    <**  malheureux  élève,  le  célèbre  Phi- 

lippe,  voulant  pour  cet  échec  infliger 
Profondément    enfoncé    dons  on  A  son  fus    une   punition    qui  ferait 
moelleux  fauteuil,  je  loopsoli  A  ion-  époque,  lui  imposa  de  faire  A  In  cour- 
tas  om  choses,  somnolant  déjà  plus  se  la  tour  du  Péloponése. 

m^mi:  ^ÎJS       *  ÏS  ose  ruventure,  le  pauvre  Alexan- 

!•**"•  tffiyy.yy   «*«   emiute  salutaire  des  examens. 

«n^ui?^/?!  !~LZ*Zl  SS  2LÏ  AwêH  ehaque  foU    tf-'afmfOcAn*  le 

mm^lmTtl^Ji^Êm\mmT  «sV   *»*  ****  ^^^   W   ••***■*  *^ 

SffffT!? tJT  eïïJiïrSi  fntT  "**  nerveux  et,  à  l'abdomen,  pris 
t*******  9mJmy^S  hmmiStf.  ;  wst  pfn»  curieux  tiraillements.  Mme 
né  ******  *****  ^njçmnsdeM  é*™**  fantômes  hantaient    alors   son  cer- 

;"  '  v   \1-  :  ■::■...' -.",■ 

mm    ■'■'  J 
1  science.      qu'un  but:    amadouer    son    maître. 

f'aur  celui-ci,  a  avait  toutes  les  pré- 
Arutote   parle,   et   parle    ta  il  ri,  tononcdl.     Bonbons,    fleurs,    cigars* 

9eg  se1  il  pou»  quelques  gués-  ritn  n'était  trop  bon  pour  celui  qui 

[%%%»  é  non   élève  au        bien  soin  de  demain  corrigerait  les  examens.  Bien 

va*  répont        Tout  à  -  apv  00m-   des    soirs,    Alexandre    accompagnait 

me  conclusêen  a   un*  i-mgne  dédua-  Aristote  dans  de  longues  marches  sur 

■RI  JuMlosT  ■   Mlir        ta*."*    evec  les  bords  de  la  mer,  écoutant  dhin  air 

itmtf  sftjJo-  intéressé  les  longs  discours  du  mat- 
^mmwndrs    m  tfe-    D'autres  fois  le  Prince  prome- 
nait le  Philosophe   dans   la  trirème 
ans  lui  avait  fait  cons;  ton  père. 

uni     lai 


Combien  de  vous  se  sont  tout-à- 
coup  lancés  U  tète  en  arrière,  les 
pupilles  doutées,  ont  cherché  le  ciel 
pour  trouver  Tobjet  d'une  soudaine 
réaction.  Là-haut,  bien  haut,  un 
minuscule  point  jaune  tourne,  tom- 
be, se  relève  et  de  chacune  de  ces 
fn*noeuvra>  *°*  crèmes  vibrent  en 
unnwon  aux  pulsations  sonores  qui 
enveloppent  la  terre,  le  ciel,  tout. 

U  point  jaune  cesse  soudain  ses 
gambades.  Ils  se  précipite  avec  fré- 
nésie dans  U  vida  sans  fond  (peut- 
être).  Bien  ne  la  tient.  Le  f*  est 
brieé.  U  tombe  —  tombe  —  la  des- 
cente devient  de  plus  en  plus  rapide. 
La  répercussion  est  intenable.  Vous 
vibrez,  la  terre  vibre,  tout  vibre.  — 
Long  gémissement  de  torturé  —  n  se 
redresse  criant  de  tous  ses  poumons, 
ses  aOes  tiennent  bien.  Il  bondit  au- 
dessus  des  arbres  et  sa  perd  dans  la 
vallée.  Vous  ne  le  voyez  plus.  Vous 
rentendez  s'éloigner  plus,  loin  —  loni 
—  il  est  partL  —  Silence  —  Vous 
scrtUss  quand  même  la  dei  canne  et 
tranquille.  Les  cumulus  immobUm  sa 
collent  au  faite  An  firmament.  Vous 
êtes  là  seul,  à  penser,  les  oreilles  en- 
core rsmsièti  du  ronronnement  qut 
devient  de  phts  en  plus  subtil,  quoi- 


que gardant  toujours  sa  défaillante 
intei  HUttence.  n  n'est  plus  là,  ce- 
pendant vous  te  revoyez  encore  ré- 
pétant pour  vous  las  manoeuvres  da 
tout-à-rheure.  il  tombe,  tourne,  se 
relève,  plonge  dans  l'abtme.  —  La 
réalité  effaça,  diffuse  Mes  dernières 
projections  mentales  eTU  g  a  un  ins- 
tant —  Vous  êtes  saut. 

La  brisa  chaude  chatoie  U  blé  des 
La  eoieu  rùttt  l'asphalte 
vos  pieds  déjà  brûlés.  Vous  gar- 
des cepandant  la  fraîcheur  de  ces 
Quelques  matants;  ébats  d'un  homme 
Hors,  expression  d'une  àme  jeune, 
détachement  complet  de  notre  réali- 
té terrestre.  Une  bouffée  d'air  chaud, 
poussiéreuse  suspension,  dissout  les 
vestiges  d'un  rêve.  Le  réalisme  vul- 
gaire s'infiltre  graduellement,  vous 
êtes  de  nouveau  sous  l'emprise  ter- 
rustre,  un  enchaîné.  Un  jour  viendra, 
peut-être,  oà  vous  aussi  pourrez  de 
voira  travail,  en  collaboration  avec 
d'autres  comme  vous,  permettre  à  ces 
hommes  libres  de  s'ébattre  bien  haut, 
sont  de  tout.  Rêve?  Non,  réalité  plus 
Imminente  qu'on  veut  bien  le  penser. 

Jean-Yves  B1GRAS, 

Officier  d'aviation . 


Han,  Alexandre  trouvait  toujours 
mopen  de  la  ramener  au  sujet  qui  le 
passionnait.  ïïl  glissait  alors  subtile- 
ment: "saattre,  le  premier  théorème 
d'Euclide,  est-ce  important?''  Ou 
encore.*  "Cher  Aristote,  mon  vieU 
ami,  suis-je  supposé  connaître  le 
problème  de  Pu»  et  du  multiple  tel 
qu'exposé  dans  le  PurménideTH  Et  U 
professeur  qui  au  fond  n'était  pas  st 
bêta  savait  répondre  évastvcment  à 
Péléve  en  quête  d'informations... 

La  sourire  un  lèvre,  je  suivais  on 
imagination  ce  duel  silencieux  du 
maure  et  de  l'élève,   bien  confiant 


dune  m  victoire  ultime  de  celui-ci. 
Mais  tout-à-coup,  le  bruit  du  cube  de 
sucre  qu'on  échappe  dans  la  tasse  de 
café,  et  la  goutte  qui  vient  s'écla- 
bousser  sur  le  front  m'arrachèrent 
abruptement  de  ma  rêverie ...  De  la 
main  droite,  comme  il  sied,  j'accep- 
tai le  récipient  qu'on  me  tendait, 
tandis  que  de  la  gauche,  je  friction- 
nées un  oeil  mal  assuré.  De  l'autre 
(oeil)  j'aperçus  tout  à  coup  à  l'extré- 
mité opposée  du  salon,  Af .  Alibert, 
mon  professeur  d'histoire... 

Un  instant  plus  tard,   AUbert   et 
mai,  nous  causions...  examens. 


■Bfl 
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LA  ROTONDE,  Usfri  IMS 


rage  § 


Bien  au  frais  dans  son  P.C.  en- 
terré» le  lieutenant  Rivard  fignolait 
un  croquis  de  repérage  pour  les  f usils-  • 
mitrailleurs  de  son  peloton.  Voilà 
vingt  lois  qu'il  le  recommençait.  Il 
avait  repéré  au  télémètre'  tous  les 
pointe  de  la  dune,  tous  les  buissons, 
tous  les  replis  de  terrain.  U  cher- 
chait maintenant  à  réaliser  une  cer- 
taine coïncidence  entre  les  gerbes 
utiles  de  ses  FM.  de  façon  a  dresser, 
à  trois  cents  verges  de.  son  front,  et 
au  delà,  un  barrage  que  n'oserait 
franchir  l'ennemi.  Mais  de  par  la 
précision  même  de  ses  pièces,  la  gerbe 
utile  était  trop  réduite  de  sorte  que 
la  zone  battue  se  trouvait  véritable- 
ment trop  étroite.  Il  s'employait 
donc,  avec  un  -  sète  louable,  et  non 
sans  une  secrète  volupté,  à  déplacer 
ce  barrage  de-ci,  de-là,  latéralement, 
frontalement,  de  façon  à  interdire 
absolument  la  progression  ennemie 
dans  sop  secteur.  Mats  cette  "sacrée" 
dune  avait  trop  de  mort-terrain,  trop 
de  contrepentes,  et  le  lieutenant  Ri- 
vard. qui  n'en  sortait  pas,  y  gagnait 
un  mal 'de- tète. 

— Mantha! 

Le.  lieutenant  sursauta. 

—Qu'est-ce  qull  a  encore  fait  ce- 
lui-là! 

Le  sergent  criait  après  Mantha .  '. 
encore.  Depuis  que  la  première  divi- 
sion    était     débarquée     le    sergent 
n'avait: cessé  de  crier  après  àfantha. 

—Qu'est-ce  qu'il  a  encore  fait,  ré- 
péta à  part  soi  le  lieutenant  en 
écartant  le. filet  de  camouflage  pour 
voir  de  quoi  il  retournait.  ' 

H  ne  vit  rien  que  les  guêtrons  de 
son  sous-officier  qui  lui  bouchait  la 
vue  et,  pour  voir,  poussa  un  godillot 
du  doigt. 

—Qu'est-ce  qui  se  passe? 

Les  godillots  se  rejoignirent  avec 
un  bruit  eec 

—C'est  Mantha  qui  prend  un  rac- 
courci m'sieur. 

— Allons  bon ... 

Du  coup  le  lieutenant  surgit  de 
;  terre,  terrible. 

— Allons,  Mantha,  viens  ici . .  • 

Mais  Mantha  était  déjà  devant  lui, 
lia  main  à  son  calot,  très  droit,  très 
correct.  Le  lieutenant  parcourut 
toute  sa  personne  d'un  rapide  regard 
et  ne  trouva  rien  à  redire.  Sa  colère 
tomba  du  coup. 

— Les  consignes  de  pistes  ne  sont 
pas  pour  les  imbéciles,  fit-il  quand 
même,  quand  on  te  dit  de  suivre  le 
sentier  il  faut  suivre  le  sentier, 
compris?  As-tu  envie  de  nous  faire 
repérer? 

—J'avais  oublié  m'sieur. 

—Naturellement . . . 

Le  plus  drôle  c'est  que  c'était  vrai, 
et  le  lieutenant  excédé,  haussa  les 
épaules.  Ah  bien  non,  il  n'allait  pas 
lui  redire  pour  la  cinquantième  fois 
qu'il  ne  faut  jamais  qu'un  soldat 
oublie  quoique  ce  soit,  et  que  la  dis- 
traction est  intolérable  aux  armées. 
H  en  avait  asses  de  lui  dire:  "Mais 
qu'est-ee  qui  arriverait  si  l'Intendance 
oubliait  de  nous  monter  des  rations, 
ou  si  l'officier  payeur  t'oubliait  en 
faisant  ses  comptes?" 
—Je  tâcherai  de  faire  mieux  m'sieur. 
Naturellement  aussi,  Mantha  pro- 
mettait toujours  de  s'amender  et  ne 
s'amendait  Jamais.  Ce  n'était  pas  sa 
faute  au  pauvre  diable  s'il  était  fait 
comme  ça.  Il  était  distrait,  voilà,  un 
point  c'est  tout  Le  lieutenant  n'y 
pouvait  rien,  rien  que  lui  refuser  tes 
galons  auquels  lui  donnaient  droit  son 
ancienneté,  et  lui  flanquer  de  temps  à 
autre  quelque  consignation  au  quar- 
tier ou  quelque  retenue  de  solde. 
— Rompes  ! 

Four  cette  fois  H  n'aurait  rien,  mais 
gare  à  la  prochaine. 
— Merci  m'sieur 

Et  Mantha  s'en  alla,  le  long  du  sen- 
tier cette  fois,  bien  sagement,  et  le 
lieutenant,  tel  Achille,  rentra  sous  sa 
tente,  ou  plutôt  dans  son  abri. 

Il  haussait  les  épaules  le  lieutenant, 
avec  indulgence. 

— Pauvre  Mantha,  il  ne  se  corrigera 
jamais  ...  "* 

C'est  que  malgré  tout  ce  bonhomme 
Jui  plaisait,  if 'eut-il  été  affligé  de  ce 
terrible  défaut  U  eut  été  sûrement  ca- 
poral, voire  servent  C'était  un  bien 
brave  garçon»  placide  et -affable,  la* 


telligent,  quoiqu'il  ne  le  parut  guère 
parfois,  excellent  tireur  par  dessus  le  r 
marché.  «  avait  une  fois  pris  sous  son 
tir  un  Stuka  qui  avait  eut  la  mauvaise 
idée  de  ne  redresser  sa  plongée  qu'à 
100  verges  du  sol,  et  le  lieutenant  Ju- 
rait qu'il  lui  Avait  mis  tout  un  char- 
geur de  Bren  dans  le  .capot.  En  tout 
cas  le>Junkers  s'en  était  aMé  en  traî- 
nant l'aile/  se.  Jeter  sur  une  batterie 
de  Bofors  qui  l'avait  prestement  expé- 
dié. Naturellement  les  artilleurs  l'a- 
vait mis  à  leur  tableau,  encore  que 
le  lieutenant  eut  fait  une  sainte  co- 
lère. 

—Mais  il  était  fichu  quand  même 
votre  Junkers!  Mon  homme  lui  avait 
réglé  son  cas. 

Hélas  laTchose  avait  paru  trop  extra- 
ordinaire et  Mantha  n'avait  rien  eu, 
pas  même  une  citation.  Le  lieute- 
nant en  était  désolé. 

— Il  mérite  bien  ça  le  pauvre  bou- 
gre ...  on  peut  leur  donner  des  mé-    s 
dailles  à  ces  types-là,  mais  pas  des 
galons  ... 

Et,  comme  il  avait  des  lettres  il  ré- 
pétait, 


— Ménalque  .  .  . 


XXX 


!  Cependant  Mantha  avait  rejoint  son 
poste.  Son  Bren  dressait  hors  de  l'é- 
lément de  tranchée,  admirablement 
camouflé,  oà  il  s'abritait,  la  bouche 
évasée  de  son  cache  flamme.  Il  cares- 
sa amoureusement  le  canon  froid,  le 
couvercle  gaufré  de  la  fenêtre  d'ali- 
mentation, le  bois  Je  la  crosse.  L'ar- 
me était  'montés  sur  affût- trépied, 
prête  par  conséquent  à  exécuter  des 
tirs  repérés.  Mantha  vérifia  les  bu- 
toirs  de  l'arc  de  fauchage,  la  hausse, 
vit  qu'il  avait  sur  place  deux  caisses 
de  .boites-chargeurs,  que  l'on  avait 
installées  en  avant  de  lui  des  jalons 
de  repérage.  Les  Allemands  pouvaient 
venir,  ils  seraient  bien  reçus. 

Hélas,  il  y  avait  bien  peu  de  chan- 
ces qu'ils  viennent  Pourtant  Mantha 
croyait  savoir  que  ce  n'était  pas  pour 
le  plaisii .  de  voir  du  pays  qu'on  les 
avait  fait  descendre  d'Ecosse  il  y  a 
trois  jours  pour  les  installer  dans  ce 
secteur.  U  Ignorait  que  le  Service  des 
renseignements  a\alt  signalé,  de  l'au- 
tre coté  ce  la  Manche* des  concentra- 
tions suspectes  de  barges  au  te  motrices 
et  d'embarcations  de  plaisance,  mais 
il  ne  pouvait  s'empêcher  de  constater 
que  jour  et  nuit  pi  ssait  au-dessus  de 
lui  des  escadrilles,  chasse  et  bombar- 
dement, et  que  le  soir  venu,  l'horizon 
lointain  s'éclairait  de  vastes  lueurs 
d'incendie. 

Le  lieutenant,  mieux  renseigné,  se 
hâtait  de  terminer  ses  croquis  de  repé- 
rage. 

XXX 

Le  soleil  déclinant  allongeait  les 
ombres  sur  le  sol,  démesurément,  et 
le  lieutenant,  sachant  que  cela  ris- 
quait de  trahir  ses  -positions,  scrutait 
nerveusement  le  ciel. 

On  y  voyait  très  mal,  et  le  lieute- 
nant, n'y  trouvant  du  reste  rien  de 
suspect  songea  à  se  mettre  quelque 
chose  dans  l'estomac.  Mais  il  était 
sans  doute  écrit  qu'il  ne  mangerait 
rien  ce  soli-là.  n  achevait  à  peine 
de  se  verser  une  tasse  de  café  qu'un 
ronron  formidable  retentit.  Du  coup 
H  fut  dehors. 

A  guère  plus  de  trois  ou  quatre 
cents  pieds  du  sol  une  nuée  d'avions 
traversa  le  ciel;  Ils  allaient  vite,  très 
vite,  mais  il  eut  le  loisir  de  reconnaî- 
tre les  trois  moteurs  et  les  ailes  carrées 
de  Ju.  52.  Bien  plus  haut,  formant 
parapluie,  des  escadrilles  de  Me.  110. 

—Des  parachutistes  ...  I 

Il  savait  assez  à  quoi  s'en  tenir  sur 
leur  compte.  Il  avait  beaucoup  lu, 
beaucoup  causé  avec  des  soldats  re- 
venus de  Hollande,  de  Grèce  ou  de 
Crête. 

— Je  me  demande  si  c'est  à  vous 
qu'ils  en  veulent? 

Mais  les  trimoteurs  et  leurs  chas- 
seurs d'escorte  disparaissaient  déjà 
vers  le  nord. 

—C'est  nos  arrières  qulls  visent 
naturellement  .  .  .  souhaitons  qu'on 
veine  gu  grain  là-bas  ... 

D  ne  songeait  plue  à  manger!  plus 

à  rien  autre  chose  qu'à  l'attaque  qui 

}     allait  Tenir.  Car  il  ne  doutait  pas  que 


MEN 


Où   il  est  prouvé   qu'il  n'est  pas   tt  é  jouer   au   Roland   Dorgelès 


cette   nuit-là   même    les    Fritzs    es- 
sayeraient un  débarquement 

Mieux  valait  prévenir  les  nommes, 
mais  auparavant  il  fallait  réunir  les 
chefs  de  section,  et  leur  expliquer  ce 
qu'on  attendait  d'eux. 

*Le  lieutenant,  passé  un  premier 
mouvement  d'effroi  bien  compréhen- 
sible, se  sentait  devenir  un  autre 
homme.  '  H  faisait  rapidement  le 
compte  de  àee  chances. 

— Pas  d'antichars,  pas  de  D.C.A.,  les 
mitrailleuses  ne  se  sont  pas  encore 
installées  ...  ça  va  être  gai. 

Malgré  tout  il  se  sentait  étonnam- 
ment calme  et  sur  de  lui. 

—Ça  ne  fait  rien,  on.  va  leur  pré- 
parer une  petite  réception. 

L'étonnant  c'était  que  les.  bombar- 
diers en  piqué,  les  Junkers  87  ne  fus- 
sent pas  encore  apparus. 

. — A  moins  que  ce  ne  soit  pour  de- 
main matin,  ou  bien  notre  aviation 
les  a  immobilisés  au  sol. 

Cette  hypothèse  ne  le  dispensait 
pas  de  prendre  toutes  les  ^dispositions 
nécessaires. 

Le  caporal  chef  de  section  avait 
nanti  le  soldat  Mantha,  fusiller-mi- 
trailleur, de  renseignements  et  d'ins- 
tructions très  précises. 

— Ecoutez-le  lieutenant  veut  un  bar- 
rage mobile  ...  et  puis  il  y  a  un  ter- 
rain mort  d'Ici,  mais'  pas  ■  d'en  ar- 
rière. Si  les  Fritz  dépassent  les  rui- 
nes de  l'usine  Ils  seront  en  angle 
mort.  Recule  et  prend  la  position  se- 
condaire en  arrière,  ça  va? 

— Je  comprends. 

— Surtout  ne  va  pas  oublier  .  .  . 

—Non. 

—Sûr? 
—Mais  non!  comme  si  Je  pouvais  ou- 
blier une  affaire  comme  ça. 

Malgré  tout  le  caporal  n'était  pas 
encore  convaincu! 

L'accrochage  se  fit  à  l'aube.  Pen- 
dant la  nuit  des  barges,  forçant  le 
barrage  de  mines  et  échappant  aux 
patrouilles,  avaient  accosté  dans  le 
secteur  du  bataillon.  On  ne  leur 
avait  point  opposé  de  résistance  sé- 
rieuse cherchant  plutôt  à  les  attirer 
sur  les  dunes  où  on  pourrait  les  bat- 


tre plus  facilemei  s  armes 

automatiques  et  f  eur  em- 
ploi  des   élémen 
disposait 

Le  fusiiler-mit*tha,  qui 

s'était  recroquevi  m  pièce, 

dormant  du  som  ite,     fut 

réveillé  per  le  gu  coup  de 
pied  dans  les  res 

— Ça  y  est,  tu  r 

Tranquillement  eilit  son 

...  j'ai 


dan 


casque. 

-  --Qu'est-ce  qui 
oublié  .  . 

Mais  le  chef  de 
à  côté  de  lui 
trsillette. 

—Allons,  qu'est 
tu  ne  le  vois  pai 

Très  excité  le  et 
à  jurer  qull  ava 
soldat  Mantha,  q 
caporal-  s'en  étoi 


Pé 


Mon  coeur 
Plus  large 
Où  s'épanchefs, 
Humeur  qui 

Mon  coeur 
Qui  lancine 
Et  ton  affreff 
Qui  m'obsédt 


QUE 


tait  coulé 
sa  ml- 


attends, 

nerveux, 

peur.  Le 

fort  son 


Mon  coeur 
Plut  vive  qui 
Ce  que  j'aun 
D'horreur 

Mon  coeur 
Pourquoi  sui 
Par  l'infâme] 
Ah!  l'éternel 

Mon  coeur 
Considérez, 
Mon  im\ 
Vous,  seul 


4  .  .  < 
M 
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—Mais  quoi,  ils  ne  sont  pas  pour 
nous  manger  .  .  . 

Et  puis,  le  caporal  écarquillant  les 
yeux,  U  eut  conscience  d'avoir  dit 
une  bêtise. 

— J'oubliais.- 

H  mit  l'oeil  à  l'oeilleton  de  la  haus- 
se, et  appuya  son  épaule  contre  l'é- 
paulière,  très-  fort. 

—Feu  à  volonté,  dit  le  caporal. 
Rafale  .  .  . 

Le  soldat  Mantha  fit  *rèe  exacte- 
ment toutes  les  opérations  néces- 
saires, arma  en  tirant  sur  la  poignée, 
disposa  à  "A"  le  levier  de  mise  de  feu, 
et  voyant  apparaître  des  points  noirs 
auprès  du  point  1  du  croquis  que  lui 
avait  fait  tenir  le  lieutenant-,  agit  sur 
la  détente. 

Le  caporal,  qui  s'était  inconsciem- 
ment raidi,  n'entendant  rien,  tourna 
la  tête. 

— Eh  bien  quoi! 

Confus  le  soldat  Mantha  attrappa 
un  chargeur.  . 


rai  oublié  .  . 


— C  •"'  l    • 


Du  coup  le  caporal  faillit  lui  dire 
de  f  ...  le  camp  et  plus  vite  que  ça, 
mais  se  souvint  tort  à  propos  que  la 
consigne  était  la  consigne. 

La  boite  introduite  vivement  dans 
son  logement  cliqueta.  Mantha  !  ap- 
puya sur  la  détente. 

Au  même  instant,  l'autre  FM.  entra 
en  danse  et  le  barrage  s'établit  com- 
me par  enchantement. 

Couché  à  plat  ventre  sous  un  buis- 
son, Jumelle  en  mains,  le  lieutenant 
vit  voler  les  mottes  de  terre  et  se 
planquer  les  Fritzs. 

—Ça  va,  ça  va  ...  si  .  » . 

Mais  Justement  ce  qu'il  craignait 
arriva.  Oh,  sans  doute,  pas  tout  de 
suite.  Dix  minutes  passèrent  et  à 
chaque  mouvement  offensif  de  l'en- 
nemi répliqua  l'établissement  du  pe- 
tit barrage.  Mais  bientôt  retentit  le 
claquement  sec  d'un  mortier  de  60 
et  non  loin  du  F.M.  de  gauche  le 
sable  roux  monta  en  gerbe  d'arti- 
fice. 

—Aie!  gémit  le  lieutenant,  pourvu 
que  cet  idiot  ait  l'esprit  de  se  taire. 


SNOBISME    UltERSITAIRE 

(Sermon    pour    les     enfantins    de    seize    ans) 


Nous,  pauvres  étudiants,  nous  nous 
laissons  trop  souvent  envahir  par  une 
nonchalance,  une  indifférence  hon- 
teuse que  nous  nous  plaisons  à 
afficher  comme  faisant  partie  de 
notre  personnalité.  En  effet  combien 
n'ont  jamais  péché  un  jour  ou  foutre 
contre  l'élégance  ou  le  bon  goût 
qu'on  se  plaît  à  trouver  ridicule.  Un 
contraste  barbare  de  couleurs,  un 
mélange  étonnant  d'habillement,  une 
manière  d'agir  ou  se  voit  la  révolte 
des  sentiments  contre  les  conventions 
sociales,  tout  ceci  plan  mu  goût  de. 
l'étudiant  qui  croit  alors  posséder 
une  double  personnalité.  Cette  dou- 
ble personnalité  peut  risquer  de 
n'être  pas  aussi  flatteuse  qu'on  vou- 
drait le  croire.  Cest  là  le  snobisme 
sous  la  forme  la  plus  pure  qu'on  lui 
puisse  trouver.  Cest,  bien  souvent, 
être  original  un  peu  plus  qull  ne 
faut.  Il  est  amusant  de  constater 
que  ceux  qui  s'insurgent  le  plus 
contre  le  snobisme  sont  le  plus 
souvent  ceux  qui  en  sont  le  plus  dure- 
ment atteints.  Quoiqu'on  féerie  bien 
haut  contre  toute  convenance,  U  est 
impossible  de  ne  pas  les  accepter,  car 
elles  sont  inspirées'  par  le  bon  goût 
et  la  décence.  Mués  ce  n'est  pas  en- 
core  là  le  plus  gros  péché. 

Le  triste  garçon,  aux  poils  follets 
qui  tut  garnissent  le  menton  cm  la 
lèvre  supérieure,  que  je  verrai  se 
baUader  en  soulier  noir  0'**  pied  tt 
blanc  de  Vautre,  tête  rasée,  panta- 
lon aux  coûtent*  criardes,  et  bien 
souvent  trop  court,  m  ypirera  plus 
de  pitié  que  d'aémlraii        celui  que 
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qui  pourrait  me  la  faire  et  combien 
avantageusement.  Pourtant,  entre 
nous,  il  me  semble  que  l'étudiant 
devrait  exercer  beaucoup  plus  d'in- 
fluence qu'il  n'en  exerce  sur  son  en- 
tourage. Pourquoi?  Parce  qu'il  doit 
hientôt  envisager  le  milieu  de  ses 
activités  futures  et  qu'il  doit  songer 
que  pour  être  chef,  il  faut,  être  fort 
et  inspirer  confiance.  Or,  a  lui  est 
impossible  d'inspirer  confiance  dans 
sa  condition  actuelle,  il  fait  trop  de 
bruit  en  essayant  ses  ailes;  il  n'est 
pas  encore  assez  fort  (et  il  le  sent 
bien)  pour  entreprendre  la  lutte,  alors 
a  s'étourdit  et  veut  étourdir  qui  ren- 
toure.  Il  tonne  fort  mais  sans  harmo- 
nie, n  rêve  ...et  Cest  tout  ce  qu'a 
peut  faire.  Il  devient  misanthrope  et 
sauvage  ou  bien  tout  à  fait  sociable 
et  indolent. 

Nous  ne  nous  rendons  pas  suffi- 
samment compte  4e  l'importance  de 
mot  devoirs,  n  faut  que  âems  tous  ses 
actes  Vétudiant  inspire  confiance  et 
admiration',  qu'on  cesse  de  le  trouver 
tout  simplement  original  et  amusant. 
Que  son  costume  et  ses  gestes  soient 
propres  et  dignes;  que  ses  paroles  et 
ses  idées  soient  claires  et  précises. 
Cest  alors  seulement  qu'il  pourra  se 
trier  d'être  étudiant  et  que  ceux 
titre    'Je  sut*  étudiant",  le 
3MSdÊsmsmt  avec  joie   et   fierté    en 
^Ht  «*  ***  *"  chef,  un  apôtre 
a  du  t--4*j  un  honnête  citoyen. 

Guy  BMAVLNË. 
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je  ne  crois  pas  qulls  Talent  parfaite- 
ment repéré  .  .  . 

Effectivement  la  pièce  se  tut.  Mais 
sans  doute  le  tireur  usa-t-il  de  trop 
de  prudence,  car  un  groupe  ennemi 
profita  de  ces  dix  secondes  de  répit 
pour  dépasser  le  mur  délabré  d'une 
usine  en  ruines  qui  dressait  contre  le 
ciel  rose  sa  silhouette  disgracieuse. 
Le  caporal  chef  de  section  qui  avait 
quitté  Mantha  et  rejoint  ses  hommes 
dans  leurs  emplacements  de  tir  fit 
claquer  ses  doigts  d'impatience. 

—Bon,  J'espère  que  Mantha  va  re- 
venir .  .  . 

Mais  Mantha  ne  revenant  pas  11  se 
fâcha  pour  de  bon. 

— Je  vais  le  faire  passer  en    cour 
martiale  .  .  .  Je  .  .  . 

Ce  qu'il  allait  faire  à  Mantha  les 
hommes  de  sa  section  ne  le  surent 
Jamais,  car  il  n'avait  pas  sitôt  ouvert 
la  bouche  qu'une  détonation  formi- 
dable lui  coupa  la  parole.  Le  mortier, 
tirant  un  peu  au  hasard  fouillait  le 
terrain,  et  le  caporal  ayant  reçu  un 
éclat  sur  son  casque,  s'en  était  trouvé 
trop  étourdi  pour  poursuivre.  .  . 
'  Maie  e'est  le  lieutenant  qui  enra- 
geait trépignant  d'impatience  sous 
son  buisson.  <     - 

sous  son  buisson. 

'  —Mais  ils  vont  nous  déborder,  mais 
déplace  toi  donc  imbécile  .  .  .! 

Mais  Mantha  ne  bougeait  pas.  On 
entendait  toujours  crépiter  le  FM. 
mais  l'ennemi,  coulé  dans  un  terrain 
en  contrepente  douce  s'en  venait 
quand  même,  et  trop  vite  au  gré  du 
lieutenant.  Le  second  P.  M.,  déplacé, 
lui  s'était  mis  à  tirer  de  sa  position 
de  rechange,  mais  l'effet  de  rasance 
étant  réduit  sur  ce  terrain  bosselé,  11  y 
avait  tout  lieu  de  croire  qu'il  ne  pour- 
rait pas  à  lui  tout  seul,  interdire  la 
progression  adverse.  Et  ce  Mantha 
qui  tirait  toujours,  comme  si  rien 
n'était  .  .  . 

Déjà  quelques  casques  plats  coif- 
faient des  crêtes,  à  deux  cents  ver- 
ges ...  et  le  troisième  F  .M.,  la  pièce 
de  réserve,  avait  commencé  à  tirer. 
— Ça  va  mal,  ça  va  mal  .  .  . 
Le  lieutenant  palissait  déjà;  quinze 
mnlutes  que  cela  durait,  seulement 
et  déjà  la  situation  paraissait  com- 
promise. Mais  en  vérité  cela  valait 
bien  la  peine  de  préparer  avec  tant 
de  soin  ses  croquis  1 

Déjà  il  griffonnait  une  dépêche  à 
l'intention  du  Q.Q.  de  bataillon,  une 
demande  de  renfort,  évidemment.  Il 
n'était  plus  très  sûr  de  ee  qu'on  allait 
pouvoir  lui  envoyer  cependant  II 
avait  perdu  la  liaison  avec  les  pe- 
lotons qui  tenaient  la  droite  et  la 
gauche  de  la  sone,  et  commençait  à 
craindre  qu'il  ne  fut  tout  à  fait  dé- 
bordé, voire  cerné. 

Mais  tout  à  coup,  le  motocycliste 
qui  allait  prendre  la  dépêche,  et  qui 
attendait  tranquillement  derrière  un 
taillis,  tourna  la  tête  et  eut  une  ex- 
clamation de  surprise. 
— Hé,  là-bas,  regardez  m'sieur  .  . 
Le  lieutenant  suivit  son  regard,  son 
bras  tendu. 

— <}uol  .  .  . 
Mais  déjà  U  avait  deviné.  Le  long  de 
la  route  étroite  entre  les  taillis,  trois 
chars  venaient  à  lui,  trois  chars  I, 
Valentines  trapus,  surbaissés,  formes 
imprécises  perdues  dans  un  nuage  de 
poussière. 

—Ouf,  fit  le  lieutenant,  ce  n'est 
pas  trop  tôt 

Déjà  l'attaque  allemande  flottait 
se  désarticulait  avant  même  que  les 
canons  des  chars  d'assaut  se  fussent 
mis  à  tirer.  Mal  appuyée  du  reste,  ne 
disposant  ni  d'artillerie,  ni  de  chars, 
laissés  au  fond  de  la  Manche,  l'infan- 
terie, pour  vaillante  qu'elle  fut  sen- 
tit tout  de  suite  la  lutte  trop  Inégale. 
Partout  ailleurs,  le  long  de  ce  sec- 
teur, les  chars  I  de  la  brigade  en- 
traient en  action.  Une  à  une  les  têtes 
de  pont  s'abolirent,  et  bientôt  il  n'y 
eut  plus  que  des  Ilots  de  résistance, 
ici  et  là  dans  des  malsons,  dans  les 
dunes,  dans  les  rochers  des  falaises. 
Et  le  lieutenant  Rivard,  hardi,  Je- 
ta sa  section  de  réserve  à  la  contre- 
attaque,  tout  dé  suite.  L'ennemi  re- 
flua, occupa  l'usine  qui  se  transforma 
incontinent  en  fortin/dont  il  fallut 
entreprendre  le  siège  en  règle,  l'in- 
vestissement 


Cest  alors  seulement  que  le  lieu- 
tenant se  souvint  de  àfantha. 

—Ah.  bien  oui,  qu'est-ce  qu'il  est 
devenu  celui-là  .  .  .?  J'aurais  des 
choses  pas  très  agréables  à  lui  dire... 
qu'on  me  l'amène. 

Un  quart  d'heure  après  effective- 
ment Mantha  paraissait  devant  son 
officier,  un  officier  qui  n'avait  pas 
la  moindre  envie  de  plaisanter,  et  qui, 
derechef,  se  mit  à  lui  laver  la  tête. 
— Espèce  de  crétin,  est-ce  qu'on  ne 
t'avait  pas  dit  de  reculer  s'ils  dépas- 
saient le  mur  de  l'usine,  oui  ou  non? 
,     — Oui  m'sieur  ...  '  / 

— Et  tu  n'as  pas  reculé? 
— Mon  m'sieur  .  .  . 
— En  -quel  honneur?  Et  ne  va  pas 
me  dire  que. tu  as  oublié! 

—Non  m'sieur,  J'y  ai  bien  pensé, 
seulement  .  .  . 
-Seulement  quoi? 
— Seulement  Je  ne  pouvais  pas  .  . . 
— Tu  n'es  pas  blessé  ... 
•—Non  m'sieur  .  .  . 
— Us  te  tiraient  dessus,  naturelle- 
ment . . .  seulement  c'est  le  métier  . . . 
— Bien  sûr  m'sieur,  seulement  ils 
étaient  tout  autour  .  .  . 

— Comment,  tout  autour  .  .  .qu'est- 
ce  que  c'est  que  cette  histoire-là? 
Bs  ne  sont  pas  venus  à  moins  de 
deux  cents  verges  ... 

—Oui  m'sieur,  s'obstina  l'autre,  ils 
étalent  tout  autour  ... 
— Mais  voyons  ... 
Le  lieutenant  s'impatientait. 
—Je  n'ai  pas  le  temps  de  t'écouter, 
nous  réglerons  ça  plus  tard.    Seule- 
ment la  consigne  est  la  consigne,  tu 
vas  avoir  des  comptes  à  rendre  mon 
garçon  .  .  . 
La  voix  de  Mantha  s'étrangla. 
—Mais  m'sieur,  Ils  étaient  tout  au- 
tour, sûr  .  .  .  venez  voir  .  .  . 

Rien  ne  retenait  plus  le  lieutenant 
Depuis  cinq  minutes  il  ne  restait  plus 
personne  dans  les  ruines.  A  la  grena- 
de, au  mortier,  à  la  mitraillette,  on 
avait  nettoyé  tout  ça. 

-r-Bon,  dit-il.  Je  vais  voir,  ce  qull  y 
a  à  voir  ... 

n  s'en  alla  donc,  sans  attendre,  en 
fouettant  ses  mollets  de  ea  badine. 
Naturellement  les  emplacements  de 
tir  de  tout  à  l'heure  étaient  dégarnis, 
mais  il  sut  bien  reconnaître  celui 
qu'il  avait  prévu  pour  Mantha.  Les 
abords  ne  présentaient  rien  de  sus- 
pect, mais  quand  même  intrigué  par 
ce  que  lui  avait  dit  Mantha,  il  entre- 
prit de  refaire  le  trajet,  que  selon  lui, 
aurait   du   parcourir   Ménalque. 

n  n'avait  pas  fait  trois  pas  que  son 
pied  buta  contre  quelque  chose  de 
mou  et  11  eut  un  haut  le  corps. 

A  ses,  pieds,  en  un  demi  cercle-ma- 
cabre, deux,  trois,  quatre  cadavres 
feldgrau. 

—Mais,  d'où  diable  sortent  ces 
bonshommes,  et  qu'est-ee  qui  leur  est 
arrivé  .  .  .? 

JX  avait  parlé  tout  haut  et  Mantha, 
qui  l'avait  rejoint,  expliqua. 

—Je  les  al  vu  apparaître  tout  d'un 
coup,  avec  des  grenades  ...  et  J'ai 
été  obligé  de  retourner  le  Bren  .  .  . 
quand  Je  me  suis  retourné  de  l'autre 
bord  je  n'ai  pas  vu  qu'Us  avalent  dé- 
passé l'usine  ...  et  ..  .et  j'ai  oublié 
qu'ils  pouvaient  être  proches  et  que  je 
ne  pouvais  pas  les  voir  .  .  . 

—Ah,  triompha  le  lieutenant  tu  as 
oublié  ... 

Et  puis  tout  à  coup,  se  frappant  le 
front  de  sa  paume  ouverte.  • 

—Mais  ces  pauvres  diables  que  tu 
as  zigouillés  . .  .  d'où  venaient-ils? 

Mantha  Indiqua  un  ravin,  qui  abou- 
tissait derrière  la  position,  et  trente 
pieds  à  peine  .  .  . 
—Par  là  .  .  . 

n  y  eut  un  espèce  de  silence  gêné. 
—Allons,  dit     le     lieutenant     et 
mol ...  et  moi  qui  avait  oublié  ça  sur 
mon  croquis  .  .  « 

Et  puis  brusquement  pour  ne. pas 
compromettre  son  autorité. 
— Rompes  .  .  .! 
Et  l'homme  s'éloignant,  11  repoussa 
son  casque  presque  sur  sa  nuque,  et 
se  grattant  le  front  contrit 

— n  aura  un  galon,  et  la  Victoria 
Cross  et  XI  I»*»  quelque  chose  .  .  . 
car  le  plus  Ménalque  des  deux  n'est 
pas  celui  qu'on  pense. 

Yves  SEstVAJj 
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Au    bouquet   des    finissants 


Le  20  mai  dernier,  le  ConseU  des  étudiante  a  organisé  un  dîner  en  l'honneur  du  croupe  de  finissant*  '4A  à  l'hôtel  fclie- 
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Je  voudrais,  au  terme  de  mes  études  clas- 
siques, faire  une  tourte  apologie  du  cours 
classique.  Il  est  si  décrié  aujourd'hui,  que 
quelques  mots  en  sa  faveur  pourront  même 
.  paraître  étranges.  Surtout  lorsque  Von  songe 
que  mainte  hébUurs  sont  précisément  des 
gens  ayant  fait  leurs  humanités. 

Eh  Me»/  malgré  ces  défaut*,  malgré  ses 
déficiences,  le  cours  classique  demeura  le  sys- 
tème idéal  de  formation.    C'est  qu'il  part  de 
l'homme.    Il  prend  racine  dans  ce  composé 
de  matière  et  d'esprit  qu'est  l'homme,  et  sans 
recherche  d'originalité  aucune,  s'en  tient  là. 
L'éducation  scientifique  parait  pins  savante; 
la  formation  mathématique  est  censée  ren- 
forcer le  raisonnement;  la  cours  commercial 
semble  tenir  plus  compte  de  la  réalité.    Mai- 
eons  pour  lesquelles  aussi  ces  cours  ne  for- 
ment  pas  complètement  rhomme,  la  rétrécis- 
sent en  quelque  sorte.   Je  préfère  de  beaucoup 
celui  qui  n'a  fait  aucun  de  ces  cours,  mais  qui 
nanti  d'un  solide  mon  sans,  ne  prend  pas  un 
sentier  obtus,  ne  juge  pas  toutes  choses  è  la 
lumière  trompeuse  de  r  électron,  du  chiffre  ou 
du  bilan.    H  arrive  souvent  d'ailleurs  que  le 
bon  sens  prenne  la  dessus.    Ce  qui  en  sauve 
plusieurs  ... 

Le  cours  classique  apprend  à  juger  les 
choses  à  la  lumière  de  l'homme  lui-même. 
Les  humanités,  comme  le  mot  l'indique,  fon- 
dent rhomme  plus  homme.  Et  par  ce  fait 
hiérarchisent  les  valeurs  qui  sont  d'abord  dans 
l'homme,  et  ensuite  celtes  qui  sont  dans  la 
nature.  Avant  —  et  bien  avant  —  de  partir 
à  la  recherche  de  la  stratosphère  ou  du  bi- 
nôme, rhomme  a  une  vie,  qu'il  tâche  de  ren- 
dre la  plus  tenable  possible,  n  éprouve  des 
sentiments,  qu'il  aime  à  conserver  et  à  se 
remémorer,  n  a  une  raison,  dont  U  se  sert 
pour  justifier  ses  actes  et  ses  idées,  n  sait 
qu'un  Etre  doit  présider  ê  tout  ce  qui  existe 
et  à  tout  ce  qui  sa  passe,  et  alors  la  religion 


PROPOS  D'UN 
FINISSANT 

par  Georges  LESSARD 


lui  permet  de  Lui  rendre  un  culte.  Tout  cela 
d'une  façon  certaine,  quoique  confuse. 

•  Et  Cest  précisément  I*  Tobjet  du  coure 
classique,  de  définir,  de  elessifier,  de  coordon- 
ner cas  notions  fondamentales,    n  ne  réussit 

pas  toujours?  Peu  importe:  c'est  là  une  autre 
question,  inhérente  è  rhomme  lui-même  d'ail- 
leurs. 

Far  centra,  ee  qu'il  faut  reprocher  avant 
tant  mus  autres  dssetpames,  c'est  de  conduire 
à  la  déformation,  è  une  sorte  de  déformation 
professionnelle  pour  ainsi  dire.  Le  chimiste 
ne  van  Vuntvers  et  ses  semblables  qu'au  tra- 
vers d'un  "pyrex";  la  mathématicien  voudrait 
"formuler0  le  monde  et  rtrrste  de  ne  le  pou- 
voir pas;  le  vendeur  poursuit  sans  trêve  (sou- 
vent sans  songer  è  lui-même:  a  crève  alors  ê 
40  ans/)  la  conquête  des  marchés,  ne  consta- 
tant même  pas  que  l'homme,  limité  et  raison- 
nable, à  un  certain  moment  se  trouve  satis- 
fait. On  dira  que  c'est  forcer  un  peu  trop  la 
-note.  Cest  avoir.  Car  le  fait  zst  acquis  que 
ces  diverses  disciplines  sont  animées  d'un 
tel  esprit.  Et  que  ceux  qui  les  suivent  (ou  les 
subissent)  ne  peuvent  s'en  départir  nu* en  tri- 
chant la  couronne,  de  quelque  manière  que 
ce  soit. 

Ceux  qui  n'ont  pas  suivi  de  cours  classique 
voudraient  que  tout  soit  parfait  ici-bas,  ou 
bien  Us  épousent  a»?  chimère  qu'Us  tenteront 
de  réaliser  A  rhomme  et  dans  rhomme;  ou 
bien,  de  guerre  lasse  ou  encore  par  manque 
d'instruction,  ils  Tâcheront  bride,  maudiront 
ce  monde,  laisseront  les  choses  aller  leur 
cours,  donneront  le  pas  à  la  matiè-e,  etc.. 

Ceux  qui  ont  fait  leur  cours  classique  sa- 
vent que  la  perfection  ne  peut  être  atteinte 
sur  cette  terre.  Ils  n'en  poursuivent  pas 
moins  un  tel  idéal.    Ce  qui  pour  commencer 


les  sauve  de  toute  illusion.  Ce  qui  par  après 
les  détourne  de  l'ennui,  de  la  monotonie,  dm 
terrs-é-terre,  et  même  de  la  tristesse.  Ils  as- 
sissent an  spectacle  de  cet  univers  d'un  oeU 
amusé,  quelque  pan  gouailleurs  de  constater 
tant  d'efforts  humains  pour  si  peu  d'effets 
palpables.  Et  cela  pour  ne  pas  être  trop  tris- 
tes. Car  il  sont  quand  même  optimistes.  Ils 
savent  que  rhomme  est  admirable  ou  chétif, 
selon  le  cas,  le  point  de  une  envisagé,  ils  se 
souviennent  de  telle  version  satine  ou  g:  ecque, 
faite  au  paix  de  mmmta  minutes  et  de  .naints 
efforts  de  tète.  Ils  pensaient  "défoncer  le  to- 
tal". Le  résultat  se  vévéla  tout  autre.  Un 
moment  dépités,  Us  prirent  la  jetne  de  corn- 
ai traduction  originale,  celle  du 
an  dm  memuel,  ee  qui  naturellement 
expliqua  tant 

L'octave  d'années  qu'un  jeune  homme  pas» 
se  avec  les  Anciens,  avec  ce  que  l'humanité  a 
produit  de  osseux,  est  évidemment  ce  qui  est 
le  plus  propre  à  aiguiser  son  intelligence,  for- 
mer son  jugement,  hiérarchiser  ses  diverses 
tsndsmcsi.  Le  cours  classique  c'est  l'ordre, 
la  mesure,  le  bon  sens  affiné.  Cest  rhomme 
mis  en  valeur,  tout  rhomme,  et  non  pas  telle 

partie,  telle  faculté  de  rhomme. 

■ 

Vous  me  dires  que  cette  apologie  est  par 
trop  intéressée.  Mais  je  ne  suis  pas  dupe. 
Je  sais  fort  bien  que  le  cours  classique  ne 
change  pas  la  nature  de  rhomme,  qu'il  n'oc- 
troie pas  l'intelligence  à  qui  n'en  a  pas,  qu'en 
un  mot  U  ne  peut  empêcher  quelqu'un  qui  est 
buse  de  le  rester  (en  ce  oas  U  le  tiendra  tout 
de  même  éloigné  de  certaines  invraisemblan- 
ces). Cest  vrai.  D'autant  plus  que  le  cours 
classique  apprendra  justement  au  jeune  hom- 
me à  compter  beaucoup  sur  la  bêtise  et  l'in- 
différence humaines,  n  expliqutra  bien  des 
choses  par  ces  deux  motifs . . . 

Quelqu'un  prétendait  que  la  plus  belle 
chose  pour  un  jeune  homme  de  vingt  ans, 
c'est  de  pouvoir  "faire  une  phrase  française". 
Eh  oient  je  crois  que  le  plus  beau  cadeau 
qu'un  jeune  homme  puisse  avoir  de  ses  pa- 
■  rente,  c'est  un  cours  classique. 


LA  ROTOIfDR, 


•  jfjm  m» 
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DU  PANACHE! 


Il  est  un  pays  que  j'aime  entre  inonde  les  horreurs  de  la  destruction 
km*    un  pays  que  jadis   la    France  et  îe  *P*ctrc  de  la  mort,  où  sous  des 

*****   A<*   «7*..    m.r   H*   **m    m*m»    «n    ™°W*   G-<  »'«»   Sont  pOS,   le  fort  Op- 

^.  ,    *?L?Z,    J?  T**        »Hm*  l*  *ame>  l°  «**   exploite  le 
aysoûle  glaive  et  la  croix,  la  char-  pn%vr€t  <&  certains  chefs  eux-mêmes 

*e  et  le  livre  brillent  d'un  commun  prêchent  d'exemples  le  scandale,  le 

dot,  un  pays  où   des    hommes    de  mensonge  et  la  corruption,  comment 

sr  aux  coeurs  altiers  ont  su  planter  ^  masse  du  peuple  peut-elle  tenir? 

rês  d'un  drapeau  victorieux  réten-  ?J^  *  ***"'  t?Ê^' IL*?.'* 
.~f  *„  rj,HrT««  w«,.  **««  «te*  tu  méVrUée>  to  pudeur  considérée 
ara  du  cnrtst,  un  pops   enitn  ptus  comme  ^^^  cko8e  ^  pas^t  oans  tout 

eau  que  tous  les  autres  pays  parce  ce  dévergondage  et  cette  corruption, 

ne  c'est  là  que  j'ai  vu  le  jour  et  que  dans  cet  affreux  mélange  d'un  mon- 

ms  roeU  de  Dieu  j'ai  vécu  mes  vingt  de  qui  s'achemine  au  pas  de  course 

M  vers  sa  destruction  physique  et  mo- 
rale, que  faire?  Se  laisser  aller  .  .  S 

Quand  je  songe  à  toutes  ces  cho-  renoncer  .  .  .  ?  lâcher  ...  ?   Non.  H 

\,  à  ce  monde  de  gloire  où  vécurent  faut  du  courage  et  de  Vènergie.    n 

Vos  aïeux:  mon    orne    redit    avec  le  *aut  un  remède    proportionné    à  la 


oète: 


mon 
Oui  vraiment: 


Je  suis  un  fils  déchu  de  race  sur- 
humaine 

pace  de  violents,  de  forts,  de  hasar- 

deuxT. 

■ 


gravité  de  la  maladie.  Au  vice,  substi- 
tuons la  vertu,  à  l'égoîsme  le  détache- 
ment et  l'abnégation.  Soyons  un  peu- 
ple de  frères,  travaillant  la  main 
dans  la  main  pour  un  même  idéal. 
Soyons  des  catholiques  sincères,  ar- 
dents au  travail,  fiers  de  leur  patrie. 
Notre  jeune  race,  préparons-la  à  l'hé- 
roïsme en  nous  formant  nous-mêmes 
Oui,  nous  sommes  les  fils  de  cette  un  esprit  de  devoir, 
ïlustre  race,  mais  sommes-nous  dl-  Deméme  que  le  chêne  séculaire 
nés  d'elle?  De  chaque  coté  du  large  au  torge  rugueux  cent  fois  battu  de 
leuve  dont  nombre  de  poètes  ont  v orage  résiste  toujours  à  l'effort  de 
hanté  avec  amour  la  grandeur  et  la  la  tempête  et  à  l'usure  des  ans,  ainsi 
usjesté,  la  vie  de  ce  peuple,  fier  de   notre  Canada  français,    dont    l'Ame 

2-     ~.     r*r4f«*i*.      m-fffuf     mnr     ses   a"ra  été  forgée  dans  une  atmosphère 
or    ses    origines,    grand    par     ses  ^  8acrificJ  ^  ^éU§  de  chariti  *t 

royances   et  sa  religion,  admirable  de  justice    uiuminera  les  siècles  fu- 

ar  son  courage    et    ses    traditions,  turs  de  l'éclat  de  ses  vertus.  Il  s'agit, 

tt-elle  assurée  de  lendemains  indéfi-  u  suffit  de  tenir  en  luttant. 

il  •  •  •  Mais  pour  cela  U  faut  des  vaU- 


FÊTE  DE  MUSIQUE 

Le  37  mai  dernier  se  donnait  a  folklore:  le  Rossignotet  sauvage,  de 
l'Ecole  Technique  d'Ottawa  une  fête  Healey  WUlan,  Le  vieux  mari,  de 
de  musique  au  bénéfice  de  l'Orches-  Marius  Barbeau,  Apprends-moi  ton 
tre  symphonique  La  Salle,  sous  la  langage,  d'Alfred  Lallnerté,  Papmon 
présidence  d'honneur  de  Son  Excel'  tu  es  volage,  d'Oscar  O'Brien.  f  S  herbe 
lence  le  Gouverneur  Général  et  de  verdit  tous  les  printemps  de  Paul  La- 
Bon  Altesse  Royale  la  Princesse  Alice,  rose,  et  L'hirondelle  messagère,  de 
Les  artistes,  MM.  WUfrtd  Charette  et  Lionel  Daunais  dans  le  premier  grou- 
Yvon  Barette,  planistes;  MM.  Ar-  pe;  et  dans  le  second,  Mariann'  s'en 
mand  Weisbord  et  Gilles  Lcfefcvre,  va-t-au  moulin,  d'Oscar  O'Brien,  La 
violonistes,  et  M.  Emile  Boucher,  té-  rose  blanche,  de  Pierre  Gauthier,  Le 
nor,  soulevèrent  par  leurs  magnlfl-  marchand  de  velours,  de  Pierre  Oau- 
ques  interprétations  un  enthousiasme  thier,  Boum  badtboum,  d'Oscar 
tel  qu'Ottawa  cri  a  rarement  vu.  O'Brien,  Le  gas  et  le  pot  au  lait,  d'Os- 

MM  chawjtte  et  Barette  lnterpré-  car  O'Brien,  et  le  Au  cabaret  d'Alfred 
tère^ânduola^aoureuse Êsalaguena  Lallberté.  En  rappel,  JeanneUm  et  sa 
aVutcv^mV^aUe  d'ArenskyT  et  faucille,  C'est  la  poulette  grise  de 
U&^éeM.  Charette  lal-méme.  Wilfrid  Charette.  Sur  la  rue  Çhiffon- 
Cesdeux  excellents  planistes  surent  nier,  d'Oscar  O'Brien,  et  L'appétit 
trouver  en  duo  un  étonnant  brio,  vient  en  mangeant,  d'Oscar  O'Brien. 
peinant  dans  la  première  pièce,  Toutes  ces  chansons  de  chez  nous 
chantant  et  souple  dans  les  deux  au-  «o»t  charmantes,  pleines  de  gaieté, 
très  Plusieurs  des  auditeurs  avalent  de  joie  de  vivre;  certaines  contien- 
aussl  entendu  pendant  U  saison  les  nent  des  mélodies  qui  sont  vraiment 
duettistes  de  renom  Vronsky  et  Babln,  belles,  comme  par  exemple  les  chan- 
et  le  seul  fait  que  nos  artistes  locaux  sons  de  rossignol;  eHes  forment  un 
ne  souffrirent  pas  de  la  comparaison  des  folklores  les  plus  rlche^et  ne 
inévitable  constitue  le  meilleur  des  sont  malheureusement  ««très  peu 
éloges.  connues,  tant  chex  nous  qu'à  letran- 

ger. 

En  solo.  M.  Yvon  Barette  rendit  -.•■-:.  .-    -. 

U  Barcarolle  Opus  6*  et  le  Finale  de  J'avais,  il  y  a  quelque^ tempe,  le 
la  sonate  Opus  Si  de  Chopân.  Devant  plaisir  de  causer  avec  M.  Boucher,  qui 
L^erp^ton  ma^rtrale,  l'andi-  a  eu  la  bonté  de  me  recevoir  à  son 
Z^  Vendue*  nmXfaavec  f  rené-  bureau.  J'ai  pu  constater  qull  eon- 
Tp^Tpl^ie^m^i^t  naît  notre  folklore  autant  qu'il  l'ai- 
obtinT  troto  ra^Ss:  le  Nocturne  pour  me;  et  tout  rehouveau  dans  ce  doma  1- 
£ mainTuchVde  Scribiane,  où  l'ar-  ne  doit  venir  d'hommes  comme  lui  qui 
SrteTO  preuve  d'une  clarté  et  d'une  savent  donner  à  cette  musique  dlffé- 
vnTuoslJ Trarel;  une  Etude  de  Puddi-  rente  mais  non  pas  inférieure  tout 
^omoTet  *  Pourquoi  de  Schumann.   le  charme   qu'elle  peut  avoln  Notre 


Hélas  elle  me  parait  atteinte  d'un  lants,  des  forts,  des  gens  trempés  à 

k*i  **™«a~    r>**t  un  chancre  mou-  *«  Dollard  qui  n'auront  pas  peur  de 

1*2  étronoe.   Cest  un  chancre  mou  n  fmt  ^  m**jnth^  dirait 

t  qui  la  ronge  sans  cesse.  Cyrano  de  Bergerac: 

Egolsme,  haines  sans  nombre,  in- 

ividualisme,     jalousies,     esprit     de  Cambrez-vous,  pottrtnez,  marchez, 
êsunson,    autant    de    diagnostiques 


ni  témoignent  de  la  gravité  de  son 
toi. 
Mais  a  faut  changer  cela. 

En  ces  jours  troublés  où  l'horrible 
kéau  de  la  guerre  déchaîne    sur  le 


marquez  le  pas, 
Tout  ce  que  vous  pensez  soyez  fiers 


A  la  fin  de  l'année  académique 
1941-42,  le  personnel  de  "La  Rotonde" 
tient  A  remercier  le  Père  Guindon 


UNE 


AU  CASTEL 


ce    coeur 
louante. 


d'apôtre    dépasse    toute 


pour  l'aide  inappréciable  que  celui-ci  Car  vos  enfants,  nous  le  sommes  tous    diants  ne  sont   pas   de   ceux  qu'on 


qu'on  le  sache 

Et  retroussez  votre  moustache 
Même  si  vous  n'en  avez  pas. 

V*  Charette. 


folklore   n'a   pas  seulement   llntérèt 
MM.   Armand  Wisbord  et     Gilles  d'une  musique  du  terroir;  11  a  un  élé- 
Lefebvre  interprétèrent  la  Sonate  en  m^  humain  et  universel    vraiment  \ 
fa  de  Gluck»  la  Sonate  en  mi  mineur   capable  d'élever  l'âme.  * 

-^#Aviaon,  et  le  Concerto  Grosso  Opus  Les  recettes  de  cette  fête  de  mu- 
3  No.  U  de  Vivaldi.  Le  réputation  de  sique  iront  &  l'oeuvre  de  l'orchestre 
M.  Weisbord,  premier  violon  de  l'or-  symphonique  La  Salle;  il  est  regret- 
chestre  La  Salle,  est  bien  établie;  et  table  que  cette  initiative,  la  seule  du 
son  élève  M.  Lefebvre  n'en  a  plus  que  genre  chea  nous,  ait  des  difficultés 
peu  à  envier  à  son  maître.  Tous  deux  d'argent*,  mais  le  succès  remporté  par 
s'entendent  à  merveille,  et  leur  in-  ce  concert  présage  bien  pour  son 
terprétation,  surtout  celle  du  Concer-  avenir;  et  l'on  peut  croire  malgré 
to  Grosso,  est  d'une  réelle  maestria,    tout   que    chez   nous     on     aime     la 

M.   Emile   Boucher,   ténor,   rendit   musique, 
deux  groupes  de  chansons  de  notre  Pierre  de  ■ellefeallle 


M.  MAXIMILIEN  CARON 


trofesseiir  de  droit  à  l'Université  de  ans.     Monsienr    Jf^  JJ». 

ÏÏeTtréaL  Président  de  la  Fédéra-  LL.D..  professeur  de  droit  k  rUnlver- 

3in  deV  universitaires  catholiques  site  de  Montréal,  a  été  choisiet  a  ac- 

^y1-"  -  cepté  de  diriger     notre    Fédération 

*!  TTToa  mft,  «tomier  se  tenait  d'universitaires  et  de  professionnels 
Les  23  et  24  mal_  dernier ,  se  tena  t  canadienfi  catnollques  affiliée  à  Pax 
la  maison  d^  *J«^to  de  runi  ^  n0UTeau  président  se 
feraité  de  Montréal  l'assemblée  du  ™  réunU)n  du  d£anche  ^ 
onseil  national  de  *  Fédération  ca-  rencontrer  le  conseil  et  pren- 
ladlenne  des  universitaires  ««***-  Qre  part  aux  délibérations.  Le  secré- 
mes.   En  l'absence    de    M-    «sques                  r  de  lft  marcne  des  af- 

mbé.  jeune  médeem  de  Québec ;  pré-  ^^  lntérleure&  comme  extérieures 
ddent  temporaire  de  la  F.C.U.MI  plusieurs  projets  furent  mis  a  l'é- 
ilaurice  Biais,  e.em.,  wice-présïde nt  fQt  décldé  de  ^^  ^^  to 
résidait  l'assemblée  Les  Présiden^  tlon  falte  par  M.  Maurice  Biais 
les  Associations  8enérales  des  étu-  J*^mblée  d'0ttawa  en  mars  der- 
iants  de  Montréal  et  de  <^é^' ^  nler  des  Journées  d'études  à  Saint- 
•autres    représentants     Me    Daniel   ^^  du  ^  début  de  julllet  ^ 

nhrtnn    membre    du    conseu  aiocc     4««^«a«o  ««t  nrat.i- 


Uants  de  Montréal  et  de  Québec^vec-  journées  d'études  à  Saint- 

i'autres    représentants, 
Pour  ce  magnifique  exemple  d'une     rohnson.  membre 


RETRAITES  D'ETUDIANTS 

Depuis  quelques  semaines,  le  sujet  clair  que  l'Esprit  souffle.  Du  coté  des 
à  la  mode  ekes  les  étudiants  est  la  autorités  et  du  personnel,  encourage- 
retraite  fermée.  mnt  et  collaboration. 

l._.«rt*r»ni    A*   îenr  retraite   tradi-    me  empressement  à  sacrifier  un  beau 
rapportèrent  de  leur  retraite  tradi     mmanchc  de  œa|  ^^  t^fm  teufl 

tionnelle.  forccs  surnatureUes# 

Un  autre  affluent  vint  bientôt  s'y       ^  gamedi  suivant,  la  grande  cour 
ajouter:  le  flot  d'impressions  déver-    env0|e   40   des  siens  dans  le  silence 
•ées    par    les    retraitants   du    groupe    fécond.     On    profita    de    l'Ascension 
organisé  par  Monsieur  Charles-Henri    pour   en    orRanlser    une  .autre    dans 
Bélanger,     traducteur     et     élève     du    la   menie   semaine.    Quatre   jours  de 
cours   supérieur.    Monsieur   Bélanger    trava.il  suffirent  a  remplir  la  maison 
u  en  effet  en  l'ingénieuse  Idée  d'of-    du    Sacré -Coeur    à    pleine    capacité, 
frir    aux    jeunes    de    la    paroisse    du    Quarante-huit  volontaires  s'y  rendi- 
Sacré-Coeur   une   retraite   en   fin   de   rent  cette  f0is-ci.    Les  antres  furent 
semaine,  c'est-à-dire  du  samedi  midi    rcfusés  faute  de  place, 
au  lundi  matin.  Une  vingtaine  d'ex-        L'approche  des  examens  nous  obii- 


jseii    mute-    -  ,n„„,ia(!  ocf  r,roti-       *u   I«,1U»  «««*■».    ^-^    '—» î/approcne  acs  examen»  uv«»  «».»»«- 

de.    Mont-    Programme  de i  ces  Journées «est  prati        ^^  ^  dtu%  >Mfg|tmnilrai  profité-    gm  k  Interrompre  ce  magnifique  tra- 


lui  a  apportée  à  la  rédaction  et  à  la  un  peu  de  coeur  depuis  le  premier   mate  ni  qu'on  fatt  travalSeT le  tfus  VLïZl^JZ^^  f?  îs   Srar? Pel^tier  dVla  Cén-   Quement  tracé:   constitutions,  règle-  raubaine. 

d'offrir  le  mèaae  avantage  à  ses  con-    _  °     "mm*    —      -         Aiêundre  Ta- 


Rotonde".  C'est  sans  doute  pour  cela 
qu'A  sait  ai  bien  rester  invisible 
son  travail  dans  l'ombre 
le  plus  absolu. 

Pour  tout  ee  que  vous  aveu 


que  voua   vous   Imposes  pour   nom 

—  —      ,e  ne  veux  pas  entreprendre  ici  le   ï?.3£ta£   rK5?*5  ^e^r^uT^rVT^^ 

risible,  faire  panégyrique   de   l'oeuvre   infiniment   est  beau,  et  un  étudiant  orthodoxe  ™  ToWavai^iaacrte 

et  le  secret   louable   que   vous  poursuives   depuis   n'en  a  pas  besoin  de  plus  pour  être  *£l taïïe   n^uTtout  cTla   nW  vm* 

les  Jours  lointains  et  obscurs  où  tous   satisfait.    Mais  en  pratique,  tout  ne  garderons'  uTsou^nS ^  toSartlsaW? 

ave*  commencé  à  être  mêlé  intime-   va  pas  al  bien.  Les.  forces  se  disper-  ÇouVceux  nuiront  tel  eTw^î 

fart   m.nt  &  i.  «u  ii-  Atn^(.M».  *~  itt-.     «*n»   -♦   i-w,  r^.,««..i -»A*-_Ti?ri»  ■rQyt  "    t  O^"  Monx'  »  ee  soir,  mon 


naissants.  Et  pour  exprimer  au  Juste  i?°*\a  falt  u  9Uiei  de  bTuymntes  dis- 
nos  sentanenta,  qu'U  nous  soit  permis  °n*' 

de  reproduire  ici  la  brève  allocution      Mais  les  plus  sages et  vous  les 

prononcée  par  notre  aimable  dlrec-  connaissez  mon  Père  —  ont  fait  sour- 

teur,  Lucien  Lamoureux,  lors  de  la  ^  «reille  A  ces  futiles  arguUes.  Cest 
célébration  faite  en  votr    hnnn«,r  i 
Orléans. 


en  votre  honneur,  à  215? ^  t*»0*™1»0*  Wen»  «***  P*» 
««ueur,  si  ouindon,  qu'une  seule  année  du  dé- 


Guindon.    Tout  d'abord;  njne  ^eut  ▼eulent  vous  assurer  que,  cette  bonté \  tawa   Le  R.    P.    f3[îJ^.^?<îaEmf' 

s'empêcher  de  jouir  un  peu  de  sa  vie-  ****„«***  et  que  vous  dispenses  fci>-MJU  proi^îSntvî^  ^'Sttisrl 

toire.    Ko  hochant  la  tête,  U  laisse  «n  *******  ne  sura  pan  tombée  dans    Joscphle    de    l'Université    d  Ottem, 

tomber  le  fatidique:   je  vous  l'avais  de*  coeurs  égoïstes  et  ingrats.  aussi  dv 

bien  dit  f  Mais  la  vengeance  est  sans        ^^^ .  _. 

malice;    et  d'alUeurs,  l'heure  presse.        MaU  Um  VArmam  et  les  sentiments. 

Avec  les  magnifiques  talents  de  di-  toat  aoWeu  qu'ils  soient  no  s'expri- 

que   tous  mfln*  hélas  qu'en  mots  bien  lmpar- 


iwa,  vice-président  œ  la  r  .v.u.v^.,  **    fessionnels,  aide    aux    étudiants  ca- 
M.  Pierre  de  BeUefeullleet  furent   tnol^uej  yte^^  ae  u  guerre,  etc. 

*°!^  ^^^n^e^le  ™up"e         L'aaaemb^e  terminée.  M.  Maxiini- 
^^a'M^uK^,  au°m?!   "-£«£«  **  ^^^  *  — 
lier  général,  MM.  les  abbés  O.-L.  Pel-   à  motel  Queen. 
1er,  aumônier  général   adjoint,  et 
Deniger,  aumôniers  des  étu- 
^e  Québec  et  de  Montréal,  et 
Arcade  Qulndon,  O.M.I.,  d'Ot- 


vail.  Jusqu'à  date  pins  de  230  retrai- 
Daigneanlt,  l'un  des  deux    tants,  si  l'on  tient  compte  «a  jadasaj; 


frères.  En  deux  jours,  il  aligne  E8 
noms  et  en  refuse  presqu'autant.  En- 
thousiasme incompréhensible  !    C'est 


Révérend  Père, 


recteur   et   d'organisateur 

lui  connaissent,  le  Père  Ouindon  sta-   **"*  **  m  ******  bien  humbles.  Vous 

tou»  mériter  InOnlment  ltaUme  fête   P"1  ^^•to^JTirtîSSît  JLTÏÎ  > 

mêmepourdlreuapenee'Srrei!      Peraonne  .nt»  w  ee»  ,ol  ^nt  SdUTc^t  w^SSÉdTSSS  tSSLSL  £2Z?t  "^    "T 
Toye»    rassembles    autour    de  don  ne  soupçonnent  llmmeiuitê  de  douta  aotsl  u  nioe  îe»™  wS  î? •«£     ÏT.  ?"!■*-,.  .l^"îî?ï" 


I 


Wsr 


,  d'Ottawa.    Le  secrétaire  gén*- 

l  M.  Samuel  Gagné,  et  l'aviseur  gé- 

béral  du  secrétariat,    M.    Paul-Henri 

Oulmont,  de  Québec,    étaient    aussi 

Dès  la  première  Séance  du  samedi, 
la  conseil  national  procéda  a  l'élec- 
tion d'un  président  général  de  la ^Fé- 
dération pour  une  période    de    deux 


Gillet  LEFEBVRE,  Directeur  Ar  rEasenble  snlveniUire 


ganlsé   par  Monsieur  Alexandre  Ta 
ché,  élève  de  cinquième. 

Le  R.  P.  Danls,  o.m.i.,  aumônier  de 
notre  côrps-écéle,  annonce  également 
une  retraite  pour  ceux  qui  partiront 
pour  le  camp  sous  peu. 

S'adresser   au    R.P.   L.   Danis. 

OJrl.1., 

à  Paul  Girard, 
à  Louis  Terrien, 
à  Jacques  Belzile. 
Rendons    grâces    à    Dieu    pour    ce 
flot  d'attentions  délicates  envers  nos 
étudiants.     Nos     remerciements     les 
plus  sincères  au  Révérend  Père  Ga- 
briel   Morvan,    o.m.i.,    directeur    des 
retraites,  pour  le  magnifique  travail 
accompli  auprès  de   nos  jeunes  par 
son  lèle  éclairé  et  ardent. 


* 


roua 
roua. 
pas  valu 


Sous 


*L  JiïLriTa   ÏL  ^^  qut  paau  sur  sea   épaules,   m  cala  eut  si  vrai  qifon  éprouvé  de  rmlssmnce  qu  U      o, 
vos  enfants  7  Nous  savons  long  que  dos  Jeûnas  étu-  la  gin*  a  ae  l'avouef  devant lai.  tant  vovtffrt»? ûc     L. 


COLE   TECHNIQUE 

ANDRÉ  MATHIEU  et 


les    auspices    de    /a    F.c.uc.  MERCREDI,    LE    10    JUIN 

l'Ensemble   universitaire 
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OT8BWKÎWWV 
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^amsaaui 
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Hommage  des  anciens  élèves 
à  notre  nouveau  recteur 

LE  13  JUIN  IMS,  AU  CHATEAU  LAURIER 

Toute  la  grande  famille  des  anciens  élèves  de  l'Université  aura  appris, 
par  la  voix  de  la  radio  et  des  Journaux,  la  nomination  du  RJ».  Philippe  Cor- 
nellier,  O.MX,  comme  recteur,  et  tous  auront  applaudi  avec  Joie.  U  semble 
cependant  qu'un  bon  nombre  seraient  désireux  de  trouver  une  occasion  fa- 
vorable pour  lui  exprimer  de  quelque  façon  leur  contentement  et  leurs 
voeux.  Le  R.  P.  CoraeWer  a  tant  d'amis  et  d'admirateurs  que  ce  désir  est 
général.  Aussi,  pour  combler  ce  désir,  le  conseil  de  la  Société  des  Anciens 
a  spontanément  convoqué  une  réunion  spéciale. 

Cette  assemblée  eut  lieu  à  l'Université  Ile  28  mai  au  soir.  Elle  se  com- 
posait de  MM.  Roger  Saint-Denis,  vice -président,  Romulus  Beauparlant, 
secrétaire,  Philippe  Dubois,  avocat,  Robert  Gauthier,  directeur  de  l'ensei- 
gnement français  en  Ontario,  Joachim  Sauvé,  magistrat,  Dr  Léopold  Man- 
tha,  J.-A.  Bray,  René  Préchette.  -monsieur  l'abbé  Rodrigue  Glande,  vice- 
président  d'honneur,  et  le  R.P.  Arcade  Guindon,  O.M.I.,  le  R.P.  Henri  Morls- 
seau,  OJMX,  étant  absent. 

L'unanimité  s'est  vite  faite  autour  de  la  suggestion  de  M.  l'abbé  Claude 
qui  voyait  là  une  occasion  heureuse  de  rendre  un  hommage  digne  à  notre 
nouveau  recteur  et  à  l'Aima  Mater.  Il  fut  décidé  de  convoquer  tous  les  an- 
ciens de  la  région,  ceux  des  régions  les  plus  rapprochées  d'Ottawa  comme 
Cornwall  et  Bawkesbury,  et  les  amis  de  rUniversité,  à  un  dîner  intime  au 
Château  Laurier  le  13  juin,  veille  de  la  graduation  annuelle  au  théâtre  Capi- 
tol où  un  grand  nombre  d'anciens,  parents  ou  amis  de  nos  gradués,  ont  l'ha- 
bitude de  se  rencontrer.  Ce  diner  sera  présidé  par  le  président  des  Anciens, 
monsieur  le  notaire  Edouard  Jeannotte  de  Montréal,  et  un  ancien  de  langue 
française  et  un  autre  de  langue  anglaise  adresseront  la  parole.  Les  dames 
sont  admises  et  le  prix  du  couvert  est  d'un  dollar  trois-quarts.  • 

U  va  sans  dire  que  tous  les  anciens  et  amis,  de  quelque  part  qu'Us  vien- 
nent, qui  voudront  rencontrer  le  nouveau  recteur  seront  les  bienvenus.  Que 
les  comités  régionaux  voient  tout  de  suite  â  ce  que  leurs  régions  soient  bien 
représentées  au  Château  Laurier  le  13  Juin  prochain  à  sept  heures. 

Hommage  des  Anciens  à  notre  nouveau  recteur, 
le  T.  R.  P.  Philippe  Cornellier,  OJM.I.,  D-Ph„  D.  Th.         -  r*— 
Le  samedi  1S  Juin  luit,  à  7  heures. 
Prix  du  couvert:  $1.75. 


Chez  tes  petits 


BASEBALL 

Classement  des  clubs 
Cédule  régulière: 

Seniors 

J       G  P 

Morenz  6       4  1 

Laçasse 6      2  2 

Boyle  •      %  t 

Larivière 6 

Juniors 

Lefaivre 4      3 

Chartrand  ...  4  3 
Montcalm  4  2 
De  Puyjalon,  4  1 
Caron. ... 4     0 

MMgetu 

Soublière 6      4 

Portier 6      S 

.    Laurin  a      2 


TABLEAU  DES  FINALES 
Seniors: 

Morenz,  8;  Laçasse,  5. 

Laçasse,  8;  Morens,  3. 

Laçasse,  7;  Morens,  4. 
Juniors: 

Lefaivre,  8;  Bourdon,  2. 

Bourdon,  14;  Lefaivre,  12. 

Lefaivre,  12;  Bourdon,  0. 
Midgets: 

Soublière,  6;  Portier,  11. 

Portier,  8;  Soublière,  14. 

Soublière.  il;  Portier,  8. 
Voici  maintenant  les  noms  des  va- 
leureux champions: 


I 


. 


Le  personne!  de  La   Rotonde 

offre 

à  ses  collaborateurs,  à  ses 

lecteurs,  à  tous  les  étudiants  et 

à  toutes  les  étudiantes,  ses 

meilleurs  voeux  do 

bonnes  vacances 


SENIORS:    Laçasse,    Hector  (Te- 

cumseh),  cap.,  Bélanger,  Jacquelin 
(Jonquières),  Brunelle,  Paul  (Trois- 
Rivièree),  Parisien.  Richard  (Corn- 
wall), Pastoreile,  Joseph  (New- York), 
Aussant,  Annan!  v8orel).  Lafrenière, 
Gaston  (Montebello),  Lecours,  Marc 
(Hearst),  Maheux,  Reynold  (Em- 
brun). 

JUNIOR:  Lefaive,  Armand  (Poin- 
te -àux-Roches)  cap.,  Trudel,  Hubert 
(Ottawa);  Pajot,  Paul  (LaBalle); 
Landry»  Paul  (Ottawa);  Lecours,  Per- 
nand  (Héron  Bay);  Lemay.  Jacques 
(Ottawa);  Dumont.  Hermann  (Bue- 
kinghamj;  ♦'ajot,  Oérald  (LaSalle); 
Laurin,  Carroll  (Hull);  Jollcoeur,  OU- 
bert  (Hui.) 

MEDGETS:  8oublière,  Roger  (Ot- 
tawa), cap.  Sauvé.  Lionel  (Kapu&ka- 
slng);  Pajot,  Oérald  (LaSalle);  Joli- 


coeur,  Raymond  (Hull);  Lepage,  Paul 
(Hull),  Provenchei,  Jean  (Baie  Oo- 
meau),  8t-Plerre,  Jean-Louis  (Vllle- 
Marie),  Zlmmermarn.  Oeorge  (OtU- 
wa); Lenueux,  Michel  (Cacouna). 

BALLE  MOLLE 

Deux  ligues  de  balle  molle:  senior 
et  junlors-mldgets  organisées  pour 
égayer  les  récraétions  plus  courtes, 
prirent  fin  en  même  temps  que  celles 
du  baseball.  Il  y  eut  là  aussi  autant 
d'émulation  que  d'entrain.  Voici  le 
classement  des  clubs  à  la  fin  de  a 
cédule: 

Clasoessent 

Seniors 


Aussant 4 

0*NeU 4 

Bélanger 4 

Kdarncy 4 

Therrien 4 

Juniers-Midgets 
Dulude .......   8      6      0 


G 

4 
S 

2 
0 
0 


Fortier  ... 
Mondor  . 
Jollcoeur. 


N 

0 

t 
1 
1 

0 
8 

e 


Pets** 
8 
8 

4 
1 
1 

12 

8 
8 
8 


Dans  ces  ligues,  les  équipes  d'Ar- 
mand Aussant  et  de  Guy  Dulude 
n'ayant  subi  aucune  défaite  au  cours 
de  la  saison  furent  déclarées  par  le 
fait  même  champions  de  leur  section 
respective. 

Tels  sont  les  noms  des  joueurs  vic- 
torieux: 

SENIORS:  Aussant,  Armand  (So- 
rel),  cap.;  Morens,  Howle  jr  (Mont- 
réal), Laçasse,  Hector  Tecumseh), 
Biron,  Jules  (Montebello),  Simard, 
Clair  (Sorel),  Huard.  Robert  (Mont- 
réal), McKlnnon,  QiUes  (Chandler), 
Gagnon,  J.-Y.  (Roberval),  Pîneault, 
J.-U  (Montréal). 

JUNIOR8-Mn>GET8:  Dulude,  Guy 

(Angliers),  cap.,  Laurin.  Carroll 
(Hull).  Jollcoeur.  Gilbert  (Hull).  Pro- 
vencher,  Jean  -(Baie  Oomeau),  st- 
Plerre,  J.  Ls  (Ville-Marie),  Bérobé, 
André  (Opasatixa),  Trudel,  Raoul 
(Hurst),  r^aRoèque,  Oérald  (Val  d'Or), 
Lecours,  Pernand  (Héron  Bay 

Bientôt  on  procéder»  a  la  distribu- 
tion des  poi  ^yh  e!    lesécus- 
aux  he^^^^^^^^^^H 


m 


M 


Les  échos 
dé  la  Rotonde 

Nous    avons    terminé  récemment 
votre  émission  LÈS  ECHOS   DE     LAJ 
ROTONDE  dont  nous  avions  accepjl 
la  direction  au  mois    de    septem 
Selon  toute  apparence,  et  nous  fiant] 
aux  amis  sincères  qui  ont  bien  voulu™ 
nous  critiquer,  nous  avons  réalisé  ce!    W 
te  année  une  émission  très  ponul^H 
et  fortement  appréciée.    D  nous  fait 
donc  plaisir  de  distribuer   a    qui  de 
droit  les  hommages  et  les  félicitations; 
qui  nous  sont  parvenus.   Nous  avons] 
enfin  réussi  à  en  entraîner. quelques* 
uns  qui  nous  ont  révélé  de  très  beau*^ 
talents' littéraires  où  musicaux.    Ce3 
pendant,  on  ne  se  rend    pas    assesj 
compte  du  travail  énorme    que     lesj 
trois  directeurs  ont  dû  s'imposer.    Ha 
ne  s'en  plaignent  pas  car  le  travail 
leur  plaisait  infiniment,  mais  ce  dont1 
ils  se  plaignent,  c'est  de  n'avoir  pas 
reçu  autant  d'aide  et  de  collaboration 
qu'ils  étaient    en    droit  -  d'attendre^ 
Vous  aviez  tous    à    votre  portée    un 
nouveau  moyen  d'exprimer  vos  idée* 
et  de  vous  développer.    H  semble  rl^ 
dicule  qu'on  ait  à  vous  forcer*  d'en] 
profiter.    C'est  avec  une  Joie  et  une 
flamme  d'adolescent  que  nous  avons 
marché  cette  année  et  nous  espérons» 
au*  cours  de  la  saison  prochaine,  re- 
cevoir  l'appui    et   l'enthousiasme    d* 
tous  nos  jeunes  Intellectuels.    La  Ro- 
tonde lancera  en  septembre  ou  octo- 
bre, un  grand  concours  de  suetchesw 
Nous  vous  Invitons  à  tremper  la  plu- 
me cet  été,  au  cours  de  vos  doux  mo- 
ments de  loisir.    Vous    verres    avec 
quelle  facilité  vous  pouvez  "pondrV\j 
Préparez-en  deux    ou    trois.  Allez-y 
sans  gène  et  sans  crainte.   Nous  afcH 
tendons  vos  sketches  en 'septembre,  j 
Nous  remercions  encore  une  fols 
les  artistes  qui  ont  bien  voulu  parti- 
ciper à  nos  émissions  et  en  particu- 
lier MM.  Albert  Boucher  et  Jim  Hun- 
ter,  Mme  A.  Labeile-Lilcs,  Mlles  Gaé- 
tane  Demers,  Henriette  Pratte  et  M.-i 
A.  Vézina. 

D'ici  septembre,  votre  maître  de 
cérémonie,  le  directeur,  l'ensemble^ 
universitaire  et  les  carabins  vous  di- 
sent*. .  .  Bonnes  vacances  et  bonne 
chance! 

LES  TROIS  ECOTS  '■ 

■ 

Chez  fes  grands 

Classement  des  clubs  à  la  fin  de  la 
cédule  de  balle  molle: 

Arts 
J 

8ième  4 

7ième 4 

8ième  4 

Sième 4 

Immatriculation 

J         G        P  Posas* 

Nome 4       4       0  t 

«eme 4       3       1  « 

Comm. 4        i        3 

»*»e 4        0       4  § 

TABLEAU  DES  FINALES 
Arts 

immatriculation 

de  forme M     îe  forme 

6e  forme  34     7e  forme 

<*  'orme 13     7ème  forme. 


■■■ 


•  ' 


<  - 


:\ 


G 

4 
3 
1 
0 


P 
0 

1 

3 

4 


PoialS 
S 
6 

2 
0 


1» 

n 
4 


ê 

31 

lt 


Immatriculation 
3e  forme  _.t.  10    4e  forme 

5«  'orme *r    4e  forme 

3e  forme 14     4e  forme 

Au  risque  de  blesser  l'humilité  de* 
champions,  nous  les  mentionnons  au 
tableau  d'honneur. 

Club  champion  des  Arts 
(Olème  forme) 
Mélancon,  Claude  (cap.),  rec.;  L*>4 
brosse,    Pern.    lanc;    Bray,   Archle, 
lanc;  Latendrease,  J.-P.,  ib;  Dubé  J.- 
P.,  3b;  Rochon  MOCT,  a.-c.;  Rochon, 
Jean,  3b;  Benoit.  Jules,  cg;  Cyr,  Jean, 
ce;  Dalgneault,  eg. 

Club  -champion  d'Immaticulatlon 

(41éme  forme) 
Plourde,  Ben,  feap 
nier,  R.,  rec.;»   BélasB 
Cloutliier,  M  pj 

Therrien   J  ean.  3b] 
Vé,  P.,  c  <^H 


. 


anc. 


ABfrtpu»  fox 


AU- 


$***:- 


- . . 


. 
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/ 


